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Ce  volume  est  le  trente  cinquième  de  la  collection  oompldey 
com^posée  de  trois  parties  :        "  ' 

1®,  VArt  de  vérifier  les  dates  avaut  l'ère  chrétienne,  5  voK 
-r*  depuis  J'ère  chrétienne  jusqu'en  1770,  18  vol,    ^  • 
—  d^uifi  1770  jusqu'il  nos  jours ,  8  voU 

Ces  trois  parties  forment  en  tout  trente  et  un  volumes  in-8». , 
bttit  volumes  in«4^.  et  six  volumes  in-folio ,  en  y  comprenant  les 
trois  volumes  publiés  par  les  Bën^iclins. 

Il  y  a  déplus  sur  la  Chronologie  historique  de  l'Amérique, 

quatre  volumes  in-8*.,  form«Tnt  un  volume  iii-folio.  Cet  onvraj^e 

est  cnlièrenient  neuf,  et  les  Bénédictins  n  y  util  eu  aucune  part. 

Il  a  été  composé  par  M.  le  doclcur  B.  WarJen  ,  ci  revu  pm  M  le 

marquis  de  Forlia  ,  qui  y  a  fait  quelques  nddiiions.  Celle  Ci]  t  O'- 

nologie  est  un  supplément  indispensable  à  l'Art  de  vériûcr  les 
dates. 
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PE  ÇQJLOMBIE, 

La  répuMîaue  de  Colombia  (i)  {Repubh'ca  deColomida)^ 
comprenant  I  ancienne  vice -royauté  de  Santa-Fé,  ou  le 
nouveau  royaume  de  Grenade ,  et  la  capitainerie  générale 
de  Vénézuéla ,  fut  établie  par  le  congrès  de  cette  dernière 
province,  assemblé  à  Santo-Tomas-de-Angostura,  en  vertu 
de  la  première  loi  foadamentale ,  le  17  décembre  iHig, 
laquelle  fut  confirmée  par  une  autre  loi,  du  33  juillet  1821, 
rendue  par  le  congrès  général  constituant  9  réani  dans  U 
ville  d'Ël  Hosario  de  Cucuta. 

La  Noaveik'-Ôfemide  (a)  {J^ue^o  Heynù  de  Grmiada  )  se 


(1}  Elle  reçut  ce  nom  en  rhonneut  de  Christoplie  Colomb. 

(1)  Quësnda ,  qui  conquit  le  pays  situé  cntrn  les  Santa* 
Matia  clla  MagdaléDa ,  lappelâ  royaume  de  Grenade,  parce  qu'il 
Atil  né  a  Grenade  en  Espaguc.  On  lui  donna  aussi  le  nom  de 
Ot^itleitOr,  à  cause  de  la  quantité  de  ce  luétal  qu'où  Uouva 
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composait  autrefois  des  royaumes  de  Bogota  et  de  Tunja , 
et  comprenait  toutes  les  prpyinces  situées  entre  le  Guaté- 
mala,  le  Vénëzuéla  et  le  Pëfdu*  Réorganisée  en  1718,  on 
y  annexa  les  provinces  dépendantes  de  la  vice-royauté  de 
Santa-Fé,  savoir:  Ntf6f»-^A;oyiio,  Tierra-Firroa  (t),  et  le 
Quito ,  qui  avait  jadis  a|»pjirieiàï  au^éroo.  Cette  riche  con- 
trée, située  au  centre  de  la  zone  torride, s'étend  du  nord  au 
sud,  depuis  le  1 2°  de  l^t.  N.  jusqu'au  5®  3o'  de  lat.  S. ,  et  de 
lV$t>joii^t^  44>  jysqtj'au  7$*55o'*d^long.  0.  de 

Cadix. Êlle embrasse  cinq  cents  lieues  de  cAtes  le  Fongoe  la 
merdu Sud,  depuis  le  Golfo*Dulcé  jusqu'à  la  baie  deTum^ 
bfs,  et  tras-ceirt  ckigiBtCf <dtf eèté>^rOeéa«  AtUatigue, 
depuis  le  cabo  de  la  Véla  jusqu'au  Rio-de-las-Culébras  (a). 
La  Nouvelle^Grenade  forme  aujourd'hui  la  partie  occiden- 
taie  de  la  Colombie ,  et  ëst  divisée  '  én  cinq  départements , 
qui  sont:  Boyaca,  Cundinamarca »  Magdaléna,  Cauca  et 

1  Isthme.   .  ■    '        .  f  .  .1  i 

L'aneieAtK  ropUoma  générale  ée4)Êtmas,  ou  prMmeés  urnes 
de  Vénézuéla  (3),  était  autrefois  formée  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Terre-F§n|ie.  Lofs  de  la  cefsipn  que  Charles  V 
en  fit  auxWelzers,  nobles  bourgeois d^Âug$bourg,eUeétaît 
bornée  à  L'est  par  la  Maracapana ,  se  terminait  à  Tooest  au 
cap  de  la  Véla ,  et  s'étemnril^  "long  de  la  mer  Tespace 
d^environ  deux  cents  lieues.  Plus  tard,  on  y  ajouta  la  Itou- 
vcUe  -  Andalousie  (^^ueça- t  Ja  iQruiane  et  une 
partie  du  gouvernement  de  I\io-de-1a-Hacha^  et  elle  se 

ehes  les  naturels.  Avant  lu  conqûétede  Qaéfti4a»  ^aséii<Sorti*«do; 
gouvenmur^de  la  N uéva-Galioa  ^  mit  donné. It  nom  ée^^Otm^ 
iKMfe  au  pfiaâpal  Village  de /Cn^.  .  • 

'  (1)  Ou  TVm-Fsrme.  Ce  pays  ftit  ainsi  nemmë  par  les  Êspahi 
gnols  qui  le  ilécwi'vrlrent ,  pam  qu'ils  espéraient  y  trtmvEir  uk 
détdait  comtnuuîquantd'uii  ocfSau  a  l'aiili!^^ Ma#nglais  aomuent 
le  nom  de  ^panish  Afain,  ou  d^  coBtiDe^taspagoolàla  c^taqi^ 
s'étend  du  golfe  de  Darien  k  Maracaibo. 

(3)  Semanario  del  tmfiva  reyno  4e  Qranada ,  SafUa^JFe ,  i9o8. 
Selon  Fernandez,  le  nouveau  royaume  de  Grenade,  pris  dans 
toute  son  étendue,  a  3oo  iteues  dû  long7  et  un  peu  moins  de 

(3)  Ou  Petite- Venise.  Cette  provioot.^  tèÊÊfù  naamétfp^t  les 
compagnons  d' Améiigo  Vespucci ,  parce  qu'ils  y  rémaïqucrcnt 
un  village  dont  les  cal)anrs  étaient  Joâties  sur  des  pieux  pourlta 
g9ran(ir:4e9  ic^ad«Uon«  du  im  é^  Maineaabo.    ^  ^ 
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Ifoura  aWi  ~W))aÉintée  liaient  trente  lieues  de  losfpeur 
sar8o  de  largear;  dlo  s'ëtendait,  depuis  Téquatcur,  jus- 
oo'ao  fft^.de  (au  N. ,  et  du  62**  aa  jS^  de  long.  G,  de  Paris» 
Ce  pays  mnpreiiaitt ,  le  long  de  la  mer,  la  Nouvelle-Atub- 
lovsie)  ou  provi'nee  deCiliDifiay  file  de  ia  Ma'rgarîta,  qoi 
es  «ft  à  httû  lieues,  Barcelona,  Vënézuéla  ou  Caracas, 
Coro  et  "Maràca^bo;  dans  rUitérieMr,  la  ^vînce  de  Va- 
rioaa ,  ^iie  lîmiiaîeiU  les  rivières  de  Sanlo^DoniîiijGijQ  et 
d'Apiipe;,  6t  la  pfipviii^  de  Guiane  .,  jcju^arrosateot  fOn* 

formé  ^depuis  peu  les  quatre  départements  de  naturjo ,  Vé- 

QiînQGp  et  Zalia. 
.  ,iJ!ai^e%rP!Jfamne  ou  pnesideneia  de  Quito ,  borné  au  nord 
par  Sig^\^4  9  sud  par  les  provinces  de  Piura  et  de  Cha- 
çhapoy^s  dii  Pérou  5  à  Toaest,  p^r  rOcéan-Pacifique ,  et  à 
tml  par  je  Klara^on ,  q^ui  le  sépare  des  possessions  porta* 
gaisés ,  a  en^inpin  .aix  ouit#  li«iiea  àt  long  de  Vt»i  k  l^uçst , 
W,qMi||re,oei|U  de  Wge  Kfa^  oprd  au  sud.  Le  Qoito  occupe 
àiNÎtiill|H9l«Bt  U  f  arlîe  su  la  Colombie ,  et  corn* 

prend  les  trois  départements  de  TÉcuador^  de  TAsuay  et  de 
Guayaquil. 

Jjà  Guiartê  espagnole  s'étendait  le  long  de  la  mer  du  Nord, 
depuis  les  bouches  de  l'Amazone  jusqu'au-delà  de  celles  de 
rOrénoque,  l'espace  de  cent  vingt  lieues,  et  embrassait 
lout  le  pays  situé  entre  ces  deux  fleuves  et  le  Rio-iNegro, 
afQuent  du  premier,  qui  communique  avec  le  dernier  par  le 
Casiquiari ,  lequel  sépare  la  Guiane  du  reste  du  roniinenl. 
Elle  est  baignée  par  la  mer,  depuis  le  cap  Nonl  (lal.  2°  N,) 
jusqu'à  rOréooque  (lal.  8*»).  Son  élendue  de  Test  à  l'ouest 
est  de  plus  de  trois  cents  li^es  ,  et  du  nord  au  sud  de  deux 
cents  au  moins.  Oneatime  sa  surface  à  plus  de  90,000  milles 
anglais  carrés. 

L'ancienne  vice-royauté  du  royaume  de  la  Nouvi  lie- 
Grenade  se  composait ,  i*».  du  royaume  de  Terre-Ferme, 
qui  renfermait  les  gouvernements  de  Panjuia  ,  Portovelu, 
Véragua  et  Darlcn  ,  et  Talraldia  mayor  de  Mata  j  2°.  du  nou- 
veau ruynijine  de  Grenade,  qui  corjprenail  les  f^ouverne- 
ments  de  Carlagena  ,  Caracas,  Popayan  ,  iMaracaïbo, 
Guayana  ,  Cumana  ,  Sanla-Marta,  Cliocô  ,  Aniuxpiijj 
San-Fausliuo  ,  San-Juati-dc  los-ldanos  .  San-Ju.in-J iron  , 
Mariquil.'i,  isla  de  Puertorico,  is!a  de  la  Mar£>arlla  et  isla 
de  la  Trinidad,  et  les  r.ovre^itnienlos  de  Tunja ,  Bogota, 
Boza  ,  Pasca  ,  Panches  ,  Guaiavila  ,  Zipac|uira  »  Ubaté^ 

I. 
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Coyaima,  Miizo,  Turméqué,  Tensa,  Duitama,  Chîvata^ 
Paîpa  .  Sogamoso ,  Neiva ,  Gamcza,  Chita  .  Sachîca,  Vê- 
lez, Saii-Gil  et  Servita;  et  3**.  du  royaume  de  Quito,  qui 
était  formé  des  gouvernements  de  Guayaquil ,  Jaen-de-Bra- 
camoros,  £sméraldes  ,  Mainas,  Quixos  y  Macos  et  Cuenca, 
et  des  corregimientos  de  Pasio,  Xibaros,  1  barra,  TacuofH^^ 
Àmbato,  Riobamba ,  Loxa ,  Zamora  el  Cbioiba  0)«  * 

UmîtES*  La  Colombie  s^étend  le  long  dé  rOcéanvAtlaft-> 
tique  depuis  le  Rto-Éséquébo,  ancienne  limite  de  la  Guiane 
hollandaise ,  jusqu^au  cabo  Gracias-a-Dioa ,  dans  la  pro^- 
vince  de  Honduras,  parle  i5*  dégré  de  latitude  N.,  et 
comi^rend  les  îles  de  Margarita ,  San-Andrès ,  Yiéja-^Provî- 
dencia  et  autres  pliïs  petites.  La  ligne  de  démarcaticm  avec 
le  tinatémala  va  du  cabo  Gracias-a-Dtos  au  golfo  Duleé  « 
mais  n^a  pas  encore  é\é  déterminée  avec  exactitude.  De  là,  la 
Colombie  est  baignée ,  à  Fooest ,  par  rOcéan-Pacifi<|ue  jus- 
qu'à ^embouchure  du  Rio-Tumoez,  par  latit.  f^^  éi^  S.^ 
qui  forme  tifrontière  sefitentHônale  du  Pérou.  De  ce  point, 
il  a  été  tiré  «ne  ligne  inéridfonale  jusqu'au  confinent  dti 
Catamayu  et  du  Rto^Mlaiè^ra  »  qui  a  sa  source  dons  le  Pa^ 
rama  ou  désert  de  Sabanilla,  et  sépare  la  province  de  Loja , 
dans  la  Colombie,  de  celle  de  Piura,  dans  le  Pérou.  La 
ligne  suit  ensuite  la  cime  des  Cordillères  jusqu'à  la  source 
de  la  Guancabamba .  passe  de  là  à  celle  de  la  Chota ,  qu'elle 
descend  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Maranoo^  6o  fleuve'des 
Amazones,  qui  sépare  la  Colombie  du  Pérou ,  depuisTo^ 
mépenda  jusqu'au  confluent  du  Rio- Huahua  ou'Châca-*' 

Soyas.  De  là  ^  la  Hfine  s'éteild ,  au  aud«eBt  ;  vers  les  smircei 
u  Rio-de*la-Niéve,  darts  la  paroisse  de'Chayarvita»  et  par 
les  parties  méridionales  du  payAle  Turimaguas ,  ttraverse  lc^ 
Rio'Guallaga ,  par  le  7*.  dégrëde  laiit.  S.,*  descend  enkuile 
le  Rio-Maroo  jusqu'auprès  de  son  entrée  dans  rtJcayalé, 
et,  passant  au  Yavari,  longe  sou  cours  jusqu'au  Maranon. 
A  partir  du  confinent  de  cette  rivière,  le  Narailon  sert  de 
limite  entre  la  Colombie  et  leRr^il,  jusqu'à' celui  du  bras 
ou  canal  -le  plus  occidental  de  la  Yapura  ou  Caquéta ,  qui 
Forme  ensuite  la  démarcation  entre  ces  deux  pays  jusqu'à  la 
lagunade  GamOupi.  De  là ,  il  part  une  ligne  tracée  vers  le 
nord  jusqu'à  Loréto ,  où  le  Kio*Négro  reçoit  le  Canabans  ; 


(  1  )  jHiecionario  geografieo  hisiorteo  à»  lasindias  Oeddatiales,- 
o  wtfm^Wca ,  par  AJokIq  ,  tome  y. 


elle  remonle  c*i  «lernierjnsfju  à  sa  source,  et.  sm\  In  rnnc  (Ut 
Ja  sierra  de  Yaraguaca  ou  iVl  irai^^uAro  ,  tîont  li!  revers  oct  i- 
.  dental  appartient  à  la  (-olombie  ,  cl  celui  de  Test  au  Brésil. 
La  limite  est  ensuite  formée  par  cette  chaîne  et  celle  Je 
Par.uraiino,  qui  séparenr  1rs  eaux  tributaires  de  l  Onnoco 
de  relies  de  TAmazone,  jusqu  aux  sources  du  Kio-Sibrania 
ou  Sibaroma,  tribulaire  de  lËséquébo,  qui  coule  entre  la 
Colombie  et  la  Guiane  anglaise,  jusqu'à  la  jonction  du 
Rio-Cuyuni.  La  ligne  remonte  ensuite  ce  dernier  juscpTau  • 
confluent  de  Macéroni,  d'où  elle  se  rend  dans  une  direction 
nord  au  Rio-Pumaron  |  dont  elle  suit  le  lit  jusqu'à ^.on  cm** 
bouchure  dans  la  mer  au  cap  Nassau. 

Selon  M.  '  de  Humboldf  ;  la  Colombie  aurait  quatre-» 
vingt-douze  mille  lieues  carrées  de  vingt  au  dégré  ,  savoir  : 
la  Nou¥eUe-Gi*«nade,  cinquante-buit  mille  trois  cents,  et  . 
le  yénéxnélA,  Irenter trois  mille  sept  cents  (i).  I.a  Colom-* 
i)ie  s^ét^nd  etiviron  2,000  milles  anglais  le  long  de  rOcéan- 
Âtlanliquc,  et  i»2oo  le  long  de  la  Mer-Pacifique. 

£d  vertu  de  la  première  loi  fondamentale,  la  république 
fut  iSi^isée  en  trois  grands  départements,  ceux  de  Quito, 
de  Cundinamarca  et  de  Vénézuéla,  dont  le  gouvernement 
fut  ronflé  n  des  chefs  portant  le  titre  de  vice-présidents. 

Ceux  ci  joutssaiU  J  une  trop  grande  autorité  ,  le  congrès 
fie  Cur  uU  jugea  convenable  d'établir  une  nouvelle  circons- 
cription territoriale,  et  partagea  le  Cundluani.irca  eu  qua- 
tre départements  ,  et  le  Vénézuéla  en  trois,  savoir:  I  ()ri- 
noco,  Vénézuéla,  ZuHa,  Boyacâ,  Cundinamarca,  Magda- 
Icna  et  Cauca.  Le  ()into  subit  également  une  subdivision  ; 
on  en  forma  les  deux  départements  de  TEcuador  et  d'Asuay, 
dont  le  premier  a  pour  chef-lieu  Quito,  et  le  second, 
Cuenca.  Le  département  de  Tlsthme  comprend  les  (rruvin- 
ces  de  Panama  et  de  Véragua^  celui  de  Quito,  les  provinces 
de  Quijos,  Pastos,  Cuenca,  Loja  et  de  Maynas  ;  et  celui  de 
Guayaquil  embrasse  son  ancien  territoire.  On  a  ilepnis  peu 
ajouté  huit  nouvelles  provinces  aux  vinj^t-trois  qui  compo- 
snicnt  la  république  lors  de  sa  division  par  le  congrès;  ce 
sont  Panama ,  Véragua ,  Pastos,  Quito,  Cuenca,  Loja, 
Maynas  et  Guayaquil.  Suivant  le  rapport  du  secrétaire  du 
gouvernemeut  9  ia  Colombie  comprenait ,  en  douze 

(l)  Voyez  la  Reuolurion  de  Ja  Colombia,  inUod.,  p.  13  a  ;  et 
yo^uges  aujL  rég,  équui.,  de  M.  de  Humboldt,  liv.  iX,  chap.  26. 
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iléparl«emenls ,  trenle-sept  provinces,  Irois  cent  vingt-six 
cantons,  quntre-vingt-quinzp  villes,  cent  cinquanlc-qualrft 
villages,  mille  Irois  cent  (juarante  paroisses,  el  l^ult  cent 
(juaranle  vice- pàioisses  ou  petits  villages.  ' 

Le  teriritpire  de  ià  république  a  été  divi|é,dl^  U  msfnière 
soivdtite,  en  Vért'u*  d^s  àrtifies  8,  20,  26,  27  et  29  de  lia 
constitution  ,  pdr  un  acte  du  congrès  dit  2^Sjiitù'tSâ4* 


I.  Orinqco. 


Paovikces. 


Cuaiaiia.  C'. 


San  tu  —  To  — 
nias  -  de  — 
Angostura 


Barcelona,. 


Margfifîta. 
Caraca». 


CaraboLo. 


3.  àfgvné. 


Burcclona. 


lé%  AftiDciort 


An^gîia  Capaifies  , 
MAÏtelfhln  ,  Cnriaco  , 
CiMipano  ,  Rio-€ft- 

nbc  '  t  Giitrîa. 
Santo  -  'iom»â  -  <Ic-An- 
gosUJia  ,  Rip  - 
gro  (  1  ) ,  Atio'^Onno- 
00  (-2}  ,  Gam  , 

roni ,  Upata  ,  la  Pas- 
tora  ,  la  Rnrcelon<^tfi. 
Bjat  ccJona,  Firîtu  ,  Pî- 
lar  ,   Aragua  ,  Pao  , 

I.a  Asiiiicioii  ,  el  Norli*. 
Caracas,  Guayia,  Cau- 
cagua  ,  Rtocîttrtî  , 
S:i  bana-tle-(^Ciimar4* , 
ia  Viidnîa,  jMaracav, 
Cura ,  $an^SelMlsliftl) , 

CUii^iiraiDiii ,  Cala  - 

Vnli'ficîa  ,  PiiLTfo -  Co- 
h<  tif),    Nirgua  »  vSaii- 

Carkw  t^Snti  *  F<'ii(>c  , 
li;tf-qiii»imff<N  Carora, 
T..CU)  o  ,  Qi|l^9r. 
Bai  inas  ,  ()bi^|  <;s  ,  INII- 
j;»f;Mal  ,  rîtjr.Ttiriso  , 
Ruinas  )  ib»«iri -  J.iiiiii*  , - 
Giianori».  -0«pîiios  , 
Arturc,  Pédrata. 

TéCê  vlUvi  inarqufVs  U'uti  asli'n'stpwc  (*)  sont  a  ia  loli  chefs -lieu v 
(!)  Clier-U««  Alaiv^po!.  (a)  ChuMièu:  G^icara.  (3)  Cbcf-lîea  IHoiiaco 


BarifiAt. 


Yaieiicia. 


fiannas  *. 


CJartovst 
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4.  2^|lWb^K  iiHrac^'bo.  Mmacaioo 


Mérida. 


L»it  «1  tt;  ^*  *  quin,  Muto,  Soj^a-' 


tu*  t 


Achagua-i ,  San-Fernau- 
do  ,  Mantëcal ,  Gua  • 
dualito. 

Maracaïbo,  Pi'rlja  ,  San-. 

braltar ,  Puerto -de- 
Ali.T[;i  .icia. 
San  -  Luis  ,   Paragua  - . 
na  (!) ,  Casigua,  Cu-( 
m.i  n'Uo. 
Mprida  ,  Maeueliies  , 
Ii'\n\o  ,    Bailadores  , 
L.igrîta  ,  Sari-CrisJo- 
l>al  ,  San-A.ntonio>de- 
Tac  h  ira. 
Trujîllp,  Escu^ui-,  lîo- 
cofio ,  Carache 


\'>^^h^mftrm^■ »  ^^^^^  • 

..... ^^^iili*-^  ♦  ' 

Çundina-' 

iatc?«:;  '  • 


Bi»gbtài 


■  .f«^iJiT> 


Tl  * 


Paniplona. 


ub'< 


Poré. 


Bogola 


moso,  Tcnsa  (2) ,  Co- 
''Hv  ^  SantA  -  Rosri  ,  ' 
Suala  ,  Turraciiiu«i  ,  : 
aragoo.  »  , 
Pamplona ,  Vîlla  -  de  ~  i 
S.iu- José-de-Cuciifa,  ' 
El -a  t>sar!o-de  -  Gu- 
eula, Sai;izar,  laCori-i 
cepcion  ,  Malaga  ,  Ji-  ' 
ron  ,  Bucararuanga  , 

SocorN>  ,  San>Jil,  Ba- 
■vfehara ,  Charala.  Sa- 
pMînra  ,  VeleSi  Mo- 
Tiit|(iiiia. 

Porc  ,  Arauca  ,  Cliii  » 
ou  Tamé  ,  iSaniiago 
Ou  't'oguana,  Macuco, 
^uncbîa. 

Rogola  ,  Funr.a  ,  Mtza  , 
Tocctïin  t  ,  Fusaga  - 
$uga  2  CiHjui'sa  ,  San— 
Martin  ,  Sipaquira  , 
Ubaté  ,  Clioconta  , 


(ij  C^fif-liett  Puéblo-Nuevo,        (a)  Chef-Ue«  Gnatt-qù^; 
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DÉPÂRTSM£hTS. 


PnOVlKC£S. 


Capitalzs. 


Antioqtiîa. 


) 


.»ÎOi.  Ncjva. 


j^.  Magdalena. 


,    A**  il  à 


Cartagcna. 


Autîoqàîa. 


Honda. 
Neiva.  j 
Cartagcna  *. 


Cantons. 


Ànli'oquîa  ,  Mddcllin  , 
Rio-Nrgro  ,   Wari  - 
nilla  y  Saiita-Rosa  de- 
0«o$,  Nordc5t  (i). 
Honda,  Mariquita,  Iba- 

^ué,  ia  Palma. 
Niriva  .  la  Purificacion  . 

la  Piata ,  Tiniana. 
Cartagcna,  B.irranquil- 
la  ,  Soledad  ,  Maha- 
tma, Coro5aI,  El-Car- 
mvn  ,  '1  olu  ,  Cliinu  , 
AJaganguc,  San~Bo- 
niio-Abad  ,  Lorîca  , 
M<>m|)05  ,  Âlajagual  , 
Siuiiii  y  Islas-de-Saa- 
A  ndros 


9.  latmo. 

4,M 


10.  Ecuador. 


» 

Rio-Hi»cha. 
Popayan. 


Clioco. 
Paslo.  j 

M  ! 
Buënavontu- 

«.  , 

Panama. 


Vcragua. 


Pichincha. 
I 


Rio-Haclia. 
Popayaji  *. 

Qnibdo. 
Paslo. 

Iscuandc. 

)  t 

Panama  *. 

..  li 


Vi'ragua, 


or 

Quito  *. 


Santa>]VTartnjSanla«Marta  Sunla  -  Marl».^  VnHe  - 

I)upar,  Ocafia  ,  Plato,  j| 
T.'imalantèquc*, Valen-  | 
cia  -<!<•- Jt'sus. 
Rio- Hacha  ,  César  (2). 
Pnpayan  ,    Almaguer  , 
Caloto  ,  Cali  ,  Rolda- 
nillo,  Buga,  Palrai- 
ra  ,  Cariaijo  ,  Tulua  , 
Toro  ,  Supra. 
Alralo(3\  San-Ju,  n  (4). 
Paslo  ,  Tuquerrcs,  Inia- 
lés. 

Ist  n.tmjé  ,  B:«rb.'rcoas  , 
Tuinaro  ,  iMica\  (5)  , 
R.«]>(i.so  (t>). 

Pa 

.  .  -Cliorn  ras,  Nala  ,  Los 

Santos,  Yabisa. 
Sanli.tgo  -  dt— Véragiia  , 
M.  za  ,  Alanje  ,  Gai- 

Qiiilo,  Macliacbî,  .la 
Tacunga  ,  Qui  jus  , 
Ksrodraldas 


(1)  Chef-lieu  Riîme'dios.  (5)  Chef  lieu  Guapi. 

(2)  Id.  San  J.ian-de  César.  (6)  Ifi.  La  Cruz. 
0)    Id.      Quibdo.  (7)      Jd,  R 

(4;    Jd.  Noviu. 
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DÉPARTSMSnTS. 


Provincis. 


Capital». 


CA^To^S. 


Irobabura. 
Cbiraboraso 


î  'if.  «^i»  <  •> 

Ibarra. 


Rto-Bamba. 


II.  Aauay. 


la.  Guayaqail. 


Ibarra ,  Otabalo  ,  Cota- 

cachi,  Cayambë. 
Rlo-Bamba ,  Ambato, 
Guano  ,   Guaranda  , 
^  Alansi,  Macas. 
Cuenca  ,  Caû.'iri  ,  Gua- 

lasco,  Jiron. 
Loja  f  Za^uma ,  Caria- 

ruanga,  Catacocha. 
Jaen ,  Boria  ,  Jrvéros. 

Guayaquîl ,  Daule,  Ba- 
,   bahoyo,  Baba,,  Pun- 
la-dr-Santa-  JÉlena  , 
Macbala. 

Manabi.       !  Pucrto-Vîejo  Pnprio-Vîejo,  Jipijapa^ 


Cucnca. 


Cucnca 
Loja.) 


Jacn-de-Bra-' Jacn#'.  *^ 


camoros  j 
Maynas. 
Goayaquil .    j  Guayaquîl 


Monte- Cristîv  ♦•  Mi- 


Telle  est  la  circonscription  territoriale  des  divers  cantons, 
conformément  aux  provisions  des  articles  8,  20,  26,  27  et 
29  de  la  constitution  ;  mais,  pour  ce  qui  regarde  la  juridic- 
tion (les  gouverneurs  politiques  et  des  administrateurs  du 
trésor  public,  il  suffira  de  réunir  deux  ou  un  plus  grand 
nombre  de  cantons  pour  former  un  district,  sous  l'autorité 
d'un  pige  politique,  ùict^fia  t4?5i  j;aur..>  Mb  lu  .ni*»liii«f»#4» 

Si  quebpies-uns  des  cantons  ci-dessus  désignés  n'ont  pas 
de  mmiicipaliiés  ,  faute  de  population  ou  pour  tout  autre 
motif,  le  pouvoir  exécullf  est  autoi'rsé  à  les  annexer  à  un 
ou  plusieurs  cantons  voisins ,  en  avertissant  toutefois  le 
congrès,  conformément  à  l'art.  |55  de  la  constitution  ,  sans 
préjudice  cependant  aux  can4onsdont  le  t<*rritoire  et  la  po- 
pulaiioh  seraient  plus  considérables,  et  il. y  sera  établi  deux 
ou  plusieurs  juges  politiques  au  choix  du  pouvoir  exécutif. 
.  «liCi  rhefs-lieux  décantons  légalement  constitués  devront 
nommer  une  munLçipaLité  f  et  s'administrer  couforméiQcat 
à  cet  article..        <n»^lifi'î        sr^A  h  Tiin)'»'?-)"'*  •>!  f>  . -sno 

Le  pouvoir  exécutif  fixera  provisoirement  les  limites  des 
cantons  formés  pa4' cette  loi,  et  celles  des  provinces  et  des 
départements,  suivant  les  meilleurs  renseignements  qu'il 
possédera  à  cet  égard;  il  devra,  en  conséquence ^  coa^ulterl 


rorrectes  pour  écl n ire r  le  congrès  ,  cjui,  pJ^qc^flW'jiÇPr^ 
nitive  à  la  Uxallon  de  ces  limites.  . 

La  province  (Te  Caracas  est  séparée  de  cei 
par  une  ligne  cjui  couinnuce  à  rextrémUéiv — w 
paroisse  de  Cuyagua  ;  elle  va  ensuite  directement  de  là  mcj 
au  ponto  de  la  ('ahréra ,  près  du  lac  de  Tacarigua  ou  de  Vf 
lencla,  passe  par  la  ville  «le  Magdaléna,  h  l'ottest  de  Cui^ 
ci  de  Calabozo  à  T  Apurç,  <e4»iu»brasse.  loM^  les  canfMÊk  d«|j 
lignés  à  Tarticle  4*  '  . 

"  La  nouvelle  province  de  Carabobo  ,  qui  occupe  le  terri- 
toire ci-dessus  ,  conserve  les  limites  (|u'elle  avait  relative- 
mentaux  autres  provinces  limitrophes,  à  rexceplion  néan- 
mc/ins  des  cantons  de  ("luan.ivc,  Osplnus  et  d'Araure,  qui^ 
sont  réunis  à  la  province  de  liarinas,  la  province  de  Cara- 
l^obo  aboutissa^  a^tt  l^c  de  la  rivière  de  Ccpédès,  près  de^ 
paramacate.      ***  '  f  '! 

Le  département  du  Quilo  est  borné  d'dn  côté  par  le 
Çuenca  cl  le/ Guaya(|uil ,  et  s'étend  le  long  de  la  mer,  de- 
j)uis  le  port  d'Alacanu^s  jus(|u'à  remhoucliure  de  l'Esmé- 
rtrtdar,  et  de  là  à  cellcd^  TAncon,  limite  méridinnnle  de  la" 
pnNriaçeib  Buénaventura ,  sur  la  cote  de  la  mer  du  Sud. 

VJ*iveWe.p0o»incis  de-Manabi ,  dans  le  département  de 
Gliiyaqinl,  occupe  l»|par4itt:du  territoire  (VKsméraldas  dont 
kécdte  s'éteiididiiAil«iJC&loftcibe  à  Aiacamès  inclusivement, 
fi^j^iraiittry  inténenres  sointLCelles  qui  séparnient  autrefois 
SléiOTniice «Ut  Quito  de  cette  partie  de  l  iismeraldas. 

Le  département  de  Cauca  est  séparé  de i  celui  de  TEcua- 

dÉf  |M'Aft  I\io.GaiHiW^f^iU4«Q^ 

Fopayan  etide'Pattoioîlnfttftp      '  Mtûiil.t.A>Jili»q  oif  ^H^ 

'•I  éljàh0OÎdltlrtêkm^ï>m:^Kè^  du  sénat  :  Jpaéf 

\pliitÙ9mm^iÊkimik^4^M^mx^,  »crétaiPe  do  sénat  y 

imamémi  f>allHè  ^^^WftrfilWMtètt»;  '>!«  «Sr-jnin  suivaiit  , 
qiief  et  le  secrétaire  d'Éut  de  rintérîeur,  Jdéi«ÉiÉ«efc 


Digitized  by  Google 


La  limite  nord-ouest  de  Vérngua  a  été  considérée  comme 
foi  mant  rextrémité  du  territoire  colombien;  mais,  par  un 
décret  du  gouvernement  du  5  juillet  1824,  il  déclare  que  la 
côle  de  Mosqiiito  fait  partie  du  territoire  de  la  république, 
en  vertu  de  la  déclaration  formelle  de  San-ïiOrenzo ,  et\ 
date  du  '61  novembre  i^o3,  par  laquelle  le  territoire  a  éttî 
déSuitivement  annexé  à  la  ci-devant  royauté  de  la  Nou- 
velle-Grenade, comme  la  séparant  de  la  capitainerie  géné- 
rale de  Guatémala,  à  qui  elle  avait  d'abord  appartenu. 
Tout  individu  qui,  en  contravention  de  ce  décret  (i),  for- 
merait <^s  colonies  ou  établissements  sur  là  côle  Mosquito 
jusqu'au  cap  Gracias-a-Dios  inclusivement ,  sera  passible  des 
peines  portées  contre  ceux  qui  s'emparent  deibrce  des  pro- 
priétés nationales. 

SoL  M.  dcHumboldtdit  qu'une  égalité  de  surfacé',  coït 
nue  sous  le  nom  de  los  Uanos  ^  ou  plaines,  règne  sans  in-^- 
terruption  depuis  les  bouches  de  l'Orénoque  jusqu'à  la  ville 
de  Araure  et  à  Ospinos,  sur  un  parallèle  de  cent  quatre*^ 
vingts  lieues  de  long,  et  depuis  San-Carlos  jusqu'auj^  savanes 
de  Caquéia,  sur  un  méridien  de  deux  cents  lieues.  Les  llnnos 
deC  umana,  Barcelona  et  Caracas  s'étendent  depuis  le  delta 
de  ro  rénoque  jusqu'à  la  rive  septentrionale  de  l'Apure,  et 
renferment  une  surface  de  sept  mille  neuf  cents  lieues  car- 
rées; celle  des  plaines  entre  l'Apure  et  le  Hauf-Maranon 
est  de  vingl-un  mille  lieues  carrées.  Les  sept  provinces  de 
la  Terre-Ferme  forment  trois  zones  distinctes,  qui  ont  une 
direction  de  Test  à  l'ouest.  On  y  trouve,  i^.  des  terrains 
cultivés  le  long  du  littoral  et  près  de  la  cHatne  des  mônta^ 
goes  côtiércs  -,  2".  des  savanes  ou  des  pâiurages  ,  et  3".  au- 
delà  de  ro  rénoque,  des  forêts  dans  lesquelles  on  ne  pénè- 
tre qu'au  moyen  des  rivières  qui  les  traversent.  •  •  m'1 
M*  de  la  Condaminc  observe  qu'au  dessus  de  Birjâ  à 
uatre  ou  cliuj  cents  lieues  au-delà,  en  descendant  le  fleuve 
u  Maranon  ,  une  pierre,  un  simple  caillou  est  aussi  rare 
que  le  serait  un  diamant,      .    »  c     '        .  .  •  ' 

Au  centre  de  ces  immenses  plafnw ,  tjtiî  sVttrtdèrit  d'ûrl 
côié  vers  la  Guiane  et^le  l'autre  vers  TOcéari- Pacifique ,  et  à 
environ  cent  cinquante  lieues  de  ses  côtes ,  s'élève  la  grande 
chaîne  des  Andes,  qui  commence  aux  terres  Magellaniques, 
traverse  le  Chili,  le  Pérou,  la  Nouvelle-Grenade  et  le 
Mfxi(pje,  et  va  se  terminer  <lans  les  régions  arctiques.  -''^^ 

(1)  Du  ib  juillnt  i8'24.  li.i  V  ••»... -a.^  /u  »4j  .i^   .        vc  .  O'.  j  ij^ 
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.ifvvMBiU^yiB^.  Les  inorila^ae»4e  la  Colombie  sont  là  cbn- 
tinualîpD  des  Andes  du  Peirouv  £lles  parcourdnl  le  pays  du 
judau  nord^  et  à  mesure  qu'elles  approchent  de  l  isthme 
de  Panama ,  elles  se  resserrent  et  forment  uùe  clrâfne  étroite 
de  peu  d'élévation.  Des  ramifications  qui  s'en  étendent, 
vers  les  t  ùu  s  des  Océans  Pacifique  et  Atlantique,  ombras- 
sent de  nombreuses  et  ferlilos  vallées  plus  ou  moins  éten- 
dues. Le  pic  de  Chimborazo  ,  le  plus  élevé  de  la  chaîne, 
qui  est  presque  situé  sous  l'équaleur,  a  vingt-un  mille  qua- 
tre cent  quarante  piés  de  haut.  L'élévation  movenne  des 
Cordilières  de  Caracas  est  de  quatre  mille  cinq  cyils  piés, 
bien  qu'elle  soit  ,  en  [)lusieurs  points  ,  de  huit  mille.  La 
largeur  en  varie  de  dix  à  vingt  lieues.  La  chaîne  (pii  par- 
court la  province  de  Jacn-de-Iîiacamoros  ,  par  le  G^.  dégré 
de  latil.  S.,  à  4<>  milles  environ  de  rOcéan-Pacifiqiie ,  s'é- 
tend sans  interruption  ,  sur  une  lai  geur  de  5o  milles  jusqu'à 
Loja  ,  sous  le  4"^'  dégré  8'  de  latiL.  S.  Là,  il  s'en  détache 
un  chaînon  qui  va  jusqu  au  li'".  dégré  i  j',  où  il  se  réunit  à 
la  chaîne  priiu  ipale,  au  groupe  d  Asuay,  et  foime  la  vallée 
de  Cucnca,  (jui  a  huit  mille  cent  [)iés  d  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mei.  A  Asuay,  la  Cordiîière  se  divise  de 
nouveau  en  deux  chaînes  parallèles,  qui,  suivant  le  méri- 
dien, sont  séparées  par  1  étroite  vallée  de  llaud)alo.  C'est 
dans  ses  montagnes  que  se  trouvent  les  sommets  élevés  de 
Chimborazo,  de  Cayambur,  de  Capac-Urca  ,  de  Cotopacsi 
et  d'autres,  dont  les  volcans  embrasés  ont  souvent  détruit 
des  villages  entiers  et  porté  au  loin  la  dé'iolation  dans  le  pays 
ei|vironnj|nl.  JUa  pjaifie  où  est  bâtie  la  ville  de  Mio-Bamba,  a 
élévation  de  sept  jni lie  neuf  cent  vingt  piési  Ces  deux 
ct^ne^  se  r/éAiONietti,eBCore  à  Olavalô.el  âiibarra,  où  elles 
présentent  uû  immense  groupe  de  rochers^,  tfiour  se  séparer 
une  troisième  fois  4-J^uj^n.  Elles  se  dirigent  de  là  vakw  le 
j^i^mî||MI«:^'#(l>  «fffVgtî^t  à  Pasto  ^  où  el(ea  fofmenV  un 
MfV^iP*^"^^  entrecoupé  de  profonds  ravins  et  de  po'* 
chert  i«wece3sibles.  Sous  le  dégnéat5^  de  laûi^ ,  la  (lov- 
dili^rÀ^|f9ff(i:un  tiers  éeulli  h^l^r,  ses  chaînes  se  confon- 
f)f9t,,^,||,  en  déco«|étiioe^ittmté<4^fUMieaflix  qui ,  après 
avoir  arrogé 4iif&rentes  vallées,  vont  se  perdre  daM^it  Pâtiâ; 
f^^jfMinlt  fit^jmWmiii  te  Cordiîière  deâiAudes  se  partage  de 
liM|^^#M«i^MN^  de  Ptfpayâii.  La  branche  nrien-^ 

aHm  rpfgp^^.$Qmt4\éyidi\0mrfllàim^  préacnie .  pli^aîenri 
fyycti  couverts  (Je  neige ,  et,  étant  arrivée  sous  le  dé- 
(ré  ovy  te  divise  en  deux  chaînes  d'une  h«iite«r  ffodigieme. 
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La  principale  ,  qui  se  dirige  au  nord-est  et  au  sud  de  Santa- 
Fé  de  Bogolâ  ,  dans  le  paramo  de  Sumapaz ,  forme  aussi 
fleux  chaînes  distinctes  et  parallèles  qui  s'avancent  vers  le 
nord;  Torienlale,  la  plus  élevée  ,  passe  entre  les  eaux  de 
rOrénoque  et  celles  de  la  Magdaléna ,  tandis  que  l'occi- 
denrale  ,  moins  haute  ,  se  rend  dans  une  direction  nord  à  la 
province  de  Socorro.  C'est  entre  ces  montagnes  que  sont 
situées  la  belle  plaine  de  Bogota  et  les  fertiles  vallées  de 
Ubaté,  Simijaca  ,  Chiquinquira ,  Sogamoso  et  autres.  La 
Cordilière,  se  réunissant  en  une  seule  masse  dans  \e paramo 
(le  Almorsadéro  et  de  San-Urban,  atteint  presque  la  hauteur 
de  la  région  des  neiges.  Là  se  trouvent  les.sources  de  la  Chi- 
taga,  qui  verse  ses  eaux  dans  le  Rio-Javare,  tributaire  de 
l'Apure^  celles  de  la  Zulia ,  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Ma- 
racaïbo,  et  celles  de  la  Sacalâ,  qui  envoie  les  siennes  à  la 
Magdaléna  ,  par  le  canal  du  Rio-Canavéralès.  La  Cordilière 
se  aivise  après  en  deux  nouvelles  chaînes.  Celle  de  Test, 
suivant  la  direction  du  nord-est,  passe  à  Wérida,  où  elle 
s'élève  quelquefois  à  la  hauteur  de  la  région  des  neiges  ;  et 
après  s'être  avancée  jusqu'à  la  province  de  Coro,  elle  prend 
tout  à  coup  la  direction  de  l'est,  et  va,  en  suivant  la  côte, 
se  terminer  dans  la  province  de  Cumana.  La  chaîne  occi- 
dentale se  dirige  au  nord  par  Ocaîia,  longe  le  lac  de  Mara- 
caïbo  ,  et  aboutit  à  la  côte  à  l'est  de  Santa-Marta  ,  où  ses 
sommets  se  perdent  dans  la  région  des  neiges.  Nulle  part  , 
sur  toute  la  côte  de  Colombie,  les  montagnes  n'atteignent 
à  une  si  grande  hauteur.    ►     "    v    .     i  :i  i  r  i 

Cordilière  ,  qui  commence  dans  le  Popayan  ,  et  sé- 
pare les  eaux  de  la  Magdaléna  de  celles  de  la  Cama,  présente 
plusieurs  sommets  couverts  de  neige  ,  et  entre  autres  le  cé- 
lèbre neoado  de  Tolima ,  dans  le  Quindio;  sur  une  étendue 
de  vingt  lieues,  jusqua  Honda,  on  y  rencontre  de  la  neige  5 
aprè^  cela  son  élévation  diminue  près  de  Antioquia,  et  elle 
s  affaisse  graduellement  à  mesure  qu'elle  approche  de  Mom- 
pox,  sur  les  bords  du  l\io-Cauca,  où  ces  montagnes  dispa- 
raissent entièrement.  A  Test  de  cette  chaîne  majestueuse, 
on  rencontre  le  beau  fleuve  de  la  Magdaléna,  qui  coule  du 
sud  au  nord  ,  eu  arrosant  une  large  vallée  et  des  plaines 
pour  la  plupart  boisées  ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer. 

La  chaîne  des  Andes,  qui  passe  à  1  ouest  de  Popayan  , 
sépare  les  tributaires  de  la  Cauca  de  plusieurs  cours  d'eau 
qui  vont  se  perdre  dans  l'Océan  du  Sud.  Une  autre  ramifi- 
cation moins  élevée ,  située  au  nord-ouest ,  longe  la  Mer-* 
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Pacifique ,  forme  l'isthme  de  Panama,  et ,  regagnaDt  sa  pre- 
i^ière  élévation  dans  la  province  de  Véragua,  parcourt  en- 
suite le  Guatemala  et  le  Àlexique. 

Une  troisième  chaîne  suit  la  direction  du  méridien ,  enlro 
Antioquia  olChoco  ,  sans  atteindre  nulle  part  la  hauteur  de 
la  région  des  neiges,  et  ahoulit  au  golfe  du  Mexique  (i). 
j'xTremblements  de  terre.  Suivant  une  tradition  indienne  , 
le  golfe  de  Cariaco  devait  son  existence  à  un  déchirement 
dos  lerres  accompagné  d  une  irruption  de  l'Océan.  «  * 
tuXe  1".  soptend>re  i53o,  les  côtes  de  Cumana  et  de  Parîâ 
éprouvèrent  de  violentes  secousses,  et  la  mer,  s'élevant  de 
(|uatre  hrasses  âu-^Jessus  de  son  niveau  ordinaire,  inonda 
toutes  les  plaines  voisines.  La  terre  s'ouvrit  en  plusieurs  en- 
droits,  et  la  montagne  du  golfe  de  Cariaco  fut  fentiuc  par 
le  milieu.  Les  maisons  furent  renversées,  ainsi  que  le  fort , 
lîâii,  en  iSai,  à  l'entrée  du  fleuve  de  Cumana ,  par  Jacques 
de  Castillon.      .>t:»fUn»»  »  •'<*Mo."ii»j<' 

Le  II  juin  1641  .  la  ville  de  Caracas  souffrit  heaucoup 
d'un  treml)lement  de  terre,  in-k. 

En  1644  1  nn  tremblement  de  terre  se  Gt  sentir  dans 
presque  tout  le  nouveau  royaume  de  Granada,  particulière- 
ment dans  le  gouvernement  de  Popayan  et  de  Cartagènc. 
La  petite  ville  de  Pampelune  fut  presque  détruite. 

Un  autre,  ressenti  dans  le  Quito,  aux  mois  de  mars  et 
d'avril  iG45,  ruina  entièrement  la  ville  de  Riohamba.  Un 
nuire  ,  éprouvé  dans  la  même  province,  et  qui  dura  presque 
sans  interruption  du  26  au  28  avril,  renversa  plusieurs  édi- 
fices publics  et  particuliers  de  la  ville.  Un  troisième  détrui- 
sit,  en  X7S6,  l'église  et  des  maisons  de  Lalacunga,  et  en- 
sevelit un  grand  nombre  d  habitants  sous  les  décombres. 

Le  2.1  octobre  1766,  la  ville  de  Cumana  ressentit  plusieurs 
secousses,  qui  la  détruisirent  et  firent  périr  un  grand  nom- 
bre de  ses  habitants.  La  terre  trembla  toutes  les  heures  du- 
rant quatorze  mois. 

Le  tremblement  de  terre  du  4  février  1797  ensevelit,  dans 
l'espace  d'une  seconde,  de  trente  à  quarante  mille  Indiens  du 


(  i)  Voyez  yhjrages  de  M.  de  Humbolât. — La  Révolution  de  Co- 
tomhie^  par  M.  f\estrépo,  introd.,  p.  U)  et  1^.  —  Don  Francisco 
Caldas,  Discurso  sobre  la  geograjia  de  la  ISueva-Granada ,  pu- 
blié dans  le  Semanario  del  nuevo  reyno  de  Granada.  —  Présent 
stale  of  0)liimbtn  ,  chap.  5  j  M.  Restrépo,  lievolucion  delà  Co* 
lomOia,  lib.  1,  cap.  i.  j 
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district  de  Quito.  Le  sol  s'ouvrit  sur  différenls  points ,  et  il 
en  sortit  des  torrents  d'eau  sulfureuse  et  bourbeuse.  Le  pic 
de  Sicalpa  tomba  sur  la  ville  de  l\io-Bamba  et  l'écrasa»  et 
des  neuf  mille  habitants  qu'on  ^comptait,  il  ne  s'en  échappa 
guère  plus  de  quatre  cents.  L  écroulement  de  celte  monta- 
gne arrêta  aussi  le  cours  de  deux  rivières.  La  température  de 
l'air,  qui  était  ordinairement  de  66**  à  68"  Fah  (  icf  à  20° 
Cent.)  avant  ce  phtinomcne,  descendit  après  à  4<>"  ejL  45»* 
Fah.  (4°  i/2à  8«  Cent.) 

Le  \24  décembre  1797,  Cumana  fut  ravagé  de  nouveau 
par  un  tremblement  de  terre,  fît  presque  tous  3es  édifices  en 
pierre  furent  renverses. 


J£n  1800,  Maracaïbo  et  Latacunga  en  éprouvèrent  aussi 
quelques  secousses.  Porlo-tabello  en  ressentit  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante.  La  ville  de  Honda  fut  détruite 
par  celle  du  16  juin  i8o5,  çjt  Quito  souffrit  considérable- 
ment en  1808. 

Le  26  mars  le  jeudi-saint ,  à  midi  sept  minutes,  un 

tremblement  de  terre  ravagea  toute  la  capitainerie  ,  et  ruina 
complètement  les  villes  de  La  Guayra ,  Caracas,  Barquisi- 
méto  et  plusieurs  autres.  ,j     . .  ,  ^'„mi^-> 

La  ville  de  Popayan  ,  élevée  de  ihilie  huit  cents  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  du  Sud,  fut  en  grande  partie 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu,  le  16  no- 
vembre 1827,  à  six  heures  du  soir,  ^es  rivières  sortiront  de 
leurs  lits,  et  les  habilants  qui  s'étaient  réfugiés  sur  la  Cauca 
furent  contraints  de  s'en  retirer.  Le  Puracefit  irruption,  et 
le  village  du  même  nom ,  qui  est  bâti  près  de  son  sommet ,  à 
deux  mille  six  cent  cinquante  mètres  d'élévation ,  fut  totale- 
ment détruit.         rtfiT  *ih    , îr» »,«/»•. H vo'>  ^•mkà.é^i  •.•fï  v  i^o»»» 

V oîcans.  Toute  la  région  montagneuse  de  la  Colombie 
est  volcanique  ,  à  partir  de  ses  frontières  méridionales  jus- 

3u'au  n*^.  dégré  5  ae  latit.  N.  Francisco  Sanchez,  habitant 
e  Grenade  ,  dans  la  province  de  jSicaragua,  écrivit  à  la  Cour, 
en  i538,  qu'il  existait,  à  trois  lieues  de  cette  ville,  un 
volcan  dans  lequel  il  était  descendu  en  compagnie  avec 
jslusieurs  personnes.  Il  avait  pénétré  d'abord,  à  une  pro- 
fondeur de  deux  cent  trente  brasses ,  jusqu'à  une  excavation 
spacieuse,  dans  laquelle  était  une  autre  embouchure  où  il 
était  desrendu  à  plus  de  cent  brasses.  A  cette  distance,  la 
lave  bouillonnait  avec  force,  et  pour  s'assurer  si  (comme 
il  le  pensait  )  la  matière  enébullltion  était  de  l'or  ou  de  l'ar- 
îjenl,  ily  plongea  une  chaîne  au  bout  de  laquelle  était  placé 
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nn  morceau  de  fer.  Toutefois ,  celte  chaîne  s^ctant  rompue , 
Texperience  ne  put  avoir  lieu.  Les  juges  de  la  nouvelle 
Cour  de  Panama  ayant  reçu  ordre  de  faire  examiner  ce  volcan, 
y  envoyèrent  des  gens  munis  des  instruments  nécessaires. 
Ceux-ci  reconnurentque  la  matière  enflammée  n'était  autre 
chose  que  des  pierres  calcinées  ou  presque  sulfureuses  (i). 
'♦^Le  volcan  de  Pichiucha  fit  éruption,  en  lôSg,  cinq  ans 
après  la  fondation  de  Quito  ,  sur  le  revers  oriental  de  celte 
montagne.  Son  cratère,  se  trouvant  du  côté  opposé,  cou- 
vrit le  désert  d'Esméraldas  de  matières  embrasées.  Sa  se- 
conde éruption,  en  i56o,  ne  causa  aucun  dommage.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  de  celle  du  17  octobre  i566,  qui 
lança  des  pierres^  des  cendres  et  du  sable  sur  la  ville  et  les 
faubourgs,  et  détruisit  les  maisons,  les  habitants  et  les  bes- 
tiaux des  environs  ,  jusqu'au  Uano  ou  plaine  de  Rumi- 
pamba.  Une  quatrième  éruption,  arrivée  en  1577,  eut  des 
suites  aussi  désastreuses,  et,  le  27  octobre  1660,  il  y  en 
eut  une  terrible,  qui  fut  précédée  et  suivie  de  tremblements 
de  terre.  Durant  plusieurs  jours  ,  le  volcan  vomit  en  si 
grande  quantité  et  avec  une  telle  force  des  pierres,  de  la 
cendre  et  du  sable,  qu'on  s'en  ressentit  à  Popayan,  Bar- 
bacoas ,  sur  la  côte  de  Guyaquil ,  à  Loja  et  dans  les  missions 
de  Maynas.  Depuis  cette  éruption  ,  le  Pichincha  est  resté 
tranquille  ,  et  l'on  y  entend  seulement  gronder  de  tems  en 
tems  un  bruit  souterrain. 

Le  volcan  àeCotopacsi  {pi),  situé  dans  le  voisinage  de  l.a- 
tacunga,  détruisit,  en  1693,  plusieurs  villages  indiens.  Il 
causa  aussi  d'immenses  ravages  en  174»^  et  i744i  ^^^ns  le 
Vallévicïoso  et  à  Katacunga,  combla  le  lit  des  ruisseaux  et 
couvrit  les  plaines  environnantes  de  cendres  et  de  sable.  Le 
5  avril  1768,  à  cinq  heures  du  matin,  il  y  eut  une  autre 
éruption  épouvantable  qui  inonda  la  plaine  de  matières 
embrasées  et  obscurcit  l'air  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Le 
bruit  en  fut  entendu  à  Guayaquil ,  à  i5o  milles  de  distance, 
et  les  oiseaux ,  cfïrayés ,  quittèrent  les  bosquets  pour  se  réfu- 
gier dans  les  maisons.  La  dernière  éruption  remarnuable  du 
l.otopacsi  est  celle  du  2.  avril  1808.  Elle  combla  le  lit  de 

fdusieurs  rivières  et  lança  au  loin  des  matières  en  feu  dans 
es  plaines  de  Valléviciosoet  de  Latacunga. 


(ï)  Herréra,  déc.  VI.,  lib.  V.,  cap.  4- 

(q)  C'est  le  volcan  le  plus  élevé  que  Ton  connaisse.  Il  est  à 
18,891  pieds  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer. 
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£0.1698,  une  éruption  du  volcaa  de  CargUairoso ,  situé 
^  au  sommet  de  TAmbato  ,  s  annonça  par  une  violente  se- 
'  cotiss^  à»  tremblement  de  terre.  Ëlle  détruisit  toutes  les 
■isiiqiÉ ^^^^Ràdit  stériles  les  campa^^nes  voisines  de  Lata- 
cvttgiral^aïusa  la  mort  de  plusieurs  habitants.  Le  Jungu-à 
ragw9^wL  aussi  éruption  le  H  avril  1777*  H  lança  une  quan- 
tité ctfQpdUlésable  d'eau  bouillante  et  des  pierres  d'une  dî- 
meM^A  |iro4igi6ase ,  et  ensevelit  le  puebio  de  Banos*  Le 
Jlsfioi ifreat  tpccasiona  aussi  de  (grands  malheurs  le  iii  mars 
ifjjfi^gt  le  10  septembre  1810,  XeCaiambe^  qu'on  distin^ 
{Oftwç^Quito,  jeia  des  matières  enilammées  jusqu^à  un 
point  appelé  los  Colorados. 

'Mhières.  Le  Maranon  ou  Amatone  (i),  le  fleuve  le  plus 
étendu  de  TAinér  tque  méridionale,  sort  du  lac  de  Lauri- 
cocha  (2) ,  près  de  la  ville  de  Guanuco ,  vers  le  1 1^.  dégré  de 
latit.  Skws^  dirige  an  nord,  dans  une  étendue  de  6%  jus- 
qa^à  Jaen-^de^Braoaiioros  (5^ 21') 9  et  de  là  à  lest,  presque 
pattttèlemeiit  avec  Téquateur,  direction  qu'il  conserve  jus- 
^^àiaon  embouchure.  Son  cours,  depuis  Jaen ,  où  il  corn- 
iaeè)Mtlè»^dk veÉir  navigable ,  a  une  longueur  de  3o»  de  longi- 
tad*VÂjttîiie^;onse  cents  lieues  en  suivantses  détours  (S). 
Lè  Mâ^l^lMifo^t  un  grand  nombre  d  affluents,  dont  plu- 
sieurs t^t  cinq  ou  six  cents  lieues  de  cours,  et  ne  sont  pas 
inférieui^w  Danube  ou  au  Nil.  Ses  principaux  tributaires 
do^'naaé^RpIt  kl  Napp,  Iç  Putumayo,  le  Tupura  ou  Caquta, 
et  ie  jNjkro.  Ge^-dwmidi  sont  le  Guallaga,  TUcayale,  la 
MadMf§ria  Topayos  et  le  Xingu.  Le  Napo  a  environ  six 

  ur  I  -  

M^W^iis  de  l'aflluent  Mcgro  ou  noir.  LeMaraâon  est  connu 
par  léâ  rôrlugais  sous  le  nom  de  Rio  de  Solimoes ,  ou  rivière  des 
Poisons,  nom  qu'on  croit  donné  »  cause  des  flèches  empoison- 
aées  doutics  naiurrls  de  s^^5  hord-^  lonl  usiige.  (  f^û.  Conchtmine.) 

(2)  Phisiem  s  croient ,  (lU<ie  ljlioa,que  rÂpuiiUial  ou  Ucnvalc 
ést  le  vcnliibie  Maraùuu  ^  parce  que  sa  source  est  plus  éloijjjice  et 
^le^^es^^^^  k'ùoiésant  forcent  Tautre  k  chaiiger  de  cours. 
MÉpé^lOT  est  le  véritable  Maranon.  âtte  rivière  et 

le  Coca  vêoîMîAa'ia  £Iordilièt«  de  Gotopacsi,  après  avoir  couru 
unJpilg  espace,  se  jolgaent  en>  ciable  et  se  perdent  dans  le  Mara- 
Éon  ,  après  a|i||i^g^^liç$qni  aoo  lieues  en  ligne  droite  de  l'OcddenC 
à  rOiient. 

(3}  Selon  La  Coii(lar»iinc.  Dp  TJÎloa  dit  <[ue  sa  longueur,  com- 
pris s^'^i  ilûtours  jusqu'à  .liji  u,  tiA  de  plus  de  '^oo  ricucs  :  de  là 
jusqu'à  sou  embouchure,  lougucur  a  l'est  esl  de  5u'*  de  distance 
dans  sa  longitude,  ce  qui  fait  600  lieues  mesurées  qu'on  peut 
siMii|4er  k  900^  eu  y  comprenant  les  tours  et  détours. 

xn.  a 


.••4 


iS  CHBONOLOCIE  ilLsTÛRIQUr 

cents  toises  de  large  au-dessus  des  îles  qui  partagent  ses 
bouches^  et  le  Rîcf-Né^ro,  à  deux  lieues  iie  sa  looctioa^ 
|iar  latit.  3"  g\  en  a  mille  deux  cent  trois. 

Le  Maranon ,  apics  son  confluent  avec  le  Chatihapoyas 
et  ic  Chinchi[)e  (  latit.  !>  '  3o'  S.),  s'ouvre  un  passage  entre 
deux  montagnes,  où  la  violence  de  son  rourant  cl^  les  sauts 
qui  l'intercentent  le  rendent  imprat  ir able.  Sa  largeur  au 
])oinl  où  il  il(  vient  navigable,  mesurée  par  M.  de  LaCon- 
(lamine,  est  de  cent  trenle-cinq  toises,  et  il  remarque  que 
ses  eaux  paraissateot  avoir  baissé  de  quinze  ù  vingt  toises. 
Avec  un  cordeau  de  vingt-huit  brasses,  il  ne  rencontra  le 
fond  qu'au  tiers  de  sa  largeur^  la  vitesse  d^un  canot,  aban- 
donné au  courant,  était  d'une  toise  un  quartj>ar  seconde. 
Au-dessous  de  Taffluent  de  Santiago,  le  Maranon  tourne  à 
l'est ,  après  deux  cents  lieues  de  cours  au  nord ,  et  se  creuse 
un  lit, au  milieu  des  Cordillères,  entre  deux  muiailles  pa* 
ralièles  de  rochers  coupés  presqu'à  plomb  ,  et  qui  n'a  guère 
que  vingt-cinq  toises  dans  son  plus  étroit.  Ce  détroit  se 
nomme  le  Poji^c?,  ou  porte  de  Manzérichè.  Au  conAucot  du 
Napo,  U  a  neuf  ceais  toises  de  large ,  et  aux  îles  des  anciens 
Omaguos,  il  prend  un  tel  accroissement,  qu^un  seul  de  les 
bras  a  quelquefois  de  liuit  à  neuf  cents  loises.Apréa  avoir  reçu 
le  &io-Négro  et  la  Madéca,  sa  largeur  ordinaire  est  d'ufie 
lieue  et  de  deux  à  trois  aux  endroits  oii  il  forme  des  îles* 
Dafis  le  tems  des  inondatioos,  il  n^a  plus  de  limites*  Au- 
dessous  du  Xingu ,  on  ne  voif  pas  d'un  bord  à  l'autre  ;  et  à 
Obidos,  à  cent  cinquante  lieues  de  la  mer,  il  a  mille  brasses 
de  largeur.  Ses  bouehes  orientale  et  occidentale  sont  sépa^ 
rëes  par  l'île  de  Joanès  ou  de  Marayo ,  qui  a  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  tour.  Son  embouchure ,  diepnis  Zapâ- 
rara,  au  sud,  jusqu'au  cap  du  Nord,  est  de  quatre^ngt- 
quatre  lieues.  Par  la  force  Je  son  courant,  le  Maranon  con- 
serve la  douceur  de  SCS  eaux  pendant  près  de  trente  Ueue«  en 
mer,  lors  du  reflux.  Le  flux  et  le  reflux  de  l'Océan  parvien- 
nent jusqu'au  détroit  de  Pauxis^  à  plus  de  deux  cents  lieues 
de  son  embotichuiv,  et  s'y  foafc  sentie  de  ^knoe  ftieufes  en 
-douée  heures.  Au  Para ,  la  plus  grande  lieuteur  de  sea  tmk 
est  de  dix  pieds  et  demi ,  et  depuis  Gurupa,  les  bateaux  ne 
marchent  plus  ^u'à  la  faveur  des  marais.  Suivant  le  père 
Acuna  «  le  Maranon  et  ses  tributaires  arrosent  un  pays  qui 
peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit  (i). 


(i)  Voyes  de  Uiloa»  Rdacion  dtfviofff,  etc.,  et  f^ùyage  dç  Mm 
Conaamin^f  lîb.  YI ,  cap.  5. 
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UOrinoco  ,  OU  Orénoque[\^^  prend  sa  source  près  du  5^  dd- 
gré  de  lalit.  N.,  et  après  un  cours  circuiteux  d'abonl  sud- 
est,  ensuite  nord,  et  après  norJ-est,  il  verse  ses  cnux  dans 
1  Atlantique,  par  cinquante  canaux,  prts(]ue  vis-à-vis  de 
Pile  de  la  TriniJâd.  A  Saint-Thomas,  à  quatre-vingl-dix 
lieues  de  son  cniboucliure ,  il  a  4  inilles  de  large  ,  et  à  cent 
lieues  plus  loin  ,  il  on  a  encore  trois.  Ce  iicuve  inonde  régu- 
lièrement ses  bords,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  celui 
d'octobre,  quand  ses  eaux  rentrent  dans  leur  lit.  Ses  canaux 
embrassent  une  foule  d'îles  marécageuses,  sur  un  espace  de 
soixante  milles,  et  sept  seulement  sont  navigables,  dont  un 
pour  de  gros  vaisseaux.  11  existe,  parla  rivière  iSulje,  une 
commuiiicai ion  entre  1  Orenoque  et  TAmazone,  qui  forme 
peut-être  la  navigation  intérieure  la  plus  étendue  que  Ton 
connaisse  (a). 

La  Ma^daléna  a  un  cours  prcsfjne  direct  du  nord  an  sud 
de  3uo  milles  ,  et  est  navigable  |usqu  à  la  viUe  de  Honda,  à 
cent  soixante  lieues  de  son  embouchure. 

Le  Biù-Méia  (3),  affluent  de  i'Orénoque,  qui  traverse  les 
vastes  plaines  de  Casanare,  est  navigable  jusqu'à  la  base  des 
Andes  de  la  Nouvelle-Grenade.  Des  barques  la  remuntent 
ensuite  jnsqu^à  quinze  00  viugl  lieues  de  Santa-Fé-dé-Bo- 
gota;  maisi  attendu  le  mode  imparfait  de  navigalîon,  ce 
irajet  exige  plus  de  tems  que  le  passage  d'£urope  en  Amé- 
rique par  le  cap  Hom. 

La  64Mf£«i  porte  bateau  l'espace  de  quarante  lieues,  jus- 
qu'aux montagnes  d'Antioquia^  et  VAiratù  jusqu'à  Quibdo, 
capitde  du  Choro. 

Lacs»  Le  lac  de  MaractMo  ^  oui  communique  par  un  canal 
étroit  arec  le  golfe  de  Vénézuéla^  a  lôo  milles  de  longueur, 
90  de  largeur  et  45o  de  circonférence.  Il  est  navigable  pour 
Oe  gros  navires. 

Le  lac  de  VaUnela^  situé  à  3  milles  de  la  ville  du  même 
nom  el  18  de  la  mer,  a  4o  milles  de  longueur  sur  la  de  lar- 
geur; Il  a  une  profondeur  moyenne  de  douze  à  quinze  bras- 


(1)  Nonné  par  les  naturels  Hirinoco,  dont  on  a  fiiit  Orinoco, 
Ot'énogae  et  Oroonokp, 

(u)  Voyages  de  V.  de  La  Gondanune  ot  de  M*  dt  Hunboldt. 

(5)  Le  cours  de  cette  rivière  dans  le  pays  montagneux  qui  s'é- 
tend de  Ca  mens  h  Santa-Fé^  a  été  nivelé  depuis  peu  par  MM.  Bous- 
siogault  «t  iUvero» 
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SCS,  et  est  parsemé  d'îles.  Sa  hauteur  au-dessus  de  ia  mer 
est  de  deux  cent  vingt-deux  toises. 

Le  lac  de  Parima^  dans  la  Gruiane,  a  environ  loo  milles 
de  long  sur  5o  de  large. 

Le  lac  de  Manrica  a  milles  de  long ,  du  nord  au  sud , 
sur  B  de  large.  Il  est  situé  à  Test  de  la  Magdaléna,  et  Tex* 
trcmité  méridionale  en  est  à  1 1  milles  R.  de  Ténérif.  Ce 
lac  reçoit  de  Test  les  eaux  de  ia  Chamillar  et  de  plusieurs 
autres  rivières  qu'il  verse  par  deux  canaux  dans  la  Magdfr- 
léna*  Le  plus  méridional  de  ces  derniers  passe  à  8  milles  au*» 
dessous  ae  Ténérif,  et  celui  du  nord  à  4  milles  plus  bas« 

Commumeation  entre  les  deum  Océans*  Les  cinq  points  qui 
offrent  la  possibilité  de  communiquer  d*one  mer  à  Tantre 
sont  compris  entre  les  5«»  et  i8**  dégrés  de  latit.  N«;  ce 
sont  :  risthme  de  Téhuaniépec  (lat.  t6*  tS^t  entre  lessour* 
ces  de  la  Chimalapa  et  du.RichdeUPaaso ,  €|ui  se  jette  dans 
le  RtoHuasacualco  de  Goazacoalcos  ;  a*.  Tisthnie  de  Nica^ 
reagua  (lat.  lo**  port  de  San*Juan«de-Niiearagua, 

à  Pemboncbure  du  Rio-de-6att«juan,  le  lac  de  Nicaragua  et 
la  côte  du  golfe  de  Papagayo ,  près  des  volcans  de  Granada 
et  de  Bombacho;  3«.  l'isthme  de  Panama  (lat.  8*  id'-g*'  36')  ; 
i\  risthme  de  Darien^  ou  de  Oifiica  (  lat.  6*  4o'-7*  la'); 
5*.  le  canal  de  la  RasfPaduraf  entre  l'Atrato  et  le  San«Juan* 
^e-Choco  (  Ut,  4*  68'.5*  ao  )  (i). 

On  a  ciilculé  que  la  navigation  de  Philadelphie  à  Nootka 
•  et  à  Tembouchure  de  la  Colombie ,  qui  est  i  peu  près  de 
cinq  mille  lieues  marines,  en  prenant  la  route  ordinaire  par 
le  cap  Hom,  sera  diminuée  aau  moins  trois  mille  lieues  t 
si  le  passage  de  Huasacualco  à  Téhuantépec  pouvait  être  ef- 
fectué par  un  canal. 

Après  des  pluies  abondantes,  le  ravin  de  Raspadura,  dans 
leCnoco,  offre  une  communication  pour  des  canots  entre 
les  sources  de  la  rivière  de  San-Juan  ou  Naonarna,  qui  dé- 
bouclie  dans  la  mer  du  Sud ,  et  la  rivière  Je  Quito  ,  afOuent 
de  l'Alrato  ,  qui  se  jette  dans  le  colfc  Je  Darien,  La  distance 
entre  les  emboucliurcs  de  ces  deux  rivières  est  d'environ 
soixante-quinze  lieues.  Un  moine  du  village  de  Zîtara  em- 
ploya ses  paroissiens  à  creuser  ce  ravin,  et  la  communication 
a  rxisté  depuis  1781^.  •  • 

Climat.  Les  habitants  comptent  trois  espèces  de  climats  | 


(t)  M.  de  Hmnboldt^  Relation  historique,  etc.,  liv*  DC,  ch.  a6. 
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savoir  :  celui  des  tierras  calienles,  ou  de  ia  région  chaude» 
qui  comprend  i°.  tout  lo  p  lys  situé  à  moins  de  deux  mille 
piës  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  a"".  les  templadas,  ou 
tempérées,  qui  embrassent  toute  la  surface  entre  cette  hau- 
teur et  celle  de  six  mille  pies,  et  3*".  le^^rw,  ou  région 
froide^  qui  commence  à  cette  élévation. 

On  respire  toujours  la  fraîcheur  dans  les  montagnes, 
tandis  que  dans  les  plaines  on  éprouve  une  chaleur  constant 
de  27  à  3o<>  de  Réaumur.  La  région  intermédiaire  des  An- 
des ,  c*est4<lire  de  huit  cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus 
dé  rOccan,  jouit  d^une  température  douce  de  10  à  19*; 
mais,  si  Ton  descenddeux  mille  quatre  cents  toises,  on  passe 
rapidement  des  neiges  polaires  aux  chaleurs  du  Sénégal  (1). 
Le  climat  de  la  côte  est  en  général  malsain,  et  les  fièvres 
jaune  ,  bilieuse  et  in terniit tente  y  sont  très-frénuentes. 
Néanmoins  M.  le  colonel  Duane  (2)  compare  la  Gruaira  à 
un  paradis  terrestre  auprès  de  Madras  ou  de  Batavia* 

Règne  minéral,  —  Mines  dtùr*  Pedro  Damien  découvrit , 
en  iSSi,  la  mine  rovalede  San^Féltfié-de'Buna  ^  dans  la  val* 
lée  de  Nirgua  (3].  Ëlle  fut  abandonnée  trois  ans  après,  à 
cause  de  la  révolte  des  noirs  qui  y  travaillaient.  Toutefois , 
Vaniiée  suivante,  le  gouverneur  Villacînda  fit  reprendre  les 
travaux  et  y  bttit  la  ville  de  Palmas,  qui  fut  détruite  peu 
après.  On  y  fonda  ensuite  celle  de  Mirgua  ,  dont  les  Indien» 
se  rendirent  bientôt  maîtres;  et,  en  1557,  on  en  établit 
une  troisième  sur  les  bords  du  Nirgua,  sous  le  nom  de 
Nouvelle- Xérè#,  que  les  mêmes  Indiens  forcèrent  les  Espa- 
gnols d'évacuer,  en  i568. 

Le  ca|>ilaine  Juan  de  Villégas  découvrit,  en  i552,  une 
autre  mine  d  or  sur  une  colline  nommée  San-Pédro ,  près 
d  une  rivière  du  même  nom ,  et  Gabriel  de  Avila  trouva 
celle  de  Nueslra-Seûora ,  dans  la  province  de  Véuézuéla, 
en  iSjS. 

Francisco  Faxardo  en  reconnut  une  autre  aux  environs 
delà  ville  de  San-Sthastian-de-los-Reyès.  Collado  voulut 
la  faire  exploiter,  mais  les  ouvriers  ne  tardèrent  pas  à  être 
égorgés  par  les  indigènes* 


(1)  Semanario  del  nueuo  reytio ,  eic, 

(2)  VisitLo  Columbia  in  l8ai  and  iSîiD.  * 

(3)  Voy.  OviedOjlib.  III,  cap.  8.  Descubierse  las  niiaas  de  SaU 
Phebpey  el  reai  de  minas  de  San  Phelipe  de  Buria. 
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Deux  autres  mines  furent  découvertes,  en  ibS^^  à  Apa 
et  à  Carapa,  non  loin  des  hords  du  Tuy.  On- y  commença 
des  travaux ,  mais  Tendioit  était  si  malsain ,  qu'on  fut  obligé 
de  les  abandonner.  On  les  chercha  après,  en  l6o6  ot  en 
i6g8,  sans  pouvoir  les  trouver. 

Le  sol  des  vallt:eset  drs  ravins  de  la  contrée  monlagneuse 
d'Antioqoîa  renlernie  lieauroup  d'or  qu  on  se  procure  par 
le  lavage,  l.c  produit  annuel  en  était,  au  commencement 
de  la  dernière  révolution  ,  de  trois  millions  de  dollars.  Ce 
métal  y  existe  à  mille  quatre  cent  cinquante  toises  au-dessus 
de  la  mer.  On  en  recueille  aussi  dans  le  Choco,  le  Popayan, 
le  Cauca,  le  Pamplona  et  la  Neyva.  Un  esclave  noir  a 
trouvé  dans  la  première  de  ces  provinces  un  morceau  d  or 
du  poids  de  vingt-cinq  livres. 

La  ville  de  Macas  ,  au  (^)tM  !(>,  fut  d  ahovd  appelée  SéifiUa» 
âel'Oro^  à  cause  de  ces  riches  mines  d  or.  Zamora  assûre 
que  le  pays,  situé  entre  la  Magdalena,  la  Cauca  elles  au- 
tres rivières  qui  descendent  des  Cordillères^  abonde  eu  or 
et  en  argent. 

Pialine.  On  trouve  ce  mêlai  en  p;r3ins  dans  le  sol  d  nlln- 
vinn  de  la  province  de  Choco  ,  entre  la  Cordilièrc  occiden- 
tale et  l  Océan-Pacifique  ,  et  sur  celte  côte  jusqu'à  Barb.i- 
coas.  Mais  ,  faute  d'habileté  ,  d'acides  et  des  appareils 
nécessaires,  Texpluitation  de  ce  précieux  métal  a  été  iii»» 
qu'ici  sans  succès. 

Mercure  natif.  On  en  rencontre  sur  plusieurs  points ,  dans 
la  vallée  de  Santa-Rosa,  au  centre  de  la  Covdilière,  près  du 
passage  du  Quiudio,  et  à  ia  ville  de  Asoguèa  prètdeila  viU^ 
de  Luença. 

Mûtes  d'argtnf,  11  en  existe  de  Irès-riches  dans  la  Vcga- 
de-Supia,  à  Textrémité  septentrionale  de  la  vallée  deCayca. 
Les  mines  de  Sarila^Anna  et  de  la  Monta  ,  dans  la  province 
de  Mariquita,  furent  exploitées  à  une  époque  très-reculëcu 

Mines  de  cuivre.  Celles  d' A  roa,  près  de  Pextrémilé  septen- 
trionale de  la  Cordilière  de  Test,  dans  la  [province  de  Cara- 
bobo ,  appartiennent  au  général  Bolivar*  11  y  en  a  d'autres  à 
MéniquérOf  dans  les  montagnes,  au  nord  de  Tuoja.  On  em* 
ployait,  en  Sspagne,  le  métal  de  la  mine  de  Cocorote,  qui 
lut  découverte  par  don  Alonso  de  QviédO|  à  la  fabrique  des 
canons. 

Mines  de  plomb.  On  en  rencontre  dwM  p)uaietti»4)arlies 
de  la  Cordilière  de  TEst  ^  mais  la  seule  4|ae  i'oiv  exploite 
avec  profit  est  celle  de  Sogamoi^^ 


Mines  de  fer.  On  en  trouve  dans  les  régions  roontaeneu* 
ses,  voisines  de  la  plaine  de  Bogota.  M.  BoussingauTt  dlit 
avoir  rencontré ,  entre  Tunja  et  Bogota,  plusieurs  masses 
de  fer  météorique  très-ductile;  une  d'elles  pouvait  peser 
trente  quintaux. 

On  t  roL2\ e  (la  roZ*^// dans  la  con  t r(ie  de  Macas.  ... 

La  houille  abonde  dans  le  plateau  ile  iiogola.  . 

Mines  d'emeraudes.  Ces  mines,  qui  sont  situées  4àns  la 
pto\  ince  de  Muzos  ,  à  trois  lieuts  nord^ouest  de  la  ville  de 
Trinidad,  furent  découvertes  par  le  capitaine  Juan  de  Péna- 
gos.  Le  vice-roi  du  l*éroa  chargea ,  en  1764,  don  J.  Antonii> 
de  Vîllégas  y  Avendanu  de  les  visiter.  La  veine,  qui  avait 
été  perdue,  ayant  été  retrouvée,  on  en  reprit  les  travaux 
aux  frais  de  la  couronne.  Les  belles  émcraudes  vertes  de  <;es 
mines  sont  fort  estimées  à  Bogota. 

On  recueille  du  natfon^  ou  du  carbnnaie  de  soude ^  dans  !e 
lac  de  San-Jiian-de-la-Lagunillas  j  et  du  nilrc  dans  un  ler- 
riloire  aridç  de  la  province  de  J'unja. 

Salines,  La  saline  à' Araya  produisit  ,  peu  après  la  con- 
quête, uqe  graiîde  quantité  de  sel.  On  v  construisit  ,  vn 
1622,  le  fort  on  Ca^tillo  de  S{intîaf:o ,  ou  de  l:i  Real  Fnerie 
de  Araya,  qui  coûta  près  (Fuii  million  de  piastres.  Malheji- 
rcusement  Inr  (ï'nù  l  on  tirait  le  sel  fut  converti  en  golfe» 
en  1726,  par  line  irruption  de  l'Océan. 

T. es  principales  salines  établies  le  long  des  côtes  sont 
relies  de  la  Punla  de  Araya^^rès  de  Cumana ,  et  de  Piaya 
de  Santa- Matta,  qui  fournissent  une  quantité  considé- 
rable de  beau  sel.  Les  sàlinc^  de  Cipdqairài^qui  sont  élevées 
de  neuf  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  POcéan ,  en 
fournissent  aux  habitants  du  plateau  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  des  provinces  adjacentes.  L'établissement  paie  au 
gouvernement  une  somme  aiînoelle  de  120,000  doûacs.  Il 
existe  auMÎ  des  salines -A  une  lieue  de  Sama-lttaita* 

qui  porte  le  nom  de  Bolivar 's' est  chargée  de  Texplotlation 
de  lamine  de  cuivre  d'Aroa,  qui  lui  a  été  louée  pour  nenf 
-rnUy  partir  datnbisd'flictobre  1824.  Elle  .peut  en  renou- 
▼ekr  le  baii,.4A.8rai.«ap&lal  ^s'élève  à  5oo^ooo..Uvce$  stiçr- 
lîng,  paiilagés.'en  dix  mille  aetiaos     ôo  livres  chaque^t 

'tJoemtre  assècialioniattglaise,  dite  de  la  Cokimbie  9  en- 
treprit d'expioâMr/toiae  espèce  de  mines  dans  celte  répu- 
blique et'iar  d'antitt^  points  de  rAmértqiie  espagnole.  Elle 
possède  un  capital d^un.million  de  livres  sterling,  partagé 
en  dix  mille  actions  de  ico  livres  chacune*  Elle  a  com- 
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mencé  ses  opérai  ions  aux  quatre  mines  (i'3ri^(^nf  principales 
du  gouvernemenf,  qui  snnl  Sanîa-Anna  ,  la  Manîa,  San- 

Juan  cr  Santo-Chnslo-de-ias-LajaS)  dans  la  province  de 

Mariquita. 

Le goijverucrnrn  [  autorisa  «lemcme  une  autre  compagnie, 
appelée  l'Associât ioi)  anglo-colombienne,  à  exploiter  toutes 
les  rnirips  d'or,  dardent,  de  platine  et  de  cuivre  de  la  pro- 
vince L\e  Carîagène.  Son  capital  est  de  i,5oo,ooo  livret  ster- 
ling, divisé  en  quinze  mille  actions  de  loo  livres  chaque. 

M.  Cochran,  capitaine  de  la  marine  anglaise,  obtint  du 
congrès  de  Colombie,  en  i8a3,  le  privilège  exclusif  de 
construire  des  machines  pour  rouler  le  cuivre,  le  tong  de 
la  côte ,  depuis  Teniboucnure  de  TOréncque  jusqu^aii  golfe 
de  Maracaïbo. 

Le  i*^,  février  1827,  le  secrétaire  d'état  José-Marîa  dèl 
Casiîllo  accorda  une  patente  pour  raffinement  du  platine'' 
{coniraio  para  la  ajinacion  de  la plafùta)  au  docteur  Nicolas 
MiU,  è  Charles  Thompson ,  à  F.  Morrison  et  k  Jobn  Ré- 
rering  (i). 

Fêi:ke  des  perles.  Le  congrès  concéda,  en  18^,  le  privi- 
lège exclusif  de  pêcher  des  perles ,  h  Taide  de  machines , 
pendant  dix  ans,  sur  certains  points  de  la  côte  de  Colombie, 
à  la  ferme  Rundell,  Bridge  et  Rundeli  de  Londres.  Le  gou- 
vernement se  réserva  un  cinc)uic;a)e  des  profits  et  la  pro- 
priété des  machines  ^  rêxpiranon  clu  bail  Ce  privilège  tou- 
tefois laissait  aux  îndigèiiei  la  faculté  de  pêcher ,  comme 
par  le  passé,  sur  la  côle  de  Cumana,-et  dans  le  boi^  du 
même  nom. 

Monnaies.  Il  y  a  deux  monnaies  dans  la  Colombie,  Tune 
à  Popayan  el  l  autre  a  Bogota. 

Manufactures  de  poudre.  Il  en  existe  une  à  Quito  et  une 
autre  auprès  de  Bogota.  Le  gouvernement  afferme  les  W— 
^fVr^/7c5  à  des  particuliers  qui  pîcporent  le  nitrc  pour  6on 
compte.  Cet  arrangement  a  proUuU  une  cé4tfC4io4i  dc  5o  p. 
0/0  dans  le  prix  de  la  pniuJrt'. 

Règne  vrartaL  î/luimidi t (•  ci  la  rhaleur  de  la  Colombie 
sont  cxtr^menien i  fa\oral)lesà  la  végétation.  La  description 
des  propriétés  des  productions  utiles  qui  s'y  irouvent,  exi- 
gerait un  ynlume  entier,  et  les  limites  de  nul re  article  ne 
nous  permet leni  pas  même  d Cn  donner  la  nomenclature. 

Toutes  les  côtes  de  la  Guiane ,  depuis  l'Amasone  im-^ 

(})  Gaeeia  de  Colombia,  18  février  1897.  n*.  17^. 
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qu'au  fond  du  çolfe  Triste ,  sur  uue  étendue  de  près  de  trois 
cent  soixante  lieues,  sont  couvertes  de  forêts.  Il' en  est  de 
même  des  plaines  vaseuses  et  des  txirds  limoneux  des  riviè^ 
reS|  où  entre  la  marée ,  qui  sont  peuplées  de  manglien. 
Les  arbres  foi^ti^rs  arrivent  dans  leà  ipbines  à  une  gros- 
seur prodigieuse.  Le  ficus  gîgmOea  y  atteint  une  hauteur  de 
cent  cinquante  piés  et  un  diamètre  dé  huit  à  dix.'  M.  de  La 
Condamine  en  mesura  un  que  le  courant  du  Hara^n  avait 
poussé  sur  le  bord  de  ce  Aeove.  Sa. longueur,  entre  les  ra- 
cines et  les  branches  ;  était  de  quatre-vingt-quatre  piés  ^  et 
sa  circonférence  de  vingt-quatre.  Les  arbres  qui  viennent 
dans  la  région  moyenne  «  c  est-à-dIre  à  l'élévation  de  hnit 
cents  à  quinze  cents  toises  au-dessus  de  la  mer,  sont  dTune 
croissance  inférieure i  et  {>lus  haut,  on  ne  reiicèntre  ^ue 
des  arbrisseaux  et  des  graminées.  Les  vastes'foréts  de  Rio- 
de-la- Hacha  et  de  Santa-Marta  fournissent  d*excellents  bois 
pour  les  constructions  maritimes  ;  ce  sont  te  guachapéli^ 
le  roùloj  Vamarillo ,  le  mariai  le  canélo ,  )e  m  angle  (pa/é/u^ 
çier  ou  rhizophera  mangh  )  et  le  balsamo  y  laurel  (i).  On 
consiruit'^du  tronc  du  caob  iJl's  canots  d'un  soul  morceau, 
de  tjuaratite  à  cinquante  piés  de  lon^,  destinés  à  la  pèche 
ou  à  la  navigation  commerciale.  On  y  trouve  aussi  le  mo" 
riche  OM  mauriiia  fîcjLuosa^  dont  les  pédoncules  des  fleurs 
mâles,  les  fruits  et  la  fécule  qu'on  recueille  entre  les  fibres 
de  son  tronc  servent  de  nourriture  aux  indigènes  ;  Valor  dts^ 
ihica  de  Carora ,  dont  on  fait  d'excellents  hamacs;  le  bejuro^ 
qui  abonde  près  de  Carlagène  ;  le  gommier  de  Popayan  , 
dont  la  résilie  sert  à  vernir  les  meubles  et  résiste  à  l'effet  de 
l'eau  bouillante;  levijoha  {^heliconia)  ^  dont  oti  emploie  les 
feuilles,  à  défaut  de  papier  ,  pour  faire  des  enveloppes  ;  le 
quinquina  de  l'Orénoque  (  cor t ex-  angostura) i  rorlesa  ou  cas- 
cari/la  fiel  angos/ura ^  appelé  aussi  Bonplandia  trifoUafa  ^  dont 
Fécorce  est  bien  connue  dans  le  commerce;  la  quina  ro%a 
( cinchona  oblon^ifoh'n^  (  IMii/is)  ,  qui  croît  spontanément 
dans  les  monlagnes  (le  la  Nouvelie-Grenade  ;  \î\vi2m'Uii  âe, 
rOrinoco  {epidendron  vanillœ)  ,  d'une  excellente  qualité; 
)a  sarsaparilla  du  Rio-ISégro  ;  la  rachenille  de  Carora  et  de  la 
vallée  de  Tanpa;  la  rocd  ou  cura  (  erythroxylon  eoca)  ,  qiii 
atteint  en  plusieurs  endroits  la  hauteur  d'un  homme^  et 
dont  les  feuillea  se  mâchent  comme  cttUes  du  béiei  aux  In- 


(i]  Le  Blond,  DescripUom  He  la  Ommie,^M\ée  en  i8t4. 
Hoticias  sécrétas  de  America ,  etc.,  par  J7  A.  de  Uttoa,  put* 
bliées  par  don  Dayid  Barry,  ni-4'>.  Loadrrs^  i9aÔ.  '  « 
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des;  le  cIoqo  ou  c)ou  de  giroEe,  qui  abonde  sur  les  bords  du 
Maranon  ;  la  cane/a  de  macas^  qu'oo  dit  supérieure  à  celle 
d^l'Ori^at^  le  clUU.ou  capsicunt ,  qui  n'est  pas  rareu  le  yuca 
mMr§(t'(Joiropha  Juani'Ao/);  ;U  pàUanas  oii  Inmanier  (  pla^ 
iano  musa  q|ai  fournît  la  noUrriiUFe  ordinaire  des  habi- 
tants  de  ^iia|raquil  ;  \e  cirier  (^myrica  c^Hfeta^  de  Pamplona 
et  de  jpluaieufs,  autres  paya,  dont  la  cire  ressemble  à  celle 
de  la  Lo^uisianê  ;  le  nopal  ^  qu^on  trouve  dans  la  vallée  de  • 
Taupa  ;  lie  ciicao  de  Cucuta,  qui  e&t  fort.estiméy  elc« 

Les  gommes ,  les  résipes,  les  baumes ,  tons  les  sucs  enfin , 
dit  M«  de  La  Condamiae,  qui  découlent  par  incision  de  di- 
verses sortes  d'arbres^  ainsi  que  les  différentes  builes  qu'on 

tiret  .soutins  nombre.  L'huile  d'au  palmier,  appelé 
unguraoé  ^  est ,  dit-on  ^  aussi  bonne  que  ceue  d'olive.  Celle 
de^^mdiroba  doBOç  une  belle  lumière  isaos  odeui%  l^s  In- 
diens s^^lairent  en  plusieurs  endroits  avec  le  copal  entouré 
4^  feuilles  de  bananier.  La  résine  élastique  du  cakuebu  est 
commune  sur  les  bords  du  Maranon ,  et  sert  au  même  usagp. 
Ou  en  fiiit  aussi  des  bouteille  t  àts  bottes ,  des  boules  creu- 
ses, et  des  pompes  de  seringues  qui  n'oai  paib  besoin  de 
ptston« 

La  plus  extraordinaire  de  toutes  les  prodticlions  végétales 
de  la  Colonabie  est  ïaràre  de  la  yaclie  (^palo  de  vficqX^  Aont 
le  suc  présente  un  lait  nourrissapt.  On  le  croit  particulier 
à  ia  Cordillère  :^JVUltti3df,depHis.BarhuU jusqu'au  lac  de 
Jiar#cailio.(i).  , 

mtimÊi.  liocs  de  la  fimmAicvi  dea  pr^n^ie^rs  .ë^aUia-  . 

aemenis  espagnols,  les  pumag  w  tigres -améijoaîns  (feiis 

onea,  L»)  Mw^t  H  féroqos  et  m  tiombreui^  d^qa  U  i^aUée 
.d'il par  et  fwr  |daiieuva«ult»s.|iaiBts,  4u'ttsVipUt>jittiMîfait 

d«  nuii  «daiM  les  andsocii  tt  an  dévomwt  ks.habttani».  On 
,eMt  beamopAip  de  petae  à^Mlir  les  animawE  d<utfiB»tiqpes 
..(daleiUMiitaque.  Au  dire  de  Hcrnéra  ^  un  lion  (  puma  )  dé- 

Imifit  tn  nte  «teîjt  plus  de  deua  ^oeu  ts.^utofls>  .I«s  sungUers 
^boodc^it  .aussi  dw  plusieiM^s  partie^  du  pays^efc  ocumneft- 

tetDt  de  fréquents  dégjUs  dan^  les  planiations  de  miSkk^  de 
^ia,,eiC4  I^^ar?/^^,  dit i4a  Condaniine^.soat  le  gibier  le  pl«s 
, ordinaire  et  le  .plus  du  goûx  des  Indiens  «de  il*Atna«ooe. 
liK  Dans  ma  navigation  sur  ce  fleuve,»  ajoutc-t-il,  «  j'en  ai  tant 

■M  "  

{i)  Galaclo-dendrum  ex  familia  Sapotearum ,  selon  M.  KuDtli, 
in  Humb,ei  Bon»  l^^ova  Gênera ^  tome  IIL  Voyez  aubsi  le  foyagif 
.de  M.  de  Humbpldl ,  liv.  Y>  ch.  i6.  La^et  parle  é^^^leiu^ut  4é»  9eL 
arbre ,  lib.  X.YÔI9  opp  4»  tt  Axuina ,  4t.^.ft  3i» 
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>♦  vu  et  j'ai  ouï  parler  de  tanl  d'espèces  Jifferenles,  que  la 
»  seule  CDU merallon  en  serait  longue.  » 

I-c  boa  consirictor  se  trouve  dans  plusieurs  contrées.  Les 
plus  graods  ont  quarante  pies  de  long- Piédrahita  prétend 
qu'il  existe,  dans  la  provinre  de  San-Juan-de-los-Llanos,des 
serpents  assez  gros  pour  avaler  un  îiomme  (i).  Les  autres 
serpents  <lan^reux  sont  le  cascabel  ou  serpent  à  sonnettes ^ 
la  couleuvre  ou  coiraLy  et  des  vipères  munies  de  crochets 
venimeux.       '  * 

L'insccie  connu  sous  le  nom  de  culebrilla  s'introduit  sous 
ia  peau  et  occasione  souvent  des  convulsions  et  la  gangrène. 
Les  ierfnîtes  dévorent  l«s  livres.  «  Les  fourmis,  n  dit  M.  de 
Hunjboldt  (2),  K  abondent  à  tel  point  dans  remplacement 
nde  (a  ville  de  Placentîâ,que  leurs  excavations  ressemblent  à 
)»dcs  canaux  souterrains,  cjui  se  remplissent  d'eau  pendant 
îîles  tenns  de  pluie  et  deviennent  très-dangereux  aux  édiiices.» 
Les  m'jscjuîfcs  ,  suivant  le  même  auteur,  forinenl  un  nuage 
à  quelques  piés  au -dessus  du  soî  ,  à  la  mission  des  ftfaypures. 
La  plupart  des  habitants  quittent  les'  villages  pour  aller 
coucVier  dans  des  îlots,  au  milieu  des  cataracles  ,  où  le 
nomine  des  insectes  est  moins  grand;  d'autres  fcjut  un  feu 
lie  broussailles  dans  leurs  ral)anes,  et  tendent  leurs  liainacs 
au  milieu  de  la  fumée.  Ces  insectes  toutefois  ne  sont  nom- 
breux qu'en  certains  endroits.  Le  colonel  Diîane  dit  que, 
dans  le  cours  de  son  voyage  de  la  Guaira  à  Bogota  ,  il  ne  vit 
(le  mosquifes  que  sur  les  bords  de  la  Magdaléna  ,  et  qtî'il 
re  nron  tra  la  mouche  commune  pour  la  première  £|i3  à  Car- 
tagèoe  {6), 

An  mois  de  décembre  180G  ,  les  plaines  des  cnrregimientos 
de  Paslos  etd'lbarra  furent  ravagées  par  une  multitude  in- 
nombrable de  ia^^s/a^.  En  1814  et  i8t5,  ce.s  insectes  se 
répandirent  datls  le  Patia ,  la  vallée  de  Cauca  ,'datis  la  pa- 
roisse de  San-A,hqré  (lat.  7**  3i' N.)  et  dans  la  province 
d'Ântioquia ,  où  ils  n'avaient  pas  paru  depuis  170^. 

On  Irouve  dofif  caïmans  ou  crocodiles  dans  la  Mtfedaléna, 
TAmazone  et  dans  la  plupart  de  leurs  affluents.  Les  plus 
gros  ORt'de  d<x4iuit  à  vingt  piés  de  lon^etir.  Pan*  le  tenis 
fies  îariodatîons,  ils.  entrent  quelquefois  dans  lei|  cabanes 
des  ladhens  et  les  enlèvent  même  'de  leurs  canots«:j 

 :  {  

(i)'Voyesk  ce  sujet  ff/i^emaitariV?,  p.  \^']'\^^iMemoiièsàkrekts 


(1]  Jtisiaihn  kisiori^ue,,  etc;»-tOB«a  ¥«ii^>tuip».46.''.  ; 
^)  FisU  to  Çohmbia ,  ch«  11. 


.  j  i^  .d  by  Google 


a8 


ciftoirouMim  «nTomQVB 

TABLEAU  STATISTIQUE  J>£ 


Malaria. 


Ofiaoco*  «  < 
Salii  


Magdalëna. 


Gancâ. 


f 

Asoay. . . . 

♦ 

Qafty«f«U< 


•  •  •  « 


Margariu  

Guinana. 
Bareeloai****.. 
Guayana .      ». . 

Barinas   

Apure  

Carabobo  

Caracas  

Gofo.  

MaracnYbo 

Trajîllo  *  

IVIéridn.  <.••••«•«••*.«• 

Pamplona  

Socorro  

Tunja.  

CâMoare.  

Bo^oU  •  ' 

IHciva» . 

lUariqaîta.  .•«•••«»••«.! 

Antioquîa  

Momuoi.  •  

fJariagena 

Santa-Maria»  •«*.  ; 

Riokacha* 

P^naitia  

V  eroguâ  

Vo^nyëu  •  •..«' 

Choco  •  


•••••••••• 

JpMta.  ' 

Chîmboraso. 

Pichîncha.  , . , , 

Irobabura  ' 

Cuetiça.. . .  •   ! 

Xoft.   ' 

MaiMilii»  ••.«*••••»«•«•,* 
Ga»j«^«iL   ■ 


a» 


Totaax. 


Le  lecemement  a  été  fait  eu  juillet  i8a5«  Bogot^^ 
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On  a  inséré  dans  ce  tableau  les  rcrtifications  oui  ont  élé 
faites^  depuis  ce  recensement  ,  à  la  population  du  déparle- 
ment de  Cauca  et  àcelie  de  TÊcuador  y  les  changemenls  qui 
ont  eu  lieu  dfans  ce  diernier  département  uom  ont  été  oom- 
muniquii  par  M.  le  capitaine^ Acosta^  

M.  Rmtrépo  v,  ministre  de  Tintérienr  de  la  Colombie ,  pu- 
blie ,  dans  son  Histoire  de  pette  république  (i)»  un  tableau 
de  sa  pQpujiation  ^  qu'il  estime  ^,717,14^  habitants,  en 
1827,  JOjbna  ce  nombre  iie  SNint  pas  compris  les  indigènes 
qui  vivent  èncqre  dans  Péta»  sauvage,  et  c(u*îl  ftit  monler 
à  200,000.  Il  prétend  qu'au  commencemeirit  de  la  guerre  • 
de  Tindépendance  ,  la  population*  de  Vénézuéla  et  delà- 
Nouvelle  -  Grenade  sVUvait  à  2,900,000  âmes ,  cl  que' 
400,000  pâlirent  durant  octle  lutta >  Voici  le  tableau  ^u'il- 
en  a  dressé. 


NouveUe-Grsnade . 

Prûutenco  de  Qi^lo.  1 

Tqtaut.  1 

• 

Blancs. .  ^. .  • . 
Indigène!.  «  • . 
Métis  Ulfcs  w 
£sclaves  ««• .» 

r 
« 

200,000 
ao  7,000 
43^,000 

SOyODO 

£77,000 

,  14^,000 
70Î000 

lf)^,ooo 
394,000 
4^,000 
8,000 

i,a34(<>oo 
qi3,ooo 
6i5,ooo 
i38|Ooo 

ToUtts.. . 

900,000 

S,4oo^oo 

600,000 

2,900,000 

M.  de  HurabolJt ,  dans  son  Foyâ-^e  aux  régions  équinoxia- 
les  ,  liv.  IV,  chap.  26  ,  a  calculé  la  superficie  de  Vénëzuéla 
à  33,700  lieues  carrées  de  20  au  dégré  ,  et  sa  populaiion, 
en  1823  ,  à  785,000 âmes;  il  évalue  l'étendue  de  la  Nouvelle- 
Grenade  et  de  Quito  à  58,25o  lieues,  et  sa  population 
à  2,000,000  ;  ce  qiii  donnerait,  pour  toute  ia  CoH)mbÂe|  un 
total  de  2,7^5,000  habitanis. 

M.  Ajrien  lîaliii  porte,  dans  la  Balance  politique  du  glohe 
(1828),  la  population  de  la  Colombie  à  2,800,000  habitants. 

Popuhtion,  La  population  de  la  Colombie  se  compose  de 
blancs,  ^'Indiens ^  de  métia^  4e  mulâtres  et  d'esclaves 9 
savoir  :* 

fl)  Historié,  de  la  reff^okttnrffr  de  la  rrpuhffca  de  Colombia  ^ 
par  M.  J.  He^y^^y  tomo  I,  ii^Uoductioo.  (Voyez  note  A») 
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IncUgèacSt  .  •  ;  •  7^0,000 

'    ropée«»  •  64a,«0i» 

Races  mérangées  èe  noirs ,  bhncs  et 
ffiâAs  t, 256,000 

Toul.  .  9,618,000  (i). 

Selon  M.  Depons,  la  population  de  Vénëzuëla ,  qui  ,  en 
1 80 1 ,  se  composait  de  sept  cent  vingt-huit  mille  âmes  ,  ren- 
fermait lieux  fJixicmos  de  blancs,  trois  dixièmes  d  esclaves, 
quatre  dixlcmes  descendants  d  hommes  libres,  et  le  reste 
était  foiiTié  d'Indiens.  Le  nombre  des  esclaves  employés 
dans  la  capitainerie  de  Caracas,  tant  pour  la  culture  des 
lerres  que  comme  domestiques,  s'élevait  à  la  même  époque 
à  deux  cent  dix-huit  mille  quatre  cents  (2). 

M.  de  Restrépo  ,  ministre  de  l'intérieur,  fait  observer 
cju'il  est  impossible,  faute  de  données  suffisantes,  de  fixer 
exactement  la  propoition  des  races  blanche,  enivrée,  noire 
et  mêlée.  Il  y  avait,  en  1827,  un  peu  phis  de  cent  mille  es- 
claves, et  le  nombre  des  Indiens  qui  habitaient  iesibrêts  Ct 
les  montagnes  était  d'environ  deux  cent  mille. 

Suivant  M*  de  Humboldt,  la  Nouvelle-Grenade  et  le 
Quito  comptakat,  en  i8aà  ,  deux  miUîons  d^ha|;>iians,  et 
le  YénézuéUaept  cent  qualre^vjpgt-cinq  mille;  ce  qui  fe* 
ratt  en  tout  deux  millions  sept  cent  quatre-vingt-cinq  mille. 
La  première  divisioa  avait  trente-quatre  indiviaus  par  lieue 
carrée,  et  Fautre  trente  (3). 

On  a  calculé  que  la  Colonibie ,  dont  la  superficie  est  de 
qaatfe-vtngt-âauze  mille  lieues  carrées,  pouvait  nourrir 
Aine  population  de  cent  millions  d'âmes* 

A  Tépoque  de  la  conquête  de  la  Nouvelle-(}renade ,  de 
Véiiézuéla  et  des  antres  pays  qui  forment  la  république  de 
Colombie  ,  ils  euiei*l  habites  par  de  nombreuses  tribus  in- 
diennes soumises  au  gouvernement  <1(;  chais  nommés  caci- 
(fues^  quebk^  twas  on  guajiros.  Le  père  Las  Casas,  cvéque 
Ue  Ciùapa,  dit,  dans  son  Diémoii:e  syr      cruautés  com*- 


(1)  Voyage  emx  régions  équinoxicUcs ,  par  M.  de  Humboidt, 
liv.  X,  chap,  27.  '  '  • 

(2)  f^oya^e  de  la  Terre-Ferme,  tome  II ,  p.  no. 

(3}  Foyage  aux  rég.  équin.9  liv.  IV,  chap.  26  et  note     p.  164. 


Digitized  by  Google 


3ia  .  CHAOlfOlOGIE  BISTORIQUB 

mises  par  les  flspagnols  isoDqnérants  de  l'Amérique ,  aSressé 
au  prince  des  Atturies,  en  i5Sa ,  que  François,  de  San- 
Roman. y. religieux  franciscain,  qui  accompagna  un  capH> 
taine,  que  le  gouverneur  de  la  Terre*Fenne  «rait  envoyé 
dans  rintérieur  de  ce  pays ,  y  vit  périr  ptos  de  quarante 
mille  indigènes,  et  que  huit  cent  mille  environ  forent  ex- 
lermfn'és  par  Arias  et  ses  successeurs* 

Le  même  auteur  assûrci  en  pariant  du  Yénézuéla,  que 
les  Allemands  y  ont  mis  i  mort  quatre  ou  cinq  millions 
d*babilantSy  assertion  qui  me  parait  exagérée,  sur  une 
étendue  de  ouatre  ou  cmq  cents  lieues  de  pays j  que  la 
province  de  Popayan,  celle  de  Calî  et  trois  ou  quatre  au* 
ires  y  qui  présentent  une  superficie  de  cinq  èsix  cents  lieues, 
avaient  autrefois  une  population  immense.  On  y  comptait 
des  village  jde  mille  à  deux  mi|le  âmes ,  et  auiourd'hui ,  sur 
remplacement  qui  nourrissait  deux  mille  habiunts ,  il  y  a 
à  peine  cinquante  familles* 

Don  Lucas  de  Piédrahita  prétend  que  la  contrée  de  Po- 

Sayan  renfermait  six  cent  mille  indigènes,  lors  de  l'arrivée 
es  Espagnols. 

Suivant  le  père  Manuel  Rodri^uez  (i),  le  district  de 
Quito  en  contenait  deux  cent  mille  dans  une  étendue  de 
deux  cents  tieues«  « 

Herréra'dit  qu'il  y  avait  plus  de  vinf;t  mille  Indiens  dans 
la  province  de  Timana  (a).  Puis  il  ajoute  que  ^  durant  la 
peste  de  iSSg,  qui  enleva  cent  mille  indigènes,  il  en  fut 
aussi  mangé  plus  de  cinquante  mille,  et  que  la  même  année 
Francisco  César  en  tailla  en  pièces  une  armée  de  vingt 
mille,  dans  la  vallée  deGoaca. 

En  iS^o,  la  rougeole  en  emporta  un  grand  nombre,  et 
la  petite  vérole  y  exerça  aussi,  à  différentes  époques,  de 
terribles  ravages. 

On  lit  dans  la  vie  de  San-Luis  Beltram  qu'il  baptisa  plus 
de  quinze  mille  Indiens  qui  habitaient  sur  le  revers  des 
montagnes  de  Santa-Marfa  (3). 

Depons  évalue  la  populahon  indienne  de  la  capitainerie 
de  Caracas  à  soixante-douze  mille  huit  cents  individus  de 
LouL  sexe  et  de  tout  âge. 


(l)  El  Maranon  y  Amazonas^  eic. ,  liv.  I»  chip.  7. 

(a)  Dec.  VI,  lib.  III.  chap.  16. 

(5)  Don  Antonio  Julinn,  Uistoria  de  la  provineia  de  Sonia-* 
jtfarto^  discitrso  Illf  ^  I. 


/ 
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M.  de  Humboldi  pense  que  les  naturels  ou  habitants  pri- 
mitifs des  deux  provinces  de  Cumana  et  de  Nuéva-Barce- 
lona  font  près  de  la  moitié  de  la  faible  population  de  ces 
contrées;  que  leur  nombre  peut  être  de  soixante  millc^,  dont 
vingt  -  quatre  mille  habitent  la  Nouvelle»Andalousîe.  Les 
missions  des  Capucins  aragonais  renferment  quinze  mille 
Indiens,  la  plupart  de  race  Chaymas  (i).  Le  même  auteur 
dit  que  ces  provinces  offrent  dans  leur  population  actuelle 
plus  de  quatorze  tribus  indiennes.  Dans  la  Nouvelle-Anda- 
lousie, ce  sont  des  Chaymas,  des  Guaiquéries,  des  Paria- 
gotos  ,  des  Quaduas ,  des  Aruacas  ,  des  Caribes  et  des  Gaa- 
raunos.  Dans  la  Nouvelle-Barcelone,  il  y  a  desCumanagotes, 
des  Palenques,  des  Caribes;,  des  Pintus ,  des  Tomuzas,  des 
Topocuares,  des  Chacopatas  et  des  Guarives.  De  ces  qua- 
torze tribus,  dix  se  regardent  comme  de  race  enlièremtint 
différente.  M.  de  Humboldt  croit  distincts  les  Chaymas,  les 
Guaraunos ,  les  Caribes ,  les  Quaduas,  les  Aruacas  ou  Araua- 
ques ,  et  les  Cumanagolos  ;  mais  il  hésitait  à  en  dire  au-* 
tant  des  Guaiquéries,  desPariagolos,  des  Pintus,  des  To- 
muzas et  des  Chacopatas.  Les  Chaymas  habitent  le  long  des 
hautes,  montagnes  du  Cocollar  et  au  Guacharo,  les  rives  du 
Guarapiche ,  du  Rio-Colorado,  de  TArco  et  du  CaSo  de 
Caripe.  Ils  ont  les  Cumana^ tes  à  Touest ,  les  Guàr&UDOs  à 
Test,  et  les  Caribes  au  sud. 

Ind/^,  Pédro  de  Ciéça  de  Léon,  un  des  conquéï>aiits  du 
Pérou ,  observe  que  tous  les  peuples  de  TAmérique  se  res- 
semblent tellement  par  la  figure  et  par  le  teint,  quHls  pa- 
raissent tous  être  les  enfants  de  mêmes  père  et  mère.  Les 
deux  frères  UUoa,  qui  ont  parcouru  une  grande  partie'  de 
rAmériqoe  ,  ont  adopté  la  même  opinion  ;  mats'une  con- 
naissance plus  exacte  des  nations  dont  nous  avons  présenté 
le  tableau  prouve  qu'il  existe  parmi  eux  une  différence  es- 
sentielle de  figure ,  qui  ne  dépend  pàs  de  la  température  du 
pays  qu^ils  habitent.  Celle  des  mœurs  résulte  principalement 
de  la'nalure  du  sol,  des  aliments^  des  transmigrations  et 
du  commerce  quHls  entretiennent ,  et  c'est  avec  raison  que 
La  Condamine  dit  «  que  pour  donner  une  idée  exacte  des 
habitudes  américaines  y  il  ûiudraît  presque  autant  de  des- 
criptions qu'il  y  a  de  nations  parmi  eux  ». 

Bouguer,  dans  ses  voyages  au  Pérou  ,  les  deux  frères  Ul- 


(i)  Forage  aux  rég.  éçuin»,  Ut.  III,  cbap*  ^. 
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J<»«|l*tGondaii>hlC  et,,i;bf&torirn  Robcrtson  ont  reprë- 
^*3w^irWrf'fi^^^*  ^®  coromc  imbéciles,  gloutons, 

]i|^r^|%?Çii>tliffêren1s,  pusillanimes  cl  polirons  à  IVxccs. 

.njlcr  'rcs  imp^i|iU|îf]^. 

'  j^J^l.Rf^tr^pQtWÎ"»*^^*'^^^^''"^^*'*^"'''^*'  aussi  qu  ils  étaient 
.,^^r«foi|^iiinPWer^^gf^^^^    f5c)ave  des  prcli es  el  des  ma- 
f*lMrf^iftl9Îi;k;5  fesnîent  foucllcr  publiquement  pour  la  plus 
^g^y^  ftfl^^^j^f ^  Obligés  de  cultiver  la  it^rre  en  commun  ,  ils  • 
"ij^jK^ng^îent  JM^  et  celait  avec^  peine 

i^H^  pouvai^pî -payer  le  tribut  de  G  à  g  dollars,  exige  de 
'>W^bli^<^te*W-ipâtes  ,%^  4^,^lif:^it,f  cinquante  ans.  Les 
'^9^4m»rl^^Wrj^m^^  K  Vieflpent,  de  leur  être 

ly^nrd^H  t*n  toute  propriété  (i), ,j(ieijirji|  enfants  sont  admu 
^^a^ii'jcs  écoles  primaires  (2)5  et,  par  uf|%ret  «lu  1/+  mars 
dprnjcr,  jbyient  d'.êtro  créé  qH^H^Jbparses  pour  eux  dans 
x\^içm.M>cç^UfSI^^^^^  Oiracas  et  Quito,  et 

jltepx,^«Paii^îs  autres;  par        autre  loi  du  4  octobre  i bai,, 
Jl^iop^çès.^ ,ai)qii  le  irÂbui  ?|iiqu€l,ils  etaifînl  assujettis. 

peuplé  l|^HJsi^n'J^9JnpiS^r«'ntl«'S>^^^  '^î*^^" 
lii^j.  pn  V  ..laoniplAJ^^  lalors  plujS.^Cî  Wtfe-^^ngts  naliogs 

différentes/  La  plupart  n'cxist^^it  X»"^  - 'J^^^i  WV^^^'i 
ignore  même  leurs  n.onas,  f  iïaoîns^c  quelque  Y» l^ 
He  le  rapE^el|e.  ' 

Les  y-fe^i  >.atï^ic^^^^^      bois  de  San-Juanau  nord  de 

èa^oaVe  ctèe  la  jMcti,  èk  dfans  les  forêU  qui  bordciit  la  n- 
vière  d  Éli.  tés  jésuites  les  réunirent  en  1661,  en  for- 
mèrent plwsieMï^  villages.  L*établissement  des  .^Jo^Cbran- 
aie  de  laiUtibn  S^Uya)^  de  San-Juan ,  près  de 

la  rivière  de  Sinaruco  où' Sinarucu,  fut  détruit  pat|ésÇa- 
iiSïbes  éîi  |$84.  U  pire  Àntpinio  de  lV*onléy«î^é  çciiiVèrh 
en  166.2  /  quelques  peuplades  des  Àiricos,  qui  occupaient 
%s  plaines  dfe  Ça^atiare     ^^'4^  et  les  rives  de  rEli, 

t&'A%SM^e^^  peuple  docile  qui  Habitait  sur  Ifs  bordp 
du  lacde'Tilara'caffbo,  furent  exterpîn^s  par  jes  Wèlfz^^ 
allemaad3  ,  qui  allii^énk  y"  chèrcîier  dè  ror. 


(1)  LM-^tt^îuiilei 

(2)  Loi  du  1 1  ^rs  ,f  Sa^i* 
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'*'Àmazones,  Les  voyageurs  et  les  auteurs  qui  se  sorti  suc*- 
cëdés pendant  plus  de  deux  siècles,  ont  affirmé  l'exislence 
des  Amazones.  On  doit  compter,  parmi  les  principaux^ 
Amérigo  Vespucci ,  Orcllana  ,  Walter  Haleigh,  Schmi- 
del ,  les  pères  Acuna  ,  Arliédo  et  La  Condamine.  «<  Dans 
»  le  cours  de  notre  navigation  ,  »  dit  ce  dernier,  «  nous 
»  avons  questionné  partout  les  Indiens  (le  diverses  nations  con- 
»  cernant  ces  femmes  belliqueuses.  Tous  nous  dirent  qu'ils 
»  avaient  ouï  leurs  pères  en  parler,  ajoutant  mille  parlicil- 
»  larités  trop  longues  à  répéter,  qui  tendent  à  confirmer 

*  qu'il  y  a  eu  dans  ce  continent  line  république  de  femmes 
n  qui  vivaient  seules  sans  avoir  d'hommes  parmi  elle^,  et 
»»  qu'elles  se  sont  retirées  du  c^té  du  nord  dans  l'inlérieur 
»  des  terres,  par  la  rivière  Noire  ou  par  une  de  celles  qui 

•  descendent  du  même  côté  dans  le  Maranon.  **  Voyez  Omu" 
guas.  ' 

Les  Aruacas  y  qui  résident  dans  le  pays  au  sud-ouest  Tic 
l  Orénoque ,  entre  la  rivière  Berbice  et  les  montagnes  de 
Sierra-Névâda ,  dans  la  Guiane,  descendent,  dit-on  ,  des 
Caribes  (i).       .         *  ^    '  . 

Les  Atures  ^  qîiî  dftï^eiiiraîént  pfe  sources  Je  l'O^-î- 
éoque  ,  ont  presque  disparu.  M.  de  Humboldt  dit  qu  0:1  ne 
les  connaît  plus  que  par  les  tombeaux  de  la  caverne  d'Ata-» 
ruipe,  qui  rappellent  les  sépultures  des  Guanches ,  à  Té- 
nérif.  Us  appartenaient  ,  ainsi  que  les  Guaguas  et  les  Ma- 
cos  ou  Piaroas,  à  la  grande  souche  des  nations  Salivas^ 
tandis  que  les  Maipures  ,  lesAlbanis,  les  Parénis  et  les 
Cruaypunaves  forment  une  même  race  avec  les  Cabres  ou 
Cavèrés ,  célèbres  par  leurs  longues  guerres  avec  les  Cari- 
bes (2).  Il  existait  encore  des  familles  Atures  en  1767,  dii 
tcms  du  missionnarrc  Glli.   '  .  ,  ' 

Les  Bétoies  fondèrent,  en  1717,  un  établissement  sur  îsi 
rivière  de  Casanare,  sous  la  direction  des  jésuites.  ' 

Les  Bobures,  qui  habitaient  au  nord  du  lac  de  Maracaïbo, 
iàîdliiirent  long-lems  leur  indépendance.    '    "  ' 

Les  Bodlguas  ^  \cs  Bondas  et  les  Jcribocas  ^  qui  vivaient 
dans  les  bois  et  les  montagnes  de  Santa-Marta ,  livrèrent 
rydes  (jo.ra^l^ats  aux  premiers  conquérants.       '    ,  | 

I  .f  .  ;  u  ,  — 

(i)  Historia  de  la  provincia  de  Sanla-Marta,  disciirso  111,$  M 
De  los  Arncicos.        i i  '  •  u  .  j "  j    .  )>  *»  >  i >         ■  H'  1  <.  •  uii,  I 
(a) Voyez  îiv.  VlfTch.  aoetaiJ'"H  ^-niMMln-^  /' (  iiu/'r :<!fiin 
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'  Coftfvf»  nation  puissante  ilu  Bas-OréDoque*  sontin- 
vent  des  lottes  opiniâtres  contre  les  Càribes;  vaincus  enfin  ^ 
ils  forent  presque  tous  eiterminés» 

Coratftfs  habitaient  autrefois  à -quinse  lieues  environ 
du  lac  deTocarigua  ou  Tangua.  Armés  de  flèches  empoison<~ 
nées,  ils  ne  craignircDl  jamais  le^  Espagnols  à  nombre  eg^L 

*  '  €an6tSm  En  i5ao ,  le  licericié*Aodn|;o  de  Figuéroa  fut 
chargé  par  la  Cour  de  décider  quels  étaient  les  peuples  de 
FAmérique  méridionak  que  Ton  pouvait  regarder  comme 
de  race  caribe  ou  cannibale ,  et  quels  autres  étaient  Gua- 
tiaos  ou  Indiens  de  paiir*  Il  déclara  de  race  caribe  tous  ceux 
qui.  ijévoraieitt  les  prisonniers  après  le  combat*.  Les  habi-* 
tants  d'Uriaparif  dans  la  province  de  Paria,  forent  pronon- 
cés Caribes  ;  et  les  Uricanos ,  riverains  du  Ba$^Orenoc|ue , 
ou  Urinnau  ^  Goatiaos.  Toutes  les  tribus  qu^il  désigna 
comme  Caribes  furent  condamnées  4  Tesclavage.  On  pou*^ 
wt  les  vendre  ou  leur  faire  une  guerre  d  extermination. 

*  Lee  Caribes ,  proprement  dits,  habitent  les  missions  du 
Cari ,  dans  les  llanos  de  Cumana,  les  rives  du  Cacéra  et  le» 

Ê laines  au  nord-est  des  sources  de  TOrénoqoe.  Selon  M.  de 
lumboldt,  les  Galibis  (Caribis  de  Clfenne),  les  Tnapo- 
cas  et  les  Cunaguaras,  qui  occupaient  origiOairemeot  les 

Ï daines  situées  entre  les  montagnes  de  .  Cari pe  (Çarîbe)  et 
e  village  de  Maturin  }  les  Taoi ,  de  Tîle  de  la  Trinidâd  et  de 
la  province  de  Cumana;  et  peut>étre  aussi  les  Guarives^ 
alliés  aux  Palenques>  sont  des  tribus  de  la  grande  et  be]le 
nation  caribe« 

£n  iSyS  et  t5So,  les  Canbes  anthropophages  de  VOré- 
noque  remontèrent  le  long  Jes  rives. du  (iuarico*,  en  .tra«- 
versant  les  Bauos  ou  plaines,  et  furent  repoussés  par  un 
corps  de  troupes  aux  ororesde  Garci-Gonzalès*  «  On  aime,  » 
dit  M.  de  Uumboldt ,  «  è  se  rappeler  que  les  descendants  de 
«ces  mêmes  Caribes  vivent  aujourd'hui  dans  les  missions 
Jt^comme  de  paisibles  cultivateurs,  et  qu'aucune  nation  sau- 
»  vage  de  la  Guiane  n^ose  traverser  les  plaines  qui  séparent 
»  la  région  des  forêts  de  celle  des  terres  labourées.  » 

Cette  nation  n'habite  aujourd'hui  qu'une  petite  partie  du 
pays  qu'elle  occupait  lors  de  la  découverte  de  rAmérique. 
£lle  occupe  encore  la  province  appelée  par  elle  Carihana  , 
et  connue  depuis  sons  le  nom  de  Nouvelle-Andalousie 
australe,  ou  buqytmo'Marikinia ,  laquelle  s'élend  depuis 
l'embouchure  de  l'Orénoque  jusqu'à  celle  du  Maraion  ,  en 
embrassant  les  colonies  hollandaises  d'Éséquibo  ^  de  Suri- 
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nam  et  de  Berbice,  et  les  possessions  françaises  de  Caïenne. 
'  Celte  race  féroce  cl  cannibale  se  divise  en  Caribes  mari- 
times et  raéditerranés.  Les  premiers  habitent  les  plaines  et 
les  côtes  de  TAtlantique,  et  les  autres  la  rive  méridionale 
du  Caroni.  Ces  derniers  furent  convertis  par  les  jésuites  en 
17S8.  On  peut  évaluer  à  plus  de  trente-cinti  mille  les  Ca- 
ribes qui  occupent  les  llanos  de  Piriiu  et  les  rives  du  Ca- 
roni et  du  Cuyuni  ou  Cuyum.  Si  à  ce  nombre,  dit  M.  de 
Humboldt,  on  ajoutait  les  Caribes  indépendants,  qui  vivent 
iiTouest  des  montagnes  de  Cayenne  et  de  Pucaraymo,  entre 
les  sources  de  TÉséquébo  et  du  Uio-Branco,  on  obtiendrait 
une  masse  totale  de  Quarante  mille  individus  de  race  pure, 
non  mélangée  avec  d  autres  races  indigènes.  Un  grand  nom- 
bred  Indiens  Caribes,  qui  habitent  aujourd'hui  les  missions 
de  Piritu,  étaient  fixés  jadis  au  nord  et  à  l'est  du  plateau 
d'Amana,  entre  Maturin  ,  la  bouche  du  Uio-Arco  et  le 
Guarapiche.  £n  1720,  il  y  eut  une  migration  géi^érale  des 
Caribes  vers  le  Bas-Orénoque  (i). 

Kçs  ChImiiaSy  peuplade  d  environ  deux  cents  familles , 
résidaient  dans  les  bois  à  Test  de  la  Magdaléna.  Ils  étaient 
la  terreur  de  tous  ceux  qui  naviguaient  sur  ce  fleuve  (2). 

Les  Chînatos  vivaient  dans  les.  forêts,  au  nord -est  de  la 
ville  de  Pamplona. 

Les  C/iùicoas  habitaient  à  Test  des  montagnes  de  Bogota, 
à  Ventrée  des  plaines  de  Cazanareet  de  Méta.  £n  1664,  on 
forma  un  établissement  de  ces  Indiens  à  sept  lieues  de 
Puerto,  lis  l'abandonnèrent  en  i6ô8,  pour  se  retirer  i)ana 
les  montagnes;  tmais  ils  y  retournèrent  laméme  année. 

Les  CÂiVaoMtticcupaienl  les  bois  au  nord-est  des  monta* 
gBca  de  ik)gota  ei  les  rives  de  TÉle,  du  Cuiloto  et  de  TA- 
laaca.  Avec  le  secours  des  Jiraras  ,  ils  prirent  et  détruisi<« 
rent  la  ville  de  las  Palmas,  en  i53S. 

Les  Choques  (Caribes)  se  tenaient  dans  les  montagnes 
el  les  Ibréts  de  Fossa ,  près  de  la  rivière  de  Berméjo» 

Les  CoeamaSf  tribu  barbare,  habitaient  les  bois  du  voisi* 
nage  de  I  Ucajrale ,  an  sud  du  Mâranon  ,  et  près  du  grand 
lac  qui  porte  leur  nom ,  la  grau  Coeama.  Le  père  Raaundô 
de  Sanla-Crox  en  réunit  un  grand  nombre  4  1  établissement 


(0  yoyage aux rég. équin.f  liv.  V,chap,  i6,etliv.  IX,  chap.35. 
{2)Uistoria  de  SanLa»M€Uii^9  dîscIVj  $  U  jDe  lafemble^nation 
dt  hs  Indioê  CJùnUias, 


>Mtna ,  m  h.  tend*  de  k  Guallaga  en  i^38«  CeosMit 
éin«ai  tuèrent  le jpèrte  FrMMsimde  l*îguéffee:  (f^)i]».  IrJiW- 
ibBvciiiine  de  i^A|iéiMi^  en^e^W.  i       i  >    n  .-«M't 

liie^Cocinas  vivent  à  IVst,  sur  le  terrlwh*  dé^'GlblMM* 
ils  sont  si  lâches  et  si  pusillanimes  ,  dit  Wi  :&epons  (^) i  «fttc 
ceux-ci  ont  sur  eux  tout  Tascenelant  que  donne  la'hardiesie 
sur  la  timiJitc.  Ces  saun  ages  sont  à  proprejgûent  plu^let  l^ft 
vas^àux  d'autres  sauvages.  '  '  •   '  • '  ' 

*  Cufanes,  Le  père  Rafaël  Ferrer  cmrimenca  ,  en  i6o9,  la 
conversion  de  ttes  Indiens^  qm  habitaiewt  d'^s  montagnes  tîù 
pays  de  Quito,  à  soixante  lieues  de  la  ville  de^ce  nom.  Il 
fut  tué  par  eux  «n  î6ti  (/>).  '  •  '  '  ^  • 
'  Les  voiainias  de  la  provitice  dé  Poparyan  occnpaienl  k» 
territoire  de  la  ville  de  N<*iva.  llsiétaienl  coniinuotleîTient 
en  pierre  avec  les  Pijaos.  Les  îésuites  l«s  converlircftl  et 
en  formèrent  plusieurs  élablissoments.         '      «  •  -  *  /  »• 

'Cartionof^otés.  Ces  Indiens  civilisés  clcmcnn^nt  dans  les 
les  missions  situi  es  à  l'ouest  de  Cumana ,  <nj  \\s  s'a- 
donnent à  ragrirnliore.  Aîi  cnmmcnr(*ment  d;i  seizième 
siècle,  ils  habitaient  les  montagnes  de  Berganlin  et  ch* 
Parabolata.  'f  Je  n  ai  pu  .snvOîf  ,^)  dit  M.  de  HumhoKît*, 
«si  les  Indiens  Pirifus,  Gochaymas,Chaco[ialns,  Tomnzds , 
»  To[>oruares,  confondus  aujourd'hui  dans  les  mêmes  villagcft» 
»  avec  les  Cnmanagotes,  et  parlant  leurJan§tie,«ïit  ëré  ori- 
,  »  gioairement  des  tribus  de  la  même  nation»  » 

Curaeicanas.  Ce  peuple,  riverain' de  le  Màfriata  el  cki  Ma- 
Arpiarc,  affluent  du  Haut-Ore'noque ,  est  remarquable  par 
le  zole  avec  lequel  il  s'adonne  à  la  cuhara  du  toi  on  ^  Dans 
une  expédition  dirigée  par  le  pèrf(¥ai<^r,  wi- trouva  dans^  un 
^Jesesvillageft^uaegrandeolaison  ,  où  y  il  avait  plufr  de  trente 
à  quavacite  hamacii  d\ia  tissn  trè»-finy  du  coton  âlé ,  det 
cordages  et  des  i ost rumen ts* de  p^hei  Toutefois,  les  In 
dieus  qui  raccoinpb|pttatent  mirent  le  feu  à  la  mafeon 
ayant  qu'il  pûtisattver  cee  ptndutls.de  l'4adustvie  deaUdra^i^ 

c;içanas  (4)-  :    *  •  i 

..  ,(lar((ns,  ^litinos  w  BUtffivds  du  Ganêa^  Lionel  Wa^^ 
ilKiQciii  dea  Ai^asliaim^  a  donné  das,  aanaeîgncmnta  sn^ttu* 


(i)  Le  père  Rodrigucz,  liv.  IV,  ch.  14. 

(5)  Le  pèfeRpdriguez  ,  liv.  I,  chap.  ïo.  a*  . 

(4)  Voyais^  de  M,  eleHumholdl,  Uv.  VUlj  «îlia^^.  «4*  ^  ■  • 
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race  singulière  d'hommes,  qti'îi  a  vus  à  l  islhmt^  de  Darirn. 
Ils  avaient  la  taille  fort  ni^tite  ,  la  conslitulioit  faible,  le 
teint  d'un  blanc  de  lait  fade  ,  la  |)pau  couverte  de  duvet  et 
de  la  couleur  de  craie  blanche,  ainsi  que  les  cheveux,  les 
sourcils  et  les  cils.  Us  pouvaient  à  peine  supporter  la  lu^- 
mi^re  <lu  soleil.      m  A  me  '  vr  .  •»"»rli-  >ol  titim- ^ 

Eacabellados,  Ils  vivaient  au  nord  du  Napo,  dans  le* 
royaume  de  Quito ,  et  furent  ainsi  appelés  à  cause  de  la 
chevelure  longue  et  flottante  que  portent  les  deux  sexrs. 
Lorsque  le  capitaine  Juan  Palacios  les  découvrit,  en  i635, 
ils  étaient  en  guerre  avec  les  nations  voisines  des  $<*noSf 
Bécabias,  Tamas,  Chuûas  et  Kamos.  Les  jésuilrs  et  les 
missionnaires  Je  Sainl-Fran^ois-de-Sucumbios  en  couvert 
tirent  quelques-uns  (i)/''  -        '  •  •    '    '        "    '     '  '  ♦  ? 

Les  Gutf/i/Aos  anthropophages ,  appelés  Guaion  par  eux- 
m^mesy  et  Guajubos  çV  Gz/flA/Voi"  par  d'autres,  habitent  les 
bords  de  la  Mêla  ,  et  depuis  les  emiiourhures  des  rivières 
Paulo  et  Casanare,  sur  plus  de  cincjuante  lieues  de  distance. 
Le  nombre  s'en  élève  à  quelques  milliers.  Beaucoup  de 
fuyards  des  villages  de  Casanare  et  de  l'Ajiurese  sont  mêlés 
avec  eux;  iU  leur  ont  communiqué  Tusage  de  se  nourrir  de 
viande  de  bœuf  et  de  se  procurer  des  cuirs.  Les  métairies 
de  San-Vicenle ,  du  I\ubi<)  et  de  San- Antonio  ont  perdu  un 
grand  nombre  de  leurs  bêtes  à  corne  par  les  incursions  de 
ces  Indiens.  Ce  sont  eux  aussi  qui,  jusqu'au  confluent  du 
Casanare,  empêchent  les  voyageurs  de  coucher  sur  le  ri- 
vage, en  remon»anl  la  Mêla  (2). 

Giiagiros.  Ce  peuple  guerrier  ,  qui  opposa  une  résistance 
si  opiniâtre  aux  Espagnols  ,  habitait  la  province  de  Santa- 
Marta,  dans  le  voisinage  de  Pamplona  et  de  Mérida.  Il 
comptait  alors  soixante-dix  mille  individus ,  mais  dans  la 
suite  il  se  trouva  réduit  par  la  guerre  et  les  maladies  5  dix- 
sept  mille  ou  vingt  mille.  Les  évnpies  de  Santa-Marta  ten- 
tèrent à  plusieurs  reprises  de  vains  efforts  pour  convertir  ces 
Indiens.  Ils  se  servent  très-adroitement  des  armes  à  feu, 
dont  les  Anglais  et  les  Hollandais  leur  firent  connaîire  les 
premiers  l^usage  ("i).    •     - ,  •  -      .  i 


(1)  LeP.  Rodriguez,  liv.  I,  cbap.  10.  . 

(2)  M.  deHumboldt ,  Voyage ,  etc.,  liv.  VU,  cliap.  ig. 

(5)  Hisiorici  de  la  provincia  de  Sa/Ua'Marta,  diicurso  XIII  , • 
i  i  :  De  ia  fiacion  Guagini. 


4<>  tËRûKOLOGIfi  HISTOaiQlîE 

Les  Cuah(iribo$  ou  Indiens  blancs ,  nommés  GiuiribaB 
llancos  par  ie  père  Caulin  {Corog,,  pag.  8i),  occupent  une 
partie  du  pays  moDtueax qui s^élend  entre  les  sources  de  six 
affluents  (le  TOrénoque ,  .savoir  :  le  Pada^io,  le  Jao,  le 
yentuaii,  l'Érévato,  TAruy  et  le  Paraguay  (la  Pa H na); 
Caulin  les  place  aux  sources  du  Cano  Amaguaca;  selon  Gili^ 
lis  V'.  vent  plus  au  nord-est,  près  de  là  grande  cataracte/ au- 
^'i.ssus  du  GéheUe  et  du  Lhîguire.  Les  quatre  nations  les 
plus  blanches  du  Haut*Orénoque  m^ont  paru  peut>être ,  dit 
M.  de  Humboldt ,  ies  Guaharibos -du  Kio-Géhctte ,  ie& 
Guainares  de  rOcamo,  les  Guaicas  du  Cano  Chiguire  et 
les  Maquirîtares  des  sources  du  Padamo ,  du  Jao  eidu  Yen* 
tuari.  Les  individus  des  tribus  blanchâtres- ont  la  stature  , 
les  traits  et  les  cheveux  plats ,  droits  et  noirs ,  qui  eanicté«» 
risent  les  autres  Indiens.  IL  serait  impossible  de  ies  |>reQdre 
pour  unis  race  mêlée  j  qiielques-uns  d^eux  sont,  en  mêaie 
tems 9  très-petits;  d'autres  ont  la  taille  ordinaire  des  In-* 
diens  cuivrés.  Ils  ne  sont  ni  faibles^  ni  maladifii ,  ni  alb»^ 
nos.  ils  ne  diffèrent  des  races  ict|,ivrées  que  par  une  peM 
beaucoup  moins  basanée. 

I^s  Guahiros ,  ou  Indiens  libres,  sont  au  nombre  d^envt^ 
ron  trente  mille  (i).  Ils  occupent  un  territoire ,  baigoé-pér 
rOcéan^Atlantique^  sur  une  étendue  de  trente  lieues ,  et 
qui  s  avance  dans  les  terres  sur  un  espace  hi  peu  près  égal , 
entre  les  districts  de  Maracaïbo  et  de  Rio<^de-la-llacba.  Ce 
peuple  f  le  plus  féroce  de  celte  côte,  a  repcvssé  jusqu'ici 
avec  succès  toutes  les  expéditions  envoyées  pour  le  subiu** 
guçr.  Toutefois,  cédant  à  Tinfluencede  quelques  moines  de 
Yalencia,  ils  avaient  adopté  plusieurs  pratiques  religieuses  ; 
mais  un  individu  ayant  été  fouetté  par  ordre  de  ces  mission- 
naires, pour  avoir  passé  la  nuit  avec  une  femme ,  il  n'ea 
fallut  pas  davantage  pour  interrompre  Tœuvre  de  leur  con- 
version et  leur  faire  prendre  les  armes.  Ib  détruisirent  le 
village  qu'ils  avaient  formé  et  en  massacrèrent  les  habitants. 
Cet  événement  eut  lieu  en  1776,  et  depuis  cette  époque 
aucun  missionnaire  n'a  osé  pénétrer  sur  leur  territoire ,  et 
le  gouvernement  espagnol  n'a  pas  cru  devoir  entreprend ro 
leur  réduction.  Ils  entretiennent  un  commerce  avec  la  ville 


(i)  Suivant  M.  de  Humboldt.  M.  Hamilton ,  IiUerior  qf  Cohm^ 
bia,  tome  I  y  p.  27,  estime  leur  population  a  40,060  individus,  et 
dît  qu'ils  peuvent  mettre  sur" pied  14,000  hommes' paifaitcnieiit 
a  rmés  de  tusils,  de  lances ,  d'arcs  et  de  flècbeiempoisiniaées. 
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de  Bio-de-krBacha,  où  ib  viennent  échsngfr  d«s  cbeviux 


iliilim^de  IVan  de-vie,  des  maoîlioiis  et  de  petits  obiets 
^WiMUti^ Telle  est  leur  réputatîoD  de  perfidie,  queteat 
qiif  âlWrtfeVéeilt  avec  eus  s'avisent  rarement  d'atler  à  terre  ^ 
eMlt^^égociéibts  créoles  eux-mêmes  n^oscnt  traverser  leur 
fqfllf|ans  étfé^ttc^és  etinunis  d'un  passeport.  Us  foot  stiHu- 
TC9|I$  4tMHi^^^  dans  le  district  de  Mararaïbo  pour  eh 
cati^^^lQ^d|!Si4&bML^  et  du  bétail.  On  en  arrêta  quarante- 
ae^^  en  }%^f  et  on  les  retint  comme  ôtages  dans  les  prt- 
tOjMjiilp^ïjÉidtltfj ville.  Ces  Indiens  sont  gouvernés  par  uu 
CA^bp||||c*iiquel  ils  ont  construit  une  citadelle  sur  un  mon* 
ûçaTe  ak^^^fflét\tk  i^éia  (U  mamelle  ) ,  à-  quel€|ues  lieues  de^la 

Gi/aï^ifésideiit  à  Test      Santa-Fé,  i  r<;Qtrée  des 
^^os^kkéS^WH^ra  et  de  Méta.  Ils  furent  d  Taits,  avec  les 


^>it|M  ils^'enfuirent  dans  les  Lois  »  et  allèrent  iorr 
iner  un  <||»Mii^iemértt  à  sept  lîeuea  de  Pauto* 

Guaicas  o\%jjt$d£ensmins.  Celle  nation,  que  d'anciennes 
traditions  placent  depuis  des  siècles  près  des  sources  derO- 
rL-nocTuc ,  habite  k  Veêl  de  TEsméralda.  Les  hommes,  que 
t\T|giùtiiiiiiitinldt  mesurait  avaient  une  tailla  moyéone  dé 
VHÊSjÊiiés  L.p0|iccs  à  c^uatre  piés  huit  pouces,  ancienne. 
nw^Fdfs  France.  On  lui  assûra  que  toute  la  tribu  était: 

^ÎWMMÉII'l'^^f^H^^'  ^  remarquable,  »  di^*il, 

f  M^pisp^uplés  se  trouvent  à  côté  des  Caribes,  qui  sont 
»  aune  iaiH|^j|ingijli(M  (  inent  élancée.  *>  Après  les  Guaicas, 
\^  Guaiii^jm  ^ies,Pirgnavcs  sont  les  ln<ln-ns  les  plus, 
petitsi.  On  en  r|M;ipoQire]a.MSsi  au  nord-est  de  TEsméraldaf^ 
près  du  Rio-Cuyunî ,  ^^na  les  missions  des  capucins  (2).  . 
Guapi.i  OU  Gaaipies  furent  découverts  ^  en         ,  j^r' 


4]2  CHRO^/OJLOOt^  Ë^T^IQUE 

/i  Les  Guaguas  ^  nommés  Mapoge  par  les  TamaDaques^, 
(étaient  anlrefols  très-belliqueux,  J.eur  siie  originaire  était 
|||]C!l<!S  rives  de  rAssivérii ,  que  l6s  Espagnols  nommejnl 
Çt^hivétv.  Çes.indigè/ies,  alliés  des  Caribes,  ont  poussé  leurs 
migrai  ions  à  cent  lieues  au  nord-esl.  «  Je  les  ai  souvent  en- 
tçadu  nommer,  »»  dit  M.  de  Humboldi ,«  au  -dessus  de  la  bout 
a»,che  di!  la  Mêla  «  et  ou  assûre  que  les  mis.si(mnaires  jésuilQ$ 
«  en  put  trouvé  jusque  dans  les  Cordilières de  Popayan.  i^j.n 

'^^  Guamurios  {i^.  Cette  nation,  composée  d'environ  huit 
mille  individus,  ocrupe  des  îles  d'une  grande  étendue,  à 
l'embouchure  de  1  Orénoque  ,  et  a  conservé  jusqu'ici  son 
indépendance.  Elle  fréquente  les  villages  civilisés  qui  sont 
au  nord  et  au  sud  du  fleuve,  pour  y  vendre  du  poisson  el 
des  hamacs.  «  Les  nuages  d'insectes  qui  couvrent  leurs  îles,  » 
dit  Oepons(2),  «  les  rendent  inhabitables  pourquiconque  n*y 
»  a  pas  reçu  le  jour.  >»  Celte  incommodité  en  a  éloigpéjusqu  à 
présent  les  missionnaires  et  les  en  éloignera  encore  long— 
lems,  D  ailleurs,  ces  Indiens  ne  fesant  aucune  incursion 
sur  le  sol  de  la  religion  el  de  la  loi,  le  gouvernement  n'a 
pas  cru  devoir  faire  contre  les  Guaraunos  des  expéditions 
militaires  auxquelles  il  a  renoncé  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans.  Ces  Indiens  sont  bons  marins.  Les  gouverneurs 
de  Cumana  ont  souve'nt  appelé  l'attention  du  ministère  es-7 
pagnol  sur  eux  ,  mais  toujours  sans  succès.  Plusieurs  fa- 
milles de  Guaraunos  demeurent  parmi  les  Chaymas,  dans 
les  missions  des  Ihnos  de  Cumana,  et  à  Santa-Uosa-de- 
Ocopi.  Il  y  a  déjà  quelques  années,  cinq  ou  six  cents  de 
cesindigènes  sortfrent  de  leui^s  marais^  et  allèrent  établir  lesf 
deux  villages  de  Zacupana  et  d  Imaiaca,  sur  les  deux  rives 
opposées  de  rOrcnoque,  à  vingl-cinq  Ueues  du  cap  Ba-r 
rima.  •  '   >  '  '  '  '» 

Les  Guatîras  ctaîenf  des  iari'hîlîales  dont  il  n'existe  plus  lé 
nioindre  vestige.  Ils  vivaient  dans  le  voisinage  de  la  ville 
d'Anseriîia.  Les  Guaypunabis  ^  autre  nation  anthropophage 
du  Haul-Orcnoque ,  qui  appartenait  par  sa  langue  à  crlle 
des  Maypurcs,  occupaient  d'abord  les  rives  de  l'Imiriila  , 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Chamochiquini  et  le  pays 

"  '  ^  i    »  '1 — ■ ■  — 

(1)  Ou  Gvaraunu  :  les  Cfïribes  les  appellent  Varau,  et  le  chc- 
YalicrRaleigh  en  parle  sous  les  noms  de  Tivitivas  et  6! Ouaranelis . 

Foyagcàla  Tcn^-Fenne,  ch.  IV;  et  M.  de  Huraboldt, 
Voyage  aux  rég.  équiii.,  tome  I,  p.  462-49*^»     tonie  11,  p.  65j5  • 
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moTiUieux  de  Mabicore.  Vers  l  année  177/1-,  ^^"^  apolè  on 
chef  Macapu  en  conduisit  une  partie  dans  la  contrée  arro- 
sée par  rAtabapo,  et  permil  au  missionnaire  Homan  d'en 
établir  plusieurs  familles  à  Uruana  et  près  de  la  cataracte 

h^  Quayc/uertâs  ou  Giiaihéris^  nat,ion  de  pêcheurs  qin  na- 
Bîle  les  rives  de  la  Cumma  ,  la  province  d'Araya  et  T île  de 
Sainte-Marguerite,  appartenaient  jadis  aux  Guaraunoa,  Les 
compagnons  de  Colomb  ayant  demandé  leur  nom  dans  la 
hn^ue  d  Haïti,  ces  Indiens,  croyant  cpi'il  était  question 
de  leurs  harpons  ,  faits  avec  le  bois  du  paimier  macana^  ré- 
pondireul  gitaikc,  guuike  ^  c'est-à-dire  bâtun pointu.  Ce  noiTi 
fut  chançé  depuis  en  celui  de  Guayquéries  (1).  Ce  sont  les 
plus  habiles  et  les  plus  intrépides  pécheurs  de  ces  contrées, 
les  jésuites  entreprirent  leur  rétîurtion  en  1732.      j  ^  ^^^^ 

Iraruros,  Ces  indigènes  résidaient  au  nord  de  l'Orénoque, 
entre  les  rivières  de  Sinaruco  et  (J'Apure.  I^cs  jésuites  fon- 
dèrent quelques  missions  dans  leur  pays,  en  1732. 

Les  holacos y  descendants  des  Béloyos,  occupaîenl  les 
Lois  au  sud-esl  de  l'Apure  et  au  nord  du  Tamé.  Les  jésuites 
les  réduisirent  en  1716.,,.  .  \\    ,)..  ..|/      .  „  !  ,/| 

Les  Macaos ,  ou  Piaroas^  appartiennent  h  la  grande  fa- 
mille des  Salivas.  Il  en  existe  plusieurs  tribus  :  1°.  celle 
des  Piaroas  du  Cataniapo;  2**.  celle  qui  h.ibîte  sur  les  bords 
du  Venluari,  au-dessus  du  Kio-Mariata  ;  3".  une  autre  qui 
occupe  ceux  du  Padamo  ,  au  nord  des  montagnes  de  Mara- 
guaca  ;  et  une  quatrième  près  des  Guaharil)os,  vers  les 
sources  de  l  Orénoque,  au-dessus  du  l\io-Géhetle ,  qui 
porte  le  nom  de  Macos-Maco$.  Les  Piaioas  du  Ven^^afi  ont 
élë'visi tés  par  le  jésuite  Fosnéri  (2),  11  .  ^ 

Mani'lioanos,  Nation  anthropophage  du  Haut-Orénoque. 

le»  Maqiiii itares  ^  ainsi  nommés  d'un  affluent  de  r()ré- 
noque,  vivent  avec  le^  IVJafiQ^ »  dans  les  sax^^n^çs  qMe.p^rrr 
court  le  Padamo.       •  • 

Maynas  du  territoire  oriental  ilu  Quito.  Ce  pouple  ,  dé- 
couvert ,  en  i6i(5,  par  les  Espagnols ,  fut  conquis  i)ar  Diégo 
^aca  de  Véga,  qui  reçut  le  litre  de  gouverneur  de  la  vaste 
province  de  ce  nom.  Il  se  composait  des  Cocames  .  des 

1.1'  ,  .  ■ 

(1)  Foyage  de  M.  de  Humboîdtt  Jiv.  II,  ch.  4«  Sir  VV.  R«leigb 
»  décrit  ces^  Indieiys  sous  le  nom  de  Quikéris,  .,. 

(q)  yoyag^  d(^  M>  4e  Htimboldl,  liv,  Yll,  ch.  ai. 


.     .  ..I  • 
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Xil)uro«,  des  Panos ,  des  Omaguas ,  des  Aguanos,  des  Cha- 
micuros ,  des  Gaez ,  des  Muniehes,  des  Napéanos,  des 
•  Aunabes  ,  des  floamaynas  et  des  Yurîmaguas,  Ces  Indiens 
furent  convertis  ,  en  168G,  par  le  père  Fritz.        '  ^ 

.Les  Morous  des  motitacjnes  de  Mocoa  étaient  une  nation 
paisible  que  les  Espagnols  emptoyèrenl  il  tniTaîller  dàns  ies 
iaiHideros  de  oro  des  encomenderos  \\), 

Mofiehalu.  Les  Indiens  de  la  Nouvel  le- Andalousie  ont 
l-eçu  ce  nom  du  palmier  moriche,  goi  abonde  dans  le  pays 
où  ils  rôdent,  entre  le  Caao  de  Manano  et  le  Rio-Guâra* 
piche. 

Motilimesi  Cette  formidable  et  nombreuse  nation  habi» 
tait  une  vaste  contrée  »  sur  la  frontière  de  Santa-Marta,  qui 
confinait  au  nord  à  la  ville  dé  Maracaïbo ,  à  Test  à  celle  de 
Mérida,  au  sud  h  ceUesjle  Cucutact  de  Salazar-de-Ias*Pal- 
înâis,  cl  à  Tunest  à  Ocana  et  à  Tamalaméqâe,  danà  la  pro- 
vÎDce  de  Santa-Marla.  On  peut  voir  leur  territoire  de  la 
montagne  de  Borotare ,  qui  est  è  4  milles  d'OcaSa*  Ces 
Indiens  infestaient  les  routes  qui  conduisaient  à  ci^s  éta- 
blissements, èt  surtout  celles  des  tnontagnes  situées  entre 
Pamplona  et  Mérida.  Ils  itilerceptaient  aussi  la  navigation 
de  la  fameuse  rivière  de  Sullia  (a).  ^ 

Les  Muzûâf  qui  bcctupaient  la  province  du  même  nom  , 
foirent  iong^tems  sous  la  domination  des  Naoras  et  des 
Uoscas.  lU  en  secouèrent  enfin  le  joug  et  les  chassèrent  de 
leur  pays.  Ces  Indiens  battirent ,  en  1539,  le  corps  du  ca- 
pitaine Luis  Laiichéro,  et,  en  1544)  celui  de  Melchior 
Valdez. 

'  Les  Omaguas  (3)  forment  nn  peuple  nombreux  et  puis- 
sant, (|u'on  prétend  descendre  des  Quîxos.  Ils  sont  connus 
sous  différents  noms  ^  selon  les  pays  qu'ils  habitent.  QueU 
miesHins  de  ceux  qui  vivaient  dans  les  îles  et  sur  les  Lords 
du^Maranon  ont  émigré  à  la  province  de  Vénézuéla  ,  où  ilii 
se  sont  établis  entre  les  rivières  de  Napo ,  Curaray,  Négro 
et  Pulumayo.  lissent  en  guerre  continuelle  avec  leurs  voi- 
«ins.'Les  femmes  de  celte  nation  étaient  les  célèbres  Ama- 


(i)  Voyez  le  père  Kodriguez,  liv.  I,  ch.  6. 

(aj  Hist  de  la  pros^.  de  Santa-Maria,  part.  H,  dise.  IX  :  JD9  la 
ftacion  de  los  Indios  Molifoncs. 

(3)  Le  P.  Rodrigîi(3z  les  appelle  hf^  J^^uas,  Uamados  CQmWUt^ 
mente  Omaguas^  itmroono  nombre ^  iiî>.  11^  cap.  10.  -  ' 
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zones,  qnî  tinrent  t^te  aux  troupes  d^Orellana  (i).  Le  jé- 
suite allemand  Samuel  Fritz  opéra  leur  conversion  en  1686. 
:  M.  de  La  Condamine  aborda  ,  en  1743,  à  la  mission  de 
San-Joachin,  où  étaient  réunies  plusieurs  peuplades  in- 
diennes, et  surtout  des  Omaguas ,  nation,  dit-il,  autre- 
fois puissante  ,  qui  peuplait  encore  ,  il  y  a  un  siècle,  les  îles 
elles  bords  de  l'Amazone  dans  une  longueur  d'environ 
deux  cents  lieues  au-dessous  du  Napo.  Ils  ne  passent  pas  ce- 
pendant pour  originaires  du  pays,  el  il  y  a  quelque  appa- 
rence, ajoute  le  même  voyageur,  qu'ils  sont  venus  s'établir 
sur  les  bords  du  Maranon  en  descendant  quelqu'une  des  ri- 
vières qui  ont  leur  source  dans  le  nouveau  royaume  de 
Grenade,  pour  fuir  la  domination  espagnole,  lorsqu'ils  en 
firent  la  conquête. 

-  Les  Paeres^  nation  anthropophage,  vivaient  dans  les  bois 
au  nord  de  TOrénoqtie  et  au  suti  de  l'Apure,  près  des  villes 
de  Cartago  et  de  Tumana.  Us  défirent,  en  i54o ,  les  soldats 
d'Anasco  et  de  Juan  de  Ampudia  ,  el ,  conjoinlcment  avec 
les  Pijaos,  ils  détruisirent  le  puéblo  de  Calolo,  près  de  Po- 
payan  (2).  Les  jésuites  les  convertirent  en  i634.. 

Les  Pale>iqiies  èiz'xeni  une  nation  peu  nombreuse,  mais 
féroce,  qui  résidait  le  long  des  bords  de  TOrénoque ,  dans 
le  voisinage  des  Guanos.  On  les  nomma  ainsi  à  cause  des 
estacades  qu'ils  étaient  dans  Thabitude  de  construire  pour 
leur  défense. 

Les  Pariagotos ,  ou  Parias^  se  sont  fondus  en  partie  avec 
les  Chaymas  de  Cumana  ,  et  les  autres  ont  été  uxés  par  les 
capucins  aragonais  dans  les  missions  du  Caroni. 

Les  Piritus  tirent  leur  nom  du  petit  palmier  épineux  qui 
abonde  dans  leur  pays.  Ils  occupaient,  avec  d'autres  indi- 
gènes de  la  même  province  ,  une  étendue  de  soi'xante-dix 
lieues  de  côtes.  S'eiant  soumis  aux  Espagnols  sans  résis- 
tance,  don  Juan  de  Urpin  y  fonda  la  vilbi  de  Larcelone. 
Des  missionnaires  les  visilèrent  en  i656,  et  en  répartirent 
environ  douze  mille  dans  quarante  villages. 

Pijaos.  Cette  tribu  cannibale,  s'élant  réunie  aux  Mani- 
pos,  attaqua  et  détruisit  les  villes  de  San-Vicenté  et  de  los 
Angélès.    .....  . 


(1)  Voyez  le  P.  Rodrigucz,  lib.  II,  cap  11  :  Tradicion  de  las 
Àmasonas. 

(a)  Voyez  le  P.  Rodrigucz,  lib.  I,  cap.  5. 
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'  ^Mi;hrJiiî^4.iiiitn(péu|^aDibi»ponlit^ 

deV'  Eup^^U ,  'iksecééinM  'danè'iMift  ^'msM-'^illtàk  4es 
AgttM^  iiui  letir  «bdnèraiH  unfaiMei  Ib  lapprittiir  î  CM»Hil 

rëë^ftidti^rdtfs  )éiiiît»S'/k»€aMkfs<saiéii^roiit'lelii«*4tft^H 

'LfS''6W/^i  idie  Jhopâyaii  éiaicfttt  mvê  tribal  AbiiAi«ilarev 
Mii  haUuH'lé»  fedis  voMîitt'dk  hiriUa  d^Aii^lËfttiâ<^ioè'«né' 
nt  4éi«tftfipevte  yHrdFttm  d*'¥idlllD'^  ab  «dSjPi  - 1  .      •  . 

Les  «Sbimiof,  alliés  des  Pîjaos,  résidaiëttf {CNitfe  leli'-H^ 
vièrès  dlp  Mcb'et  de  'Suiiia{iaK.  <lonheatèi*  HCiméiiès  di  Qtié- 
«tdA  i^Hl*  déiitritthia  irUle< dcf feilr  fiw«ti<lfô8i  ' •  :  • 
'  ^mmàqUé^:  Cè^  indigènes,  dont  !ë  tob^Albi^  tj^i^'èbilsi^ 
dèfabltetxiëht  Vèduftth^HèirtTâ  i]rëHe'4<^  l'Oi^dbaue , 
aà  itt«Hesi  defà^hiMoh  Of!  ratacâifàiafiKdtiv  b^irtcf  t<t  »^  ^ 
delau       •     •  »       •  ;  • 

'  lAs  Tàyrtmasy  uh  dçé  Moplé^  les  plùà  itiMibrétii  èt  îcs 
^^ryai^axs  tfe  ]a  pi^Vifeicè  tle  Siinlh4lf^tà,  ddèupaient 
M  moiîtà^eé  %f  lës  Vallées  dé  lèur  ndih.  Lédr  l^ef  tenait 
ordittaik-ethënt  àà'Conr,  bu  plutôt  soii  canlp ,  à  Pôci^ueyra. 
lis  possédaient  aussi  les  villes  de  Màngay  ^  J'guarîngua  , 

()Uétjx ,  surnom- 

itiës  lès  géants  de  Santa- Maria  ,  repoiisSsèrfent  vlétoHei/sê-î-- 
ment  toutes  les  attaques  des  Espagnols,  bien  quHIs  n'èussent 
d'aiiti*es  armes  que  dSes arcs,  dés  flèches  et  des  macanas.  \\s 
quillèrcïit  ensuite  le  pays  qu'ils  avaient  si  vaiilartltnent  dé-- 
fendu,  ou  ,  suivant  l'nistoi'ien  Piédrahifa ,  ils  ftirent  entiè- 
rement déiruîts.  Mais  don  Antonio  Jûliân  pense  que  ceux 

3ui  sun  écurent  aux  guerres  des  Espagnols 'se  mêlèrent  avec 
'autres  nations  (i).  •*      '  •'  '    --i.  » 

Les  Téguas  de  Tunja  furent  ïïécouvcrts,  (én  1^3?,  par  le 
capitaine  Juan  de  Sân-Martin.      "  ■  tr*   f  n  •    •     F  " 
■"  Les  T^r/z/r/^f/^  rt^sid^ient  dans  la  partie  orientale  des  mon- 
tagnes de  Granada.  Les  missionnaires  commencèrent  iear 
conversion  pn  1  fifti  «  . 

(i)  Hist.  lie  la  pmv.  (le  Santa-Marta ,  Pai  t.  seg.  4isc.  11^  S  s 
De  la  nacion  de  los  lûdias  Tàj'timtd:  >  •  '  •    '  '  ' 
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Tapes.  Vers  Tannée  1721,  des  missionntîres  fésuit^s ,  se 
rendant  à  Santa-Fé  par  la  vallée  d  Upar,  roncon tuèrent , 
près  de  la  Sierra-^évada ,  une  troupe  de  Tupes,  qui  les 
accueillirent  amicalement  et  les  conduisirent  à  leurshatlfs. 
Cfs  religieux ,  les  trouvant  bien  disposés,  entreprirent  de 
les  convertir.  Suivaot  leur  rapport ^  ce^e  patiqa!<:9Q|p|;ai^ 
^lus  de  vingt  mille  familles  (i). 

Les  Xiàiiros  f  aaXièaros^  habitaient  jadis  dans  les  Uoisde 
la  province  de  Macas.  Après  leur  conversion  par  les  jésui- 
te5,.iU  détruisirent  la  ville  de  Logrono  ,  et  eu  emmenèrent 
les  femmes  espagnoles  dans  leurs  établissements.  Ces  peu- 
ples occupent  actuellement  les  bords  de  la  rivière  de  San- 
lifigpj^^-Vaç-Montanas.  «  Autrefois  chrétiens,  »  dit  La  Con- 
jfaminé  t.*'^^  révoltés  depuis  un  siècle  contre  les  Espagnols , 

•  pour se  soustraire  au  ir.  ail  des  mines  d'or  de  leur  pays,  ils 

•  se  sont  retirés  depuis  dans  des  bois  inaccessibles,  s^ymaipi- 
•tiennent  dans  l'indépendance,  et  empêchent  la  navigation 

•  de  cet  te  rivière,  par  où  Ton  pourrait  descendre  commode-- 
»  mep t. environs  de  l^oxa^  ile  Q^eac9u  La  crainte  qu^ ips- 
»  pirent  çes  Ia4ieftt  a:  obligé  le  re3tf  <)ef  habitavtf  4ê.&an« 

•  tiagb  à  changer  cleux  fois  de  demeure,  et  depoû  environ 
âWW{^^  ans  ,  à  de^ge^dr^  jp^u'jt  Veif|Lbii^uA(^r^.l^  jU  rî- 
» Vière , (bips  U^afjanon. »  •  j  .mI  m 

L^s  r0>ti<«s^pei|pte  inilépepd^KU.fst  autfi^  nombreux, 
habitéal  la  rîve  droite  de  l'Âparet  où;||f  y^^Pf^^M  i4>chMti^ 
efs^^la  p^çhc^t. Quelques  (filous  vinrent  s^i^J^i^w  ^fvillage 
que  tes  missionnaires  avaient  bâ(i  j^.^/P^gmit,  ,|ti|  so^  da 
KiorPayara.  Ces  Indiens  sont  renommés  pour  tuer  ies  ja* 
ifuars  yeiis  oma^  h.) y  dont  ils  vieni^ll^  yie^c]|re  le^, {i^ 
«ans  lès  élablissetnents  €»pagQoIs.  .    ^  .r„ 

J^  ' MamaUKosj  .1^  Mtuingm^  les  Chmguanfif$ 
fkutrés  t^tîp^^e.'Saiita-Marla  opt  cessé.d*exister.  .  ,  ■>  •.y^ 

M.  i^e.  Humi)oldt  f  piiblié  vipe  1i$te  ije.  plu^  icle  qisMf oaff 
pcuplaaea  de  |a  Guyane ,  rppanuues  eîitce  lea  2\  et  8*. 
gré$  de  latf  ^-iy  sur  upe  4Utidue.dç  pfys  i^n  peu  plus  grando 
que  lf»<Franc€.  jSuivatit  le  ivoyagçur  te  J}imà  ^  les  |i^4reni 
(K  latlduteTOuiane  (riipj^aisë  ocçiqient  trei|te-deua  vilJaT 
^es ,  et  ,pàvlpat  -b  mlnie  hnguffr*  uii  cbefc  ,  »  ditrU^ 
«m'^ont  donné  la  certitude  que  leiirs  fiéch&ùrs  ou  hommes 
-^fwts  ilhîeiit  -ft-slT  (Cermr;  ce  qw!  "suppose  ifiiè  population 
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■«•d'environ  quatre  mille  âmes.»  Les  plaines  ou  plateaux 
Xju'ils  habitent  sont  au  moins  à  cent  soixanle-tlix  toises  de 
•hauteur  perpendiculaire  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 

(P«g-  74). 

Robert  Harcourt  donne,  dans  îa  relation  de  son  voyage 
è  la  Guiane  ,  on  ï5og,  le  tableau  sui\ant  des  peuplades  in- 
diennes qui  habilaient  à  cette  époque  sur  le  bord  des  rivières 
qui  se  jetipiit  dans  la  mer,  depuis  le  ûeuve  des  Amazones 
jusqu'au  Desséquébé,  savoir  : 

i^.  Les  Chorilfs ,  qui  résiçlaient  sur  TAmazone,  l'Arra- 
poco,  affluent  de  ce  fleuve,  TArrawari,  TApunvacca ,  le 
"Wio,  la  Caiane,  la  Meccooria,  le  Counvo,le  Manma- 
nury,  la  Sinammara,  TAmanna,  le  Camoure  ou  Coroawin, 
«affluent  de  la  Sëlinama,  la  Sélinama  ou  Surennamo,  le 
Surammo,  le  Coopannomy,  TEnéécare  et  le  Malooronnéé  ^ 
et  le  Quiowinne,  tributaires  du  Desséquébé  ^ 
'  S*.  Les  Yf^s  et  les  Otariés^  sur  le  Maiçary  et  le  Cooiia«> 
vnm } 

3**.  Les  Artacoories ,  sur  le  Cassipurogb  et  l'Arràcow  ; 

4''.  Les  Yaios  et  les  Arwaccas^  sur  le  Wîapoco  et  un  petit 
golfe  appelé  Wîaoary; 

5<*.  Les  Ai^accas^  sur  la  Gocmiannoma ,  le  Vracco,  la 
Manhica,  le  Wapary,  le  Micowine  et  le  Déméérare; 

6**  Les  ParûgotoSf  les  Yaios,  les  Chanès  eiïtiArwte~ 
*iasi  sur  le  Marrawani  ; 

7*,  Les  Anvaccas  et  les  ChaiibSf  sur  le  Corétinef  le  Be— 
rëbîsse  et  le  Desséquébë  (i). 

ConsUtuiion  phjsi^ue»  Suivant  le  témoignage  des  meilleurs 
historiens  y  les  indigènes  de  ce  pays  étaient  pour  la  plupart 
bien  faits  et  d'une  bonne  stature.  Quelques  femmes  se  dis* 
tinguaient  parla.beauté  de  leurs  formes,  pairticuliè rement 
celles  des  Muïcos  et  de  la  province  d^Anzerma,  La  taille 
des  Indiens  varié  chez  les  uns  de  quatre  piés  et  demi  ï  cinq 
mé< ,  et  chez  les  antres  de  cinq  et  demi  à  six  piés.  Ils  ont 
les  membres  gros  et  musclés,  la  téte  grosse , le  visage  large , 
le  front  étroit ,  les  ieux  assez  petits  «  le  nez  pointu,  la  bou<- 
che  très-fenduC' ,  les  lèvres  épaisses  ,  les  cheveux  noirs , 
lisses  et  longs,  peu  de  barbe  et  peu  de  poils  dans  les  autres 


. .  {x)A  relation  Âif  a  voyageto  Guiéum,  d^êerihing  the  climak!^  si» 
tuatioTijfertiUty, provisions  andcommodmesof  thatcouniry,  clc, 
peiformed  by  Bobert  Harcourt»  etc*p  in<*i3*  London,  Î6i5. 
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parlics  du  corps,  et  leur  couleur  est  plus  ou  moins  cuivrée 
selon  la  température  du  pays  qu'ils  habitent  (i).  «La  taille 
»  moyenne  il  un  Chaymas,  »  dit  M.  de  Humboldt ,  *»  est  d'un 
»  mètre  cinquante-sept  cenliraètresouquj^trs  piésdix  pouces* 
«Ils  ont  le  corps  trapu  et  ramassé,  les  ép^tti€s  extrôraemeivt 
»  larges ,  la  poitrine  aplatie ,  tous  les  membi  es  ronds  et  char- 
»nus.  Leur  couleur,  d'un  brun  obscur  tirant  sur  le  tanné, 
»  est  celle  qu'offre  toute  la  race  américaine,  depuis  les  pla- 
»  teaux  froids  de  Quito  et  de  la  Nouvelle-Grenade  jusqu  aux 
»  plaines  brûlantes  de  l'Amazone.  Les  Caribes  se  distinguent 
•  par  leur  taille  ptesq^ue  gigantesque ,»  conlinueM.de  Hum- 
boldt, «  de  toutes  les  autres  nations  que  j'ai  vues  dans  le 
»  nouveau  continent.  Je  n'ai  vu  nulle  part  une  race  entière 
»  d'hommes  d'une  taille  plus  élancée ,  de  cinq  piés  six  pouces 
»  h  six  piés  dix  pouces.  Leurs  traits  sont  plus  réguliers  que 
«ceux  des  autres  indiens  ;  leur  nez  est  moins  large  et  moins 
»  épaté  ;  les  pommettes  sont  moins  saillantes  et  la  phisiono- 
»  mie  moins  mongole.  Les  femmes  sont  moins  robustes  et 
»  plus  laides  que  les  hommes.  Les  Guahibos  ont  la  taille  as  - 
»  sez  svelle,  les  ieux  grands  et  noirs,  et  quelques-uns  ont  de 
»  la  barbe  "(2).  Les  femmes  de  ces  contrées  se  délivraient  sou- 
vent dans  les  champs,  et  allaient . aussitôt  après  se  plonger 
avec  leur  enfant  dans  le  ruisseau  le  plus  voisin.  Elles  l'en- 
veloppaient ensuite  de  feuilles  vertes  du  vijaho  (  heliconia  ), 
le  portaient  trois  ou  quatre  jours  dans  les  bras,  et  le  dépo- 
saient après  dans  un  berceau  de  jonc. 

Caractère.  Selon  le  père  Las  Casas,  l'ami  et  le  défenseur 
des  Indiens  ,  ceux  de  la  Terre-Ferme  étaient  doux  ,  sans  or- 
gueil ,  sans  malice  ,duplicité  ni  ambition  ,  soumis  et  fidèles  à 
leur  cacique  et  aux  Espagnols  quand  ils  étaient  obligés  de 
les  servir.  Leurs  dispositions  naturelles  ont  subi  tant  de 
changements  et  de  modifications  par  suite  de  leurs  guerres 
avec  les  Espagnols  et  de  la  ])erie  de  leur  liberté,  qu'on  ne 
les  prendrait  plus  pour  le  même  peuple.  Toutefois,  on  a  la 
preuve  certaine  que  plusieurs  tribus  différaient  essenlielle- 


(i)  Suivant  les  écrivains  les  plus  anciens,  les  aborigènes  de 
Paria,  qui  ne  s'exposaient  point  aux  rayons  du  soleil,  étaient 
presque  blancs,  et  avaient  une  longue  chevelure  blonde  et  flot- 
tante. Pariœ  incolœ  albiy  capillis  oblongiSy  protensis  y  Jlavis ; 
uiriusçue  scxûs  indigençs  albi  i>elut  nos t rates,  prœter  eos  qui 
tub  sole  i^ersantur.  [P.  Martyrus).     '  >  i  . 

(a)  M.  de  Humboldt,  liy.  IX,  ch.  25. 
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ment  des  autres  par  les  habitudes,  les  passions  et  le  carac- 
tère avant  leur  contact  avec  les  Espagnols.  Quelques-unes 
étaient  anthropophages  et  en  guerre  continuelle  les  unes 
avec  les  autres.  M.  cfe  Humboldt  dit  que  les  Otomaques 
sont  un  peuple  inquiet,  bruyant ,  effréné  dans  ses  passions. 
Ils  aiment  à  Texcès  les  liqueurs  fermentces  de  manioc  et 
de  maïs  et  le  vin  de  palmier,  et  se  mettent  dans  un  étal 
affreux  d'ivresse  ,  on  pourrait  presque  dire  de  démence  ,  par 
Tusage  de  la  poudre  de  mo^o  (i).  Néanmoins ,  la  plupart 
des  naturels  de  l'Orénoque  n'ont  pas  ce  penchant  désor- 
donné pour  les  liqueurs  fortes,  que  Ton  tcouve  parmi  ceux 
d'autres  ])ay.s.  Les  3alivas  sont  un  peuple  doux  et  sociable , 
qui  s'est  facilement  agrégé  aux  premières  missions  des  jé- 
suites (2).  Acuna  dit  qu'il  remarqua  de  fort  bonnes  incli- 
nations, et  une  disposition  douce  et  paisible,  dans  tous  les 
Indiens  de  l'Amazone  avec  lesquels  il  eut  quelque  com- 
merce. «Ils  mangeaient,»  dit-il,  «et buvaient  avec  nous,  et 
»  nous  donnaient  même  leurs  cases  pour  nous  loger,  quoique 
>4  tes  naturels  qui  étaient  avec  nous  leur  fissent  mille  inso- 
j>  lences  et  mille  insultes.  »> 

Aliments,  Plusieurs  tribus  subsistent  entièrement  de  la 
chasse  et  de  la  pêche.  Les  productions  végétales  qu'ils  cul- 
tivaient autrefois  étaient  le  maïs,  les  fèves,  le  yucca^  les 
patates  et  l'axi,  dont  ils  fesaient  deux  ou  trois  récoltes  par 
au.  Les  habitants  des  côtes  et  des  bords  des  lacs  et  des  ri- 
vières vivaient  principalement  de  poisson 3  ils  le  fesaient 
sécher,  le  réduisaient  en  poudre  et  le  conservaient  dans  des 
gourdes.  Quelques  peuplades  étaient  anthropophages.  I^s 
Goahîros,  suivant  M.  Depons  (3)  ,  le  sont  encore  ;  ils  mau- 
gent  la  chair  des  hommes  que  les  événements  de  la  mer  jet- 
tent sur  leurs  côtes.  Parmi  ceux  qui  habitent  l'intérieur  du 
pays ,  il  y  en  a  très-peu  qui  dévorent  leurs  semblables.  Les 
Guahibos  ,  qui  résident  sur  les  rives  de  la  Méta  ,  font  seuls 
exception.  M.  de  La  Condamine,  qui  visita  lé  pays  en  i743« 


(i)  Espèce  d'acacia. 

(a)  Voyage  aux  rég.  équin.  —  Voye»  aussi  Guinilla  ,  tome  I  ^. 
cap.  iS,  et  Gili,  tomel,  p*57,  et  tome  II,  p.  44* 

(5)  Lév'^ue  Monténégro  dit  qu*en  cas  de  nécessité  00  peut 
manger  de  la  chair  humaine,  sans  qu'il  y  ait  aucune  espèce  de 
péché,  parce  que  ce  n'est  pas  un  mal  en  soi.  {lUnerario 
rmchos  de  Indios ,  Jib.  IV,  Irat.  5,  J  g,  n*.  8. 
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dit  qu'il  n'y  avait  pas  d'anlhropophagcs  le  long  des  bords 
du  Maranon,  mais  qu'il  existait  encore  dans  les  terres,  par- 
ticulièrement du  côté  du  nord  ,  et  en  remontant  TYupura , 
des  Indiens  qui  mangeaient  leurs  prisonniers.  La  chair  de 
l  lçuane  et  ses  œufs  sont  un  mets  fort  estimé  partout  où  cet 
animal  abonde.  Les  Otomaques,,  dit  M.  de  Humboldt ,  pré- 
sentent un  des  phénomènes  de  phisiologic  les  plus  extraor- 
dinaires; ils  mangent  de  la  terre  pendant  les  inondations 
de  rOrénoque,  qui  durent  deux  ou  trois  mois,  sans  que 
leur  santé  en  soit  altérée.  Cette  terre  argileuse,  nommée 
poya,  est  préparée  en  boulettes  de  cinq  à  six  pouces  de  dia- 
mètre. Nous  avons  trouvé  dans  leurs  cabanes  des  monceaux' 
de  ces  boulettes  entassées  en  pyramides.  Le  reste  de  Tan- 
née, ils  se  nourrissent  de  poisson  et  de  tortue  (i).  La  plu- 
part des  Indiens  mâchent  les  feuilles  du  hoya  ou  cnra^  aux- 
quelles ils  attribuent  la  propriété  de  donner  de  la  force.  Us 
font  aussi  une  liqueur  enivrante  avec  du  maïs,  du  yucca 
et  de  la  racine  de  patate ,  et  avec  du  miel  et  de  l'eau.  Les 
indigènes  de  l'Orénoque  extraient  du  fruit  du^éyV  une  bois- 
son agréable  et  nourrissante,  qui  ressemble  assez  au  lait 
d'amande.  L'arbre  de  la  vache  fournit  également  aux  habi- 
tants des  contrées  où  il  abonde  un  jus  laiteux  fort  nourris- 
sant (2). 

«  Les  Omaguas,»  suivant  M.  de  La  Condamînc,  "  font  grand 
»  usage  de  deux  sortes  de  plantes,  le floripondio  d("s  E'^pagnols 
»  et  la  curupa  ,  pour  se  procurer  par  leur  moyen  une  ivresse 
«  qui  dure  vingt-quatre  heures ,  et  pendant  irupiclle  ils  ont 
»  des  visions  fort  étranges. llsprennenl  aussi  la  curupa  réd'iite 
»  en  poudre, comme  nous  prenons  le  tabac,  mais  avec  plus 
»  d'appareil.  Ils  se  servent  d'un  tuyau  de  roseau  ,  terminé  en 
»  fourche  ,  et  de  la  figure  d'un  Y;  ils  insèrent  chaque  branche 
»  dans  une  narine  ;  cette  opération,  suivie  d  urir  aspirât ij)n 
»  violente,  leur  fait  faire  une  grimace  fort  ridiride  aux  ieux 
»  d'un  Et»ropéen  qui  veut  tout  rapporter  à  ses  usages.»  Les 
naturels  de  l'Amazone  conservent  les  tortues  dans  un  réser- 
voir d'eau  ,  et  les  y  nourrissent  de  feuilles  et  de  branches 
d'arbres  pour  les  manger  dans  les  Icms  de  pluie,  où  ils  ne 


(1)  Voyage  aux  rég.  éqiiin.,  liv.  VIÏI ,  cli.  q4-  On  prétend 
qu'ils  inôitnt  à  la  terre  de  la  graisse  de  Ca'unan  ,  ce  qui  empêche 
qu'elle  ne  leur  fasse  mal. 

(2)  Voyez  Productions  végétales ,  p.  lë.*  '  •  •      *  -  ' 
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peuvent  nî  chasitr  m  pécherv  Le  poisson  eitii.a^ndatot 
3int  r Amazone ,  que  les  In  Jiens  diteai  qa^U  vient  s'offrir, 
au  pl^t  de  lui*méme.  Le  kmaotin  ,  nommé  pége-huey^  l^ft 
commun  dans  toulci  les  rivières  de  la  cdte  idf  lVnr)^»Ff»ftiie^ 
se  trouve  aussi  dans  ce  fleuve  depuis  sa -source  jusqu^à  son 
embouchure  ,  et  sert  <ie  nourrilure  aux  peuples  riversins(i)» 
Quant  i  TOrénoque,  le  père  Gumilla  dit  qu  il  produit  une 
^  grande  qiianlilé  de  tortues  î  qu'il  serait  aussi  difficile  de 
les  compter  que  de  compter  les  sables  de  ses  rivages  (a).  Lét 
lUilUrels  de  la  province  de  Guaymi,  dans  la  Terre- Ferme 
a|ihijat|iieDt  durant  plusieurs  mois  de  Tannée  du  fruit; d'iMie^ 
.MçH^  particulière  de  palQiier  qui  reaiemUatt  à  la  Aguet  et* 
ijippelail  pigibau  (3). 

BohUkmfU»,  pamm^  tic*  Les  Ofnagoas  d«  teifiiôifff  de 
IkbyBaa*  avaient  la^biaam  coutume  Je  preaier.  entie  deux 

Î tanches  le  front  de  leurs  enfants  pour  lee  «ftire  rcasiBJbkr 
la  pleine  lune.  Ils  portaient  des  poids  suspendue  n»  oretW 
lea  pour  les  faire  descendre  jusqu'aiùr  ë|iauiea»  et  ila^nefe* 
saient  des  titwaau  cartilage  du  aest  âu«  livres  et  an  sim* 
toDf^ns  lesquals  ils  plaçaient  des  plttines  et  d'antsea 
ornements*  •  Nous  avons  été  surpris  4lil  La  Condaflainie, 
»  de  voir  des  bouts  d*oreiUes  lon(|s  de  quMn  à  cian  pouces  ^ 
»  percés  d'un  trou  de  dix- sept  ï  dix-huit  lignes  de  diamètve. 
»  Ils  mettent  d*abord  dans  le  .  trou  un  petit  cylindre  de  Jboia 
n  auquel  Ils  en  substituent  un  plus  os  i  mesure  que  Touver* 
*»  ture  s'agrandit,  jusqu'à  ce  oue  le  bout  de  Foreille  leurpnndb 
N  sur.  les  épaules.  Leur  grande  parnre  est  de  remplir  ce  trou 
»  d'un  gros  bouquet  ou  d*une  touffe  d'herbes  et  de  ^eurs  qui 
»  leur  sett  de  pendant  d'oreille.  »  Le  tatouage  est  presque 

général  — — ^  — '  iJ  \tv^ 

sont 
ï'îbes 

i  se  fesaient  des  tncisioi^s  aoa  joues  »  qu'elles  noir^ 
ciâsaient;  se  traçaient  dfs  cercles  noirs  et  blancs  autour  des 
ieux ,  et  passaieotf  dans  des  trous  qu'elles  se  fesaient  au  cai^ 
tilage  du  nés  ,  Tos  d*un  poisson  »  un  morceau  d'écailte  de 
tortiieott  une  plume,  de  perroquet.  Us  portaiedt  aux  bras  et 

'  '       ■  -■'  I. 

(i)'VojfjrAcnâa»di.  aSet  a6. 

(a)  HUt,  ds  fOrénaque,  tome  ch.  ai  ;  voyex  ansal  de  Lu 
Gondamine,  p.  iSg. 

(5)  Melendei  i  tooie  in,.lit.  I«  ch.  t. 
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lut  jambes  des  colliers  de  dents  de  leurs  ennemis.  Les  indi- 
gènes de  la  Guiane  se  servaient  aussi  de  la  même  graine 
pour  se  latouer.  Ils  fabriquaient  également  une  peinture  avec 
les  pulpes  du  hixa  orellana  ^  mêlée  à  de  Thuile  d'œufs  de 
torlue  ou  à  la  graisse  de  crocodile,  et  avec  le  piment  noir 
^Mcaruto  ou  garipa  amerîcana.  Les  Acbaguas  frottaient  les 
nouveau-nés  d'un  oint  bitumineux,  et  ensuite  du  jus  de 
jagua ,  ce  qui  cmnêcbait  la  croissance  des  poils,  même  aux 
sourcils.  Les  Pancnes  de  Paila  se  peignaient  le  corps  avec  le 
jus  d'un  fruit  qni  devenait  noir  ,  et  se  teignaient  les  dents 
de  la  même  couleur  avec  les  feuilles  d'un  certain  arbre  dont 
on  ignore  le  nom.  '  ' 

Les  nombreuses  nations  de  Maynas  allaient  autrefois  en- 
tièrement nues,  et  d'autres  se  couvraient  seulement  les  par- 
ties noblej.  Les  hommes  de  Coro  employaient  h  cet  effet 
des  gourdes  ,  et  les  femmes  un  morceau  de  colon  carré  ou 
une  feuille  d'arbre  j  les  Chaymas  et  autres  nations  de  l  Oré- 
nonue  v  mettaient  une  bandelette  de  deux  ou  trois  pouces 
del  arge ,  qui  s'attachait  à  un  cordon  qui  leur  fesait  le  tour 
de  la  ceinture.  «  La  plupart  des  peuples  de  la  Guiane,  »  dit 
M.  de  Humboldt,  «  ceux  même  dont  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  assez  développées,  qui  cultivent  des  plantes ali- 
»  mentaires  et  qui  savent  tisser  le  coton,  sont  aussi  nus, 
»  aussi  pauvres,  aussi  dépourvus  d'ornements  que  les  iudi- 
»  gènes  de  la  Nouvelle-Hollande.  L'extrême  chaleur  de  Tair, 
>  les  sueurs  abondantes  dont  le  corps  est  baigné  à  toutes  les 
»  heures  du  jour  et  une  grande  partie  de  la  nuit,  rendent  l'-u- 
»  sage  des  vêtements  insupportable  (i).  » 

Les  Moscas  étaient  sans  contredit  le  peuple  le  plus  civi- 
lisé de  la  Grenade.  Les  hommes  portaient  une  espèce  de 
chemise  en  coton ,  et  par-dessus  un  manteau  carré  de  la 
même  étoffe.  Leurs  cheveux,  flottants  sur  les  épaules, 
étaient  divisés  à  la  manière  des  Juifs,  et  ils  avaient  sur  la 
tête  un  bonnet  fait  de  la  peau  de  quelque  animal ,  orné  de 
belles  plumes  et  surmonté  d'un  croissant  en  or  ou  en  ar- 
gent. Us  portaiekit  aux  narines  des  chaqualas  ou  anneaux 
d'or  et  aux  bras  des  bracelets  de  pierre  ou  d'os.  Us  se  pei- 
gnaient le  visage  et  le  corps  d'une  espèce  de  couleur  nom- 
mée viya,  et  avec  le  jus  du  jaquay  qui  leur  donnaient  une 
teinte  noire.   Les  femmes  avaient  aussi  un  cliircarle. ,  ou 


(0  ^oyf^S^  «"^  '^^ë*  '^'Z"'*"-  f  bv.  yil,  ch.  ip. 
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manteau  carré,  retenu  à  la  ceinture  par  une  boucle  ,  et  sur 
les  épaules  un  autre  plus  petit ,  appelé  iequira^  attaché  sur 
la  poitrine  par  une  autre  boucle  en  or.  Elles  portaient  la 
chevelure  flottante  et  se  la  teignaient  noire  avec  une  com- 
posîtion  végétale.  , 
Les  naturels  de  Santa-Marta  avaient  des  vêtements  en 
coton  de  différentes  couleurs  adaptés  au  corps  par  une  cein- 
ture, ou  simplement  un  manteau.  Les  femmes  de  Curace 
portaient  des  robes  à  capuchon  ,  sans  coulure,  qui  leur  des- 
cendaient aux  pieds.  Celles  de  Bogota  et  de  Tunja  se  cou- 
vraient de  mantenux  de  diverses  cquleurs  et  se  paraient  la  i 
tête  de  touffes  do  coton  imitant  des  fleurs.  Les  cacicjues 
portaient  sur  la  poitrine  des  plaques  d'or,  des  bracelets  aux 
bras  'et  une  espèce  de  mitre  sur  la  téle.  Les  femmes  de  Car-  i 
tama  avaient  de  riches  colliers  en  or,  des  anneaux  aux  breil-  i 
les  et  des  grains  d'or  suspendus  aux  narines.  Plusieurs  chefs  | 
de  Santa-Marta  portaient  des  anneaux  d'or  {^argollas')  aur-  i 
tour  du  corps.  Il  paraît  i\v\v.  les  ornements  de  ce  métal  étaient  i 
très-communs  parmi  ces  peuples.  Alfinger  en  trouva  aussi  i 
beaucoup  ,  en  i53o ,  chez  les  Pocabaes  et  les  Alcoholados. 
Les  habitants  des  côtes  possédaient  des  colliers  et  des  bra-  i 
cclels  en  perles.  Les  Goahiros,  dit  Dopons,  conservent  les 
habitudes  (pj'ils  ont  conlrac lées  sous  la  domination  espa-  i 
gnole.  Les  femmes  ont  une  espèce  de  robe  qui  descend  un 

Ï)Q\\  plus  bas  que  le  gonfou ,  et  coupée  de  manière  à  ce  que 
e,  bras  droit  reste  nu.  J^es  homm<'S  portent  une  chemise 
fort  courte,  des  culottes  qui  vont  à  moitié  cuisse,  et  iin 
pétil  manteau  se  trouve  sur  Tépaule.  Cotte  paiure  est  rele- 
vée dans  Tun  et  1  autre  sexe  par  beaucoup  de  plumes,  par 
de  la  grenaille  et  par  des  morceaux  d'or  ridiculement  atta- 
chés aux  oreilles,  au  nez  et  aux  bras. 

Mariages.  L  âge  de  puberté  est  de  qnatoize  à  quinze  ans 
chez  les  garçons  et  de  douze  chez  les  filles,  et  ils  peuvent 
dès  lors  contracter  mariag'».  Eu  général ,  les  unions  au  pre- 
mier et  quelquefois  au  second  degré  de  parenlé  sont  défen- 
dues. Parmi  les  iVI uscos,  lorsqu'une  filleavait  atteint  sa  sei- 
zième année,  ses  parents  s'occupaient  de  lui  cherciier  un 
époux  sans  jamais  consulter  son  choix.  Son  futur  lui  fesait 
la  cour  pendant  trois  jours,  lui  offrait  iL'S  présents  el  des 
ornements,  pour  lesquels  elle  lui  donnait  des  coups  en  re- 
tour. Elle  de\enait  à  la  fin  [)Ius  traitable,  i  l  se  menait  à 
faire  le^apiirêts  d  un  repas  auquel  les  parents  et  amis  ciaient 
invités.  Les  époux  couchaient  ensemble  durant  loule  une 


Digitized  by  Google 


DE  l'améhi^iue.  56 

lune  sans  consommer  le  mariage,  et,  pendant  le  jour,  le 
marié,  aidé  de  li  bellc-mcre ,  s'occupait  de  travaux  agri- 
coles. Chez  les  Caribes,  les  tilles,  arrivées  à  l'âge  de  pu- 
berté, portent  autour  des  chevilles  une  espèce  de  brodequin 
en  coton.  On  prétend  que  les  Otomacos  sont  les  seuls  In- 
diens de  la  NoiJvelle-Grenade  chez  lesquels  la  poligamie 
soit  en  usage.  Il  y  a,  suivant  eux  ,  de  la  folie  à  marier  en- 
semble deux  personnes  sans  expérience  ,  aussi  les  jeunes 
gens  épousent  de  vieilles  veuves,  et  les  vieillards  qui  ont 
perdu  leurs  femmes  en  prennent  de  jeunes. 

Progrès  dans  les  sciences  et  les  arts  mécaniques.  II  paraît  que 
plusieurs  peuples  indigènes  avaient  fait  des  progrès  assez 
considérables  dans  les  connaissances  utiles.  Ceux  de  Bogota 
et  de  Tunja  avaient  partagé  le  tems  en  mois  et  en  années, 
le  jour  eX  la  nuit  en  quatre  parties,  la  semaine  en  trois 
jours,  Tannée  ordinaire  en  vingt  lunes  ,  celle  des  prêtres  en 
trente-sept ,  et  chaque  laps  de  vingt  ans  formait  un  cycle. 
I^s  Muscos  se  servaient  de  colonnes  pour  connaître  les 
heures,  et  avaient  un  calendrier  gravé  sur  pierre.  Les  Tay- 
ronas,  qui  habitaient  la  vallée  du  même  nom,  étaient  la 
seule  nation  de  la  Nouvelle-Grenade  qui  possétlât  une  fon~ 
derie  de  métaux.  Les  Moscas  ,  qui  défilèrent  devant  Gon- 
lalo  de  Quésada  et  son  armée,  portaient  des  ornements  en 
or  de  différentes  espèces,  tels  que  masques,  une  espèce  de 
mitre,  médailles,  croissants,  bracelets,  lions  (/jwmo), 
et  autres  animaux.  Les  Espagnols  trouvèrent  à  Santa-Marta 
deux  petits  lions  en  or  et  deux  colonnes  de  marbre  blanc, 
aussi  bien  travaillés  que  si  elles  sortaient  des  mains  d'un 
artiste  européen  (2). 

Les  remèdes  dont  ils  se  servaient  pour  la  guérîson  des 
maladies  étaient  extraits  pour  la  plupart  des  plantes.  Dans 
la  vallée  d'Unar  et  dans  d'autres  contrées,  on  prenait  du 
tabac  en  poudre  par  le  nez  pour  se  guérir  du  mal  de  tête, 
de  Tinfusion  de  tabac  pour  se  purger.  La  racine  et  la  feuille 
scorzonéra  étaient  un  préservatif  contre  la  morsure  d'un 
serpent  ou  de  la  vipère  -j  on  mangeait  la  première  crue  et  on 
appliquait  Tautre  sur  la  piqûre.  Le  bain  était  un  remède 
recommandé  pour  une  foule  de  maladies.  ,  ' 


(i)  Piëdrahita,  liv.  1  y  ch.  4-  *   <*  . 

(3)  Don  Antonio  Julian  ,  Hist.  de  la  proif.  de  Santa  •  Mnrta , 
dise.  X,  J  2. 


DigitizGL,   ,  v.oogle 


56  cBBoimoatB  'usioeiqub 

Let.HMchiens,  qui  on l  ùu  goût  pour  la  mumqne,  possè* 
d^nt  use  trompette  en  terre  cuite  <le  quatre  à  cinq  piés  dp  long, 
et  plusieurs  renfieipents  9  en  forme  *de  boucles ,  coniffiiifii* 
quêht  les  tins  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits.  Cette 
trompette  donne  des  sons  très-lugubres.       '  '  ' 

Les  Caribos  fcsaient  des  coignées  avec  de  Tecaille  de  tor- 
tue ou  la  mâchoire  du  lamaiilin  ,  qu  ils  fichaient  dans  nn 
manche  cic  bois,  et  se  servaient  aussi ,  à  divers  usages  méca- 
niques^ de  dents  de  sangliers  el  de  cornes  d'animaux. 

Les  Ma  y  j) m  es  fabriquent  de  grands  vases  d  'argile  Je  deux 
plés  et  demi  de  haut.  Ils  sont  faits  à  la  main  et  ordinaire- 
.ment  par  des  femmes.  ' 

Les  Indiens  couchent  |u)ur  la  plupart  dans  des  hamacs  en 
coton  ou  en  fibres  de  plantes,  suspendus  à  des  branches 
d'arbres.  LesGuaranos,  qui  occupent  les  marécages  de  10- 
rénoque,  pendenl  leurs  cases  au  tronc  du  palmier  muriche. 
«  Ces  peuples,  «  dilM.  de  Humboldt,  «  tendent  des  nattes  en 
i^'Tair,  les  remplissent  de  terre,  et  allument  sur  une  couche 
M  humide  de  glaise  le  feu  nécessaire  pour  les  besoins  de  leur 
»  ménage.  Le  palmier  mauritia^  l'arbre  à  vie  des  mission- 
»  naires,  ne  procure  pas  seulement  à  ces  Indiens  une  habita- 
»>  tion  sure  pendant  les  grandes  crues  de  rOrcnoque,  mais  il 
jt  leuroffie  aussi  dans  ses  fruits  ecai lieux,  dans  sa  moelle  la- 
»  rineuse,  dans  son  suc  abondant  en  matière  sucrée,  enfin 
»  dans  les  fibres  de  ses  pétioles,  des  aliments,  du  vin  et  du 
»  fil  propre  à  faire  des  cordes  et  à  tisser  des  hamacs.  » 

Lf  s  Caribes  demeurent  dans  des  villages  qui  ressemblent 
à  des  camps  européens.  Leurs  cal>anes  sont  faites  de  pieus 
«lisposés  cirrulairement  et  inclinés  de  manière  à  se  réunir 
jpar  en  haut  ,  et  sont  couvertes  de  feuilles  de  palmier. 

Les  cabanes  des  indigènes  de  Maracaïbo  et  du  cap  de  la 
Véla  étaient  bâties  sur  des  pieus  ,  de  sorte  que  les  bateaux 
pouvaient  facilement  passer  dessous.  Celles  des  Cluses 
étaient  construites  en  terre  j  elles  avaient  cent  piés  de  long, 
étalaient  étroites  et  arquées.  Quelques  habitations  des  ca- 
ciques, comme  celle  de  Chinchia,  dans  la.  province  d'An- 
smoo  ^  avait  une. cour  entourée  d'une  clôture  de  joncs 
épais  ou  de  cannes.  Les  £ncabcllados  du  Quiio  vivaient 
dans  daa  huttes  de  paille  d'une  construction  singulière.  Ils 
ëlevaieitt  aussi  des  abris  teinporaires  formés  des  feuilles  du 
vyaro^  qui  ont  environ  vingt  pouces  de  long  sur  quatorze 
de  large ,  «1  sont  recouvertes  d'une  espèce  de-poudre  qui  les 
rend  imperméables. 
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faites  natuid»»èi'  lÀi'Mmas  pdssé^ai  ont  des  cannts  de 
♦Terne  pi*f4lkbj|'rfdeùj|^d^  faits  d'un  s(  ul  tronc 

#M<4lisiii«6adaMÉt^  à  l  aide  de  rames  placées  de 
|Ml^Ift^[AMMh^ naviguaient  sur  la  Mëta  avec  des 
dli^AAÉiyffUfl;4e  kMig  et  de|trois  de  large  ,  et  capa- 
fakiiMair>fttur  èû^  trois  personnes. 
On  ^'oit  encore  un  cheinin  on  (  haussée  de  terre  de  quinze 
pîés  de  hauteur,  exécute  par  k-s  indigènes  long-teins  ayant 
la  conquête,  et  (]ui  sVteiid  lespace  dr  cinq  lieues  à  travers 
une  plaine  souvent  inondée,  située  près  du  Hato  de  la 
^alzada  ,  entre  Vaiinas  cl  Coniagua  (i), 

11  exlstaît  dans  la  province  de  Quimbuya  et  dans  pltt- 
Mcurs  autres  des  ponts  sur  les  rivières.  Ils  claieot  faits  «n 
joncs  ou  en  cannes  consolidés  par  des  osiers.  A  Popâyan, 
OQ  en  trouva  qui  étaient  formés  de  lôDgucs  rac^ÈMis  eptrela* 
cées  les  unes  (fans  les  autres, ^ avec  des  charpentes  mises  en 
travers  et  attachées  de  chaque  côté  à  des  arbres.  On  passât 
les  torrents  ^sùkr  des  pon^  ^ujij^end^^  faits  4 vec  des  fibres 
déplantes. 

^Xes  armes  des  Indiens  sipiqt  ordinairement  en  bois  y.  et 
S^^î^liBW  macoROÊ  pu  massues,  ares  et 

flèches  empoisonnées;  Les  Amazones  se  servaient  de  jave- 
lines oi^^^  dards  (  «  sc^ûto^  )  de  bois  très-dur  et  pointu, 
(iM/o//^:o*  semblables  à  celles  4es  guerriers  du  P^iwu,  et  de 
IfP^^I^^  ^^  joncs,  d  arcs  et  de  flèches  tempoi- 
^^MÛf^^S^y^^  massue»  et  les  dards  sont  ordi- 
:^jbiMS  d'ébèi^e  ou  de  palmier  noir.  Leurs  flè- 
les  de  po^ntcis  de  fer,  perçaient  d'oulix;  en  outre 
îls  qui  ne  porlaiçnt  p^is.  de  veste  de  coton.  Le 
ff^^hes était  si  «cttf,.  qnHl  donnait  la  mort 
— *-flfuatre  heures.  Ils  en  essayaient  ordinaire- 
«Dr  une  vieiflé  femme  ou  un  chien.  Ce  ve- 
fJV'ÎLP^^'aî^  "'agit  (jue  quand  il  est  mêlé  avec  le 
e^reTpoîspns  sont  le  sel,  et  plus  souvent  k 
iBWi?^  f  ^'^J  le  iipyWp  de  Marai  urc  ,  se  recueil- 
Ifif^igfl^^  4  l'est  de  la  mission  d'Esmcraldas ,  sur  la 
î.l^Qrénoque,  au-delà  du  Rio-Amaguaca,  Les 
âlivas  excellaient  dans  sa  prtparaiiun  (3).  Les 


nair 


•R(i)  M.  de  Humboidt,  f^oy.  aux  rég,  équin. ,  liv,  VI,  ch.  17. 
'(2)  Le  P.  Rodriguez,  lib.  II,  cap.  9. 
^)^^z  ».  de  Humboidt,  lîv.  YIII,  ch.  24. 
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Musos  creusaient  des  puits  profonds  dans  lesquels  ils  fi- 
chaient des  picus  pointus,  pour  blesser  les  ennemis  qui  y 
tombaient,  lis  tcnuaient  aussi  des  pièges  à  Tentrée  du  bois. 
Tes  femmes  de  la  Nouvelle-Andalousie  accompagnaient 
toujours  leurs  maris  à  la  guerre,  et  combattaient  vaillam* 
ment  à  leurs  côtés.  Martin  Ambésus  prit,  en  iSog,  une 
jeune  femme  qui  avait,  dit-on,  tué  vin£t-huit  Espa^ols. 
Les  Panches,  peuple  anthropophage  qui  nabitait  le  Gaiti,  - 
et  tous  les  indigènes  de  la  province  d'Anzerma,  poitaient 
à  la  guerre  les  corps  morts  de  leurs  héros,  enduits  de  bi- 
tume, combattaient  en  silence,  plaçaient  les  têies  de  leurs 
ennemis  aux  portes  de  leurs  demeures ,  et  concluaient  la 
paix  par  l'intermédiaire  des  femmes.  On  prétend  que  ,  lors- 
que les  Guagiros  vont  au  combat,  ils  s'avancent  h  cheval 
jusqu'aux  lignes  ennemies  ,  et  que  là  ils  coupent  les  jarrets 
de  leurs  chevaux  pour  s'ôter  tout  moyen  de  fuir.  Les  habi- 
tants de  Bogota  et  de  Tunja  demandaient  la  victoire  au  so- 
leil ,  à  la  lune  et  à  des  idoles  durant  un  mois  entier,  avant 
d'entrer  en  campagne,  et  portaient  au  combat  une  de  ces 
dernières.  Vainqueurs ,  ils  passaient  le  même  espace  de 
tems  en  actions  de  grâces  ,  et  vaincus,  ils  restaient  un  mois 
à  déplorer  leur  malheur.  Plusieurs  peuples  du  Haut-Oré- 
noquc  élèvent  pour  se  défendre  une  espèce  de  retranche- 
ment. Cuscru  ,  chef  des  Guaypunabis ,  entoura  sa  maison 
et  l'arsenal  où  il  conservait  ses  arcs  et  ses  flèches  d'un  for- 
lin  en  terre  et  en  bois.  Les  pieus  avaient  plus  de  seize  piés 
de  haujeur.  Les  Amazones  se  servent  à  la  guerre  d'une  estO' 
lica  ou  planche  d'une  toise  de  long  et  de  trois  doigts  de 
large,  lis  fixent  au  bout  un  os  fait  en  dent,  sur  lequel  ils 
appuient  leurs  flèches  pour  bien  ajuster,  et  les  lancent  avec 
tant  de  force  et  d'adresse  qu'ils  ne  manquent  jamais  leur 
coup  à  cinquante  pas.  Ils  emploient  aussi  des  boucliers  tis- 
sus de  cannes  fendues  et  garnies  de  peaux  de  lamantins. 
Les  Caribes  incendient  les  villages  de  leurs  ennemis  au 
moyen  de  mèches  trempées  dans  de  l'huile.  Afin  de  rendre 
leurs  enfants  adroits  au  tir  de  l'arc  ,  ils  suspendent  leurs  ali- 
ments à  une  branche  d'arbre  ,  et  ne  leur  permettent  de  les 
prendre  qu'après  qu'ils  les  ont  atteints  d'une  flèche. 
I   Chasse  et  pèche.  Les  Panches  de  la  Paita  et  plusieurs  autres 
nations  se  livraient  avec  succès  à  la  chasse  et  à  la  pêche. 
Une  de  leurs  manières  de  chasser  consistait  à  entourer  une 
étendue  assez  considérable  de  bois  et  à  y  mellre  le  feu  ,  et 
ils  tuaient  à  coups  de  flèches  ou  de  massues  le  gibier  qui 
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cherchait  à  se  sauver.  Les  Espagnols  furent  témoins  d*une 
de  ces  chasses  à  Guayaqull.  Les  bétes  sauvages  et  domesti- 
ques s^étant  réunies,  parvinrent  à  abattre  une  partie  de 
la  clôture  et  à  s'échapper.  Une  sarbacane  et  une  petite 
flèche  de  bois  de  palmier,  garnie  d'un  petit  bourrelet  de 
coton  qui  remplit  le  vide  du  tuyau,  sont  Tarme  de  chasse 
des  indigènes  de  TAmazone.  Ils  la  lancent  avec  le  soufHe  à 
trente  et  quarante  pas,  et  ne  manquent  presque  jamais  leur 
coup.  Quoique  nous  eussions  des  fusils,  dit  M.  de  La  Conda- 
minc ,  nous  n'avons  guère  mangé  sur  la  rivière  de  gibier 
tué  autrement.  Les  Indiens  avaient  coutume  deconstruire, 
en  travers  des  rivières  qu'ils  voulaient  pêcher,  une  espèce 
de  digue  en  terre  et  en  branchages,  où  ils  ne  laissaient 
qu'un  passage  étroit  pour  l'écoulement  des  eaux.  Ils  pla- 
çaient en  cet  endroit  un  filet  ou  corbeille  d'osier,  et  tuaient 
avec  des  bâtons  les  poissons  qui  s'y  présentaient.  Les  indi- 
gènes de  Bariquisiméto  prenaient  le  poisson,  dans  les  ri- 
vières de  Hacarigua  et  de  Boranle,  au  moyen  d'une  décoc- 
tion de  la  racine  pilée  de  barbasto  (i).  Cette  substance 
l'enivre  et  le  rend  si  insensible,  qu'on  le  prend  facilement  à 
la  main.  Elle  ne  produit  toutefois  aucun  effet  sur  le  caïman 
ou  la  tortue,  •  ' 

Religion.  I.cs  Moscas  adoraient  le  soleil  et  la  lune.  Ils  ap- 
pelaient le  premier  Zupà  et  l'autre  Chia,  Ils  croyaient  à 
l'existence  d'un  souverain  créateur,  à  Timmortalité  de  1  âme 
et  à  sa  migration  dans  d'autres  pays.  Ils  plaçaient  dans  la 
tombe  des  morts  des  ornements  d'or,  des  vases  à  boire,  un 
arabla  et  un  tambour  de  basque  pour  les  divertir  dans  les 
champs  Elysées.  Ces  circonstances  ont  fait  croire  à  Piédra- 
hita  que  Tapôtre  saint  Barthélémy  avait  prêché  l'Evangile 
dans  ce  pays  Les  habitants  de  la  vallée  d'Alibe  rendaient 
aussi  un  culte  au  soleil.  Les  Musos  n'avaient  ni  temples,  ni 
autels  ,  ni  idoles  ;  ils  n'adoraient  pas ,  comme  leurs  voisins, 
le  soleil  et  la  lune ,  parce  qu'ils  prétcndti^ienl  être  plus  ao- 


(1)  On  se  sert  en  Angleterre  pour  celle  sorte  de  pêche  de  co- 
cfilicus  incilcus. 

Les  naturels  de  l'Amazone  font  usage  pour  pâcher  du'ru^: 
ruruai/e  cl  de  la  (iu/ana-timbo ,  deux  plantes  décrites  par  Piso, 


lib  IV,  cap.  88.  Bnncroit  parle  d'uneaulre  nommée /t/am/^,  qui 

froduit  le  luêiiie  efftîl.  Ces  plantes  toutefois  ne  sont  pas  nuisibles  k 
huiiune.  Le  père  Acuûa  assure  qu'on  peiil  prendre  le  poisson  k 
a  maju  dans  le  Maraîion  ,  saoi  user  d'arlifice4(«> .  w- 
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ciens  que  ces  asircs.  Ils  adoraient  deux  hautes  colonnes 
nommées  l'une  la  déesse  mère,  et  Taulre  la  déesse  fille,  et 
dont  la  base  de  chaque  était,  dit-on,  d'un  quart  de  lieue 
de  circuit.  Il  en  existait  encore  une  dans  son  entier  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  :  le  sommet  de  Taulre  avait  été 
emporté  par  la  foudre.  C'était  au  pied  de  ces  colonaes  qu'ils 
offraient  leurs  sacriGces,  et  ils  mangeaient  tout  vifs  ceux 
des  Moscas  qui  hasardaient  ce  pèlerinage  (i).  Ces  peuples 

Sleuraient  pendant  les  éclipses.  Les  indigènes  de  Guaymi ,  • 
ans  la  Terre-Ferme,  reconnaissaient  un  Ltre  suprême, 
qu'ils  appelaient  Noncomala ,  créateur  du  ciel,  de  la  terre 
et  de  la  lumière.  Ils  avaient  aussi  des  divinités  subalternes, 
et  rendaient  un  culte  tout  particulier  au  dieu  Nubu  ,  dont 
le  trône  était  placé  sur  une  haute  montagne.  Les  vieillards 
les  caciques  et  ceux  qui  devaient  lui  présenter  les  vœux  âe 
la  patrie  en  approchaient  d'un  quart  de  lieue,  et  les  autres 
s'en  tenaient  h  la  dis'ance  d'une  demi-lieue.  On  trouva  îles 
idoles  sur  plusieurs  points  de  Popayan  ,  mais  aucun  lieu  ou 
édifice  consacré  au  culte.  Les  naturels  en  avaient  des  idées 
religieuses  différentes.  Les  uns  pensaient  que  leurs  pères 
ressuscitaient,  et  d'autres  que  leurs  âmes  passaient  dans  le 
corps  de  leurs  enfants.  On  remarqua  ,  à  Bogota  et  à  Tunja  , 
des  temples  dans  les  villes  et  les  campagnes,  et  de  petites 
chapelles  ou  ermitages  le  long  des  routes  et  dans  les  bois, 
où  se  fcsaient  des  offrandes  de  bois  ,  d'eau  et  de  feu.  Les 
sacrifices  humains  n'étaient  pas  en  usage,  si  ce  n'est  à  l'é- 
gard de  quelques  jeunes  garçons,  pris  à  la  guerre,  qui  étaient 
immolés  ;  dans  le  temple  aux  acclamations  du  peuple  on 
élevait  les  autres  dans  la  maison  du  soleil  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  atteint  l'âge  viril.  A  l'instar  des  Mexicains,  ces 
peuples  arrachaient  le  cœur  aux  victimes,  le  regardant 
comme  l'offrande  la  plus  agréable  qu'ils  pussent  faire  à  leur 
dieu.  Ils  rendaient  un  culte  à  des  rochers  de  forme  remar- 
quable,  et  leur  offraient  de  l'or.  Les  principaux  étaient 
ceux  des  bords  de  la  rivière  Zarbique ,  appelés  Furaténa, 
qui  ressemblent  à  des  , tours ,  et  dont  ils  nommaient  le  plus 
grand  Tcna ,  ou  mari ,  et  le  plus  petit  Fura  ^  ou  femme.  La 
nation  ,  nommée  Fuquèiie  ou  Tuquène  ^  et  par  les  Espagnols 

(l)  Zaïnora ,  Historia  de  la  province  de  Saii'Antonio f  etc.f 
p.  267  :  Su  adoratorio  mas  principal  eran  dos  clevados  pennaS' 
SOS  en  forma  de  hermosissimas  columnas  en  cada  una  tendra  de 
gruesso  en  sus  ciniientos ,  como  un  quarto  de  légua  en  circuito  f 
de  alto  llegan  hasta  las  nubes. 
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Tinxaca^  habitait  sur  de  hautes  montagnes  qui  dominent 
un  lac  ou  marais  {laguna  de  Tinxaca)  ^  dans  la  province 
<rUbate,  où  se  trouvait  une  île  renfermant  un  temple  dé- 
dié au  soleil  et  desservi  par  cent  prêtres  ou  sacrificateurs. 
On  y  voyait  des  idoles,  des  ours  ,  des  tigres ,  des  reptiles  et 
des  oiseaux  (i). 

Les  peuples  de  Ramirique,  dans  le  district  deTunca, 
Assemblaient  dans  une  vaste  caverne  pour  y  offrir  des  sa- 
crifices à  une  idole  de  bois  représentant  un  énorme  oiseau 
couvert  de  plumes  de  diverses  couleurs,  l/enirée  de  la  ca- 
verne était  fort  étroite  et  artistement  fermée  par  une  pierre 
plate  et  carrée.  De  jeunes  vierges  consacrées  il  son  culte  y 
avaient  leur  demeure.  On  lui  sacrifiait  des  enfants  (a). 

Langues,  hechlbcha  ou  langue  des  Moscas  ,  la  plut  répan- 
due du  royaume  de  Grenade, est  aujourd  hui  presque  éteinîe. 
Elle  est  surtout  remarcjuable  par  la  fréquente  répétition  des 
syllabes  cha^  che^  chu.  Bernardo  de  Luf^a  en  a  publié  une 
grammaire.  Le  caribe ,  le  cumanagote  et  le  chayma,  qu'on 
regarde,  comme  des  dialectes  distincts ,  sont  les  langues  le 
plus  en  usage  dans  les  provinces  de  Cumana  et  de  Barce- 
lone. <r  Chacune  d'elles,  »  dit  M.  deHumboidt,  »a  son  die- 
»  tionnaire  composé  pour  l'usage  des  missions ,  par  les  pères 
j*Tauste,  Ruiz  Blanro  et  Broton.  Le  Vocabulario  y  arte  de  la 
■  h'ngua  de  /os  Indios  Chaymas  esl  devenu  extrêmement  rare. 
»  La  grammaire  du  cumanagote,  par  le  missionnaire  Blanco, 
»  fut  publiée  en  i683.  »  M.  de  Humboldt  a  le  premierfait  voir 
l'analogie  qui  existe  entre  Fidiome  des  Indiens  Tamanaques 
et  celui  des  Chaymas.  H  a  aussi  comparé  les  mots  parents  k 
des  n\o{*i  m aypures  {^6),    .^  . 

M.  de  La  Condamine  dit  que  la  langue  des  Omaguas  est 
aussi  douce  et  aussi  aisée  à  prononcer,  et  même  à  apprendre, 
que  celle  des  Yamoos  est  rude  et  difficile.  Ces  derniers  ont 
des  mots  de  neuf  à  dix  syllabes.  Poetiarrasorincouroac  $i^n\f\t 
le  nombre  trois.  *•  *  .  •  ? 

Telle  était  autrefois  la  variété  des  langages  parlés  dans 
le  Popayan,  que  Bélalrazar  fut  quelquefois  obligé  d'avoir 
recours  à  trois  interprètes  différents  pour  obtenir  des  répon- 
ses à  ses  questions.  -        •  •  • 


(j)  Zamora ,  p.  344,  corol.  I. 
(q)  Zamora,  p.  5i5  et  5i6. 
(3)  Voyez  liv.  II,  ch.  ai. 
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M  Traditions. Deux  cenXs  ans  avant  Tarrivée  des  Espagnols,  . 
une  dame,  nommée  Cornizaguol^  ou-  tigre  volant,  à  cause 
de  sa  profonde  sagesse  ,  visita  la  province  de  Cerquin.  Elle 
était  blanche  comme  une  Espagnole,  et  versée  dans  l'art 
magique.  Elle  fixa  sa  résidence  à  Césakoquîn,  où  Ton  ado- 
rait la  grande  pierre  à  trois  figures  hideuses ,  et  grâce  à  celte 
idole,  elle  remporta  des  victoires  et  étendit  considérable- 
ment ses  Etats.  Comizagual  avait  trois  fils  (  quelques-uns 
disent  des  frères),  quoiqu  elle  n'eût  jamais  connu  d'homme, 
parmi  lesquels  elle  partagea  son  royaume,  et  leur  donna 
d'excellents  conseils  pour  le  gouvernement  de  ses  sujets. 
Sentant  alors  sa  fin  approcher,  elle  fit  porter  son  lit  dans' 
sa  demeure  j  aussitôt  après,  le  tonnerre  grontle  et  les  éclairs 
brillent,  et  elle  prit  son  essor  vers  le  ciel  sous  la  forme 
d'un  bel  oiseau.  Comizagual  introduisit  parmi  ses  Indiens 
le  culte  des  idoles,  dont  Tune  se  nommait  le  grand-père, 
et  Taulre  la  grand'mcre.  Ils  demandaient  à  celles-ci  la 
santé,  et  s'adressaient  à  d'autres  pour  en  obtenir  des  ri-* 
chesses,  du  soulagement  dans  le  malheur,  une  bonne  ré-' 
coite ,  une  abondance  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  et  enfin  la  conservation  de  leurs  enfants.  Chaque  indi- 
vidu contractait  une  alliance  avec  quelque  animal  ou  oi- 
seau ,  qui  s'appelait  nagual  ou  gardien  ,  et  quand  l'un  mou- 
rait, lautre  ne  lui  survivait  pas.  -      v««v^'^  • 

Suivant  les  Musos  de  la  Nouvelle-Grenade,  la  création 
eut  lieu  de  l'autre  côté  de  la  Magdaléna,  où  un  homme 
nommé  Are  tailla  quelques  figures  d'hommes  et  de  femmes 
en  bois  ,  qui ,  jetés  dans  la  rivière,  s'y  animèrent.  Les  ayant 
ensuite  mariés  ensemble  ,  il  leur  enseigna  l'agriculture,  et 
disparut  après  en  avoir  fait  le  premier  peuple  des  Indes. 

Suivant  la  tradition  des  Moscas,  leur  grand  législateur 
Bor/^Vfl,  fils  du  soleil,  homme  blanc  et  barbu  ,  et  portant 
de  longs  vêlements,  parut  au  milieu  d'eux  un  jour  qu'ils 
se  disputaient  concernant  le  choix  d'un  roi,  et  leur  proposa 
Huncahua^  qu'ils  reconnurent  aussitôt  en  celle  qualité. 
Celui-ci  conquit  tout  le  pays,  depuis  les  plaines  de  San- 
Juan  jusqu'aux  montagnes  d'Opon,  et  donna  a  son  royaume 
le  nom  de  Cundinamarca.  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  calen- 
drier et  régla  leurs  fêtes,  et  après  avoir  vécu  parmi  eux  Tés- 
parc  de  deux  mille  ans,  il  disparut  tout  h  coup  près  de  la 
ville  de  Hunca  (Tunja).  Le  grand-prêtre,  qui  lui  succéda, 
prit  le  titre  de  zaque ,  et  les  chefs,  ses  subordonnés,  reçu- 
rent celui  de  lippas. 
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Gouvernement  ^  lois  et  coutumes.  11  n^existait  ni  seigneur  ni 
cacique  dans  la  vallée  de  Tocuyo ,  les  montagnes  de  Coro , 
et  dans  plusieurs  autres  conlrées  ;  mais  généralement  par- 
lant, les  naturels  de  ces  provinces  obéissaient  à  des  chefs. 
Les  Moscas,  qui  avaient  une  forme  de  société  régulière, 
étaient  gouvernés  par  un  roi  électif  ou  zarque,  quîls  por  - 
taient  sur  une  espèce  de  palanquin,  entouré  de  ses  gardes 
et  de  ses  serviteurs,  qui  répandaient  des  fleurs  sur  son  pas- 
sage. Ils  fournissaient  à  l'entretien  de  son  gouvernement  au 
moyen  de  taxes ,  et  possédaient  des  tribunaux  pour  la  ré- 
pression des  crimes.  Les  Omaguas  avaient  aussi  fait  des  pro- 
grès dans  la  civilisation;  ils  portaient  des  vêtements ,  vi- 
vaient en  société  et  réduisaient  leurs  prisonniers  en  esclavage. 
Les  Caribes  ne  connaissaient,  en  tems  de  paix,  d'autre 
suprématie  que  celle  de  la  nature.  Dans  la  guerre,  ils 
obéissaient  à  des  capitaines,  qu'ils  élisaient  dans  leurs  as- 
semblées générales.  Dans  le  Bogota  et  le  Tunja ,  le»  sujets 
avaient  la  plus  grande  vénération  pour  leurs  seigneurs^  il 
leur  était  permis  dtt  s'entretenir  familièrement  avec  eux, 
sans  toutefois  les  regarder  en  face,  et  ils  étaient  introduits 
en  leur  présence  à  reculons.  On  y  plaçait  au  nombre  des 
crimes  capitaux  le  meurtre  ,  le  vol  et  la  sodomie,  et  on  pu- 
nissait les  délits  moindres  par  Tamputation  de  la  m.iin,  du 
nez  ou  de  l'oreille.  A  Coro,  on  condamnait  les  sodomites 
à  exécuter  les  travaux  particuliers  aux  femmes,  à  moudre 
le  blé  ,  filer  et  apprêter  les  aliments.  Les  caciques  avaient 
ordinairement  plusieurs  femmes.  Le  nombre  n'en  était  pas 
limité,  mais  laissé  au  plaisir  du  chef.  Celui  de  Bogota  en 
entretenait  quatre  cents.  Les  seigneurs  de  la  vallée  de  To- 
cuya  avaient  aussi  un  grand  nombre  de  femmes,  et  pouvaient 
même  se  les  choisir  parmi  leurs  parentes  les  plus  proches. 
Les  lois  concernant  la  succession  variaient  ctiez  les  diffé- 
rentes nations.  Dans  le  Tunja  et  le  Bogota,  ce  n'étaient 
pas  les  fils,  mais  les  frères  qui  héritaient  ;  toutefois,  h  dé- 
faut de  ceux-ci,  les  fils  recueillaient  la  succession  de  leurs 
pères.  Dans  l'Anzerma  et  plusieurs  autres  provinces,  le  fils 
de  la  femme  principale  était  Thérilier.  Chez  les  Musos , 
lorsque  le  mari  mourait  de  mort  naturelle,  le  frère  le  rem- 
plaçait et  prenait  sa  femme ,  quand  il  n'était  pas  soupçonné 
d avoir  eu  part  â  sa  mort.  Suivant  Gumilla,  les  temmes 
caribes  sont  chargées  des  fonctions  les  plus  viles,  et  il  ne 
leur  est  même  pas  permis  de  manger  en  présence  de  leurs 
maris.  Celles  qui  sont  coupables  cTadultère  sont  étranglées 


64  CUKOKOLOGIE  HISTORIQUE 

d«v«iU  tout  le  peuple ,  comme  cela  se  praliquâit  autrefois 
dîcs  les  Israélites. 

CéMhùmet  funèàrtt»  Chez  la  plupart  des  tribus  de  la  Co-* 
lombie,  les  arots  et  les  parents  du  défunt  étaient  dans  l'ha«- 
bitude  dése'réonir  chez  lui  pour  pleurer  sa  perte ,  pour  cé- 
lébrer eii  termes  plaintifs  ses  hauts  faits,  et  ensuite  danser 
et  boire  la  cAicAa.  On  plaçait  ordinairement  dans  sa  tombe 
ses  armes  «  son  trésor,  des  plats  chargés  Je  viandes  et  des 
craches  remplies  de  tin  i  et  on  enterrait  vî£i  ses  femmes  et 
ses  doinestiques.  Dans  quelques  provinces,  on  brûlait  les 
corps ,  et  dans  d'autres  oii  les'  desséchait  au  feu«  Les  monta- 
gnards de  Coro  les  consumaient  et  en  buvaient  les  cendres» 
Bafis  le  Bogota  et  leTunia,  on  retirait  les  entrailles  et  on 
melfait  à  leur  place  de  I  or  et  des  oniements  ;  après  quoi, 
on  les  ensevelissait  dans  nn  manteau.  Dans  TAnserma  et  le 
Cartama ,  on  enterrait  les  morts  dans  les  maisona ,  ou  sur 
des'colKnesi  arec  leurs  vêtements,  leurs  femmes,  etc.  Le 
seigneur  de  Tsrmpochi  étàit  enterré  avec  ses  armes,  son 
trésor,  de  la  nourriture  et  de  la  boisson ,  et  aux  quatre  coins 
«le  sa  toriibe  on  fichait  des  picos  qui  supportaient  dis  dra^ 
peries*  On  troura  dans  le  2fënu ,  en  creusant  un  champ  vot* 
sin  d'*un  temple ,  beaucoup  d*or  dans  les  sépultures  des  in- 
dignes, qui  étaient  garnies  de  pierres,  larges  formant  une 
espèce  de  voûte*  On  plaçait  les  corps  au*dessous,  avec  ses 
bi)Oox^  ses  armes,  et  quelques-unes  de  ses  femmes  et  ses 
domestiques,  des  aliments  et  des  vases  pleins  de  liqueur. 
CH  tombeaux  étaient  pour  la  plupart  couverts  de*gros  ar* 
brts  quand  les  Espagnols  les  découvrirent.  On  recueillit 
aussi  une  grande  quantité  d'or,  d^émeraudes,  de  pierres 
préd^usesef  divers  ornements  en  or,  en  cuivre  et  en  bronse, 
asses  artistement  travaillés,  dans  les  guaeas,  oo  tombeaux 
de  S.ntt.M.rl.  (.).  ■ 

Malgré  Fabondancé  du  bois  dans  ces  contrëes,  les  natn^. 
réls'de  TOrénonue ,  dit  M*  de  Humboldt,  ont  aussi  jpeo^ 
que  les  Scythes  rhabitode  de  brûler  les  cadavres.  Ils  nenirr| 
ment  de  bûchers  qu^après  un  combat.  Les  Parécas  brûli^, 
rent ,  en  non-seulement  les  corjis  des  Tamanaques, 
leurs  ennemis ,  mais  «ncore  ceux  de  leurs  camarades  Vfst^ 
sur  le  champ  de  bataille.  ,  ' 


^  -  « . 
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Dans  les  provinces  de  Paria  et  de  Canogio  et  chez  les 
Carias  ,  on  conservai l  les  cadavres  en  les  desséchant  au 
moyen  d'un  feu  lent,  et  on  les  enveloppait  ensuite  de  feuil- 
les d'arbres.  Vasco  Nunez  trouva  chez  le  cacique  Gomogro 
une  salle  entièrement  garnie  de  ces  cadavres.  Pierre  Martyr 
rapporte,  en  pariant  des  Kahitants  du  port  appelé  depuis 
San  ta- M  ar  ta,  que  Pon  y  conservait  les  cendres  et  les  osse- 
ments des  caciques,  tantôt  en  les  plaçant  dans  des  urnes  ea 
terre  cuite  de  couleur,  et  tantôt  en  les  fesant  sécher  et  les 
couvrant  d'étofFes  de  coton  enrichies  de  paillettes  d'or. 

Aucune  trace  de  métaux  précieux,  dit  M>  de  Hiimboldt , 
n'a  été  trouvée  dans  les  cavernes  qui,  depuis  les  tems  les 
plus  reculés,  servaient  de  sépulture  aux  indigènes  de  la 
Guiane.  Partout  où  les  rochers  granitiques  n'offrent  pas  i& 
ces  grandes  cavités,  due^s  à  leur  décomposition  ou  Tentasse" 
ment  des  blocs  ,  les  Indiens  confient  le  cadavre  à  la  terre. 
Le  hamac  {chiaehorro) ,  espèce  de  filet  dans  lequel  le  dé- 
funt a  coaché  pendant  sa  vie,  lui  sert  de  cercueil.  On sem 
le  Âlet4brteiiient  autour  d|i  corps  ^  on  creuse  un  trou  .dans 
la  cabane  même  et  Tony  dépose  le  mort*  Je  ne  crois  pas 
<)u'il  existe  un  iumuius  aans  la  Guiane ,  pas  même  daâs  les 
planes  dii  Cassîquiare  et  de  l'Esséquébo.  On  rencontre  dans 
les  savanes  de  Vannas  «  entre  Myaguaif  et  le  Cano  de  la 
Hacha,  de  vrais  funmlitSf  qu'on  appelle  dans  le  pays  les 
semUûs  deJfts  Indùa,  Ce  sout  des'  collines  en  foime  de  cô- 
nes, élevées  ep  terre  à  mains  d'homn[ieSy  et  qui  renfennent 
.pinbsUeaiCfit  des  ossemënts  (i). 

'   £re«ifême  d'Àtarnipé,  oui  s'ouvre'  sur  la  pente  d'une 
«ontagne  escarpée ,  a  servi  de  tombeau  à  une  penplade  au-* 
.  -jBuvd'hui  éteinte.  M.  de  Humboldt  y  compta  près  de  six 
"Ceota  squelettes 'entiers  bien  conservés;  ils  étaient  repliés 
*aor  eux-mémésy  et  disposés  régulièrement  dans  une  espèce 
de  corbeille  nommée  mapire  y  faite  avec  des  pétioles  de 
fMilmier,  et  dont  la  grandeur  était  proportionnée  à  l'âge  des 
'âerta.  Près  des  paniers  se  trouvaient  des  vases  peints  de 
-ferme  ovale,  eii  argrle  à  moitié  cuite,  dont  les  plus  grands 
'avaient  quatre  piés  trois  pouces  de  long  sur  trois  piés  de 
'>haut.  Ils  paraissaient  contenir  les  os  d*une  m4me  fa- 
miUe(a). 

I     -  -  ■---Tniw  ■   ■    ifi  ,-tl|ltfil    U.H  1 1    I  fi    I  ■■  I  I        r  1  ,    ,1  I  II 

(i)  YoycB  Fe^i-mm  rég.  éqmn. ,  By.  Yt,  di.  17  et  Vn^  Yllt, 

ch.  11. 
(a)  Voyez  liv.  YIIÏ,  ch. 
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Le.  père  Cariicuas,  missioniinire ,  trouva  dans  une  ca - 
vorno,  chez  les  peuples  de  Suozca  ^  plus  de  cent  cinquanlt* 
cadavres  assis  et  pJacés  en  forme  de  cercle  ,  qu'il  fit  porter 
»lehors  et  brûler  en  présence  des  Indiens  chreiiei»^. 

1713.  Esclavage,  Par  un  article  du  traité  d'Utrechl ,  en 
date  du  i3  avril  171.3,  S.  M,  Brit.  s'obligeait,  pour  la  com- 
pagnit  (issi(;nf}\te ^  à  introduire;  dans  les  Indcs-Occiden taies 
cent  quarante-quatre  milïe  nègres  dans  T^espace  de  trente 
ans.  De  son  côté,  S.  M.  Catb.  s'engageait  à  faire  fréter  et 
cfjniper  à  Panama,  ou  autres  ports  cle  la  mer  du  Sud,  des 
bâiiincnts  de  quatre  cents  tonneaux  pour  transporter  ces 
lièvres  dans  tous  les  ports  du  Pérou  l'X  wou  ailleurs,  el  le 
produit  de  la  vente  desdii^  nègres  devait  être  rapporté  à 
Panama. 

Dans  le  cours  de  quinze  années  ,  de  février  i^iS  au  3 
«loût  1780  ,  on  introduisit  dans  la  seule  province  de  Caracas 
inllle  sept  cent  c|ualre-vingt-douze  cahezas  (t^les).  Dans 
les  neuf  années  suivantes,  du  6  novembre  17^0  au  17  avril 
I  789,  on  en  importa  cinq  mjii^  quatre  cent  q uatre- vingt- 
«ix  (1).  ■ 

Par  une  cédule  du  28  septembre  i588,  les  hommes  de 
couleur  pouvaitjnt  obtenir  la  prêtrise  s'ils  avaient  les  capa- 
cités requises,  et  les  f' mines  étaient  admises  à  prendre  le 
voile.  Mais  l'ordomiauce  du  7  Juin  1621  défendit  de  con- 
férer aux  gens  de  couiour  aucun  emploi  public  ,  même  ce- 
lui de  notaire  ;  el  les  cédules  rovales  du  28  juillet  i64.3  tt 
du  38  mars  iG54  déclarent  que  les  hommes  de  couleur, 
même  libres  ,  sont  incapables  de  servir  dans  les  troupes  de 
S.  M.  Kiitin  ,  la  loi  pragmatique  de  1776  prohibait  k\s  ma- 
riages entre  les  blancs  et  les  personnes  de  coulcnr.  Une  cé- 
dule du  i4  mars  1797  pei'mct  aux  aOrancbis  d  cxcicer  la 
médecine ,  et  le  décret  de  i  audience  de  Caracas  ies  contirnie 
dans  ce  privilège.; 

(c  On  ne  saurait  nier,  »  dît  M.  de  Huraboldt  (2),  «  la  don- 
»  ceur  de  la  législation  espagnole,  en  la  comparant  au  code 
»  noir  de  la  plupart  des  autres  peuples  qui  ont  des  posses- 
'»  sions  dans  les  Indes.  Mais  îel  est  l'état  des  nègres  dans  des 
»»  lieux  à  peine  défrichés,  que  la  justice,  loin  de  les  proléger 
«efficacement  [jendant  leur  vie ,  ne  peut  même  punir  ies 
»  actes  de  violence  qui  ont  causé  leur  mort,  » 

(1)  Real  compania  Guipuzcoana  de  Caracas ,  p.  l5l. 

(2)  Voyez  Foy,  aux  rég,  éguin.  ,  hh.  IU|  oap,  d. 
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rj  "n'1801 ,  le  roi  voulant  récompenser  les  services  parti- 
culiers de  trois  de  ses  sujets  de  Vénezuéb  ,  leur  accorda  le 
privilège  d'importer  dans  celle  province  quatre  mille  noirs 
d'Afrique  j  mais  (dit  Depons  )  ce  privilège  n'avait  encore 
reçu  aucune  exécution  à  la  fin  de  i8o3.  ^  . 

Suivant  cet  auteur  ,  le  nombre  d'esclaves  noîrs ,  dans  la 
capitainerie  générale  de  Caracas,  s'élevait  à  deux  cent  dix- 
huit  mille  quatre. cents.  Les  individus  affranchis  ou  nés  de 
parents  affranchis  étaient  estimés  à  deux  cent  quatre-vingt- 
onze  mille  deux  cents.  ...         '         ,  . 

Tout  esclave  pouvait  se  racheter  en  remboursant  à  son 
maîire  ce  qu'il  lui  avait  coûté,  ou  en  lui  comptant  trois 
cents  piastres  fortes. 

Le  19  décembre,  cédulc  de  la  Cour  d'Espagne  pour  l'a- 
bolition de  la  traite  des  noirs  d'Afrique  dans  toutes  les  co- 
lonies espagnoles  de  l'Amérique.        ...       .    .  , 

1820,  il  janvier.  Décret  concernant  l^esclaoaL^e.  Le  prin- 
cipe qu'aucun  homme  ne  peut  être  la  propriété  d'un  autre 
est  solennellement  reconnu  ;  un  terme  sera  fixé  pour  l'abo- 
lition de  Tesclavage  ;  on  s'occuppra  de  la  civilisation  des  es- 
claves en  employant  plusieurs  moyens  ,  tels  que  d'apprendre 
à  lire  et  à  écrire  à  leurs  enfant;»  ;  de  leur  inculquer  des  idées 
de  morale,  d'industrie  et  de  vertus  publiques  ;  de  leur  pro- 
curer les  moyens  de  jouir  de  la  liberté  en  leur  enseignant 
quelque  art  ou  quelque  commerce  utile.  L'introduction  de 
nouveaux  esclaves  sur  h*  territoire  de  la  républi<jue  sera 
punie  d'une  amende  de  1000  pesos  par  tête.  Les  esclaves 
fugitifs  d'un  pays  étranger  seront  rendus  à  leurs  maîtres,  à 
cause  du  respect  dû  aux  lois  et  aux  usages  de  toutes  les  na- 
tions (i).  '  »  '  ;<«•  ,  .  ^ 

1821.  Loi  touchant  l'état  des  enfants  des  esclai>es  ^  leur 
affranchissement  et  V abolition  de  la  traite.  Les  enfants  des 
femmes  esclaves  nés  après  la  publication  de  la  présente  loi, 
dans  les  capitales  des  provinces,  sont  libres.  Les  possesseurs 
d  esclaves  seront  tenus  d  habiller  ,  élever  et  nourrir  lesdits 
enfants,  qui  devront ,  en  retour,  indemniser  les  maîtres  de 
leurs  mères  ,  en  leur  consacrant  leurs  soins  et  leurs  services 
jusqu'à  Tâge  de  dix-huit  ans.  Afin  d'empêcher  la  séparation 
des  enfants  et  des  parents ,  jusqu'à  ce  que  ces  derniers  aient 
atteint  1  âge  de  puberté  9  il  est  défendu  de  vendre  aucun  es- 


(i)  Correo  del  QhnocOi  etc. ,  n<».  5i,  i5  février  1820. 
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ehvepoor  Tenvoyer  hors  de  U  ^provîntê 'OÙ -il  réside.  Le 
commerce  d'esclaves  destinés  pour  d'autres  |)Éy8:qae  la  Go^ 
lombîeest  totalement  prohibé,  ainsi  que  leur  importation. 
Nul  ne  pourra  mener  avec  soi  plus  d'un  eschvr-eonime  àe* 
mestique  ,  et  il  sera  obligé  de  leicb»duive  avec  lui;-  Téut 
esclave  importé  sur  le  territoire ^  en  contiaTâtttion  d  cette 
loi ,  sera  libre  de  droit. 

'Il  sera  créé  un  fonds  pour  raffranchissement  desicscU* 
ves.  Ce  fonds  se  comiiosera  :  i**  d'un  droit  de  3  p.  o/o  sur 
la  cinquième  partie  des  propriétés  de  ceux  <jui  iriendront  à 
décéder,  laissant  des  descendants  en  lignedirecte  ;*2V3  p. 
o/o  sur  le  tiers  des  biens  des  défunts  laissant  des  aacendâats 
légitimes  ;  3".  3  p.  o/o  sur  la  totalité  des  biens ide  eimx  qoi 
laisseraient  des  héritiers  collatéraux;  6t  4*«  lo^^'^fQ-sw  la 
totalité^ des  biens  qui' seraient  donnés' par  des^testatcttty  à 
des  légataires  non  parents. 

Dans  les  jours  de  solennité  nationale  ("les  25  ,      et  27 
décembre  ) ,  la  commission  d'affiraacbissement  de-  chauve 
district  délivrera  autant  d'esclaves  que  le  permettra  l'état 
des  fonds  entre  ses  mains,  et  les  choisira  pami  Jea plus 
honnétes.et  les^plus  intelUgents.  Le  prix  alloué  pour  chacun 
d'eux  sera  fixé  pa*  des  experts.  Dans  les  cantons  ou  prpvincéa 
ou  il  ne  se' trouve  point  cJ'esclavesi  le  chef  du  département 
emploiera  les  fonds  d'affranchissemeat  à  la  libération  d'esf 
claves  appartenant  à  d'autres  provinces.'  .£nfin>  s'il  n'en 
existait  aucun  dans  tout  le  déjpartement  ^  là  répartitioo  d^ 
ces  fonds  sera  faite  par  le^président  de  la^  république, 
r  Une  loi  rendue  postérieurement  déclara  les  esclaves  ad- 
missibles au  service  militaire  avec  les  mtriclioas  jet  ^condi- 
tions jugées  convenables  par  le  gouvernement,  et  en  indeiB- 
nisant  les  maîtres  sur,  les  fonds  d'afiTai|c{iissem^Ot«'  ^ . 
,  Le  tribut  des  naturels,  est  déclaré  nul .  par  nne^  loi  :dtt 
con  grès  général ,  du  4  octobre  1 82 1  • 

.182S.  Loi  rendue  le  i4  février  contre  ceuxqvi  a^oceUpest 
delà  traite  dans  le  territoire  delà  république  de  Colombie 
et  dans  Tétendue  de  sa  jurîdicttott  maritime.  Le  vaisseau  et 
la  cafrçsaisDii  seront  confisqués  ;  k  capitaine  ,et  rannateur^ 
pmispar  un  emprisonnement  de  dix  années'(i). 

•  Gouoernement  cxqU  et  ecclésiastique.  Le  capitaine-général 
de  Caracas  était  aus^i  gouverneur  et  présidept  de  l'audience 


(i)  Caeeta  de  Colàmkiu',  n«.  177,6  noun;  1^6* 
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royale  et  de  tous  les  lril)unniix,  à  l'excoplion  de  ceux  du 
commerce  et. des  deniers  publics.  Jl  éuil  également  charge 
de  toute  la  partie  militaire  et  des  relations  politiques  du 
pays.  Il  restait  en  fonctions  sept  ans ,  et  recevait  un  traite- 
ment de  9,000  piastres  fortes  par  an.    >  .         •  y.l  .ir-;:î  • 

Chaque  province  avait  un  gouverneur  particulier,  dont 
l'exercice  durait  cinq  ans.  H  connaissait,  en  première  ins- 
tar) ce  ,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles,  et  il 
avait ,  pour  le  guider  dans  les  affaires  conlentieuses  ,  un  ju- 
risconsulte ,  nommé  et  payé  par  le  roi,  qui  portait  le  titre 
d'assesseur.  .    .  .  .  » 

Le  gouverneur  de  Vénézuéla,  Villacinda,  ayant  ordonné 
peu  de  tems  avant  sa  mort  que  les  cabildos,  au  préjudice 
de  son  lieutenant-général,  gouvernassent  la  province,  cha- 
cun dans  son  district ,  jusqu'à  l'arrivée  d'un  nouveau  gou- 
verneur, ceux  ci  cherchèrent  dans  la  suile  à  convertir  ce 
privilège  en  droit,  et  envoyèrent  en  Espagne  don  Sancho 
Briséno,  habitant  de  'IVuxllIo,  pour  en  <lemandpr  la  con- 
firmation au  roi.  En  conséquence,  une  cédule  du  8  décem- 
bre i56o  institua  les  alcades  ordinaires  des  villes  et  des 
cités  gouverneurs  de  leurs  districts  respectifs,  jusqu'à  la 
nomination  d'un  autre  gouverneur.  Ce  droit  leur  fut  de 
nouveau  reconnu  par  une  cédule  du  18  septembre  1676, 
qui  porte  que  les  alcades  de  la  ville  de  Caracas  gouverne- 
raient toute  la  province  aux  mêmes  droits  et  prorogatives 
que  les  titulaire^.  '  * 

.  Chaque  cabildo  avait  deux  alcades  qui  étaient  nommés 
tous  les  ans,  le  I«^  janvier,  par  les  régidors ,  à  la  pluralité 
des  voix;  et  il  était  expressément  défendu  aux  vice-rois  , 
présidents  et  oidors  de  mettre  obstacle  à  letir  libre  élection. 
Les  régidors  étaient  inamovibles,  et  le  nombre  en  était 
proportionné  à  l  imporlance  des  villes  où  se  trouvait  le  ca- 
bildo. Caracas  en  avait  douze.  Le  gouverneur  de  la  province 
était  de  droit  président  de  tous  les  cabildos  de  son  district. 
M.  de  Humboldt  observe  que  «  le  gouvernement  munici- 
»  pal,  qui,  d'après  sa  nature,  doit  être  une  des  bases  prin- 
«  cipalcs  de  la  liberté  et  de  l'égalité  des  citoyens,  avait  dé- 
»  généré,  dans  les  colonies  espagnoles,  en  une  ariftocralie 
>»  municipale.  Du  tems  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  11, 
Tinstitutiori  des  municipalités  fut  sagement  protégée  par 
»  la  Cour.  Des  hommes  puissants,  qui  avaient  joué  un  rôle 
'»  dans  la  conquête,  fondèient  des  villes  et  formèrent  les 
»  premiers  cabildos  à  l'instar  de  ceux  d'Espagne.  Peu  à  peu 
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>»  la  concentration  des  pouvoirs  affaiblit  rinfliience  des 
municipalités,  et  ces  mêmes  cabildos,  qui,  dans  les  sei- 
»  zième  et  dix-septième  siècles  (i)  avaient  le  privilège  d*ad- 
»  ministrer  le  pays  par  intérim,  après  le  décès  d'un  gouver- 
»  neur,  furent  regardés  par  la  Cour  de  Madrid  comme  des 
w  entraves  dangereuses  pour  l'autorité  royale  ». 

Jusqu'en  1718,  tout  ce  qui  forme  le  district  de  l'audience 
de  Cliarcas  fesait  partie  de  celui  de  Santo-Domingo.  I.e 
nouveau  royaume  de  Grenade  comprenait  toute  la  Terre- 
Ferme.  Caracas  el  ses  dépendance  furent  soumis  pendant 
quelque  tcms  à  Taudiencc  de  Santa-Fé.  En  i?^^'  cette 
ville  eut  une  audience  particulière ,  dont  la  juridiction  s'é- 
tendait à  tout  le  gouvernement  du  capitaine-général.  Elle 
se  composait  d'un  président,  qui  était  le  capitaine-général, 
d'un  régent  à  5,3oo  piastres  fortes  d'appointements  ,  de 
trois  oidors  à3,3oo,  de  deux  fiscaux  à  3,3oo,  d'un  rappor- 
teur'à  5oo  et  des  droits,  et  d'un  alguazil  major  sans  traite- 
ment. 

Le  gouvernement  nomma,  en  1822,  une  commission 
chargée  <le  rédiger  un  projet  de  code  doil  et  criminel.  «  Rien,  » 
dit  M.  Restrépo  ,  «  n  est  plus  imparfait  que  la  jurisprudence 
»  acluclîede  la  Colombie.  Les  lois  des  Partidas ,  faites  du 
»  tems  des  Maures;  la  recopilacion  castcllana  et  les  autos 
»  acordados;  les  lois  des  Indes,  les  ordonnances  de  Bilbao  et 
»  des  intendants,  les  décrets  contradictoires  des  monarques 
w  arbitraires  d'Espagne,  la  constitution  républicaine  et  les 
»  décrets  du  premier  congrès  général  :  telle  est  la  législation 
»  qui  réeit  aujourd'hui  la  Colombie.  C'est  un  véritable 
»  chaos  de  lois,  et  les  dernières  abolissent  presque  entière- 
»  ment  tout  le  reste.  Les  procès  civils  durent  quelquefois 
»  plusieurs  années,  et  ruinent  les  familles j  et  il  n'est  pas 
»  de  plus  grand  malheur  pour  un  bon  citoyen  que  celui  de 
»  se  voir  impliqué  dans  une  affaire  litigieuse.  » 

Organisation  ecclésiastique.  La  capitainerie  générale  de 
Caracas  comptait  trois*  évêchés ,  savoir:  le  premier,  établi 
Je  4  juin  1542  ,  à  Coro ,  qui  fut  transféré,  en  i636,  à  Cara- 
cas  ;  2°.  celui  de  Mérida  de  Maracaïho  ^  suffragant  du  siège 
de  Sanla-Fé,  qui  fut  formé  ,  en  1777,  de  la  partie  la  plus 
occidentale  du  diocèse  de  Caracas  et  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l'archevêché  de  Santa-Féj  3°.  celui  de  San-Thomé 
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de  Guiane,  fondé  en  1 790  ,  qui  coinpiviiall  les  provincrs 
de  Guiane  et  île  Cuinana  el  l  île  de  Sainte-Marizuerile. 

r> 

Les  revenus  de  ces  évéchés  leur  étaient  assignés  sur  les 
dîmes.  Les  deux  neuvièmes  de  la  moilié  allaient  au  roi et 
le  reste  aux  ministres  du  culte,  l/évôque  avait  le  (juart  du 
total.  Celui  de  Mérida  ne  recevait  guère  que  le  quart  des 
honoraires  de  l'évêque  de  Caracas,  et  celui  de  la  Guiane 
avait  un  traitement  fixe  de  4?ooo  piastres  fortes. 

La  Colombie  renferme  les  deux  archevêchés  de  Bogota 
et  de  Caracas,  et  dix  évechés,  savoir  :  Quito,  Cu(Mica, 
Maynas  ,  Popayan^  Panama  ,  Cartagéna,  Santa-Marla  ,  Mé- 
rida, Antioquia  et  Guyana.  I>es  sièges  de  Quito,  Cuenca  , 
Maynas  et  de  Panama  étaient  autrefois  sufFragauts  de  l'ar- 
chevêché de  Lima;  et  plusieurs  districts  de  la  province  de 
Loja  et  du  territoire  de  San- Juan-de-Bracamoros  ,  dépen- 
dants de  la  république  ,  étaient  assujettis  à  révéché  de 
Tnixillo,  au  Pérou.  Pour  obvier  à  celle  difficulté ,  on  n 
proposé  au  pape  d'ériger  Quito  en  archevêché.  L'évêque  de 
Caracas,  envoyé  en  Espagne  par  le  général  Morilio,  y  fui 
nommé  à  un  siège  ;  et  ceux  de  Cartagéna  et  de  Quito ,  étant 
opposés  à  la  révolution,  partirent  aussi  pour  l'Europe. 
L'évéque  de  Popayan,  Salvalor  Ximènès,  a  été  depuis  re- 
mis en  possession  de  son  diocèse,  à  cause  des  services  qu  il 
rendit  lors  de  la  capitulation  de  Bettuéros,  laquelle  fit  ces- 
ser les  hostilités  dans  le  sud.  Un  décret  royal  du  cabinet  d.» 
M.idrid  ,  du  II  jnin  1817,  autorisa  le  rèlablissemont  des  jé- 
suites en  Espagne  et  dans  ses  colonies  de  rAmcri(|ue,  el 
leur  rendit  leurs  biens  ,  maisons,  collèges  ,  etc. 

Le  congrès,  par  une  loi  du  i4  septembre  expulsa 
du  territoire  de  la  république  tous  les  capucins  allacbès  à  la 
cause  royale,  el  convertit  leurs  couvents  en  inslil ulious 
d'éducation.  Par  une  autre,  du  2'"^  juillet  182  i ,  tout  couvent 
de  réguliers  (  conoentos  de  regulares^  qui  comptait  moins  de 
huit  reli^iosos  sacerdotes  ^  fut  aussi  supprimé  ;  et,  en  1823, 
quarante  avaient  été  fermés  en  vertu  de  cette  loi. 

Le  i4  octobre  1821,  le  congrès  déclara  le  clergé  subor- 
donné au  pouvoir  civil ,  et.  par  un  décret  du  4- j^'^nvier  sui- 
vant, il  ordonna  de  pourvoir  aux  vacances  dans  les  chapi- 
tres ,  de  n'accorder  aucun  bénéfice  ecclésiastique  sans 
l'autorisation  préalable  de  l'autorité  executive  ;  que  les  ar- 
chevêchés et  évêchés  resteraient  vacants  jusqu'à  ce  que  1rs 
négociations  avec  le  Saint-Siège  fussent  terminées;  que  br 
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clergé  régulier  de  la  Colombie  eerail  indépendant  <)é  toule 
influence  étrangère  t  etc. 

.  Le  congrès  promulgua^  le  9&  iuitlet  mAm^^  itee  autre' loi 
par  laquefle  le  pouvoir  esécntif ,  du  cooaeatenieiit  du  sénat-, 
est  investi  du  droit  de  présenter  les  eandidita  aux  di^ités 
eccl^iastiques. 

Le  24  septembre  1824. t  le  pape  adressa  aux  évèqoes  d'A*- 
mérique  une  bulle  ou'  lettre  encyclique,  dans  laquelle  il 
les  exhortait  à  unir  leurs  efïbrts  pour  tâcher  de  ramener  . 
leurs  troupeaux  à  Tobéissance  au  commandement  du- Sei- 
gneur, qui  place  les  rois  sur  le  trône ,  et  rattache  par  des 
Kens  indissolubles  la  conservation  de  leurs  droits  et  de  leur 
autorité  au  bien-être  dé  la  sainte  Église  (i)  ». 

M.  (le  Kestrépo ,  ministre  derintérieur,  dit  que  le  clergé 
séculier  et  régulier  a  rendu  d'importants  services  à  la  cause 
de  r indépendance.  Les  franciscains,  si  long-iems  ennemis 
des  jésuites ,  et  les  uns  des  autres,  sont  aujourd^iui  grands 
admiraleuis  de  la  révolution  ;  mais  ce  n'est ,  suivant 
IVI.  Duane,  que  parce  qu'ils  ambitionnent  le  monopole  ex- 
clusif de  Tinstruction  publique  et  qu'ils  espèrent  par  ce 
nioyen  faire  servir  la  révolution  à  leurs  desseins  (2). 

État  de  différents  ordres  religieux,  dans  la  Colombie, 


en  1824.  , 

San  to- Domingo.'  ••«•«•••••••••  242 

Saii-Francisco    4^4 

Aguslinos  caixadas  .  .  ,                     •     .  i5o 

—      dezcalzos.   m 

La  iSierced   162 

San  Juan-de-Uios  »  •;•«..'••••.•,.  6t 

Beilémitas  •   ît 

Total  .1  i5i^(3). 


jiri  182;,  le  clergé  séculier  de  la  i ('puMîque  (le  Colombie 
consistait  en  deux  cvècnjes ,  quai  re-vingt-qualrtî  préhandîers, 
linît  cent  qiiatrc-virjgl-dotize  curés  et  beaucoup  d  aut  res  ecclé- 
siastiques; le  nombre  total  étnit  de  mille  six  cent  quatre- 
vingt-quatorze.  11  y  avait  cinquante-un  monastères  qui  ren- 


(1)  Gazette  de  Madrid ,  du  10  février  iSaS.  Voyez  note  B. 

(2)  Voyez  f^isit  to  Cohimhia^  parM.Duano,  ch.  5 

(3)  Rapport  du  mioidtrc  de  l'intérieur,  à  l'ouverture  de  la  ses- 
sion de  1827.  Voyez  page  85« 
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fermaient  neuf  cent  quarante-cinq  moines  et  quatre  cent 
trente-deux  novices.  On  y  comptait  trente-trois  couvents  , 
où  se  trouvaient  sept  cent  cinquante  religieuses  et  mille 
quatre  cent  trente-six  novices  (i).  '  '  .  »!^»*  '»•"'♦ 

Missions,  En  janvier  i5Si ,  le  roi  d'Espagne  publia  un 
rescrit  pour  établir  des  maisons  d^nstruction  cbez  les  In- 
diens, à  l'effet,  dit  le  père  Touron ,  de  mieux  assûrer  la 
liberté  de  la  prédication  contre  Hiumeur  ou  les  caprices  des 
commandants  et  des  gouverneurs  particuliers  (2).     i  '-'^ 

En  i563,  il  fut  fondé  un  couvent  à  Pamplona  pour  four- 
nir des  prédicateurs  aux  vallées  de  Surata,  de  Camora ,  de 
Capuche,  des  Locos,  des  Arbolédas,  des  Guacamayas,  de 
Suzacon  et  aux  peuples  qui  habitent  sur  la  rivière  de  Chi- 
camocha  (3).  •  '   '    '     "        »  ' 

En  i585,  les  religieuses  de  Saint-François  formèrent  un 
couvent  à  Mariquita,  et  contribuèrent  beaucoup  à  la  con- 
version des  différentes  nations  situées  sur  les  deux  rives  de 
la  Magdaléna  ,  les  Pantagores ,  les  Camanées ,  les  Guarinoes 
et  les  Gualies. 

Missions  du  Vénézuéla.  Une  cédule  royale,  du  21  mai 
1658,  ayant  permis  d'établir  des  missions  dans  le  Véné- 
zuéla, six  capucins  de  l'Aragon  partirent  à  cet  effet  pour 
Cararas.  On  doit  à  ces  religieux  la  fondation  de  plusieurs 
villes  et  villages,  savoir  ;  San-Francisco-Xavier,  la  Divina- 
Pastora  ,  San-Francisco,  San-Joseph  ,  San-Carlos,  Araure, 
San-Juan-Bautista-del-Pao  ,  Mayquétie,  etc.,  et  In  civilisa- 
lion  des  Indiens  de  tout  le  Vénézuéla,  jusqu'aux  rives  de 
rOrénoque,  et  celle  des  Goamos ,  des  Atalures,  des  Cuca- 
ros,  des  Guarivos  ,  des  Chiricoas,  des  Goaranaos  ,  des  Olo- 
macos,  des  Amaibos,  des  Zaruros,  des  Cliirigas,  des  Ata- 
paimas  ,  des  Dazaros,  des  Cherréchènes,  des  Zaparipas,  des 
Goai^oas,  des  Guires,  des  Gayones,  des  Tamanacos  et  des 
Atysacaimas ,  (}ui  tous  avaient  une  langue  particulière  ou 
un  dialecte  différent.  Cette  mission  ,  dit  Depons,  a  mis  la 
tlernière  main  à  la  civilisation  de  toute  la  province  de  Véné- 
zuéla, jusqu'aux  rives  de  l'Orénoque,  où  il  était  impossible 
de  pénétrer  avant  qu'elle  n'en  eût  ouvert  le  chemin  (4). 

Mission  de  rOrénoque,  Les  premiers  missionnaires  qui  se 

(1)  Gaceta  de  Colombia  ,  ag  septembre  1824.*  * 

(a)  VI«  partie,  chap.  I'"'  de  son  Hist,  gén.  de  l* Amérique. 

(3)  Touron  ,  tome  XIII ,  p.  352.       .'^  '        » -.^iMl  »^ 

(4)  Depons,  F'oy.  à  la  Terre-Ferme ,  tome  II,  p.  i3o,       *  i 
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rendirent  à  la  Guianc  pour  travailler  à  la  conversion  des 
Indiens  ,  furent  les  pères  jésuites  Ignacio  Maure  et  Julian 
de  Vergara.  Ils  y  arrivèrent  vers  l'année  lôyG,  et  y  rcsièront 
trois  ans  ,  jusqu'à  la  dispersion  des  ncophites  par  une  expé- 
dition hollandaise  aux  ordres  du  capitaine  Janson.  D'autres 
missionnaires  y  vinrent  ensuite  de  Catalogne,  en  1687,  et< 
pendant  Tespace  de  quinze  ans  qu^ils  y  séjournèrent ,  ils 
établirent  trois  pueblos  dans  la  province  et  deux  dans  l'île 
de  la  Trinidad.  Ils  eurent  pour  successeurs  d'autres  religieux 
catalans  qu'une  cédule  royale  autorisa  à  former  des  établis- 
sements en  Guiane  et  sur  les  bords  de  rOrénoque.  Les 
premiers  puéblos  qu'ils  réunirent  furent  ceux  de  Suay^^ 
Amaruco  et  de  Caroni.  Ils  poursuivirent  leurs  travaux  jus- 
qu'en 175^,  et  furent  secondés  par  les  pères  Joseph  Gumilla 
et  Bernardo  Roteilo,  qui  avaient  entrepris  la  récluclion  des 
Guayquireset  posé  les  fondements  du  piicblo  de  la  Coni.ep- 
cion-de  Uyapi ^  le  premier  de  ceux  qui  furent  ensuite  formés 
sur  les  rives  de  TOrénoque  sous  le  nom  de  misiones  de  Ca- 
hruta.  Le  gouverneur  de  Cumana,  don  Carlos  de  Sucre, 
visita,  en  17-^4»  province  de  Guyana,  accompagné  de 
trois  prélats  des  communautés  de  Padtes  observantes  ^  capu- 
cins et  jésuites,  et  traça  la  ligue  de  démarcation  entre  les 
différentes  missions.  Don  Joseph  Solano  ,  membre  de  la 
commission  royale  des  limites,  après  avoir  exploré  l  im- 
mense contrée  du  Haul-Orénoque  et  du  Négro  ,  exposa  les 
difHcultés  ([ue  les  jésuites  auraient  à  surmonter  pour  réduire 
les  habitants  des  vastes  forêts,  dont  \*i  pays  était  couvert, 
et  il  fut  publié  en  conséquence  un  ordre  royal  q»u  en  con- 
fiait la  conversion  à  des  capucins  anilalous,  depuis  le  Ran- 
dnl  de  Maypures,  en  embrassant  tout  le  Haut-Orcnoque  et 
le  cours  du  Rio-Négro,  jusqu'aux  frontières  des  Portugais. 

Chaque  religieux  de  la  province  de  Plrilu  ou  Barcelona  i 
ou  de  la  partie  inférieure  de  l'Oréncque  ,  recevait  i5o  pins- 
très  fortes  par  an;  ceux  de  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve 
et  du  Rio-Négro  en  avaient  200  ;  ceux  de  la  mission  de  Cu- 
mana, de  la  côte  de  Paria  et  du  Bas-Orénoque,  1 1 1  ;  ceux  de 
la  province  de  Varinas  ,  5o  ;  ceux  de  Maracaïbo  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  Guiane,  i5o  (i).  •  u»»-'.>i^- 
i^//.s5/o//5  ^/^  4Sfl/2/a-iV/«r/i/.  (>es  missions,  qui  s'étendaient 
de  Cumana  jusqu'à  l'extrémité  de  la  côte  de  Paria,  sur  une 


(i)  Depoiîs,  yoy.  à  la  Terre- Ferme  yXomcl,  p.  i4o,  et  tome  TI^ 
p.  i3o.       .    *   . ,  . 
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distance  de  cinquante  h  cinquante-cinq  licùos  le  long 
Jes  bords  du  Rip-Guarapiche ,  furent  fondées  et  adminis- 
trées par  des  capucins  aragonais;  c'étaient  i".  la  mission 
de  Scuita-M aria  ;  2°.  celle  de  San-Francisco;  3*.  San- An- 
tonio; San-Fernando  ;  5**.  San-Lorenzo;  6".  San-Félix  ; 
1^.  Saii-Juan-de-Cotuai  8°.  Santa- Ana  ;  <)°.  Catuaro  ; 
lO*.  Santa  -  Crux  ;  11°.  Cusanay  ;  12".  Guaypanacuar  ; 
1^°,  San- Joseph;  i4°.  ei  Rincon;  i5°.  Pilar;  16".  San-Fran- 
ciscO'dc'Chacaracuar ;  17°.  Cucuizas,  Toutes  ces  missions 
payaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne.  Les  autres,  de 
loodation  plus  moderne  ,  et  que  des  circonstances  fâcheuses 
fesaieat  exemler  de  ces  tributs,  étaient  les  missions  i®.  de 
Caripe  ;  a*',  de  Guanaguana  ;  3°.  Caycara;  Guayula; 
5°.  Punseres  ;  6°.  Teresen;  7°.  Coy(fuar;  8°.  Irapa;  Soro 
et  Amacuro  ;  10".  Santa- Barbara  ^  sur  le  Hio-Amano  ; 
11°.  Sitio-de-Maturin;  12°.  Cutaquar,  sur  la  côte  de  Mara- 
capana.  Ces  missions  renferment  aussi  quatre  pueblas  d'en- 
comiendoy  savoir:  i**.  Macarapana  ;  2".  Murigitar;  3°.  Ari- 
cagua;  et  l^.  Arenas,  qui  sont  administrés  par  des  curas 
clerigos.  Les  indigènes  de  ces  missions  sont  la  plupart  Chai- 
mas;  il  y  a  aussi  des  Cores,  des  Taxares  et  des  Uriapa- 
rias  (i).  .  -  .î  ..-  •  '  .... 

Missions  de  Piritu,  ou  mîsiones  de  doctrinas  de  la  purisima 
concepr.ion  de  Piritu.  Ces  missions,  situées  à  l'ouest  de  celles 
de  Santa-Maria,  s'étendaient  du  i\io-de-Cumana  ,  ou  Man- 
zanares,  à  l'Unare,  sur  an  espace  de  vingt-cinq  licîues  de 
Test  à  l'ouest ,  le  long  des  côtes,  et  de  cinquante  du  nord 
au  sud,  jusque  près  des  bouches  de  l'Orénoque  Sous  l'épis- 
copat  de  don  Fernando  Lobo,  évêque  de  Rico,  dont  la 
province  de  Piritu  dépendait ,  il  fut  décidé  qu'on  emploie- 
rait la  voie  de  la  douceur  pour  en  réduire  les  indigènes.  En 
vertu  d'une  cédule,  publiée  5  cette  occasion  en  iG52,  huit 
religieux  franciscains  partirent  d'Espagne  sons  la  conduite 
de  frère  Juan  de  Mendoza ,  et  arrivèrent  à  Cumana  le  8  mai 
i656.  Ils  établirent  d'abord  la  Concepcion-de  Piritu  ^  à  une 
demi-lieue  de  la  mer  et  à  dix  de  la  ville  de  Barcelona,  la- 
quelle consistait  principalement  d  Indiens  Pirituset  Chaco- 
patas.  Les  pères  ofiser\fantes  fondèrent  dans  la  province  ,  en 
moins  de  vingt  ans,  de  1661  à  1680,  seize  pueblos  de  dor- 
irina^  qui  tous  pavaient  tribut  à  la  couronne  d'Espagne,  et 
quatorze  pueblos  de  missions,  outre  les  villes  à'AraguaQl 


(1)  Antonio  Gaulin,  lib.  I,  cap.  a.  • 
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âePao(i).  Cinq  chefs  embrassèrent  le  christianisme  et  firent 
écrire  au  pape  Clément  IX  pour  Tassilrer  de  leur  obéissance. 

Lcspueùlos  étaient  la  Concepcion-dr-Spirihi  ;  Santa-Clara^ 
de-Zapata,  qui  était  composé  dePiritus;  S  an- Miguel- dt- 
Ara^eneycuar ,  qui  fut  formé  de  Piritus  et  de  Cocheymos; 

^Tnv'^'''"/''''^^'^^'^''''''^'  peuplé  de  V\T\\M%',Nuestra-SehoTa' 
del-Pilar,  de  Curaanagotes  ;  les  puehlos  de  San'Juan-EQQn- 
gelisia.tl  de  San-Lorenzo-dc-Àguarîacuar,  d'Jndiens  Chara- 
cuares  ,  Topocuares  et  Cumanagotes;  San-Buenmyentura 
^an^Diègo-fle-Chacopata ,  de  Cumanagotes  et  de  Chacona- 
San-Francisco  et  San-Bernardino ,  de  Chacopalas;  San- 
rablo  et  San- Joseph;  San-Juan-del-Guarwe ;  San-Juan-Evan- 
gelista  -  del -  Tucuyo  ;  San  -  Juan  -  Capistrano  -  del- Puruey  ; 
Pueblo-de-los-Poruelos;  Araguita;  Chiipuquir  et  San-Matheo. 

Les  Caribes  indépendants  brûlèrent  plusieurs  de  ces  vil- 
lages en  1681,  4697  et  1720.  La  petite  vérole  y  exerça  aussi 
de  grands  ravages  à  différentes  époques.  On  y  comptait,  en 
1792,  dix-neut  villages  de  missions,  habités  nar  mille  qua- 
tre cent  soixante-cinq  familles  ou  six  mille  quatre  cent 
trcnle-trois  individus,  et  seize  villages  de  ducfr/L  qui  ren- 
fermaient mille  sept  cent  soixante-six  familles  ,  ou  huit 
millecentsoixante  habitants.  Les  terres  cultivées  (/abranzasl 
appartenant  â  ces  trente-cinq  villages, contenaient  six  mille 
cinq  cent  cinquantc-quatre  almiidas,  et  ils  possédaient  mille 
liuitcent  quatre-vingt-trois  vaches  (2).    «  ,1 
^  Les  pères  capucins  {los  RR.  PP.  capuchinos  de  la  provln- 
aa  deLathaluna)  convertirent  dans  Tespace  de  trente-quatre 
ans,  a  dafcr  de  1687,  vingt  puehlos  indiens  dans  le  voisinage 
de  banto-lome-de-Guayana  et  dans  la  province  dépen- 
dante de  Cumana ,  savoir:  ceux  de  Caronl,  Sania-Maria, 
Lupapuy,  Palmar,  San- Antonio ,  Alta-Gracia  et  de  Dmna- 
Pasiora.ç^ux  se  composaient  de  Pariagotos,-  Miumo  ,  Caràpo, 
Morocun,  Guasipàli,  Carudsi,  Cumùmo  et  Topeauén ,  habi- 
tes par  des  L^nUo.s  ,  Ayma  ,  Puedpa  et  Agury,  par  des  Guây 
cas;  Santa -Ana  et  Monte-Cahario ,  par  des  Aruâcas,  (1« 

(1)  Le  P  Caulin,  dans  son  Historia  Coi-ografica  natural  y 
ejangelica  de  la  r^ueva  Andalucia,  ^onne  une  description  n.i/- 
liculiero  de  tous  ces  élablisseinenls,  Jib.  I,  cap.  1  et  lib.  JH. 
cap.  yi\ ,  sous  ce  litre  :  De  las  misiones  que  lian  pasado  de  las 
prouuicias  de  Espuna  ,  lugares  que  han  fundado,  y  aimas  quf 
han  rcducido  a  mtestra  santa  fé  catholica,  en  las  apostolicns 
misiones  de  Piritu.  ' 

(2)  Voyage  de  M.  deHumboldt,  liy.  HI,  ch.  g. 
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Caribes  et  des  Guaraunos^  Sam-Pédroy  Barinagoios  et  ia  villa 
Je  San^AmUmi^'^dë'^Vpêêa  y  qui  esi  peuplée  par  des  li^spa- 

gDols. 

I.e  gouverneur  don  Manuel  Centurion  forma  aussi  dans 
le  même  territoire  six  puebios  indiens,  savoir  :  Marutmta^ 
qui  était  habité  par  les  Guaraunos  ;  Panapàna ,  par  les  Ca-» 
ribes  ^  Sfut'Jùseph  ^  par  les  Arinagotos)  Santa- Barbara  j 
Santa- Rosa  et  San'JuaorBapiista^  par  les  Spurocotos  et  les 
Za()àras  ;  et  les  deul  ;»iie^/Q5  espagnols  àe  ciudad  ée^  Gu^ar 
et  deia  villa  de  Barcdmeta ,  dans  le  Paragua  (  i  )• 

MîssÙÊns  de  Carom.  Les  établissements  dts  capueins  du 
Rio-  Caroai ,  formés  en  17^4 1  realennalent ,  en  1 797,  seize 
mille  six  cents  Indiens  qui  vivaient  paisiblenieBl  daôa  des 
viliagca.  il  n'y  en  avsît  à  la  même  é^ùqae  que  six  cent  qe^ 
tmièt  -éiiie  le  régîmê  des  observant! lis.  «  Cette  différence 
»  résulte  ,  »  dit  M.  de  Hottboldt,  «  deia  vaste  étendue  et  de 
«VeiceUence  des  pâturages  sur  les  rives  duCaronî ,  de  rU- 
*pelii  et  du  Cayjuni ,  de  la  proximité  des  bouchée  de  VOré- 
«Doque  et  de  la  capitale  de  la  GaîeBe  aux  missions  des  ca^ 
»pucins;  enfin,  du  réginie  intérieur,  de- l'activité  indus- 
*  trielle  et  de  l'esprit  mercantile  des  iftoiaes  catalans  (^).  » 

MiniomiSh  Caùruta  {misiones  de  Cabrufa^.  Ces  établisse» 
10011$,  4u.Borabre  de  six,  furent  formés  eo  17^3  et  années 
soivantes,  près  des  bouches  de  rOr4iKK)iiey  par  les  pères 
Joseph  Gumilla  et.Beniardo  Rotello,'  poer  arrêter  les  19- 
carsions  des  Caribes  >  qui  enlevaient  les  naturels,  du  pays- 
pour  Ics'yetiidre  comme esciUvcataw  Hallandais  et  aux  Por- 
tugais. Au  n9fd  du fieuve  se  trouyaieipl  Ies#if«6/o5  de  Cabruta 
cl  de  Burfa  j.  et  au  sud  ceux  à'Encaramaaa  ^  Urkam^  Cari» 
lihàm  et  U  R4mAd-4t4oS'A$uns^  qui  étaient  ccnaposée 
Cabres,  de  Maypures,  de  Guamos,  d^Otomacos,  de  Tama- 
veoi,  de  SaiiiMls  et  d'Atures.  Ploeij^uis  a«tres  fu- 
fost  détruits  par  lés  Cei4bes<3],,  et  le  nombre  des  habi* 
taoïs,  aMi|rla4<»mèfe»9i9#rreft  o!éuit  que  de  de^x  ceut* 

TÎDgt-six. 

Mission  d'Urescma.  Cette  înissiçn  consiste  en  on  petit 
village  indien  adossé  à  une  haute  Àiontagne  granitique  ,  et 
situé  par  lat.  N.  7"*,  8^9  et  par  long.,0.  €f  l^ù'  de  Paris*  U 

esthabi^é  parles  Oldinacosl^4j«  ' 


(i)  Afit.  GauUn  ,  Hisi,  de  la  Nuevà  jâiuial, ,  lih,  1,  cap.  i. 
W  Vojrage,  etc. ,  lîb.  YilU^  '^4*  *  ' 

(3)  Voyef^le  P.  Geelhi  »  ttb.  I-,  eay*  9. 
(OM/deadinMdi,  lW.¥II/cà:  ai.  -  i 
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»•  Mission  de  Carichana,  Celle  mission  est  à  trois  quarls  Je 
lieue  (les  habitations  des  Salivas,  dont  la  demeure  plus  an- 
cienne paraît  avoir  été  sur  la  rive  occidentale  de  rOrénoquc, 
entre  le  Uio-Vichada  et  le  Guavire,  et  entre  le  Rio-Paufe 
et  la  Meta.  On  rencontre  aujourd'hui  ce  peuple ,  non-seule- 
ment à  Carichana,  mais  aussi  dans  les  missions  de  la  pro- 
vince de  Casanare  ,  à  Cabapuna,  à  Guanapalo,  à  Cabiuna  et 
à  Macuco.  La  mission  salive,  sur  la  Vicnada  ,  fut  détruite 
par  lesCaribes  (i).  Celle  du  village  de  Macuco  fut  fondée, 
en  lySo,  par  le  père  jésuite  Fray-Manuel  Roman.  Le  nom- 
bre de  ses  habitants  est  d'environ  mille  trois  cents.  A  TOré- 
noque,  les  trois  villages  de.Pararuma,  de  Castillo  ou  Ma- 
rumarulu  et  de  Carichana  furent  fondus  en  un  seul,  celui 
de  Carichana.  Le  père  Caulin  y  corapla  ,  en  1759  ,  environ 
(|uatre  cents  Salivas.  A  cette  époque,  la  fortaleza  de  San- 
Francisco  -  Xavier  et  ses  trois  batteries  existaient  encore. 
Lorsque  M.  de  Humboldt  visita  le  village,  en  1 800,  il  n  y 
trouva  que  cent  cinquante  habitants,  et  quelques  cabanes 
construites  en  terre  glaise  (2). 

Mission  dos  Atitres.  Le  petit  village  de  San-Juan-Népomn-  | 
cêno-de-loS'Alures  fut  fondé  parle  jésuite  Francisco  Gonzalcs.  , 
On  y  avait  d'abord  réuni  des  Atures,  des  May  pures ,  des  , 
Abanis  et  dos  Quirupas,  au  lieu  desquels  ,  dit  M.  âc  Hum- 
boldt,  nous  ne  trouvâmes  que  desGuahibos  et  quelques  fa-  , 
milles  de  Mahas  ,  les  Atures  ayant  presque  entièrement  dis- 
paru  (3).  I 
Les  missions  des  Maypures,  situées  près  du  raudal  de  ce  1, 
nom,  renfermaient,  du  tems  des  jésuites,  six  cents  habi- 
tants, parmi  lesquels  il  y  avait  plusieurs  blancs.  Sous  le  ré- 
gime des  observantins,  la  population  se  réduisit  à  moins  de  ^ 

soixante  (4).  \ 
Mission  de  San-Fernando.  L'expédition  chargée  de  déter-  ^ 
miner  les  limites  du  pays,  et  commandée  par  Ituriaga  et 
Solano,  voulant  s'approcher  des  possessions  portugaises,  ^ 

(1)  Casaui,  Hist.  gcn. ,  ch.  26.  r  A-  1 

(2)  Voyez  liv.  VI,  ch.  19. 

(3)  Liv.  VII,  ch.  'j4.  —Voyez  aussi  Gili ,  tome  1 ,  pag.  334  | 
1767,  ce  missionnaire  n'en  trouva  plus  qu'une  vingtaine  dans  ic  . 
Raudal  de  00  nom.  ,  , 

(4)  Voyez  M.  de  Humboldt,  lîv.  VH ,  ch.  ui.  Labngitude  de 
cette  mission  ,  élablic  par  ce  voyageur,  est  de  70°  07' de  Pans, 
et  sa  lat.  5°  i5'  N.  Il  remarque  que  l'erreur  des  cartes  les  plu^ 
récentes  est  d'un  demi-degré  de  long,  et  d'un  quart  de  lat.  ^ 
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pénétra,  en  ijuG,  jusqu'au  confluent  de  TAtabapo  el  du 
.Guâviare  ,  où  elle  rencontra  des  Indiens  Guaypunabis  ou 
*\ipunabis.  Ifuriaga  les  ayant  gagnés  par  des  prrsens,  en 
lorma  la  mission  de  San-Ff'rnandn'fîc'A/aôûpo  ^  près  du  (  ori- 
^liueiit  fie  rOrénoquc,  du  Guaviarc  t'I  de  TAiabapo.  Le  mis- 
sionnaire de  cet  ondioit  a  le  titre  de  président  des  missions 
(le  l'Orénoque,  el  les  vingt-six  leligîeux  qui  résident  sur  les 
*nv<»5  liu  Rio-Nëgro,  du  Cassi(]i]iarp  .  de  î'Atabapo  ,  du 
(aura  cldel  Orénocjue,  sont  sous  ses  ordres.  Il  dépend  à  son 
lourdNin  gardien  du  couvent  île  j\uév  a-liarcéloua  ,  ou  colegio 
ûc  la  Punsirna-Coiî('ep(  Lon-de'propds^aiida-Jidc  ^0. 
*    Mission  de  San(a~Barhara.  Fdle  <:(>ris!Ste  eri  un  pi^ti t  village 
lie  cent  vingt  habitants,  situe  un  [>eu  à  Touest  de  l'endiovi- 
chure  du  Rio-Ventuari.  Le  peie  Francisco  \alor  la  visita, 
en  iSoo ,  et  M.  de  Humboidt  y  trouva  quelques  tiaces  d'in- 
dustrie (2). 

Glissions  de Mainas.  Ces  efabiisscmeiits  sV'tendaient  le  long 
iju  bord  occidental  du  Maraîion,  depuis  le  Po«^o ,  ou  détroit 
Je  Manzericbe ,  jusf|u'au  village  de  Loréta  de  Ticunas  ,  et , 
au  sud  ,  juscpi  à  la  rivière  de  Yavari  ,  et  sur  une  étendue  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  lieues  de  Test  à  Touest.  Borja, 
h  première  de  ces  missions,  el  plusieurs  autres,  furent  fon- 
dées, en  ib^g,  par  le  R.  Gasparci  de  Cuxica  et  Lucas  de  la 
Cupva.  Le  père  Friiz  convertit  ensuite  plnsieura  nations  voî- 
^ÎQps,  et,  en  1G81 ,  les  missions  du  MaraSon  renfermaient 
dix-huit  réductions,  dont  plusieurs  de  milie,  d'autres  de 
neuf  cenis,  et  quelques-unes  de ciiH]  cents,  en  tout  quinze 
mille  habitants.  Celles  de  Maioas  et  de  Quixos  comptaient, 
«*  174^  «  quarante  villages  ou  puMos^  et  douze  mille  huit 
Mlxiaqaante-lrois  inoîvîdos,  dont  neuf  mille  huit  cent 
cîiiquante-huit  baptisés  et  deux  mille  neuf  , cent  trente-neuf 
««léehumènes  (3). 

(1)  Yovcz  M.  de Humholdt,  Hv/HT,  ch.  6;  liv.  YII,  ch.  32, 
elliv.  Yîll,  ch.  24. 

(2)  Iiiv.  VIII,  chap.  24. 

(3)  Voyez  le  rapport  de  Teveque  de  Quito,  don  Andrcs  de  Pa- 
rcaès  y  Abncndariz  ,  dans  la  Noliria*;  secrefas  de  Ârtu'nra  , 
part.  Il,  chap.  4,  où  il  V  a  un  r(  auiiié  de  l'origine  el  des  progrcsdes 
missions  Maynas.  S  oyeii  «u.ssi  l'Histoire  du  pore  Hodi  ii^ULZ  :  El 
Mtrononjr  Amazonas  (lib.  V,  cap.  14  et  16)  cl  V Indice  cronolo- 
sico  pmutno.  Rodriguez  décrit  les  quatre  paHidas ,  ou  districts 
M^nissiops  Maynas ,  formées  par  les  pères  Juan  Ximënès  1  Fran- 
ciieo  Femandès ,  Pédro  daCa!  c(  i  î  s ,  et  Pédro Lucerno «  public 
les  BMS  des  missionnaires  de  i658  à  1680. 
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<  Él^AT        MISSIONS  DE  IWiU  DANS  LA  PRÇVlNC, 


>         .         NOM»  ; 

SES  58  VILLAGES  DESSERVIS  PAR  LES  AELIût^UX  OBS£&VANTIli 

Fanui  ce 'noiukre,  17  «wl  de  mû^/on  et  m  ^  ^OflMea»  J 

■-  "   


(D)  . 


La  Purissima-Concepcion  de  Piriiii  (o) 
Sâfi*Ailtomo  de  Clarinès  (u)  .    .  . 

Çaola-CatKarîna  de  S('Ma-del-Carîto  (ft)  •  « 
Jr^sus-Maria-Joscf  de  Çàigua  (d).  . 

San-Mîgucl  (dV  .  

N.  S.  P.  S.  Juan  de  lluèrc  (d  1 
San-!>Pablo-Anost.  de  Uuère  (u)  .  . 
San-Lorentfo  de  Huére  (d)  •   .    .  , 
S.in-Andrè»— jlpollin.  de  ()n<»to  (d)  . 

Ntiestra-$énora*del-AiDp&ra  de  Fosiiélos  ^ip) 

S.Tii-Dîôgi»  (d)  

6anlo-Donjînpo  de  Guzni.iri  de  Araguita 
$an«rJi)ari-Cajii&truno  de  Purur«;y  (d). 
San-Berpardino  (dJ  .    .   .    /  ,  .  . 
San-^osef  d«  CaraUqaStbc  (d).    .  . 
San-Wathco-Ap.  y  Evangélisla  (n)  . 
San-Vfrcnto-Fcrrcr       Carapa  (jl)  • 
I  Sania-G('rtri]dii-dei-Tif:;rf  (iti)  , 
Nuestra-6eùora-dcl-Socorro-del-Carî  ( 
La  Pam.-Concepclon  de  Tavaro  (w) . 
San-Pcdro-Apoiltn.  delà  Puérta  (d) 
La  Divina-Paslora  de  Guàicupa'(a), 
Santiago,  <>  Santa-Cniz  de  Orinoco  (d) 
San- Jti  in-Brtut.  dp  Mù'^tiras  (m^  .  ♦ 
La  Asuiiciou  de  Alapiriii  (m)  . 
San-Sîroon-ApoUin.  de  Mo^uélc 
SanU-Ctara  de  Arm  (m)  .    .    .    •  • 
San- Pedro- Kr'gulado  de  la  CandeJarîa  i 
S.iri-T^uis-Obispo  de  Arivi  (m).    .  , 
S.iriio-Christo  de  Paringuan  (m).    •  . 
Santa-Crux  de  Cachipu  (m).  . 
Siinra-Ana  de  Orocopiche  (m).    .  . 
San-Joaqnîn-dei-Parire  (m)  •    .  . 
f  ?s'!JCStra-Sent>i  a  «U:  la  Candelaria  de  Chamariapa 
Santa-  Rosa  de  Vîterba  de  Ocopi  (m) 
Nucstra -Sénora  de  Dolorèî  de  Quîaraàre  (m).# 
SaQ-BuénaTentura  de  ia  Margarita  (m) 


)  ■ 


(■}  C«  l*bl«m  et  le*  dcu  niÎTtiiU  «»t  exiniu  d«  lo«i«  dc^ 
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Vyû^f  aux  ré^ious  équinoxiaUs  de  M.  le  baron  de  Huniboldt.  ISotc  C, 


Sa  CBB01fOU>GlB  HISTOHIQUB 

Cet  état  Je  la  population  a  été  communiqué  à  M.  le 
baron  de  Humboldt ,  par  le  président  des  missions  de  Pif  ilù. 
Il  n'y  a  parmi  ces  24,778  habitants  que  près  de  i5oo  blancs 
(Espagnols)  et  mulâtres  :  tout  le  reste  est  de  pure  race  in- 
dienne. Uii  dénombrement  de  1792,  que  Ton  croyait  plus 
exact ,  donnait  dans  seize  pueblos  de  mission  :  . 

Indiens ,  2196  familles ,  ou   8,284âmc$« 

Blancs  et  mulâtres  libres ,  24.7  familles^  on    i  ,35i 


12,178 
17,96^  âm^s< 


Uispefsos  (isolés  hors  des  villages)* 

Dans  seize  puehias  de  dûcùina  : 
Indiens ,  4i944  familles ,  ou  . 
Blancs  et  mulâtres  9  5i  familles  »  <hi 

Dispefisos,'  

Par  coDsénuent  dans  tous  les  villages  soumis  ao  r^m 
des  moii\es  observisniiiiS)  dans  la  proânce  de  Moéft-Barce- 
lona  :  « 

Indiens  «   .    .   •  ^SyaSiAoïea» 

Espagnols  «    •'«    .««•*«».  ''9^97 
Dispensas    •    .    •    »    «  a^f 

Total. 


État  de$  miêdo^s  de 
Bio^Négro^  dams  la 


3o43i 


Wrétwque,  du  Cas$iqumfe  ^  dm 
prûvmee  de  la  GuiatMt  eipagmpU, 


San-Fëlipe  , 
San-Mi^uel  . 
San-Ballasar. 
Ësinéralda  • 
Santa*Balf)ara 
San*Fern||^ndo 
Majpurès  '  • 
Carichana 
Cafio  de  'fortnga 

XJrunna  . 
Encai  ainada 
Cuchivëro 
Ciudad-Réal 
Guacipar0  . 
Uruaoa 
Guaraguarayco 
Arip 


Anes» 

5q 
102 
80 

9^ 
94 

48 

100 
1 17 
5o5 
412 

4oS 

loo 

84 


Sa  n-P  ëd  ro-Aicantara 
La  Piëdra     .    .  . 
Platanar  . 
RéaUCorona 
Tapaquiré    .  • 
Borbon    .    .  . 
Gerro  del  Moiro 
Orocopiché  .  • 
Buëoavista  .  • 
Aturès    .    •  . 
San -Carlos  .  . 
San-Fra  ncisco-^la; 
Tomo.   .   .  . 
Tuaiptol  i   •  . 

Suirabatfna  .  « 
aroa.    •    .  . 
Vadva    .   •  * 

Total 


no 


AnM, 

226 

l65 

356 

il 

i5o 
558 
a3o 

il 
272 

442 

i55 

liq 


7,2^^ 
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Étjt  des  missions  de  Caroni  dans  la  Guiane  espagnole , 

en  1797. 

,        Amci.  * 


Gapapui   872 

Santa-Rosa  de  Cura   .    .  925 

Santa-Clarti  de  Yaruapana  11^ 

Aycaha    ......  178 

San-Pédro  de  las  Bocas  de 

Paragua  .  .  .  ,  .  55o 
Sauta-Magdaléaa  de  Ciir- 

rucay   aoo 

S.-Sërafin  de  Abaralaymé.  275 

Mianio   287 

Cumaino   5 12 

Villa  del  BarcëioDeta  .  .  4^4 
Pucblo  de  los  Dolorès  de 

Maria   001 

^ucstra-Sënora  del  Ros. 

de  Guatipati  ....  73a 

San-Josef  de  Âyina.  .  .  65o 
San-Juan-Baptista  de  Avé- 

chica   5 14 

Sanla-Cruz  delMonté-Cal- 

vario   4^9 


1  I 


•  Ames. 

Santa-Ana  de  Piirisa  .  ;  5o4 
Nuestra-Sënora  de  los  Ao- 

gélcs   541 

Sau  •  Buënaventura  de 

Guri   663 

Divina*Pastora         .  49^ 

Tupuquëri   566 

Palm  a  r   G98 

San-Anloiiio  deUâiatano-  685 

San-Fidel  dcl  Carapo.  ..  753 
Sanlâ'Eulalia  de  Muni- 

curi   6i3 

Pueblo  del  San-Francisco 

del  Alta-Gracia.  961 
Nuestra-Sëûora  de  Bëlen 

de  Tumërëoio  .    .    .  333 

Caruachc    .    .    .    «    .  4oo 

Upata   667 

San-Miguel  de  Uuala.    .  487 

Carony  .    .    .    ^    .    .  699 


Total 


.  16,102 


État  du  Clergé  régulier  et  séculier  de  la  Colombie  en  182^. 


DIOCESES.*  ! 

1  ; 


I 


Évè- 
quc«. 


Archevêché  de  Bogota. 
^  Id.  <lc  Caracas  .  ^  , 
Evêchc  de  Gu-iyana.  . 

Jd.  de  Mérida  .  .  . 

Id.  de  Sanla-Marta. 

Jd.  de  Cartagëna  .  . 

Id.  de  Panama.  ..  . 

Id.  de  Popayan  .  . 

Id,  de  Quito  .  ,  . 

Id.  de  Cuenca  .  .  . 


Totaux. 


» 

M 
» 

1» 
» 

I 


Muni- 
cipali- 
tés 
eccle- 
siasti- 
quus. 


12 

5 
» 

4 

a 
3 
3 
3 
8 

9 


Cures 
pro- 
prie- 

tairvs. 

1 

Totaux 

8 

381 

i3 

■18 

54 

486 

» 

io5 

11 

98 

a 

aaa 

» 

ai 

I 

16 

D 

40 

4 

3^ 

» 

Si 

I 

157 

5 

38 

3 

a3 

» 

7» 

4 

73 

3 

\' 

16 

166 

I 

3i 

8 

oa 

80 

I 

61 

7 

143 

44 

a6o 

6 

ia3 

a 

lOQ 

40 

a8d 

5 

i 

A. 

1 1 

lai 

H 

875 

5o 

7o3 

i8gi 
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TABLEAU  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 


ORDRES 
RLLIGIEU.V. 


Bogota  

Tuiija  

Leivu  

quinqtiira  . 
Santu  EcccHorao 
C:iriag<»ua  .  .  . 
Guayaquil  .  .  . 

Quito  

Harrn  

Pasio  

Tacimga  .... 
Anibato  .... 
lAiobariiba  .  .  . 

Cuenca  

Loja  

Caracas  


Sognraoso 


PaïKiraa  .  .  . 
Pocayan  .  .  . 
■C  ili  .  .  . 
Carlago.  .  . 
G'Jaranda  .  . 
Otavalo.  .  .  . 
P(»rU)-Viéjo  . 
Barbacoas  .  . 
Honda  .... 
MonipOY.  .  . 
San  ta- M  art  a  . 
Mé.lélîn  .  .  . 
Vélcz  


Toi*,  particuliers. 


Totaux  généraux. 


Saint- 

S.nint- 

Auîjus- 

Aupm- 

De  San 

Btithlce- 

Douiiiii- 

tins 

tias 

Juan 

que. 

Fraiicob. 

chiius- 

(lcrhau&- 

de 

tnilcs. 

scs. 

S«*3. 

Dios. 

• 

«A 

Cl 

w 

Ci) 

*A 
CI 

an 
«t 

3 

•X 
i« 

1. 

<*» 

u 

i. 

u 

as 

ê 

U, 

u 
Q, 

u 

1. 

h 

— 

44 

11 

t8 

49 

b 

«M 

ou 

1 1 

1  1 

4 

1 

1 

4*' 

Q 
O 

4 

8 

2 

8 

5 

I 

2 

i 

90 

4 

4 

• 

I J 

8 

4 

1 2 

3 

I 

4 

3B 

I  O 

i5 

6 

2 

I  I 

3 

1 

3 

55 

38 

6- 

4" 

29 

36 

5o 

47 

8 

/ 
4 

'» 

2 

3 

I 

5 

4 

mm 

i 

16 

9 

u 
0 

4 

i 

1 

22, 

t 
1 

/ 

1 

/ 

H 

"T 

4 

4 

16! 

u 
0 

1  i 

8 

10 

2 
0 

ft 

0 

8 

b 

3 

1 3 

'Kl 

A 

0 

9 

1 

10 

12 

»7 

4 

21 

1 3 

9 

21 

i5 

b 

21 

10 

I 

11 

1 

1 

8 

8 

I 

j 

1 

I 

1 

2 

3 

I 

I 

1 

1 

I 

I 

2 

I 

2 

3 

I  78 

i3o 

9^ 

58 

61 

5o 

101 

5i 

i3 

48 

1 1 

1 178 

269 

•  i* 

4 

1 

5o 

1 1 1 

l52 

6t 

il 

1 178 

la  Merci ,  dix  d'hospitaliers  de  Saint-Jean-de-Dieu,  et  deux 
de  Bethlééniites  ;  en  tout  soixante- treize  couvents» 
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Maladies.  Les  c<^les  des  deux  Océans  sont  en  général  insa-  ». 
.    lubres;  mais  les  régions  hautes  et  montagneuses  jouissent 
d'un  climat  on  ne  peut  plus  favorable  à  la  santé.  Suivant 
_   les  observations  de  M.  de  llumboldt ,  les  peuples  à  peau 
1*  basanée,  les  noirs  bien  acclimatés  et  les  Indiens  arrivent  à 
I  une  heureuse  vieillesse  sous  la  zone  torrîde.  Il  rencontra 
non  loin  de  Victoria  une  négresse,  esclave  créole,  plus  que 
centenaire.  F.a  fièvre  jaune ,  appelée  vomito  prieto ,  ou  vomis- 
.semcnt  noir,  n'est  connue  qu'à  Porlo-Cabello ,  a  Cartagéna  - 
et  à  Sanla-Marla  ,  où  Gastelbendo  l'observa  et  la  décrivit  en 
1729.  Le  premier  chirurgien  de  l'hôpital  royal  du  premier 
de  ces  ports  dit  à  M.  de  Huraboldt  qu'il  avait  vu  entrer  . 
dans  les  hôpitaux ,  depuis  sept  ans,  de  six  à  huit  mille  per-  - 
sonnes  ai  taquées  de  cette  cruelle  maladie.  En  1 79:) ,  la  flotte 
de  l'amiral  Ariztizabal  perdit  près  du  tiers  de  ses  équipages  • 
par  celte  épidémie  (i).  En  iSyG,  une  maladie  épidémique  . 
ravagea  le  pays  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  en  enleva,  dil-on, 
deux  millions  d'indigènes.  La  petite  vérole ,  avant  l'inlro-  - 
duclion  de  Tinoculation  ,  en  1766  ,  emportait  beaucoup 
-    d'habitants  dans  la  vallée  de  Caracas.  En  i58o,  elle  dè- ^, 
peupla  presque  entièrement  la  province  de  Vénézuéla.  Les 
57  octobre  1821  et  22  mars  1822,  il  fut  créé  une  commis- 
sion conscrQ adora  de  la  vacitna  y  composée  de  quatre  mem- 
bres, sous  la  présidence  du  secrétaire  d'état.  L'administra- 
teur a  un  traitement  de  Goo  pesos  ^  et  son  aide  3oo.  L'affec-  ^ 
tion  appelée  elephanliasis  règne  dans  plusieurs  parties  du 
pays,  surtout  auprès  de  Cartagène  ,  où  il  a  été  établi  un 
îiospice  pour  les  personnes  qui  en  sont  atteintes.  Il  en  ren-  , 
fermait,  en  18 15,  au-delà  de  cinq  cents,  dont  la  plupart  y 
furent  brûlés  lors  de  l'incendie  du  bâtiment ,  ordonné,  dit- 
on  ,  par  le  général  Moralès.  Ceux  qui  parvinrent  à  s'échapper 
répandirent  la  maladie  aux  environs.  Cet  hôpital  vient  d  être  • 
rétabli ,  et  il  a  été  fondé  à  Céro  un  lazaret ,  destiné  à  rece-.  v 
voir  ceux  des  habitants  de  Socorro  ,  Pamplona ,  Tunja ,  i 
Casanaré  ,  Bogota  ,  Neyva  et  de  Maréquipa,  qui  en  seraient  — 
affectés  (2).  Le  cotos  ou  goitre  est  fort  ordinaire  dans  les 
vallées  tempérées,  dans  les  plaines  de  la  Magdaléna,  de  la  > 
Méta  et  de  l'Apuré,  et  près  des  sommets  gUcés  des  mon- 
tagnes. On  le  remarque  surtout  à  Truxillo,  et  à  Anciso  ,  il 
attaque  une  personne  sur  dix,  et  les  hommes  plutôt  que  les 


(l)  yojragc  aux  réf^.  crjuin.y  liv.  IV,  ch  1 1,  cl  liv.  V,  ch.  l6. 
(q)  Rapport  de  M.  Kcstrépo. 
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fcniMs.  Les  enfaoU  auxquels  ils  dotinent  le  jour  soùi  le  plus 
souTent  imbëeilét  (i).  Alcéilo  rattrtliue  k  la  qualité  de  Teaiî, 
qui  est  fortement  iniprégnée  de  méiaux* 

OhgûÊÙÊOm  nàmidpm  mîtàeUé.  Là  lerritoit^  de  k  Ce-- 
lonbfe  à  été  diirièé  en  doot^  dêparteifienls ,  subdivisés  en 
provinces^  tes  dernières  l'ont  été  en  cantons  et  ceux-ci  m 
paroisses. 

Chaque  département  e^t  gouverné  par  un  hitendente ^  ou 
magistrat,  nommé  par  le  président,  avec  ra^jprohatîon  Jii 
congrès,  et  qui  est  chargé  de  l'administration  de  la  justice  , 
de  la  police ,  des  finances,  et,  en  lems  de  c^uerre  ,  de  la 
surveillance  de  tout  ce  qui  a  rapport  àî^armce.  (]'ost  lui  quî 
transmet  les  décrets  du  pouvoir  exécut  ii  aux  gouverneurs  des 
diverses  provinces  du  département  ;  il  exécute  les  ordres  qui 
loi  sont  envoyés  par  les  secrétaires  d'état ,  auxquels  il  doit 
nÉdre  csoMpte  de  leur  exécution ^  il  est  juge  de  toutes  les 
Coms  ciifiles  et  criminelles  qui  sont  sous  sa  juridiction  ^ 
mats  on  peut  appeler  de  sa  décision  à  la  Cour  suprékne  du 
«lirtrici  oatis  lequel  est  situé  son  département.  Toutes  les 
fois  que  VmlairJenfe  diffère  d'opinion  avec  Tassesseur  oti  lé 
Mnacomnilte  ctMirgé  de  hnslster ,  l'alTaire  est  portéè  devant 
la  Covr  aupf^ÉBie» 

Lors^e  bi  eharge  dMntendant  est  confiée  à  nn  milîtaire. 
eelui-^i  n'a  le  commandement  des  troupes  qu'autant  que  he 
Méstdeni  juge  nécessaire  de  le  lui  donner,' pour  le  maintien 
3e  la  tranquillité  et  du  bon  ordre. 

L'intendant  reçoit  un  traitement  de  G,ûoû  dollars  ^  son 
assesseur  2,000,  et  son  secrétaire  1,200.* 

li^  s  provinces  sont  régies  par  un  gouverneur,  subordouné 
à  1  intendant,  mais  qui  a  les  mêmes  attributions  que  lui 
quant  à  l'administration  de  la  justice  et  de  la  police.  S'il 
n'est  pas  lui-même  gradué  en  droit ,  on  lui  adjoint  un  asses- 
seur pour  le  guider.  Le  traitement  du  gouverneur  est  pro- 
portionné à  l'étendue  et  à  l'importance  de  la  province  qu'il 
administre»  il  est  ordinairement  de  d^ooo  dollars  par  an  ^  et 
celui  de  son  assdilbur  de  8oo*  Les  provinces  qui  rcnferatent 
le  cbef-liev  da  département  n^ont  d'autre  gouverneur  que' 
l'intendant. 

Un  ofificiér ,  qui  a  le  titre  de  juge  politique^  présidé  aux 
cimloMff.  Il  reeoit  on  traitement  en  sa  qualité  de  percepteur 
d'une  partie  des  retenus  publics» 

" —  -     ■  ^  ^  ^  „ 

(1}  Le  colonel  Duane,  f^uîU  la  Columbia  g  ch*  tS. 
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Les  paroisses  soiil  soumises  à  deux  magistrats*  ou  alcades  j 
nommés  tous  les  ans  par  le  cabildo  du  canloa  ,  et  dooi  les 
fondions  sont  gratuites. 

Instruction  publique*  La  fondation  de  Vm\\mmi{  de  Carû^ 
cas^  autorisée  par  le  pape, le  19  août  confirmée  pdr 

Philippe  y,  eut  lieu  le  11. août  1726.  Les  staluti  en  furent 
approuvés  par  le  roi  le^nMi  17^7.  LVtablissemeot  ducol«- 
lége  précéda  de  soixante  ans  celui  de  runiveniié»  Son  prin* 
cipal  fondateur  fut  révé^jue  Antoine  Gonzalès<d'Acuna,  q«i 
mourut  en  i68a.  Les  deux  institutions  n^eurent  i^u^^n  oa* 
pital  de  47^74^  piastres  fortes ,  produisant  un ,  revenu  de 
3,387  piastres,  qui  était  affecté  au  traitement  de  ^pze  pro> 
fesseun. 

On  comptait  en  180a,  au  collège  et  à  1  université  de  Ca-- 
racas»  soixante-quatre  pensionnaires  et  quatre  cent  deux  ex- 
ternes. 11  y  avait  ilouze  chaires,  savoir  :  deux  de  pliilosophie, 
quatre  de  théologie  ,  deux  de  controverse,  une  de  philoso- 
phie morale,  une  de  théologie  positive,  une  de  droit  civil^ 
une  de  droit  c-inon  ,  et  une  de  médecine.  L'université  ac- 
cordait des  diplômes  de  bacheliers  lit cnciés  et  de  docteurs. 
I-e  serment  exigé  des  gradués  était  qu'ils  maintiendruent 
Timmaculée  Conception  ,  qu'ils  n'enseigneraient  ni  ne  pm* 
tiqueraient  le  régicide  ou  le  tyrannicide,  et  qu'iû  défen- 
draient la  doctrine  de  saint  Thomas. 

Vutd^ersîtê  de  Santa-Fé  de  Bogota  fût  établie  par  ordre  de 
Philippe  111,  en  16105  et,  en  i65i ,  Févéque  Chrtstobil 
Torres  y  fonda,  avec  l'approbation  de  Philippe  lY»  ie'col*- 
légede  Santa-Maria-du-Kosaire.  Ce  prince  aRectâ  une -reiite 
annuelle  de  5,ooo  ducats  à  Fenlretien  de  ses  profaseors, 
qui  étaient  an  nombre  de  quinze ,  savoir  :  cinq  pour  rensei- 
gnement delà  théologie,  cinq  pour  celui  du  droit  civil  et 
économique  «  et  cinq  pour  lesoeaux-arts  et  la  médecine. 

La  ville  ide  Quito  possédait  deux  universités:  Tune ,  celle 
de  San-Gregorio-Magno^  dirigée  par  les  jésuites,  qui  fut 
fondée  sous  Philippe  II,  en  i586,  et  qui  reçut ,  en  16a i  , 
les  mêmes  privilèges  que  celle  de  Salara^É^ue  ,  et  celle  de 
San-Tomas-de-Àquino ,  qui  fut  établie  par  les  Dominicains. 

Le  général  Bolivar,  par  un  décret  rendu  à  Bogota,  le  17 
septembre  i8ig,  convertit  le  couvent  de  cette  ville,. qui 
avait  été  ahandcnné  parles  capucins,  en  un  collège  destiné • 
h  réducaiion  des  orpnelins  et  des  enfants  pauvres^4ont  les 
pères  avaient  perdu  la  vie  en  combattant  pour  |a  patrie*  On 
cieTait  leur  enseigner  la  grammaire  |  les  principes  Je  la  re<« 
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i^éa  ét  de  la  morale ,  le  de^in ,  la  logique ,  les  matliéina- 
tiques,  ta  physique,  la  géographie  errart  dé  larer  les  plans. 
Le  directeur  et  riDstiucteur  doi'vent  êlte  «ommés  yar  le 
goBveraenr  9  et  lea'foiids  irffecléi  à  Timthtiriihi  forent  de 
34^000  sdmf. 

Une  loi,  dtt  a8  juillet  1821 ,  enjoint  rétabHssemeiit  de 

collèges  dans  chaque  province  de  la  Colombie,  et  une  autre, 
du  2  août  suivant,  ordonne  qu'il  soit  fondé  des  écoles  pri- 
maires dans  toutes  les  paroisses.  Les  anciens  collèges  furent 
maintenus  et  encouragés.  Il  y  en  avait  deux  à  Quito,  un  à 
Popayan  ,  deux  à  Bogota,  <leux  h  Caracas  et  une  à  Mërida. 
D  autres  ont  été  formés  depuis  à  Boyaca,  Tunja,  San-Si- 
mon,  Ihagua,  Aotioquia,  Mcdélifi ,  Loja  et  San-GiL 
3  et  5  octobre  i8at ,  il  fut  fondé  nne  é!ole  à  ia  Lemcasfer^ 
dans  la  ville  de  I^ojan^  et  une  junte  protectrice  de  cette 
méthode  d^isitmctioD  {Juak»  fmtetiùfu  àe  la  eseitda  deidaf 
cafler)« 

Lë  2o^|«lvier  iSs^t  Sanlànder,  yicë^rérideot  delà  ré^a- 
Uique,  prescrivit,  par  un  décret,  l'adoption  d^nn  sistème 
vaiibiniie  d^édiacalioii  dans  les  eblléges  et  autïes  établisse-; 
mens  d'instruction.  -  ' 

il  y  avait ,  en  1827  ,  trois  universités  et  vingt  collèges. 
Chaque  province  doit  avoir  son  collège  ,  et  il  a  été  alloué  à 
cet  effet  un  fonds  de  10,000  dollars  par  an,  perçus  sur  Jes 
revenus  des  propriétés  ronfisquées,  de  tous  les  monaslères 
(|ui  comptaient  moins  de  huit  moines  (1).  L'université  cen- 
trale de  ik>gota  possédait  à  ia  même  époque  des  chaires  de 
phisique,  de  législation-  universelle ,  de  pfaisiolugle,  de 
nutbémali^iues,  a  histoire  naturelle  et  d'économie  politique; 

Un  coUége  miUêake  fnt  fondé,  le  aS  juin  i8aa,  dans  le 
troisiàme  département;  Qttaittnte  jeunésgens,  pris  parmi 
ktoririieliBS  des  iniKtàires  on  des  magistrats,  morts  au  ser- 
TÎteoe  VÉtat,  y  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement. 
8  février  1791,  don  Manuel  Socorro  Rodrigue^  publia 

(i)  Voyez  i*>.  28  juillet  182  î.  Ley  sobre  el  establicimiento  de 
tscuelas  de  niiios  en  loa  conveiUos  de  reUgiosas.  —  a*.  !i  Août. 
l£y^  sobre  establicimiento  de  escuelas  de  primeras  letras  para 
ninos  de  ambos  sexas*'^  Zf**  6  Aoât.  L^y  sobre  aplicaiion  à 
la  muenanzapubUca!  de  las  bienes  de  coiweflUn  m^ftores,  **-*  i"*. 
6  Août.  Ley  sobre  establicimiento  de  Colegios  o  casas  de  si^ 
caHon  en  las  provînciàs»  rtforma  de  las  constitmiones  ^  planes 
«uitiguosjr /armaeiùn  dsotro  nuspo  unifinme  en  toda  la  republicam 
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le  premier  numéro  d'un  journal  intitulé  Periodico  Je  Santa- 
JFV;  et,  le  3  janvier  1808,  parut  celui  àa^emanario  de  la\ 
Nuci^a  Granada ,  \)àr  Càldas*  »  •  «  i 

Le  i4  mars  iSi^y  le  gouvernement  de  Cartagène  institua 
des  archives  publiques  ^  destinées  à  perpétuer  les  noms  et  les 
hauts  faits  de  tous  les  patriotes  qui  se  sont  distingués  dans  la 
guerre  de  Tindépendance. 

£n  iSiCi,  un  français,  nommé  Delpech,  établit  le  pre- 
mier une  imprimene  à  Caracas. 

Le  6  août  1821  ,  il  fut  publié  un  décret  prescrivant  1â 
conservation  des  lettres  autographes  {coleccion  autografa^  dos! 
citoyens  qui  ont  rendu  des  services  à  leur  pays.  Kl  les  seront  \ 
recueillies  et  déposées  dans  la  bibliothèque  publique. 

H  fut  rédigé  divers  règlemens  les  7,  21  et  22  septembre, 
et  le  i3  novembre  1822,  pour  rétablissement  d'une  hiblio- 
ihèque  nationale.  Elle  fût  placée  sous  la  direction  de  don  ' 
Saturnina  Seguirola.  -  •       .  i 

Les  8  et  16  avril  1822,  on  fit  des  règlements  pour  t aca- 
démie de  médecine^    t  r''  .         «•  •^•» 

•  L'inquisition  retarda  beaucoup  les  progrès  des  sciences  à 
la  Colombie.  Elle  interdit  l'étude  de  la  chimie  à  Bogota, 
et  s'opposa  à  la  publication  dei(  ouvrages  de  botanique  du 
célèbre  Mutis. 

Le  docteur  don  Miguel  Joseph  Sanz,  créole  de  Valence 
et  avocat  9  chargé  de  rédiger  les  lois  municipales  de  la  ville 
de  Caracas,  s'exprime  en  ces  termes  dans  un  discours  siif*jj 
l^éducation  publique  :  «  On  croit,  »  dit-il,  «  généralement^! 
u  que  toute  la  science  se  trouve  dans  la  grammaire  latine  de 
»  Nébrija,  dans  la  philosophie  aristotélique,  dans  les  ins- 
n  tituts  de  Justinien,  dans  la  Curia  philippica,  dans  la  thëo- 
»  logie  de  Gonet ,  dans  celle  de  Zarragaj  qu'il  suffit  de  faire 
*  des  mémoires,  de  dire  la  messe,  d'avoir  les  cordons  de  ' 
>i  docteur  au  chapeau  ,  ou  d'entre  en  habit  de  piètre  ou  de 
»  moine ,  et -que  la  décence  défend  de  travailler  la  terre,  t  l  j 
»  ordonne  de  mépriser  les  arts  mécaniques  et  utiles.  On 
»  porte  l'uniforme  militaire  par  pure  ostentation  ;  on  tra-  j 
»  duit  mal  le  français  pour  salir  la  langue  espagnole  ;  on 
»  se  fait  recevoir  avocat  pour  gagner  sa  vie;  on  reçoit  les* 
»  ordres  sacrés  pour  acquérir  quelque  considération  ;  et  on 
M  fait  dans  un  couvent  vœu  de  pauvreté ,  précisément  pour 
»  s'en  garantir  (i)  ». 

(i)  DepoDS,  Voyage  à  la  Terre-Ferme  ^  chap.  3. 
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Dans  chaque  paroisse  îl  y  a  des  écoles  primaires  pour  les 
enfânls  des  deux  sexes,  dont  cinquantè-deux  suivent  le  sis- 
lenie  île  Lancastcr  (  1827).  quatre  cent  trente-quatre 

écoles  on  enseigne  encore  d^apr^s  l'ancienne  méthode.  Il  y 
a  dit-neuf  miilé  sept  èeal  neuf  enCuits  dans  ces  diverses 
écoles (1).  .  ' 

Af/riaUktn,'  Les  pnM^ctions  de  la  Colombie  sont  aussi 
nriéps  ^oë  lies  ri^ats.  Daiis  les  plaines  fofhiànt  fescMes 
èeiikiisifctais  #d0iis  lè&  vaPëes  élevées  k  mdins  de  trois 
cfeif  éÊxfaêsàt  toisés' aii^dèssos  dtt  niveau  de  la  mfr ,  on 
eihiiC'  \mity  edIcMi ,  canne  à  sucré,  mab,  cacao ,  café^  in^ 
digo,  bananier^  yuca,  îgnail^ ,  ratsins,  et  une  grande 


qiuMhë d'extfill^ts  fruits. 

Dans  les  vallées  tempéreSf  de  trois  cent  cinquante  à 
hoittents  luises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  on  recueille 
café,  canne  à  sucre,  maïs,  yuca ,  pataïa ,  etc.,  toutes  les 

Wrbes  potagères  et  des  grains  de  différentes  espèces. 

Enân,de  huit  àiieuf  cents  toises  au-dessus  delà  mer,  où 
^ommencent  les  froides  régions  de  VÉcuador  jusqu^à  la  ligne 

neiges  éternelles,  c'ésl*i-dire  dans  une  hauteur 
<leux mille  quatre  cents,  on  cultive  principal j^qoief,^  le  tff^ 
Aeni,  le  maîia et  l'orge.  '  •  ,, 

«Lesôlde  la  Victoria,  dit  N«  de^  H^mboUt ,  élçvtf  d« 
«[eux  cent  soixante  -  dix  à  trcris  cents  toises  au  -  dessus  de 
VOcéan,  produit  beaucoup  de  beau  froment.  arppnt 
'oone  généralemenV  trois  mille  i  trois  mille  Jeu 3(  cep t s 
livres  de  blé,  produit  deux  à  trois  fois  plus  grand  que  celui 
itspays  au  nord.  On  sème  en  décembre ,  et  la  récolte  se  fajt 
le  soixante-dixième  ou  le  soixante-quinzième  jour  (2)  >». 

Mn ,  ce  pays  produit  la  plupart  des  céréales  et  des  fruits 
«Jf  l'Europe,  en  m^me  lems  que  presque  tous  l^s  yégéla^x^ 

racines  des  In  des- Occidentales.'  • 

iy^4,  la  culture  derindigo,ftt|int]foduiie  avec.succès 
<lins  les  vallées  d'Aragoa.  .... 
U  cotonnier  et  ]e  cacaotier  son^t  des  fto^i^iifjg^  imàir, 




'  (1) Rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  a  l'ouverlUiÊ  de  la  ^çj^ 

^adrit^y:     ^   

(^}  M.  de  iiumboldt^  Voyake  aux  régions  égutnoxialçs ,.iiy  >  V, 


Digitized  by  Google 


Q2  CBIM>NOLOCI£  HISTORIQUE 

*  ,  •  **  ■' 

Les  tabacs  de  Cunamâ  et  de  Bariaa«.soDt  des  pl«s  ara 
tiquer'  .      .     .  , 

jittimauap  éome$U'€/ues*  Depuis  le  village  de  Pao^dsi 
province  de  Ciimana,  jusqu  à  Mérida,  c  esl-à-dire  dans 
étendue  de  plus  de  cent  cinquante  lieues  est  et  ouest  i 
une  largeur  de  quarante  lieues ,  oo  trouve  des  haUs  plus  l 
moins  çonsidërnbles  de  mulets,  ;de  bœufs  et  de  chevaii 
Beaucoup  d  habitants  de  Caracas  ont  de  ces  sortes  tic  pr\ 
priétés  éloignées  de  huit  à  dix  jours  de  la  ville  où  ils  rés 
dent.  On  achète  les  mulets  à  quatorae  ou  .quiiiize  pia$i^| 
la  bête  à  corne  ne  vaut  que  dix  francs.  ,  ' i 
^  Depons  compte  dans  IgjjiUines  de  Caracas,  depuis | 
bouches  de  rOrénoque  jpsqHlu.la€^  Maracaïbot  dùufn.tâ 
mille  bœufs,  cent  quatre -vingt  mille  cl|flvaiiatf  .et  quatji| 
vingt -dix  miUe  mulets*  U  évalueJk  cinq,inilHoiii  de  franj 
le  produit'  des  troupeaux ,  ea  ajoatjuit  à  la  valeur  de  ïfi 
portatîon  le  prix  des  cuirs  consommé  dans  le  pavs  {i)» 

D*après  des  documents  officiels ,  l'exportation  des  tvini 
foule  la  capitania  ^encrai  s  élevail  aunucllement,  pour  1< 
Antilles  seulement,  à  cent  soixante-qualorze  mille  cuirs  d 
bœufs,  et  onze  mille  cinq  cents  de  chèvres. 

Le  seul  port  de  la  Guayra  a  exporté  de  1789  à  17921 
nuellement,  soixante-dix  à  quatre-vingt  mille  cu^irseoregis 
très  (2). 

*  «  D'après  leis  renseignements  que  î^ai  pu  me  procun 
(dit  M.  de  Humboldt)  on  a  embarqué,  pendant  les  anné< 
1799 èt  1800^  i  Barcelone,  huit  mille;  à  Pprto-Cnbetlo 
six  mille  ;  \  Carupano ,  trois  mille  mulets  pour  les  îies 
pagooleis ,  anglaises  et  françaises*  J^ignore ,  ajoute-t-il  1 1  ^ 
pertaiion  précisé  de  Burburàta,  de  Coré,  et  des  eoiboi: 
chures  'de  Ganpiche  et  de  l'Orénoque  5  mais  je  pen^ 
les  steppes  immenses  de  Cumana ,  de  Barcelone  et  de  Car. 
ras  ne  fournissent  pas  moins  de  trente  mille  mulets  para 
au  commerce  avec  les  Antilles.  En  évaluant  chaque  mut 
au  prix  d'achat  de  a,b  piastres,  cette  branche  de  commcr» 
rend  près  de  8,7009000  fr^ancs ,  sans  y  comprendre  le  fr 
des  bâtiments  (3). 

i8ig  I  3o  janvier*  Décrêis  ei  régkmttUs  rdiatiji  à  tagnch 

.  •     f>'  .  •    '  '  *  •  

(  1  )  D e  p  cj  T I  s ,  Voy  age  à  la  Terre- Ferme ,  tomfi  1 1  p#  1 0* .  î  ' 
(q)  m.  de  Humboldt ,  lib.  VI,  cap.  17. 
(5)  Idem  «  lib.  IV,  cap«  a. 
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des  cessions  Jaitesà  des.iiran^Sy  à  la  rêpatriition  des 
irnsde^enu^iH^de  l'État,  etc.  l^rpjevd «UbUr  une^prj»- 
tjDCÈ  sous  le  Doni  de  }!(uévà-£nii  »  avec  une  captuif  appe-> 
Im  Nuéva-Dublio.  Cette  nouvelle  province,  ferait,  pif 
hrépublifoe^d^  TénézuéU,  et  serait  ifoumise  aux  loî^  du 
Ikgrès  géném  r  Wec  te  d^^^^  de  se  gouverner  tntérieiirer 
iM?«Hiib^  récohnaissant  Vautoriié  générale  de 
■^îih'àftijklse  pour  ses  limités  la  démarcàtion  jui^ 
intlucni  dii  Mârtàbb'  avet  TOricono  jusqu'à  ce- 
Wdo  Rid-Caronî  avec  le  même  fleuve  Orînoco,  y  compris 
Imites  les  îles  que  renferme  ce  dernier.  La  première  de  ces 
j;:ules  s'eleruli-a  drpuU  le  pulnl  le  plus  occideiilal  jusqu'au 
poiui  W  plus  méridional  de  la  Sondo  de  ïhmxluneta  ,  el  cn- 
éfteparone  !i^!ie  jufîqu'à  la  Guiajie  portuî^aî^e,  (jui  For— 
^fà frou l icre  au  mid I  :  honiée  à  l'est  [ktt  la  démarcation 
Guinnt's  fr^inçnise,  liullaudaise  el  an^laibe  j  au  tuTci- 
W,  porl  Océan  entre  ia  Guiane  anglaise  et  l'embouchure 
^Mariano^u  afïluent  0.  de  l  Orinoco.^ 

Les  colons  fôutroDide  ta  liberté  de  conscience,  er  seront 
temlsde  tAot' deviiîr  militaire  pendant  l'espace  de  dix 
i9.  Les  instroaiefila aratoires ,  les  habits  et  les  prn%  i<;ions 
gjUPÎlesà  l^toiasage^  seront  libres  de  toute  contribution 
[P&ltHJ^èaiy^patfe  de  tems  (i). 

29  avril.  Décret  *|ui  place  l'exportation  des  bes- 
tUire  $ous  la  surveillance  <lu  g(>u\ ernenieiil  su[)rcnie,  cL 
puhibe  la  sortie  tin  tei  ritoiie,  <l(vs  vaches  el  des  ^(^i^ix. 

'  rnai.  Règlements  provisoires  par  V administration  des  mis" 
mmie  Câ^s0WL(a9  articles  ).  Ce^  missions  continueront  à 
Are  dlviséef^én  w  çorxégidor  et  un 

^0N»rrégi4KV  Jiô^       du  pouvoir  suprême,  exécutif  ^^t 
^connaîtront ,  en  prennière  iflstaiice ,  de  toutes  les  a(Eiîr«^ 
^ttt  et  cri  libelles.  Li^  premier  résidera  dpns  la  viUe  de 
^  Vli}  où  il  serii'^lj^li  une  municipalité  composée-jde  cjnqt 
^&>n,  dodlf|,3  s4^  présideat  de  droit»  On  fprmena.dea 
ÊSj^J^^ff^^  P.SHrT^P,^  librement  élever  dea  aoir 
IPX)  JproTjj^té  espèce  àe  prèduit  et  se  livrer  à  queU 
p  9H  flSiISuine  que ) ce  «oit.  Les  vieillards  infiroie»  ^  les 
pcuTos  et  les  orohelip;^  receyrpnt  des  accours*  Les  aâiifi  et 

lUgg^i^  IN  .       I  I    »       "  .  .   ■'  '  '    '  • 

n^ti  mmSfffFaitàn,  agents  de  la  compagnie  anghdw'Ciww 
Orinoco ,  n«.  09.       mai  iStg. . 
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H^élntigittà  dtit  ia i^cultë  d'y  forpier  des  ëublîssJplp^ 
citfiti,  iiy  Rùrà  aains  chdLOiàe  pi^Btd- un  tèrrain  d'une  ïitot 
cmét  féÙTvéé  I  rÉtâl  et  Soiit  le  revenu  serk  ^cié  i  * 

lii  ibtf.  .i^ii^^  congrès  relaitf  à  iii 

disf  nAiêk^isiAk  Un  èn^rtmt^dnq  articles),  te poô 
voir  sbprëiàê  exécutif  peut  disposer  de  quinze  ç^nts  lieaes 
des  terres  appartenant  à  la  république,  pour  l'avantage  de 
rîndépendance  et  de  la  liberté  nationales.  La  lieue  com- 
prend cinq  mille  varas  casUllanas  (4,^38  mètres),  te  prix 
sera  réglé  conlradictoirement  avec  Tacquéreur;  m^is  ce 
prix  ne  pourra  être  au-dessous  d'une  piastre  forte  pour  cent 
cinquante  varas  carrées.  Le  pouvoir  exécutif  est  autorisé  à 
contracter  un  emprunt  de  3  ^ilUoq^  de  piastres  ^iesAur 
lèi  revenus  de  l'État  (2).  ..  ^  .  ni  ..nw^'i»^ 

iSaa^  i8  décembre.  Décret  goi  peml  |mu  troupei^dp^ 
ligne  en  non  ifjctivité  de  sVcupêr  ^e  lniva|i«  ||g!ricolei»ë  it» 

i8a3.  Loi  sur  les  terres  inciilMs  (Ihm»  JUUiÊ»y  Ain 

d^cncourager  les  émigrés  d^Europe  et  des  États-Unis ès*4«^ 
tablir  dans  la  Colooibie ,  le  premier  congrès  constitutiaBDfi'' 
décréta  )  le  ii  juin  iSaS,  que  le  gouvernement  exécotif' 
mettrait  tous  ses  soins  à  amener  ce  résultat  ;  qu'en  consé- 
quence, il  serait  mis  à  sa  disposition  deux  ou  trois  millions 
de  fnnégadas  de  terres  appartenant  ï  l'État ,  mais  sous  la 
condition  qu'il  n'en  serait  pas  accordé  plus  de  deux  cents  à 
une  seule  famille;  que  dans  la  distribution  desdites  terres, 
l'exécutif  pourra  déroger  aux  dispositions  de  la  loi  sur  la- 
liiinstion  des  terrains  incultes  ;  qu'il  prendra  tous  lesarran- 
gemenrts  nécessaires  à  Tégardde  la  situation  «  dç  l'organisa- 
tien  et  dés  divers  règlements  qkiî  pourront  aiga|;er  les  colons 
à  atceptei*  ses  offres,  ainsi  qu'à  l'égard  diM  privilèges  dont 
ils  jouiront.  Tous  les  individus  fcsant  partie  des  £imilk<] 
qni  se  fixeront  ainsi  sut  le  territoire  de  la  Colombie ,  serooL 
nattnUttoê^  cle  h\t  et  jouiront  des  lArôits  de  citoyen,  saof 
les'  «kceptidliit  i^éséiV^  par  la  constitution  en  uvear  def, 
indigos,  ou  de' ceux  qui  ont  acquis  cerfaîi)is'.droi)spa^i, 
uai6  Mtèsiiét  dfe  plûMeiM 'attiiëes  dans  la  réputtlique.^  Ce», 
colons  deHrront  être  ,'pbni^  la  plupartf ,  hboureurs  ou  arliim<* 

(1)  L'eaMUon  iaiM»4«irèt  Ibl  brttànée;  lè  8  W ,  parlff 
néiil»ilrihrsr. 


Digitized  by  GoogIe_ 


i 


l  .  DE  L  AMERIQUE.        .  •  »  ^5 

1823.  En  verlu  d'un  décret  du  vice-président»  tout 
étranger,  voulant  profiter  du  bénéfice  de  la  loi  ci-dessus , 
devra  se  présenter  au  gouverneur  ou  à  Tintendantde  la  pro« 
vince  ou  il  sollicite  la  permission  de  s^établir,  et  déclarer 
à  quelle  nation  il  appartient,  le  nombre  des  membres  de  sa 
famille,  sa  profession  ou  occupation ,  et  celle  qu'il  est  dans 
l  intention  d'exercer  à  l'avenir.  Les  terrains  accordés  ou 
vendus  seront  mesurés  par  un  ingénieur  désigné  par  le  gou-, 
verneur.  Les  frais  de  celte  opération  et  des  actes  né- 
cessaires seront  prélevés  sur  le  prix  de  vente,  lorsque  les 
terres  seront  vendues  ;  ou  payées  par  le  gouverneur,  lors- 
qu'elles seront  cédées  par  TÊtat.  Le  gouvernement  pourra 
accorder  les  exemtions  qu'il  jugera  convenables  à  certains 
individus,  en  raison  du  dégré  d  utilité  de  leur  commerce 
ou  profession.  Les  gouverneurs  auront  soin  de  fournir  aux 
colons  les  parties  de  ces  terres  incultes  les  mieux  situées  , 
dans  le  voisinage  des  ports  et  des  rivières  navigables,  et 
I  dans  des  positions  salubres  et  élevées. 

29  octobre.  Contrat  de  vente  et  cessiort ,  en  vîngl- 
sept  articles ,  par  le  gouvernement  colombien  ,  \  M.  Pierre- 
François  Paravey  et  compagnie,  banquiers  à  Paris,  et  Mi- 
chel-Jean-Simon de  Bosscy,  propriétaire  du  canton  de 
Vaux,  en  Suisse,  de  la  toute  propriété  de  deux  cent  mille 
[  fanegadas  (  deux  acres  et  demi  anglais)  de  terrains  en  friche, 
qui  devront  être  peuplés  par  des  Européens  ou  des  Améri- 
cains du  nord,  savoir  : 
Cent  vingt  mille  dans  le  département  de  Magdaléna  , 

ci  120,000 

'Dans  la  province  de  Niéva   4o,ooo 

I      Dans  celle  de  Casanaré   4o,ooo 

aoo,oo6 

Prix  de  chaque,  six  reaux  de  Plata,  monnaie  actuelle 
courante  à  la  Colombie  (i). 

38  novembre.  Autre  contrai  de  cession  ii  MM.  Herring, 
Graham  et  Powles,  de  Londres  »  de  deux  cent  mille  fanâ" 
godas  f  dont  cinquante  raille  dans  la  province  de  Caracàs; 
cent  n»ille  dans  le  cercle  de  la-  ville  de  Mérida  et  de-Puéblo 
de  Santana,  province  de  Truxillo;  et  cinquante  mille  dans 


(1)  Gaceta  de  Colombia ,  n^  .  183I 
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la  pr^vîÉbce  deChoco.  Les  élablissements  devront  commen- 
cer daos  £x-huit  mois ,  à  dater  de  la  signature  du  contrat ^ 
et  être  peuplés  de  cultivatrars ,  d'artisans  et  de  mécaniciens.  ^ 

'  1824  9  29  juillet*  Loi  qui  déclare  confisquées ,  au  profit  ^ 
de  la  république  ,  les  propriétés  situées  dans  son  territoire 

et  appartenant  à  des  sujets  espa^^nols.  ^ 

1825,  28  avril.  Loi  qui  affecte  un  million  de  pesos,  pro- 
wnant  d^un  emprunt ,  à  T encouragement  de  Tagriculture* 

Loi  sur  toliénaUon  des  terres  en /riche.  Tous  les  terrains 
en  friche,  non  encore  concédés ,  ou  qui ,  Tayant  été ,  sont  ^ 
redevenos  propriétés , de  la  république,  seron  t  vendus,  savoir  :  f 
dans  les.  provinces  maritimes,     rabon  de  3  dollars  jpar 
fanegûia  \  deux  acres  et  demi  anglais  ) ,  et  dans  celles  m- 
térieures,  à  raison  d^un  dollar  pour  la  même  étendue  de  ^' 
terrain.  Ceux  qui  désireront  faire  Tacquisition  de  ces  terres 
devront  s'adresser  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Ces  ventes  de  terrains  ont  çroduitt  en  1826,4^47 7  dollars.  ^ 

Une  compagnie  s'est  formce  en  Angleterre,  sous  le  titre  *i 
de  Société  colombienne  d'agriculture ,  etc*y  avec  un  fonds  de 
l,3oo,ooo  1.,  divisé  en  i3,ooo  actions  de  100  l.  chaque, 
Cette  compagnie  a  acquis  la  possession  de  terrains  dans  la  ^ 
Colombie  a  une  étendue  de  plus  d'un  million  d'acres  an-  ^ 
glais ,  dont  les  deux  tiers  ont  été  accordés  gratuitement  par  ^ 
te  gouverneioient ,  et  le  reste  a  été  acheté  au  prix  déterminé 
par  la  loi  sur  raUênaUon  des  Urref  tneuites. 

Les  possesseurs  jouiront  des  exemticns  1  droits  et  privî-' 
léges  accordés  par  la  loi  du  11  juin  i8a3.  f> 

1826.  Décret  du  secrétaire  de  riuLérieur  F-  P.  de  San—  ? 
t2|nder,  du  3o  décembre  1826, 

Toutes  les  compagnies  ou  individus  qui  auront  contracté  ^ 
aycc  le  gouvernement  pour  la  colonisation  îles  f ferras  hal-  ^ 
dicLS ,  et  qui  n'auront  encore  commencé  aucun  établisse-  ^ 
nïent  le  t".  juillet  1828,  perdront  tous  leurs  droits  et  pri- 
vilèges sur  les  terres  qui  leur  auront  été  cédées ,  et  le  gou-  ^ 
vemeroen  t  en  disposera  comme  il  le  jugera  à  propos  (  i).  * 

Le  ministre  Eestrépo  aésure  que  la  moitié  de  la  supedicie 
de  la  Colombie,  comprenant  quatre-viaft-doune  mille 

lieues  capnées^  est  composée  de  ces  ikrms  iMiûê,  apparte-  ^ 

naairau  gowerneomitCa),                               *     _  ^ 


(i)  Gaceta  de  Colombia,  i4  janvier  18271  ^74< 
(9)  E0¥okêeion  de  I»  Qolun^i»^  introd*  9  p.  igB. 
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Armée,  £n  vertu  d  uo  règlement  du  6  îôillei  1768,  un 
n^meni  composé  de  douze  compagnies,  et  fort  de  ^\% 
nulk  sept  cent  soixante^w-huit  homines ,  fut  .établi  à  Qii** 
lacas.  On  y  forma  aussi^  en  1771 ,  «a  bataillon  de  milices 
pour  les  blancs,  un  de  gens  de  couléur,  et  un  escadron  de 
blancs.  On  en  mit  aussi*  sur  pied  de  semblables  %  MaracaSjKi 
eldaos  les  vallées  d*Arroya«  lia  force  armée  s'élevait  alin 
s  treize  mille  cinquante-neuf  hommes. 

Pendant  la  guerre  de  la  révolution  ,  on  complaît  sous  les 
annes  environ  trente-trois  mille  hommes,  dont  vin^t-jslx 
mille  il  infanterie I  cinq  mille  de  cavalerie  ci  deux  mille 
dartiUerie* 

Toole  la  population  mâle ,  âgée  de  dix*huîi  à  trente  anst 
cstassoîetlie  à  la  conscription.  La  durée  du  service  est  de 
eioq  ans ,  jmîs  on  .a  la.  fitciilté  de  se  faire  renqplaeer.  On  en* 
rUe  indistiiictement  les. Indiens,  les.  noirs  et  le»  métis« 
Les  soldats  reçoivent  une  livre  de  .viande,  une  livre  de  pain 
et  quatre  onces  de  riz  par  jour* 

L'armée  actuelle  se  compose  de  trente -deux  mille  cinq 
cent  soixante-six  hommes,  savoir  : 

Infanterie^  •  .  •  •  d5,75o  hommes. 

Cavalerie  • ,   49^96 

'  Artillerie   -a,Sao 

L'infanterie  se  compose  de  vingt-cinq  bataillons  de  ligne 
pt  de  cinq  de  troupes  légères,  et  la  cavalerie  de  vingt-qua- 
tre escadrons  ,  et  de  six  de  la  garde;  dix-huit  de  nés  esca- 
drons sont  de  li^ne  ,  et  les  six  autres  de  hussards.  Le  cor[is 
de  rartiliene  consiste  en  vingt-quatre  compagnies  de  cent 
liommes  chacune  et  de  cinq  officiers,  en  tout  deux  mille 
doq  cent  vingt  hommes^  y  compris  quatre  cents  manœuvres 
employés  dans  les  arsenaux.  LUnfanterie  légère  et  rartillerie 
soDt  armées  de  carabines;  la  cavalerie  de  lipie  porte  des 
boces,'  et  les  hussards  des  carabines,  des  sabres  ou  des 
hoces. 

La  milice  est  formée  de  tous  les  hommes  de  seize  à  qua- 
rante ans.  Elle  est  répartie  en  treize  balaillons  d'infanterie 
organisés  comme  ceux  de  l'armée  active,  et  dont  dix  appar- 
tiennent aux  départements  de  Magdaléna,  Panama  et  Qui- 
to. M  y  a  en  outre  sept  compagnies  d'artillerie  de  cent 
Womies  chacune,  et  environ  cinquante  mille  hommes  eu 
compagnies  détachées ,  ilont  quarante  mille  pourraient  £ire 
liigolîèremênt  organisés  en  cas  de  besoin.  La  cavalerie  ir- 
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T^giili^e,  qui  compte  vingt  cscadronii  présente  iin  effectif 

de  huîl  mille  cinq  cent  quatre-vingt-dix  nommes. 

Les  arsenaux  renfermcnl  enviroq  vinçt  mille  fusils^  pr€&- 
Cjue  t  DUS  de  fabricjae  anglaise. 

L^rmce  prête  le  serment  de  fidélité  à  la  conslitution , 
exigé  par  le  décret  du  20  septembre  1821. 

1820,  6  janvier.  Loi  concernant  la  répartition  des  pro- 
priétés nationales  entre  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  de 
la  patrie,  suivant  leur  rang  et  leurs  services. 

A  un  général  en  chef  .  25,ooo  dollars. 

A  un  général  de  division.  .  '  20,000 

A  nn  général  de  brigade.  •••••••  ib^ooù 

Colonel   10,000 

Lieutenint^eolonel.  •   g«o<lo 

Major  ll,o6o  ' 

l^apilatne    6)00o  ' 

Liesteoiiit  -   ifMo 

Soiii^ifeotéiMint   9,ooo 

Sergent   «VÔOO 

Caporal  »  •  ^  •  ».   «m- 

Soldat   900 

Le  26  septembre  1821 ,  au  ire  loi  confiront  iv  c  de  la  pré- 
cédente. 

Marine,  Sons  le  régime  colonial ,  il  n'y  avait  aucun  éta- 
blissement mailiime.  Celui  delà  républi(j.ue ,  dans  les  pre- 
mières années  de  son  origine,  ne  se  composait  guère  que 
de  quelfjties  bricks  et  goélettes ,  commandés  par  1  amiral 
IJi  ioii  vi  montés  par  des  marin?",  étrangers.  Dans  le  compte 
rend«i  par  le  ministre  de.  la  marine,  en  itSâS  ,  il  est  dit  que 
le  rongrés  avait  supprimé  Tamiraiité  el  rcmisen  vigueur  les 
ordonnances  navales  de  TEspagne,  et  que  le  gouvernement 
avait  armé  dix-neuf  navires,  dont  six  corvettes,  sept  bri- 
ganilnsetsix  goélettes.  CVst  cette  escadre  quV)n  employa 
au  blocus  de  Puerto^Cabello  et  de  Maracaïbo ,  et  à  protéger 
en  môme  tenis  le  commerce  dans  les  deux  mers.  Quarante- 
cinq  bateaux  plats  défendaient  les  embouchures  des  grands 
fleuves.  Ces  bitiments  sont  montés  et  commandes  par  des 
étrangers  à  dêfiiut  de  marins  nationaux.  Le  gouvernement  a 
aséimîlétes  difTérenis  grades  de  la  marine  è  ceux  de  l'armée 
"  de  tirre',  tant  pour  le  rang  que  pour  les  autres  avantages  et 
prérogatives.  Par  ce  moyen,  il  a  fait  disparaflre  la  diffé- 
rence énorme  qui  exialait  entre  la  solde  des  (^niciers  supé- 
rieurs et  celle  des  simples  pfficicrs  et  des  marins. 
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Une  loi ,  passée  r^jremmfqt  dan^.le  congrès , exigeant  qiie 
les  éqi^ipii^s^  Jes  vaisseaii^  de  f^erre  fussent  cpifiposés  de 
dtus  clé  moitié  de  Colombiens»  il  a  iié  formé  ui^  rëjpnient 
a  infanterie  de  marine*  On  vient  ^u$s\  d'établir  un  aisenat 
maritime  a  Cartagena. 

Çfnwiifmg,  En  iSji ,  la  compagnie  des  Indes  établît  une 

f^rf^^idb  fffl  Qcétano,  et,  en  i643,  la  Cour  d'Espagne 
^uipa  une'fidlille  dejttîn^e  à  protéger  les  côtes,  ports  et  le 
commerce  desInJes  occidentales  id  (^ui  consistait  eu  dou^e 
vaisseaux  et  deux  palaches  (i). 

La  nouvelle  Grenade,  par  sa  position  géographique  ,  pa- 
fïîl  appelée  à  jouer  un  rôie  important  parmi  les  nations 
commerçantes  du  monde.  Située  sous  Téquateur,  à  égale 
distance  du  Mexique,  de  la  Californie  au  nord,  et  du  Chili 
et  de  la  Patagouie  au  sud,  elle  occupe  le  centre  du  nouveau 
continent.  Jusqu'en  1700,  toutes  les  marchandises  expé- 
diées pQ\ir  TAmorique  étaient  importées  par  P.ortobélo  et  la 
yéra-Crua.  Panama  était  aussi  un  grand  entrepôt  j  mais» 
sulvaiai|  }fe  rapport  de  don  yiloa»  le  commerce  de  contre- 
^cj^^^  flli^^^^rt  de  beaucoup  le  commerce  régulier» 
, Jj^  ipiî^^  apc^s. Fadoptiun  de  la  constitution,  lie  gou- 
veirneikient  aTait  accordé  une  réduction  de  quatre  pour  cent 
en  faveur  des mafeliandîse^  anglaises;  mais ,  par  une  loi  de 
i&t6,  le  congrès  a  adopté  un  sisième  utiiforme  des  droits 
^ur  tous  les  articles  importés  dans  la  république  ,  à  l'excep- 
tion toulefois  de  ceux  appartenant  à  des  nations  qui  ont 
conclu  des  traités  de  commerce  avec  la  Colombie,  les- 
^el les  paieront  les  droits  stipulés  dans  lesdits  traités  (2). 

a  été  formé,  à  Bogota,  un  tribunal  spécial  de  commerce^ 
)|| connaît  de  toutes  les  aCEaires  commerciales»  11  ftp  com- 
ipîse  da  quatre  négociants  sous  la  présidence  d'un  alcaje, 
ét  jprçponce  sans  appel  sur  toutes  les  causes  où  la  sommé  en 

J^'^^'^^fr  d  dlars.  Quand  elle  excède  cette 

l^n^  ^  (es  parties  peuvent  en  appeler  à  la  Couraupéneure 

valeur  tota^Ie  4c9  produits  exportéide  Tancienne  cajd* 
i!^^  générale  de  C^çâs»  était  ue  près  de  6  millions  de 


^^if  jùtnadA  rétd  de  la  guarda  de  las  Costas  de  Sàrhventoy 
Mèn$agfro  argmUino,  numéros  107  t%  i|o>  du  i5  octobre 
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pitttres,  suivant  M.  de  Humboldt,  et  il  est  asset  Probable  f 
ajoute- t-ilf  que  la  consommâtion  des  dèiirées  d^Èurôpe  et 
d  autres  parties  de  TAmérique  atteignait  i  peu'  prei  k 
même  somme  dans  les  tems  paisibles  qui  ont  suivi  immé- 
diatement  la  révolution  (i).  .  . 

Le  24  juillet  1827,1e  congrès  décréta  que  le  porldc 
Buënavenlura  ,  sur  la  côte  de  i  Océan-Pacifique,  sera  désor- 
mais un  port  libr  e ,  et  qu'en  conséquence  les  navires  de 
toutes  les  nations  pourront  y  entrer  et  sortir  librement , 
sans  payer  aucun  droit  d'inipdrlatîon  ni  d'exportation,  ou 
quelque  autre  que  ce  soit.  Ne  sont  pas  compris  daos  cette 
disposition  les  navires  des  États  en  guerre  avec  la  Colombie 
(art;.  1^).  Les  lois  relatives  k  la  défënsc  d'éxporter  Tori^ 
rargent  et  le  plattne,  en  poudre  ou  en  lingots»  et  celles 
concernant  la  traite  des  esclaves,  restent  en  vigileur.  Les 
habitants  de  la  ville  de  Buénaventura  sont  exemtii»  de  toute 
contribution  quelconque  pendant  Tespace  de  trente  années* 
Cette  laveur  ne  sMtend  point  aux  autres  places  ia  district 
(art.  a  et  3).  La  ville  dc  'Buénaventura  paiera  seulemîerii 
(es  droits  munidipaux,  dont  le  prôdoit  sera  appliqué  i  des 
objets  de  poliee  (art.  4)*  Le  canton  de  Rapozo,  dont  les 
limites  ont  été  définies,  jouira  du  môme  privilège  pendant 
une  pareille  période  de  trente  ans  (art.  5). 

Le  26  septembre,  le  congrès  arrêta  les  droits  à  percevoir 
sur  les  marchandises  importées  dans  les  ports  de  la  répu« 
blique.  Ces  droits  varient ,  suivant  les  objets ,  de  iS  à  35 
pour  loo.  Sont  exceptés  tous  les  livres  quelconques,  les  car- 
tes ^  les  gravures I  les  tableaux, les  instruments  de  phistque^ 
d^agricuitnre,  et  tous  cetix  qui  peuvent  être  utiles  k  la  iia«> 
vtgation,  auxaris  et  anx'sciénces  (a) 

Ifaof^atio»  à  vapèun  Un  Allemand  ^  nommé  Eibers ,  a 
obtenu  le  droit  exclusif  de  navigation  au  moyen  de  bateaux 
à  vapeur,  dans  le  fleuve  de  la  Magdalëna,  durant  vingt  ans, 
aux  ccgiditions  suivantes  :  il  s'est  engagé,  i".  à  en  entrete- 
nir un  nombre  suffisant  pour  ic  commerce  de  ce  fleuve; 
'A^.  de  porter  gratuitement  la  malle,  et  les  troupes  et  objets 
appartenant  au  gouvernement,  à  un  prix  déterminé;  S*»,  d'a- 
meliorei'  la  navigation  tntre  la  Magdalëna  et  Cartagéna, 
soit  en  élargissant  ou.en  creusant  le  canal  actuel*  ou  en, en 


^i)  M.  de  Humboldt,  Vojr.aux  rég,  éçuin.,  liv.  IV,  ch«p.  3§4 
(2)  Columbia  »  vol  II ,  p*  a54  • 
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epnslfuîsant  aanotimu  entre  Barrancas  et  Mahatès.  pour 
<jiie  la  communication  avec  CarLagéna  n'éprouve  d'oLsiacIe 
dans  aucune  saison  de  Tannée;  4"*  d'améliorer  aussi  les 
moyens  de  communication  par  eau  en  ire  la  Magdalona  et 
la  iSanta-Marta^  et  d'établir  une  route  partant  de  tel  point 
du  fleuve  qu'il  jugerait  le  plus  commode  pour  l'érection  des 
magasins  destinés  à  recevoir  les  marchandises  expédiées 
our  l'intérieur  ^  5^*  de  ne  prendre  pas  plus  de  i  s  dollars  par 
allot  de  aSo  livres |  pour  le  transport  des  marchandises , 
et  de  commencer  ses  opérations  dans  l'espnre  d'une  année. 
Le  gouvernement  exemta  du  service  militaire  toutes  les 
persoanes  i  son  emploi. 

Elbers  a  ouvert  une  route  de  Guaduas,  endroit  placé  suv 
Vancienne  ligne  de  communicalioa  entre  Bogota  et  Honda, 
a  Penon  de  iConejo  ,  à  sept  lieues  au-dessous  de  Honda  et 
trente  de  Bogota,  ou  ses  bateaux  à  vapeur  s  anéleront. , 

Les  ioiyas  etlts champans^  employés  jusqu'ici, pour  trans^ 
porter  les 'marchandises  dans  lintérictu*,  porteni  quatre- 
vingts  charges  de  deu;c  cent  cinquante  livres,  et  sont  con- 
duits par  vmj^t-quatre  hommes.  Ils , mettent  soixante-dix 
jours  à  remonter  la  rivière  deBarrancasàPeSon  de,Coné|o, 

3 ut  sont  éloifiipés  de  six  cents  milles.  Le  fret  est  île  sei^e 
ollars  'par  charge.  De  petits  bâtiments  de  transport  pogr 
les  passagers  font  le  trajet  en  un  mois.  Les  plus  grands  de 
ces  cliampans  ont  soixante  pieds  de  long  sur  sept  de  large, 
et  le  pont  est  à  deux  pieds  au-dessus  de  l'eau.  11  y  a  at4 
centre  une  espèce  de  tente  qui  a  six  pieds  six  pouces  de 
haut.  Le  bateau  est  fait  de  bambous  couverts  de  It  uilles  df» 
palmier  et  retenus  par  des  osiers,  et  est  monté  par  vingt- 
deux  hompes  munis  de  perches  de  vingt  pieds  de  long.'' 

Le  congrès  a  aussi  nrcordc  au  colonel  James  Hamitton^  of- 
ficier au  service  de  Colombie ,  le  privilège  exclusif  de  navi- 
gation, pendant  dix  ans,  sur  POrinoco  et  ses  tributaires^  afî- 
dessus  oe  la  ville  d'Angostura«  Deux  bateaux  à  vapeur  quHt 
avait  achetés  en  Angleterre,  n'étant  arrivés  i  leur  destination 
qu'en  1826,  le  pouvoir  exécutif  lui  retira  le  privilège. 

En  1824»  deux  citoyens  des  Étals-Unis,  MM.  Mapluud 
et  Sudcley,  obtinrent  le  droit  de  navigation  exclusive^  au 
moyen  de  bateaux  à  vapeur,  sur  le  lac  Marac^'bo^  la  ZuUa 
et  ses  tributaires. 

Une  compagnie,  qui  s^est  iormée  depuis  puait  à  Caracas  f 
sous  le.noip  Se  Sop^dafi^efrtpeiidéèdm^,  ou  iociéi^  d'e»tfi- 
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prise,  vient  d'être  aiilorisée  à  construire  un  chemin  ferré  du 
port  de  Laguira  à  la  ville  de  Caracas, 

Finances,  Le  ministre  des  finances  Ï'ôsif-Mana  Castilto 
expose,  dans  son  rapport  du  5  mai  1823,  que  les  Colom- 
biens sont  maintenant  affranchis  de  Yalcahala^  ou  taxe  sur 
les  substances  nécessaires  à  la  vie  et  aux  arts;  que  l'impôt 
sur  la  propriété  foncière  et  sur  les  productions  étrangères 
est  réduit  à  deux  et  demi  pour  cent;  que  le  tribut  onéreux 
exigé  des  indigènes  est  aboli;  que  ces  légions  de  douaniers 
ui  rançonnaient  les  pauvres  et  trompaient  les  riches  ont 
isparu,  et  avec  eux  cette  multitude  d'administrateurs  qui 
absorbaient  les  quatre  cinquièmes  de  ce  qu'on  enlevait  aux 
contribuables,  et  ces  percepteurs  sans  nombre  qui  détour- 
naient à  leur  profit  les  neuf  dixièmes  des  sommes  versées 
par  le  peuple  dans  le  trésor  public.  ' 

En  vertu  des  lois  du  6  octobre  1821^  bn' organisa  des  ad- 
ministrations dans  les  déparlements,  dans  les  provinces  et 
dans  les  chefs-lieux  dé  canton  ;  on  établit  des  douanes ,  des 
monnaies  ,  des  manufactures  de  tabac,  etc.  «  Nos  neveux,  » 
ajoute  le  ministre  ,  •<  auront  de  la  peine  à  croire  qu'un  en- 
»  nerai  formidable  ait  été  vaincu  et  qu'une  puissante  rcpu- 
»  blique  se  soit  formée  sans  autre  ressource  qu'un  revenu 
»  annuel  de  cinq  millions  de  dollars  et  un  emprunt  qui  n'a 
»  point  excédé  un  million:  Jnoi  V 

La  loi  du  27  septembre  1S22  ayant  prononcé  la  conli- 
nualion  du  monopole  des  tabacs,  on  établit  de  nouvelles 
fabriques  À  San- Gil  et  à  Casanaré.  Celui  des  liqueurs  spiri- 
tueuses  fut  aboli  par  une  loi  du  4  octobre  suivant. 

«  gouvernement,  »  continue  M.  Castillo,  a  ne  doit 
>»  désormais  compter,  pour  ses  besoins,  que  sur  le  produit 
»  de  l'impôt  direct  ,  toute  contribution  indirecte  présentant 
»  le  caractère  lïinflrnnlés  cachées^  de  fourberies  et  de  sousùac- 
»  tiuns  frauduleuses,  n  ^    /      ^  *j  . 

Le  président  Bolivar,  voulant  acquitter  les  dettes  les  plus 
urgentes  de  l'Etat  et  fair<'  un  fonds  pour  les  besoins  du  mo- 
ment et  ceux  à  venir,  jusqu'à  rétablissement  d'un  revenu 
régulier,  ne  crut  pas  devoir  attendre  l'installation  du  con- 
grès constitutionnel ,  et  envoya  le  sénor  Zéa  en  Angleterre 
pour  y  négocier  un  emprunt  de  cinq  millions  sterling.  Zéa 
ne  put  en  obtenir  que  deux  ,  dont  il  traita  avec  MiM.  Her- 
ring,  Graham  et  Powles.  Le  gouvernement  colombien 
devait  recevoir  80  livres  sur  100,  l'intérêt  à  6  pour  loo 
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payable  par  semMfrîe,  et  Ton  dfvarC  cRflniîre  t  p6tfr 
100.,  à  l'effet  de  former  tin  fond  pour  la  liquidationf  de  la 
délie.  ' 

Zëâ  acquiita  plusieurs  engagements  de  la  Colombie  avec 
une  partie  de  cet  emprunt ,  et  employa  l  autre  à  achèler  les 
objers  dont  elle  av.iu  hp^oin.  Cependant  le  gouvernement 
coiistilutionncl  rpiidit  \m  dérref  pnr  leciue!  il  déclarait  que 
le?  pouvoirs  (!L'léf;ués  a  Ziéa  ne  l  autorisant  pns  à  ?;f»  mt^ler  de 
matières  de  finances,  il  refusait  de  reconnaître  l'emprunt, 
bien  que  les  pouvom  de  cet  envoyé  fussent  signés  du  prési- 
àmi  er  tonireiorfgnés  psr  k  secrétaire  des  rehtîons  eilé* 
rieoresc  Zéa  mourut  surces  eartrefaites,  et  le  sâlor  Rén*ii^f 
fH  k  reiiipia^,  tt^ayïnl  pas  iiii9sioA  de  reeonnnître  Ten»- 
frcmi,  et  se  voyant  suf  le  point  d*êtrè  pôor^um  par  les 
tf^aneier^  de  la  répuMi<|«ie  «  solUnla  son  rappe>.  tjt  séibr 
tariado  Me«éd«  k  eelui-ci  en  qaalité  de  minHlre.  Îm  ta^ 
bmUe  te  trou^aiM  à  eétte  époque  dans  le  plus  graitédéhiie- 
nt Di ,  chargea  deux  ricWa  itégbeîanta MM;  MomùfÈ  ét 
Affublas ,  (Fal  1er  négocier  un  nouvel  emprafit  tÉi  Aiigli^terre. 
Ils  réussirent  auprès  de  MM.  Goldschmîdl  et  compagnie, 
avec  lesquels  ils  cnniractèrcnl  pour  4,7^0,000  livres sferlijig, 
moyennant  85  pour  cent,  avec  intérêts  à  6  pour  100, 
payables  tous  les  six  mois ,  et  le  gt)uvernem'»nt  s'engageant 
a  affecler  un  fonds  annuel  au  rachat  de  la  dette  à  Texpira*- 
tion  de  trente  ans.  Kn  conséquence  de  ce  traité,  ces  ban- 
quiers anglais  furent  nommé<;  agents  de  la  république  poni- 
tout  ce  qvii  concernait  ses  relations  commerciales  avec  l  An- 
gleterre ,  et  agents  spéciaux  et  commissaires  pour  le  paie- 
Mtiit  dé  l'intérêt  de  l'emprunt  et  la  direction  du  fond 
dfaiMirtisaeittent;  ita  devaient  recevoir  jpoor  leurs  servîréa 
deux  poorcént  de  cotumission  et  le  remtioulPsi^ent  detétifs 
finais.  Lm  répubKque  s'engageait  è  ne  négocier  d^aOlre  tmh 
pmnt  «9  Europe  ni  aillelii^ ,  pendant  mni^  a<n>  ténw  leur 
approbatioia,  «l' aprèis  ct  4élal>  leur  maiaim  devait  avilir  h 
préfëmioe«  l^eacondititm^de  ce  contrat  furent  réçiiés  jfv^. 
défaveur  k  la  Colombie et  on  y  noimna  untî  covnmissioti 
spéciale  de  iinimtes  pont  les  exaciiinei'  et  en  rendre  cort^t^ 
au  congrès,  l^c  résultat  de  cette  investigation  fut ,  i*.  que 
le  pouvoir  exéciutif  s 'était  acquitté  du  devoir  que  lui  avait 
imposé  le  législateur  par  son  décret  du  «Ho  juin  1823,  en  l  au- 
torisant à  négocier  un  emprunt  de  trente  Titillions  de  dol- 
lars j  2®.  cju  il  fallait  ratifier  celui  qu'il  avait  contracté  avec 
UM%  Goldacbmidt  et  compagnie;  cr''.  qu'on  devait  rejeter 
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lef  huiiièmeet  dixième  articles,  parce  quelettominissaîres 
n'avaient  pas  le  droit  de  leur  accorder  les  cpnditionsi  qulls 
renferment;  4**  commission  de  deux  pour  cent  tJL 

Tacquittement  des  fiais  étant  exoiliitants  et  çonlraic^  . 

Ttisage,  il  serait  bon  de  prendre  d'autres  arrannemenU  k  cet 
égard;  5°.  que  le  pouvoir  exécutif  devait  rendre  ses  agents 
(aussi  bien  que  le  senor  Huit  ado,  s'il  avait  pris  part  à  la 
transaction)  responsables  des  pertes  qu'ils  avaient  causées  à 
la  république  et  qu  ils  eslimaient  à  1,276,660  lioUars. 

MM.  Montoya  et  Arrublas  firent  une  réponse  à  ce  rap- 
port, et  le  mai  i<S25,le  goMvernement  ratifia  i'em- 
pront,  en  modifiant  toutefois  les  articles  8  et  9.  11  affecta 
au  rachat  de  la  dette  étrangère,  1®.  le  produit  net  des  droits 
sur  le-  tabac  ;  2^,  lë  buîtième  des  recettes  de  la  douane }  le 
montant  intégral  du  prix  de  venlo^ou  de  location  des  terres 
incultes;  les  rerenns  provenant  du  fermage  et  de  In 
vente  de  toutes  les  mines  appartenant  k  VÉlài;  et  6V  lét 
fbnib  de  tous  Ins  ceftsas  ecclésiastiques  dont  on  |ioorfa  faire 
l'acquisil ion  par  U  suite.  ^  mioA 

Le  gouvernement  s^occupa  aussi  de  la  dette  intérienrél, 
au  paiement  de  laquelle  il  consacra,  1°.  les  recettes  sur 
les  hypothèques  et  les  séquestrations  de  biens  confisciués  ; 
'a",  les  revenus  provenant  de  la  propriété  des  majorais  ; 
3**.  ceux  des  terres  et  autres  propriétés  que  la  loi  du  i'^  juiï^ 
let  1824  déclaie  nationales;  4°»  l^s  revenus  des  propriétés 
et  des  bénéfices  ecclésiastkjues  qui  n  ont  éié  ni  aliénés  ui 
vendus;  5".  les  revenus  des  biens  de  l  inquisition  (|ui  sont 
encore  à  la  disposition  du  gouvernement;  6°.  les  fonds  pro- 
venant des  propriétés  saisies  et  condamnées  ;  7*.  le  produit 
net  de  IHnapèt  du  timbre;  les  recettes  sur  les  déclarationa 
d^hypotbèque  et  l'enregistnemnt  des  actes  et  titres  |  q(».  le 
montant  des  droits  d'eocbèresj  to®.  le  neuariinie.dca  dttecs 
qui  devaienl.^tre  consolidées  ;  li^'.  dix  pour  cent  surtoiilea 
les  recettes  Municipales  ^  la®.  la  partie  des  diaMt  alloute 
aiuFdigiiitaiffs^iCQcUsiastiques,  etauxcanooicalst  préliendcu 
et  diifligpiau  qui  viendront  &  vaquer  dans  les  difEérenlet  co^ 
I  hédi^es  de  la  Colombie  1 3^.  lea  amendes  prononcées  pour 
infraction  ou  noUr  exéciMion  de  conttats  en  vertu  desquels 
il  a  été  accordé  des  privilèges  exclusifs;  les  revenus  el 
biens  affectés  au  collège  des  nobles  de  Madrid.  ""t 

Suivant  le  calcul  de  Pembo,  les  revenus  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ont  produit  y  en  1811,  3,27<i^,ooo  pesos  j  ei  on 
porte  À  ;i}03a,5oo  ceux  de  la  capitainerie  de  Cacacaai  totale 
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SfioSySoo  pesos.  Du  juillet  i8s5  au'3o  juîo  i8a6,  les 
recettes  de  ces  deux  province^  ont  été  de  9,i56,^3^  p^sas^ 
c  e$t-à-dire  3^85i,a3:fc  de  pV>s  qu'en  1811.  

TMem  âe^  êépmsës  àe  ta  CôhfiAU  m 

Département  des  relations  extérieufes*  »  dûU|MP|> 
de  rintérieur.   •  •      •  *    52b, 686        .  , 

de  U  guerre.  •  4#^<>7»7d7 

de  la  narine»,  ,  •    -  •  •    ata^jat;  , 

des  finances.  •  •••'«/.  $799047 

Intérêt      la  dette*  «  •   ;i|8qO|^OQ 

Ud  pour  c^iît  pour  le  fond  destiné^  ^ ,  •  ' 
liquidation  de  ladite  dette.  .  .  ,  •  •  Soo^oop 

Total.  •  .  .  .  ;  .  •  8,495,826  ^ 

i^'jo.  Gouvernement  des  caciques.  Le  premier  cacîque  de 
BogotaC^X^')'/'^»  ou  grand  seigneur),  nommé  Sa^uanmachicm^ 
est  célèbre  dans  Thistoire.  Son  règne,  d'après  le  calcul  lu* 
naire  des  habitants,  commença  vers  Taw^e  1470*  Gutmer 
brave  et  habile  ^  il  vaipquU  \e$  t*usa^asugaes  à  Parca^  et  fil 
tesuite  une  irruption  sur  le  territoire  de  Guaiabita^  ^fA  do- 
aanda  des  secours  à  MichuOf  roi  de^  Jum.  Ce  dernier  en^ 
Toya  aussitôt  uç  ofScter  au  tSppa  pour  aemapMbr^iaiioii.dfc 
cet  acte  d'hostilité;  mais, cet  ^nyoytf  ayant  -Aé!  mat  nfu^ 
Michua  marcha  avec  quarante  mille  hommes  vers  les  fron-^ 
lières  de  Bogota.  Saguanmachica ,  a  la  téie  de  cincjuante 
mille  hommes,  s'avança  de  son  côlé  sur  les  confins  du 
royaume  de  Michua  qui  fut  défait  à  Choconfa,  La  perte  fut 
grande  de  Tun  et  de  1  autce,pai:U  ,  ej;  les.  deux  chi^fs  perdirent 
ta  vie  dans  la  mêlée. 

t4oo.  Le  second  srnpa  de  Bogota  fut  Némiq^^^  qui,  i^yec 
«ne  force  de  40,000  nommes,  soumit  la  province  Je  Foft^ 
§asqga  et  ensuite  celle  de  Zippaquira^  à  idix  ou,  douze  lieues 
lu  nord  de  Santa-Fé.  Bans  le  même  tems,  ta  province  de 
Guatabita  déclara  la  guerre  à  celle d  Ubacjue  ,  qui  fut  vaincue 
par  le  tippa  à  la  balaille  de  Porlachuelo.  Peu  après,  Némé- 
qoénédé&it  les  troupes  de  la  province  à^Ebate  à  Boqueron, 
nomme  son  père  gouverneur  de  cette  nouvelle  conquête  et 
bit  punir  le  cacique  d'Ubaque.  Les  caciques  de  ïunja  et 


(1  ;  Gaceta  de  Colambia,  29  avril  i8ay.  n*-  îôçj/ 
(3)  JSomnié  Bacatà  par  ks  Indigènes* 
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Sogâmoi^o  se  liguèrent  contre  lui  ;  mais  ils  furent  complète- 
ment battus  à  la  bataille  de  las  Bue/tas  {i). 

1498.  Don  Christophe  Colomb  dérouvrit,  dans  son  troisième 
voyage  exécuté  en  i^îi^i  les  îlesde  la  Trinidad,  de  la  Marga- 
rita,  Coche  et  Cubagua,  les  embouchures  de  TOrinoco,  et 
côtoya  le  cou  tinen  il  espace  de  cinquante  lieues,  verslaPunta- 
de-Araya.  Quatre  ans  après,  il  reconnut  d'autres  parties  de 
la  côte,  et  le  port  de  Porto-Belo  (2).  Il  appela  le  pays  où  il 
aborda  pour  la  première  fois  terre  de  Paria,  du  nom  que  lui 
donnaient  les  indigènes.  C'est  le  mâme  (pii  a  été  connu  de- 
puis sous  la  dénomination  de  Tierra-Firme ,  ou  Terre- 
Ferme  (3),  de  Nouvelle-Casiille  (/|)  et  de  Caslill3-deI-Oro(5). 
Colomb  nomma  ensuite  Terre- Ferme  la  partie  du  continent 
située  entre  l  île  de  la  Trinidad  et  l  isthme  de  Panama. 

Voyage  (1  Alonsode  Ojéda  et  d* Americo  Vapucci,  Ojéda  ,  un 
des  capitaines  qui  avaient  accompagné  Christophe  Colomb 
dans  son  second  voyage ,  se  fit  délivrer  par  Juan  Kodi  igijcz 
de  Fonséca,  chargé  de  la  direction  des  affaires  des  Indes, 
l'autorisation  de  reconnaître  les  îles  de  la  Terre- Fei^mc  ,  ou 
tout  autre  pays  qu'il  pourrait  rencontrer,  à  la  condition  de 
ne  point  passer  sur  les  terres  du  roi  de  Portugal,  ni  sur  celles 
visitées  par  Colomb  ,  jusqu'à  Tannée  1  ^qS.  La  découverte  du 
Nouveau- Monde  et  le  bruit  de  ses  richesses  se  répandirent 
alors  dans  toutes  les  provinces  d'Espagne  et  y  encouragèrent 
Tesprit  d  aventures.  Ojéda,  aidé  (le  quelques  négociants  de 
Séville,  équipa  quatre  navires,  et  ayant  pris  avec  lui  le  cé- 
lèbre pilote  biscaïen  Juan  de  la  Cnsa^  et  Amttrlco  V espurct\ 
natif  de  Florence,  négociant  versé  dans  la  science  de  la 
cosmographie  et  de  la  navigation  ,  il  mil  à  la  voile  du  port 


(i)  Voyez  les  détails  de  ces  guerres  dans  le  deuxième  livre  de 
Piédrahila  ,  de  sa  Conqiiista  del  nuevo  rcjno  de  Granada. 
^  (a)  Selon  Gomara  et  d'autres  auteurs,  Colomb  reconnut  toute  In 
côte  de  Terre-Ferme  jusqu'au  cap  de  la  Véla  ;  mais  Oviedo  assure 
qu'il  ne  la  côtoya  que  jusqu'à  la  pointe  d'Araya.  (Voyez  Us 
\oyagesdeColoiub,  dans  le  IX".  vol.  de  ÏArt  tle  vérifier  les  dates 
et  la  Collection  des  voyages  et  des  découvertes  des  Espagnols,  etc. , 
par  M.  Navareltc ,  traduit  par  MM.  Verncuil  et  de  la  Koqucltc. 

^  (3)  Colomb  l'appela  ainsi,  parce  qu'il  y  avait  vainement  cherché 
un  canal  de  comiuunicntiou  entre  les  deux  mers. 

(4)  Les  marins  de  Colomb  lui  donnèrent  ce  nom,  qui  était  celui 
de  leur  patrie. 

(5j  A  cause  de  l'or  que  l'on  y  trouva. 
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de  Sanfa-Marîa  le  20  mai  i/,9«.  Apres  une  lipureuse  tra- 
versée de  vingt-sept  jours,  il  aborda  à  la  côle  de  Parla.  Il  fit 
monler  un  bon  nombre  de  ses  gens  dans  des  chaloupes,  et 
les  envoya  vers  le  rivage,  qui  était  couvert  de  naturels  ; 
mais  à  peine  eurent- ils  pris  terre,  que  ceux-ci  les  regardant 
avec  élonnement,  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Ojéda 
longea  la  côte  pour  chercher  un  abri,  et,  après  deux  jours 
de  navigation ,  il  arriva  à  un  bon  port,  où  les  indigènes 
êljienl  accourus  de  toutes  parts  pour  admirer  ses  navires  et 
ses  équipages.  Quarante  soldats  bien  armés  descendirent  à 
lerrc,  et  firent  des  signes  de  paix  et  d'amitié  aux  Indiens, 
doirt  plusieurs  vinrent  traiter  avec  eux.  Ils  leur  donnèrent 
des sonneltes,  des  miroirs  et  des  ceintures,  et,  comme  la 
nuit  approchait,  ils  regagnèrent  leurs  vaisseaux.  Le  lende- 
main malin,  au  lever  de  l'Aurore,  le  rivage  était  couvert 
dlndiens  des  deux  sexes,  et  plusieurs  s'étaient  Jetés  à  la  nage 
pourallerà  la  rencontre  des  Espagnols.  C'étaient  des  hommes 
île  moyenne  taille  et  bien  proportionnés,  qui  avaient  le  vi- 
«ge  large  et  le  teint  roux,  et  n'avaient  d'autres  poils  sur  le 
forpsquedes  cheveux.  Leurs  habitations  éîaleiit  en  commun 
el  faites  en  forme  de  cloches;  elles  pouvaient  contenir  une 
soixantaine  de  personnes  ,  étaient  construites  en  bois  et  re- 
couvertes de  feuilles  de  palmier.  Ils  dormaient  dans  des  ha- 
macs de  colon  suspendus  entre  des  arbres.  Le  poisson  et  la 
racine  d'yuca  {jairopha  manihot ,  Linné),  dont  ils  Pesaient 
du  pain  ,  constituaient  leur  nourriture  principale;  ils  man- 
geaient aussi  la  chair  de  leurs  ennemis. 

Ojéda  longea  la  côte  et  envoya  sonvent  ses  gens  k  terre 
poar  explorer  le  pays.  Il  s'arrêta  "devant  un  village  composé 
de  vingt  six  cabanes  bâties  sur  pilotis  et  communiquant  en- 
sfrablc  au  moyen  de  ponts-levis  ;  et  leur  trouvant  de  la  res- 
^mhlance  avec  celles  de  Venise,  il  nomma  l'endroit  Vèné' 
'^^fla^  ou  petite  Venise.  Les  habitants  vinrent  dans  douze 
fanots  reconnaître  les  navires,  en  firent  le  tour  et  se  diri- 
gent ensuite  vers  une  montagne,  d'où  ils  retournèrent  peu 
^pr^s avec  seize  jeunes  filles,  qu'ils  distribuèrent  en  nombre 
aux  quatre  bâtiments.  D'autres  personnes,  quittant 
'purs  habitations,  vinrent  à  la  nage  au-devant  des  Espagnols, 
landis  qu'on  apercevait  près  du  village  de  vieilles  femmes 
<lûî  poussaient  des  cris  affreux  et  s'arrachaient  les  cheveuil. 
f^c  fut,  à  ce  qu'il  paraît ,  un  signe  convenu  ;  car  aussitôt  les 
i^unes  filles  sautèrent  h  la  mer,  et  les  hommes  dans  les  ca- 
hots s'éloignèrent  après  avoir  décoché  leurs  flèches  contre 
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les  navires.  Ceux  qui  nageaient  étaient  aussi  armes  d^une 
lance  qu'ils  cachaient  dans  Teau  le  plus  qu'ils  pouvaient. 
Les  Castillans  se  mirent  à  leur  poursuite  dans  des  chaloupes, 
coulèrent  à  fond  plusieurs  de  leurs  canots,  tuèrent  une 
vingtaine  de  ceux  qui  les  montaient ,  et  en  blessèrent  un 
grand  nombre.  Ils  prirent  deux  des  jeunes  filles  et  trois 
nommes  9  dont  Tun  parvint  à  s'échapper  à  la  nage.  Les  Es- 
pagnols eurent  cinq  blessés.       '  • 

Ojéda  côtoya  encore  quatre-vingts  lieues  jusqu'à  la  terre 
de  Paria,  où  il  rencontra  un  peuple  qui  avait  des  coutumes 
et  un  langage  différent  de  ceux  qu'il  avait  vus  jusqu'alors. 
Plus  de  quatre  mille  personnes  réunies  sur  le  rivage  s'en- 
fuirent dans  les  montagnes  à  l'approche  des  barques.  Les 
Espagnols  y  trouvèrent  des  cabanes  de  pAcheurs ,  rt  des 
fourneaux  pour  rôtir  le  poisson.  Le  lendemain ,  au  point 
du  jour,  il  en  reparut  quelques-uns  sur  la  côte,  qui  y  atten- 
dirent les  Castillans  et  leur  donnèrent  à  entendre  par  signes 
que  ces  habitations  du  voisinage  de  la  mer  n'étaient  pas 
leur  demeure  habituelle ,  et  qu'ils  en  avaient  d'autres  à  trois 
lieues  de  là,  qu'ils  les  invitaient  à  venir  visiter.  Ojéda  per-  , 
mit  à  vingt-trois  de  ses  gens  bien  armés  de  les  y  accompa- 
gner, et  ceux-ci  y  passèrent  trois  jours  dans  les  danses,  les 
chants  et  les  réjouissances.  Us  furent  suivis  à  leur  retour 
d'une  foule  d'individus  des  deux  sexes,  et  plus  de  mille 
montèrent  sur  les  vaisseaux  ou  nagèrent  autour  sans  pou- 
voir se  lasser  de  les  admirer.  Ojéda,  voulant  les  épouvanter, 
fit  jouer  l'artillerie  d'un  des  navires.  A  ce  bruit ,  ils  se  pré- 
cipitèrent tous  dans  les  flots;  mais,  voyant  rire  les  Cas- 
tillans, ils  reprirent  confiance,  retournèrent  à  bord  et  / 
passèrent  toute  la  journée. 

L'encadre  partit  de  Paria  pour  se  rendre  à  la  Marganla. 
Elle  visita  ensuite  la  province  et  le  golfe  de  Coquibocao 
(Vénezuèla)^  et  à  la  hauteur  du  cap,  qui  reçut  le  nom  de 
la  Vcloy  elle  reconnut  une  chaîne  d'îles  qui  s'étendait  àe 
.l'est  à  l'ouest,  sur  une  longueur  assez  considérable ,  cl  a 
une  partie  desquelles  fut  donné  le  nom  de  Giganies,  Ojéda 
visita  un  village  de  Cumana,  situé  à  l'entrée  d'un  golfe  qu* 
s'avançait  de  quatorze  lieues  dans  les  terres,  et  alla  de  1^ 
dans  un  autre,  appelé  Maracapana^oxi  il  fut  accueilli  d  une 
manière  fort  amicale  par  les  habitants.  11  y  fit  radouber  ses 
navires  et  construire  un  brigantin.  Pendant  les  trente-sep' 
jours  que  durèrent  ces  travaux,  les  indigènes  lui  fournirez 
du  pain ,  du  gibier  et  du  poisson  |  et  les  Espagnols  qui  p^i*' 


DE  L  AMLKIQUS*  T(t< 


(ûurury(tflei^iltf£â^  se  louer  Jeségaçd», 

]u  on  Jèut  fêÉ^^pl,'  Ùçs  \ûàhns  se  plaigairent  d|es  insu-' 
'e  peà 'Soignée 9  qi|i  fesaîent  des  incursions 
s^  liât'  pays  et  en  enlevaieDt  les  habitants, 
_  „  _  îîl^*  ^®       venger.  En  çonsé-, 

ouence,  il  prlt^à^^  bqra'  sept  d'entré  eux  pour  lui,  servir 
Jc^îdes ,  et,  ajJrfe  sept  jours  de  route,  il  aVrîva  en  vujç 
des  lies  de  la  Guadeloupe,  la  Dominique,  etc.  S'étant  ap- 
proché de  l'une  d  elles,  il  vil  (|uat(e  cents  Caribes ,  annci 
«Ir  (lèches  et  de  honcliers  et  disposés  à  s  opposer  au  debar- 
ujement.  Il  s'avaii(>'^  loutcfols,  et  ordf)iiii3  une  décharge 
aafiiUerie  et  d'âruuehuses ,  qui  en  tu:i  un  grand  nooiLre  et 
dispersa  le  reste.  Ces  Indiens,  remii^do  leui  frayeur,  retotir- 
'îfreiil  à  la  charité,  et,  après  avoir  rcsislé  pendant  deux 
heaies  à  c|ua^^t^  Castillans,  s  enfuirent  de  nouveau  dans 
lesmontan^.:X^i^4fi0iaia  f  iU  se  présentèrent  avec  des 
teMMlS  ^ o n si dérables ;  mais  battus  une  seconde  fois,, 
i^rpHè  d'ua  faoame  tué  et  de  vingt  blessés  f  ih  se  retï- 
Éfg/fà  MM^t  vingt-cinq  prisonniers  au  pouvoir  de^ 
#inqoedirs ,  dti^']iiinqiian1e-sept  avaient  eu  part  au  combat* 
Après  cela,  Ojéda [^û&al l'Ëspanola ,  où,  il  arma,  le  5. sep- . 
|iQbr^$^irâ(^^  en  Espagne^,  après  tin  voyage  de 
imq  mois  (0*  ' 

(0  sâSn^ferréra,  Ojéda  côtoya  quatre  cents  Iieues*  c'est-à- 
dire  deux  cents  a  Test  de  Paria,  où  il  relâcha  premiprement,  et 
dem  cents  de  cette  côte  rni  cap  de  la  Véla.  (Voyez  decad.  !  , 
lib.  IV,  caj^.  1  ,  '2  et  7).  ;  \  eapucci  voulut  ffiire  croire  que 
xnv^^c  avail  duré"  irci/e  mois,  qu'il  avait  longé  le  rivage  du 
iNuLi  veau-Monde  ie^paee  de  huii  ceuL  .seivaute  liciics  ,  et  était  re- 
venîi  directement  h  CaJi\  .  sans  relAelu  r  ;<  Esp:aninla  ,  avec 
deux  cent  vingt  Indiens  captifs.  Par  ce  moyen,  il  sattrihua,  au 
préjudice  de  Colomb,  la  gloire  d'avoir  découvert  l'Amérique. 
;  Voy .  yUaekUared'jÊmeneo  PlBSpucci,  nobile  FionÊatmo,  rac*^ 
coùe  ed  àiustraie  doit  aboie  An^ào'Mana  Bandim,  Fircnse>' 
ia-S<>.^  1745;  et  Bitkerehe  isiarwa-critichs  cirea  uil&  scoperie 
fJmerieo  Fespucci ,  eic* ,  compWsLie  àai  Francesco  Bartolozû^, 
fjrcnze,  in-8®.,  1789. — Esame  crîtico  delprimo  viaggio  éUAmé- 
nco  Kespucci  al  NuovO'Mçndo,  de      Galeani  ^apione  iSio.  ) 

Américo  Vespucci  naquit  à  Florence,  le  g  mai  i45i.  Il  se  trouva 
«Séville  lors  du  de'part  de  la  deuxième  expédition  deColomb,  dont 
'1  cl(îsira  ardemment  partager  les  découvertes  D'après  les  lettres 
qu'il  adressa  à  Pierre  Sodérini  et  a  Laurent  de  Médicis,  ii  aurait 
tiécuté  son  voyage  en  1407.  Tl  serait  ^larti  de  Cadix  le  10  mai , 
aurait  abordé  a  la  Terre-Ferme  après  trente-sept  jours  de  routs. 
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14.99.  ^^y^^     Pèdro  Alonso  Nino^  surnommé  le  Noir,  Ce 

ïiavl^alcur  était  né  a  iMogucr,  el  avait  arcoiiipagné  Colomb, 
lors  de  la  découverte  de  Paria.  Voulant  aller  lui-même 
chercher  des  perles  dans  de  nouveaux  pays,  il  demanda  et 
obfint  la  permisf>ion  d  entreprendre  un  voyage  à  cet  effet,  ' 
è  condition  qu  il  ne  pénétrerait  point  dans  les  contrées  re- 
connues par  Christophe  Colomb,  et  qu'il  n'en  approcherait 
même  pasdç  cinquante  lieues.  Luis  de  la  Guerra^  de  Sévillc, 
et  ie  pilote  Christoèal  deîç^  GucrrUf  so»  f#èret  étant  venu»  , 

tr«i«e#ioUr  II  h\0M^  /qui;  raarid^.  8uiv<MA^>.im  gi^U  4«  mi^î «..ii  : 
partit  de  noUve^u  de  celte  yille ,  relâcha  \  1%  <^te  d^Avnërîciue,  ; 
et 9  apr^s  avoir  lait  nombre  de  d^uveiics,  queaod  lëquipagei 
mécontent  de  sa  font^ue  iMVigatîon  et  de  la  petite  portion  de  vi«  • 
vrts  <(u'on  lui  distrinuait,  fntiimença  li  murmurer  et  TobHgea  \ 
reprendre  la  route  de  Castille.  Il  y  rapporta  dos  perles  et  des  ', 
pierreries,  cl  emmena  deux  cent  trente-deux  esclaves. Son  second 
voytige  avait  ausâi  duré  treize  mois.  Vespucci  rxécuta  un  Lroi-* 
sième  voyage  sous  les  auspices  d'Emuianuol,  roi  de  Portugal,  \ 
pour  découvrir  de  nouvelles  terres,  et  partieulicreinent  l'île  de  \ 
Trapohnne  j  qu'on  croyait  située  entre  la  mer  de  l'hicie  et  celle  cJu  i 
Gange.  Il  mit  à  la  voile  le  lo  mai  i5oi,  avec  trois  navires,  prit  j 
possèMlon  tte  pitieièars  îles,  éi  révint  te  a8  novembre  i5oo  ,  après 
an  voyage  de  dix*hiiit  mais  et  dix-huit  jonre.  Étant  parti',  pour  ! 
la  quatrième  rois»  eveis  M  hèliittCPtS  Al  JCOi  dft  PjOCtugal»  Ut  lù  \ 
mai  i5o3,  pour  chercher  an  passage  aux  Indes^  il  aborfia  a  la  ■ 
bate  de  Toiis-les-Saints  »  sur  la  e^e  du  Brésil,  et  v  çônstrîitait  an  1 
fort,  où  il  laissa  une  garnison  de  vingt-quatre  nommes  II  re« 
tetirna  an  Portugal,  le  8  juin  i5o4,  après  treize  jours  de  naviga- 
tion. Il  fît  ^on  dernier  voyage  au  service  d'Espagne,  en  qualîlc  tic 
pilolc  majeur,  avec  Iran  Di?!z  de  Solis,  Vincent  Yaoez  Pinzoa  ■ 
et  Jean  de  ia  Co,$a.  Ce  lut  alors  f^xx  ii  donna  son  nom  k  rÂmé" 
riqne. 

Il  paraît  bien  prouvé ,  d'après  le  témoignage  de  Herréi  a  et 
d'autres  hisloriens  dignes  de  foi,  que  le  premier  voyage  exccuîe 
par  Afnérieo  Vespucci  n'a  eu  lieu  qu'en  i499>  c  eaL-n-dire  lui  an 
aprN  -la  découverte  du  continent  amt^ricain  par  Christophe  Co-' 
)5mb;  mats  On  ne  saûrait  lui  çoiitester'te  titre  de  grand  naviga- 
teur^ et  rbénneur  d'avoir^  le  premier,  donné  des  notions  exactes 
sur  le  piays  et  sesbabllants.  (  Voyet  le  Nouveau-Monde  et  naiii- 
^tlmis  laictes  par  fimerte  de  Vespucc,  Ptorentfn,  d^  pays  et 
isleinouuellemôt  trouvés,  auparauat  icongnenz,  taiil'en  l'Éiiope 
«l'Aivabic,  Caliehut  et  anitres  plnsietfr^  rr^îons  estranges.  Tran»* 
latédc  ytalicn  eh  langue  françoyse,  par  Mathurin  de  Redouer, 
lioésie  es  loys.  Imprimé  a  Paris  par  Phelippe  Lenoir,  en  i5i3; 
quatre^-tiogl-buit  feuillets.  )  ' 
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se  joindre  à  lui,  ils  sVmbarquerent  au  port  de  San-Lucas, 
à  bord  d'une  caravelle  équipée  a  leurs  frais  ei  montée  par 
trente  hommes,  quelques  jours  après  le  départ  d'Ojéda.  Ils^ 
suivirent  la  m^me  route  que  son  expédition,  se  dirigeant' 
vprs  le  sud  ,  et  arrivèrent,  presque  en  même  tems,  en  vue  des 
rôles  de  Paria  et  de  Mararapana.  Les  indigènes  leur  ayant 
montré  des  dispositions  pacifiques  ,  ils  y  descendirent ,  non» 
obstant  Tordre  de  la  Cour,  et  coupèrent  du  bois  de  Brésil' 
[palo  Brasi/).  De  là  ils  se  dirigèrent  vers  le  golfe  nommé, 
par  Ojéda ,  de  las  Perlas  ^  et  les  îles  de  Margarita,  de  Coche 
et  de  Cubagua,  et  y  recueillirent  une  grande  quantité  de 
perles.  Les  Guai^ueries ,  qui  les  reçurent  avec  amitié,  en 
échangèrent  contre  des  grains  de  chapelets,  des  coutçauZ| 
de  petits  miroirs  et  d  autres  babioles  semblables, 

ÎSino  poussa  sa  navigation  jusqu  à  la  Punta-<le-Araya ,  et 
aborda  à  la  côte  des  Cumanugotas,  Les  habitants  en  allaient 
entièrement  nus,  et  se  couvraient  seulement  les  parties 
naturelles  avec  une  espèce  de  calebasse  relenue  par  un  cor- 
don à  la  ceinture.  Ils  avaient  les  dents  for!  blanches  et  mâ- 
chaient continuellement  une  certaine  herbe.  Leur  peau 
(lait  enduite  d'une  matière  ressemblant  à  de  la  poix  ,  et 
qu'ils  prétendaient  les  rendre  plus  sains  et  plus  robustes,  ils 
portaient  des  perles  en  colliers,  et  suspendues  au  nez  et  aux 
oreilles.  Ils  les  cédèrent  avec  empressement  pour  des  son- 
nettes, des  bracelets,  des  anneaux  et  des  épingUf^,  dont  ils 
parurent  faire  grand  cas.  *    *  '    '  '* 

Nirio  continua  sa  route  le  long  Je  la  côle  jusqu'à  l'endroit 
où  est  maintenant  située  la  ville  de  Coro,  près  de  la  pro- 
vince ào.  Vénézuéla ,  et  5  cent  trente  lieues  au-dessous  de 
Paria  et  de  la  Boca-del-Drago  11  entra  dans  une  baie  sem- 
blable à  celle  de  Cailix ,  où  il  fut  bien  accueilli  par  une  cin- 
quantaine de  naturels,  qui  lui  donnèrent  les  perles  qu'ils 
portaient  aux  bras  et  au  cou  en  échange  d'objets  de  peu  de 
valeur  De  là  il  cingla  vers  un  village  nommé  Curlana,  où 
les  habitants,  réunis  en  grand  nombre,  les  invitèrent  à 
débarquer.  Il  n'osa  d  abord,  attendu  le  peu  de  monde  qu'il 
avait  ;  mais  s'étant  assûré  de  la  simplicité  de  ces  Indiens ,  il 
consentit  à  descendre  à  terre,  et  passa  vingt  jours  dans  leur 
village.  Pendant  cet  intervalle,  ils  lui  fournirent  en  abon- 
dance de  la  venaison  {carne  de  vcnados)^  des  lapins  {ronejos)^ 
des  oisons  ou  canes  {anseres  anados),  des  perroquets  {papa- 
gayos)j  du  poisson  et  du  pain  de  maïs.  Il  s'y  tenait  réguliè- 
rement des  marchés  de  ces  provisions.  Ces  Indiens  possé- 
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daient  Jes  cuves,  des  cruches,  des  pois,  des  écuelîes,  des 
plats  et  des  vases  de  différentes  formes.  Ils  portaient ,  outre 
des  colliers  de  perles,  des  ornements  en  or  représentant 
des  grenouilles  et  divers  insectes,  qu'ils  allaient  se  procurer 
à  six  journées  de  chez  eux ,  dans  la  province  de  Curianu 
Caiichièto,  Nino  s'y  rendit.  I-es  habitants  vinrent  au-devant 
de  lui  dans  des  canots,  montèrent  sur  son  navire  et  lui  of- 
frirent de  l'or,  des  ornements,  des  singes  et  des  perro— 

3uets  de  plusieurs  couleurs.  Ils  portaient  aussi  des  perles  , 
ont  ils  ne  voulurent  point  se  défaire.  Les  Espagnols  vou- 
lurent ensuite  pénétrer  plus  avant  ;  mais  ils  furent  forcés  de 
se  replier  devant  plus  de  deux  mille  guerriers  entièrement 
nus  et  armés  d'arcs  et  de  flèches,  qui  les  attendaient  sur  le 
rivage  (i).  L'expédition  retourna  alors  à  Cumana,  où  il  re- 
çut le  même  accueil  qu'aupanvant.  Ces  peuples  croyaient 
avoir  eu  bon  marché  des  Castillans  en  leur  donnant,  pour 
des  bagatelles,  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  belles  perles, 
dont  quelques-unes  étaient  grosses  comme  des  avelines; 
elles  avaient  seulement  le  défaut  d'avoir  été  mal  percées,' 
parce  que  les  Indiens  ne  connaissaient  pas  encore  l'usage  du 
fer.  Nino  remonta  de  là  à  Boca-del-Drago ,  et  longea 
la  côte  jusqu'à  la  Punta-de-Araya ,  où  il  découvrit  la  fa- 
meuse saline  qui  porte  ce  nom,  à  douze  ou  quinze  pas  de  la 
mer.  11  mit  ensuite  à  la  voile  pour  TEspagne,  et  après  deux 
mois  de  navigation ,  il  entra  dans  un  port  de  Galice ,  le  6 
février  i5oo,  avec  une  riche  cargaison  d'or,  de  perles  et  de 
bois  de  Brésil  (2).  Accusé ,  ainsi  que  son  frère  ,  d'avoir  caché 
des  perles,  et  par  conséquent  fraudé  les  droits  du  roi,  le 
gouverneur  Hernando  de  la  Véga,  seigneur  de  Grajal,  les 
fit  arrêter,  en  vertu  de  l'édit  qui  avait  défendu  à  tout  navire 
d'approcher  5  plus  de  cinquante  lieues  des  terres  découvertes 
par  Christophe  Colomb  (3). 

i499-i5oo.  f^oyage  de  Vincent  Yanez  Pinzon.  Ce  naviga- 


(i)  Suivant  lîerréra.  Plusieurs  auteurs  disent  que  les  Espagnols 
furent  attaqués  par  les  Indiens,  montés  dans  leurs  pirogues^  mais  . 
qu'ils  furent  dispersés  k  coups  de  canon. 

(a)  Quelques  auteurs  prétendent  que  la  cargaison  consistait  en 
grains,  de  la  casse,  et  quatre-vingt-seize  livres  de  perles  :  consi^ 
derabie  cantitofl  de  perlas ,  dit  Oviedo,  que  fuemn  las  primeros 
que  iributo  à  nuestra  Espana  este  occidenle, 

(5)  Herrcra,  dccad.  I,  lib.  IV,  cap.  5.  —  Oviedo,  part.  I. 
lib.  I,  fa  p.  a.  —  Le  NouveawMonde  ,  ch.  108- 1^3,  édit.  de  Pa- 
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leur,  qui  avait  accomp^^i^é  Christophe  Colomb  dans  son  pre- 

iiiîer  voyag^^  jffb.trardu  t-oî  rautoriâ^lion  de  parcourir  ieg 
brages  MM^'^mtei'  h'avait  paë  Visités.  Il  ëqtiipà  h  bîst 
ffel  quatre* caravelles ,  et  partit  da.port  de  Palos  avec  son 
neveu  Ariç^  Phizon,  le  18  no\  emblée  1 499*  Il  arriva,  le  t'6 
^■^rier  i5oo ,  aux  îles  du  Cap- Vert ,  et  prenant  la  directtOH 
"^^M  franchit  h  Hghe  ëquinoxiale  le  36  du  même 
j âliti^a' ]péu  après  aiti  cap,  qu'il  nomma  Calù-de^ 
.  lt»B  (0,      h  côte  du  BrésH,  par  ka*  1/2  de  lat  S. 
y^gAnllWi*  rétiôtce  d^uti  prn  la  date  de  la  découverte  dû 
pays,  les  noms  du  roi  et  de  la  réine,  et  en  prit  possession 
pour  la  couronne  de  Casiillc.  Il  alla  ensuite  débarquer  un 
peu  plus  li.iut  vers  le  nurW,  i  remboucliure  tl  luit^  rivière, 
où  les  Indiens  tuèrent  huit  ou  dix      ses  gens.  De  là  il  cô- 
toya vers  l'ouest  et  arriva  aux  hon(  lies  du  graiid  ikuve, 
(pi  il  apj>ela  Marankam  (Maioinjuj.  Il  en  calcula  la  laro;^»nr 
àlrcnt(;  liouos,  et  avant  reniar^juc  tjtjc  ses p:uix  conservaient 
î^'iïf  douceur  i  espace  de  quarauie  lirn(\s,  a^irè-  s'rîre  ren- 
dues à  l'Océan,  il  l'appela  mer  d  eau  douce,  il  enleva  une 
trentaine  d'habitants  pour  les  vendre  comme  esclaves,  et 
itDeeaiilîj^  nouveau  le  rivage,  il  rencontra  ua  autre  âeuve 
-•  |_p|^^^  jl^Q_Uj^lf,g^Y»pan)*  Après  avoir  suÎTt  les  côtes 
une  étendue  de  six  cents  lieues,  au  sud-est  dunolfe  de 
il  repassa  la  ligne.  Sous  le  lo*  de  lat.  M*  il  eut  le 
)#  (]ferdrè  deittx  de  ses  navires  et  leurs^  équipages 
teiûttpèjtje.  Il  coorinua  sa  route,  vers  l'£spanola,  qù 
*htài  |ahl  ;  èt  ayant  de  là  mis  h  la  voile  pouF  l'Es- 
pagne        aî^Vaf  l'  la  fin  de  septeAibre ,  après  un  voyage 
(k  dix  mois  et  demi.  Il  rapporta  vingt  esclaves^  trois^nîfie 
livres  de  bois  de  Brésil,  du  bois  de  Sandal  et  d'autres 
productions  du  pays  (2). 

1000.  Voyage  de  Diégu  Ltpé,  Peu  après  le  départ  de  Pin- 
x^u^iépo  ^  Lépé,  natif  de  Palos  de  Moguer  (3),  partit 


i«|^y||'%K36,  où  se  trouvent  des  détails  curieux  sur  le  pays  et  les 

GtHlawr-^  p.  Meurtyms^  dec.  î,  lîb.  IX.  —  Gomar-a ,  lib.  II , 
t»gitiiliHi*w»b»i,  lit)  I,  cai^^iQ, Le  F.  Caulin^        «fv  la 

lfueiui-j4ndaàtcia,]ib,  11}  cap.  3.  ,.  ,?...  »• 

C'est  le  caplactiiel  de  oan-Augustio.. 

(1)  Grynœus  :  de  Naifigatione  Puizoni,  cap.  1 12  et  1 13,  p.  119 
?t  IQO.  — ■  Herréra  ,  drearî.  T  ,  lib.  l\  ,  cap.  6.  —  P.  Marlyrus, 
dec.  T,  lib.  IX.  —  Gomani ,  lib.  II,  cap.  8i>  -^tGalvwmi  P-^^i 
Cl35>  —'{it  Nouvcau-Moiule ,  ch.  1 1 1  et  112. 

(5}  Ville  appartenant  au  comte  de  Miranda. 

m.  s 
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de  ce  port  avec  deux  navires,  loucha  à  Pile  del  Fuëgo, 
dai)s  le  groupe  du  Cap-Vert,  et  de  là  navigua  d'abord  au 
sud,  et  puî»  à  Test ,  doubla  le  cap  de  San-Augusiin ,  et 
ayant  relâché  un  peu  plus  loin,  il  prit  possession  du  pays 
au  uoni  du  roi  de  Caslille.  Il  grava  son  nom  sur  un  arbre 
d'une  grosseur  prodigieuse  (i).  De  là  il  passa  au  fleuve  Marâ- 
iion,  où  il  entra  j  mais  les  haoîtants,  chez  lesquels  les  trente- 
six  boaime«  que  Pinzon  débarqua  avaient  répandu  la  ter- 
reur, se  trouvaient  sous  les  armes  poar  défendre  leur  pays. 
Les  Gaatiilans  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  prirent 
pluiieurs.  Après  celte  afibire»  qui  coûta  U  vie  à  dix  de  ses 
(jefif ,  liépé  côtoya  lu  Terre^^Ferai^  et  arriva  à  Paria ,  où  les 
naturels  se  mireot  autti  en  mesure  de  lui  r^ister.  Il  levr 
livra  coAibat»  en  tua  et  en  prit  pitisieurs  {2). 

Au  mois  de  noveml^re  iSpi  (3),  il  obtint  là  pemiîsi|îon 
4e  fiiire  qn.notiveaa  Toyage  de  découverte  J|vec  quatre na- 
vîreSf  moyennant ,  qu'il  abandonnerait  k  Leurs  Altesses 
fioyaîes  la  moitié  des  pro6ts  de  l'expédition  (4)*  Comme  les 
historiens  nVn  funl  pas  mention,  il  est  probable  qu'il  mou- 
rut avant  Je  l'exécuter. 

1 5o  ï .  Voyage  de  Rodrigo  de  Bastldas,  Le  bruit  des  richesses 
que  renfermait  rAmériquc  décid.i  une  foule  d'Espagnols  à 
aller  tenter  la  fortune  dans  ce  nouvel  hémisphère,  et  par- 
ticulièrement les  habitants  de  Triana,  dont  la  plupart 
étaient  marins.  De  Basiidas,  natif  de  cette  ville ,  obtint  de 
kl  Cour  l'autorisation  d  aller  à  l|i  recherche,  de  Tor  et  des 
perles*  S'éiant  associé  avec  Lédesmeel  plusieurs  autres  pour 
équiper  deux  navirest  il  fut  nomm^  capitaine t  et  partit  de 
CÎkUk,  le  i^'é  janvier  1601,  itysnt  è  son  bord  le  célèbre  pilote 
Joaa  de  Cosa.  11  suivit  la  première  route  trac^  parColcu^ 
jusqu^aux  Antilles,  se  dirigea  de  li  vers  le  golfe  de  Coqui- 
bocon  on  de  VénéaiieU,  deseandit  {ditf  Jbas  le  lon^  de  b 
cèle  et  découvrit  toute  celle  de  la  province  de  Darien ,  0^ 
sont  actuellement  situées  les  villes  de  Santa-Marta,  Caria- 
geua  et  N ombre -de-Dios,  sur  une  élendue  de  cent  trente 


(1)  On  dit  que  seize  bomroes  ne  poovaleni,  Tenllrassor  en  ,is 

tenant  par  la  raaio. 

(1)  Lepe  toucha  sans  aucun  doute,  dit  M.  JMavarette,  à  E^pa- 
nota ,  pour  retoui^ner  en  Espagne, Il kva  et^riça  tme  cai'ts  ds  ses 

découvertes. 

(3;  Suivant  Herrérn ,  M.  Navarelte  dit  en  l5oo» 

(4)  Herréra ,  déca^*     iib.  IV4  cap*  7  et  la. 
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licijfs.  fl  appela  port  de/  lielretr  celui  de  Nombre-de-Dios , 
et  donna  (k\s  noms  à  Cartagéna  et  aux  iles  avoisinanîcs. 
Ayant  recfieiliî  beaucoup  d'or  et  de  perles.  Bas tidas résolut 
de  retourner ^efrËspagnc ;  mais,  contraint  de  relâcher  au 
gulfc  de  Xar^||àà:  feii  £spam>la,  il  y  perdit  ses  iiaMn>s  qui 
étaient  enlièromrnt  roii^gés  des  Vers,  (dicmin  fesant  pour  se 
fendre  à  Sanfb-Domin^^,  dont  îl  était  éloigné  de  soixante* 
l||^|||pkt,  il  fut  arrêté  par  Franf.isco  de  liobàdHIa  9  sous 
pretextc^qû^i^'iiytaft'^ocuté  de  l'or  et  des  perles  des  natu- 
Y^orua,  Rèlâché  peu  après  et  envoyé  en  Espagne 
lim^'ÇQtemb»  pour  payer  le  quint  dû  au  trésor 
>yal,^^9flUÉii4iis  rèçîit  en  rëconi|iense  de  ses  services  une 
pension  de  5o,ooo  maravédis^  qui  lui  fut  payée  dauii  la  pro-- 
yînce  de  Darien,  oa  il  se  retira  (i). 

l5oi«  Deuxième  voyage  d  Aiouzo  de  Ojf'da  rf  dolmen  t  o  Vcs^ 
purcî.  Ces  deux  navipjnlenrs  parlireni  i\c  noii'vemi  de  Cadix 
en  i5or,  et  étant  arrives  au  golfe  d'iJraha,  ils  résolurent 
(le  bâtir  à  son  entiiée  pne  forteresse  destinée  à  proléger  leurs 
Jécouvertes.  Un  navire ,  qu'ils  détachèrent  pour  longer  la 
côte,  |lj^i^''kù  port  del  Retrète  (2),  qu'avait  découvert 
îlnstulas.  our  ces  enlre£|ites,  les  marins,  mécontents  de  la 
ly^Mlién  des  vivres  ,  arrêtèrent  OJéda,  lui  mirènt  les 
fers  aiç^  pieds,  et  le  conduisirent  à  Ifaquimo,  dans  Uîtc 
f  spagnoTe 

Tt^isiéfàè  voyù0e  de  Àhnfio  de  OJéda  ét  de 
^^^S^  W^^^^^'  pjécfa  bbtint  du  roî  la  concession  des 
fcri^s  iBSIfi^  Tà  prôvfiice  côntiue  sous  le  nom'  de  Nueva- 
jInAiAlciï  (îf)  (Nouvelle- Andalousie)  ,  et  qui  s'éteiiJai(  ut 
depuis  le  cap  de  la  Vcla  jusqu'à  lamoilic  du  i;olfe  deUraba. 
l#a  partie  située  dep.uis  1  autre  moitié  du  goUe  jusqu  au  cap 

<i)  Herré^^^;     Ijlb.  ^Y,  ch.  11. 

M  Ç\esijfi!^^^J^fiçrÀbà^ps'€^  Goiomjt»  fiborda  If  16  novembre 

i5oS.  r'^  ' 

p)  Herrëra7déc.  I,  lib.  IV,  cap.  ir. 

(4)  Cette  contrée  était  connue  des  naturels  sous  le  nom  de 
Guayana ,  et  dos  Espagnols,  sous  celui  de  gouvernement  de  la 
îkrpa.  FII0  coinprcoait  Paria,  Giirivan.i  et  Cari  ban  a  ,  et  s'étendait 
«plus  de  trois  cents  licJie?; ,  de[Miis  I  îio  de  Margarita  jusqu'au 
cap  Pinioij ,  ou  la  cùle  sej^jtcntiioiialr  du  M;iinnOîi.  Elle  avnît  h 
p€U  pH's  la  même  l;irgcui',  et  elle  clail  alors  habitée  pnr  plus  tJe 
IceiUe  naùou^  diÛarentes.  (  Voyez  Herréru  .  /Nchv/^  Orbi^^  cap.  8. 
^  UUior^  /f(^'^§r,*^^^*^  du,  i^iMi^U'-Aii  ialucia ,  par  le  P« 
Caulin.  )  ,  . 

8; 
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(le  Gracias-à  Uics ,  fut  doDw^e  à  Diégo  de  Nicuésa,  sous  le 
iioai  de  Castilia-del-Oro  ou  Caslille-d'Or.  Le  roj  mil ,  en 
iiir-ine  leins  à  la  disposilion  de  ces  deux  gouvenicuis  l'île 
de  Jamaïca  ,  d'où  ils  diraient  tirer  des  vivres  et  les  autres 
ressourcesqui  leur  seraieul  nécessaires.  Ceux-ci  s'engageaient 
à  bâlir  quatre  forteresses,  c'est-à-dire  dfitix  smc  leur  terri- 
toire rfiapâclif*^  Oa  leur  gajrflmtissaijl  la  jouusance ,  pendant 
dix  anSf  des  mines  qu'ils  pourraient  découvrir,  sous  b  coa« 
iiitiou  de  payer  au  trésor  royal  le  dixième  dû  l^nr^  béoéfi* 
ces,  la  première  année 5  le  neuvième «Ja  seconde  année| 
le  huitième  f  (a  troisième  ;  le  septième ,  la  cp^itrième;  le 
sixième  ,  U  cinquième ,  et  le  quint  pour  les  cinq  autres* 
lis  ne  devaient  payer  aucun  impôt  ou  subside  pendant  quatre 
ans,  et  on  leur  permettait  à  cnacun  d'emmener  deux  cents  ' 
1\omnios  de  CasilUe  jusqu'à  r.Espanola  ,  et  d'en  prendre 
dans  celle  île  six  cents  autres.  J!s  devaient  mener  avec  eux 
quarante  Indiens  en  qualité  de  maîtres  mineurs  (maestros 
fie  sacar  oro)  pour  servir  d^înstructeurr,,  F.nfin,  après  avoir 
peuplé  le  pays  qui  leur  était  concédé,  ils  avaient  la  permis- 
sion de  revenir  en  Castillc  sur  des  navires  qu'ils  se  procu- 
reraient à  Ëspanola,  pourvu  qu'ils  n'en  prissent  pas  plus 
de  deux  è  chaque  voyage. 

Les  nouveaux  gouverneurs  déposèrent  un  cautionnement 
dans  les  mains  de  l'évéqiie  de  Placencia ,  à  l'effet  de  garan- 
tir l'exécution  de  ces  conditions.  Le  capitaine  Juan  de  la 
Cosa  ,  Fiiscaïen,  fut  nommé  aigiiadl  major  du  gouvernement 
d'Ojéda,  avec  la  survivance  pour  son  fils;  et  le  gouverne- 
ment d'Espaîiola  reçut  rordre.de  fo^irxiir  tous  les  Indien* 
nécessaires  au  service  de  rexpédition, 

Ojéda  s'embarqua  à  Vile  de  Béata,  voisine  de  celle  d'£ss 
nanoUf  avec  trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  fameux  Francisco  Pizarro  (1),  et,  se  dirigeant  vers  le  sud| 
il  arriva  en  peu  de  jours  à  Cartagénâ,  nommé  par  lesindieos 
Caramari,  Les  naturels,  qui  avaient  déjà  été  maltraités  par 
CbristobalGuerjra  et  autres^  qui<  étaient  descendus  sur  cette 
côte  sous  prétexte  de  trafiquer  paisiblement,  ne  voulurent 
consentir  à  aucun  arrangement  avec  Ojéda  ,  quoique  les  In- 
diens à  TEspanola ,  qui  entendaient  leur  langue,  leur  con* 

r  -Il 

(1)  Hernando  Cortez  s'était  aussi  éngai'c  dans  celte  cxpcditiou, 
mais  uuc  luiueur  survenue  a  son  genou  i  cmpéciiait  de  s  embar- 
quer. 
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seillâssent  cVér.ouler  les  Espognols  et  de  renoncer  à  TiJola- 
trie,  la  sodomie  et  aux  vices  dont  ils  se  souillaient.  Ojêda 
voulant  employer  les  moyens  de  persuasion  ,  leur  fit  décla- 
rer que  les  très-hauts  et  puissants  monarques  de  Caslille  et 
de  Léon  l'avaient  envoyé  comme  leur  capitaine  et  leur 
messager  pour  instruire  les  peuples  barbares;  qu'en  celle 
qualité,  il  leur  apprenait  que  Dieu  avait  créé  le  ciel  el  la 
terre  et  un  homme  et  une  femme  dont  tous  les  autres  étaient 
les  descendants;  que  def^uis*  cinq  mille  et  tant  d'années, 
toutes  les  générations  s'étaient  nécessairement  divisées  et 
dispersées  dans  plusieurs  royaumes  et  provinces  ,  afin  de 
trouver  le  moyen  de  subsister  ;  que  Ûiea  avait  confié  A 
saint  Pierre  le  salut  de  tous  les  hommes ,  lui  commandant 
d'établir  son  siège  à  Rome  ,  comme  le  lieu  le  plus  propre 
pour  les  gouverner ,  avec  la  faculté  de  l'établir  en  toute 
autre  partie  du  monde,  et  de  soumettre  à  son  autorité  les 
chrétiens,  les  Maures,  les  Juifs,  les  Gentils  et  autres  sec- 
taires; que  cet  envoyé  de  Dieu  avait  reçu  le  nom  de  pape, 
mot  qui  veut  dire  grand  et  admirable,  père  et  gardien, 
parce  qu'il  est  le  père  et  le  gardien  de  tous  les  hommes  : 
que  celte  autorité  s'est  toujours  maintenue  et  se  continuera 
toujours;  que  l'un  des  pontifes  qui  lui  a  succédé  comme 
seigneur  du  monde  a  fait  donatioVi  des  îles  et  Terre-Ferme 
de  l'Océan  aux  rois  de  Caslille,  Ferdinand  et  Isabelle,  el  à 
leurs  héritiers  ;  et  qu'en  vertu  de  celte  donation ,  Sa  Majesté 
Catholique  en  étant  roi  et  seigneur,  elle  avait  envoyé  des 
délégués  pour  prêcher  l'Évangile  et  enseigner  les  mistèrcs 
de  la  foi  parmi  les  Indiens.  Si  vous  les  recevez  parmi  vous  , 
ajoutait  Ojéda,  on  vous  laissera  libres  ,  vous  et  vos  enfants, 
et  Sa  jMajeslé  vous  accordera  plusieurs  privilèges  el  exem- 
tions  ;  mais  si  vous  refusez ,  je  vous  ferai  la  guerre  à  toute 
outrance,  vous  attaquerai  avec  toutes  mes  forces,  et  von?; 
obligerai  è  vous  soumettre  au  joug  de  l'Eglise  et  du  roi.  Je 
m'emparerai  de  vos  femmes  et  dje  vos  enfants  et  les  rendrai 
esclaves,  et  comme  tels,  je  les  vendrai  et  en  disposerai 
comme  Sa  Majesté  l'ordonnera.  Je  prendrai  vos  biens  et  je 
vous  ferai  tous  les  maux  imaginable^  Enfin  ,  je  proleste  que 
les  malheurs  qui  résulteront  de  votre  résistance  seront 
de  votre  faute  et  non  pas  de  celle  du  roi  ni  de  la  nôtre  (i). 


(1)  On  s'est  étendu  sur  cette  instruction,  parce  que  c'était 
dans  les  mêmes  termes  que  s'exprimaient  tous  les  navigateurs  es- 
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C'était  d'après  Tordre  du  roi,  et  avec  le  consentement  des 
docteurs  en  théologie,  qu'Alonzo  Ojéda  voulait  faire  la 
guerre  contre  les  Indiens  et  réduire  en  esclavage  ceux  qui 
ne  voudraient  pas  reconnaître  les  dogmes  de  la  foi.  Il  eut 
recours  à  la  voie  de  la  douceur,  et  offrit  h  échanger  divers 
objets;  mais  le  peuple  robuste  ,  fier  et  vaillant  auquel  il  s'a- 
dressait, ne  voulut  pas  accepter  ses  offres.  Juan  de  la  Cosa 
proposa  alors  d'aller  fonder  un  établissement  dans  le  golfe 
d'Uraba,  où  les  Indiens  étaient  moins  hostiles;  mais  Ojéda 
préféra  réduire  par  les  armes  ceux  de  Cartagéna.  Ces  peuples 
se  présentèrent  au  combat  armés  de  boucliers  ronds,  d'épées 
faites  avec  un  bois  très-dur  et  de  flèches  empoisonnées  :  ils 
opposèrent  d  abord  beaucoup  de  résislance;  mais  forcés  de 
céuer,  les  Espagnols  en  tuèrent  un  grand  nombre  et  en  pri- 
rent soixante,  qui  furent  envoyés  à  bord  des  navires.  On 
poursuivit  les  fuyards  jusqu'à  un  village  nommé  Yurbaco  y 
dont  les  habitants  s'étaient  retirés  dans  les  montagnes.  Les 
Espagnols  ayant  alors  commis  l'imprudence  de  se  disperser, 
les  Indiens  se  jetèrent  à  l'improviste  sur  eux  et  en  tuèrent 
soixante-dix,  parmi  lesquels  se  trouvait  Juan  de  la  Cosa. 
Un  seul  échappa  à  cet  horrible  carnage.  Cependant  les  Cas- 
tillans qui  étaient  restés  sur  la  flolle  ne  recevant  aucune 
nouvelle  d  Ojéda ,  longèrent  la  côte  dans  des  barques  pour 
le  découvrir.  On  le  trouva  caché  parmi  les  manglares  ou 
mangliers  {rhizophora  mang/e)^  près  de  la  mer.  Il  avait  l'é- 
pée  à  la  main,  et  son  bouclier  avait,  dit-on,  trois  cents 
marques  de  Oèches.  Ayant  vu  presque  tousses  gens  tués,  il 
avait  par  une  fuite  rapide  évité  le  même  sort. 

Sur  ces  entrefaites,  on  annonça  l'arrivée  de  Diego  de  Ni- 
cuésa,  avec  une  flotte  composée  de  sept  caravelles  et  montée 
de  sept  cents  hommes  d'équipage.  Ojéda,  qui  avait  eu  des 
différends  avec  lui  à  Espanola.  craignant  son  ressentiment, 
ordonna  à  ses  gens  de  le  laisser  seul  et  de  retourner  h  leurs 
navires.  Ceux-ci  allèrent  à  la  rencontre  de  Nicuésa  dans  des 
chaloupes,  et  1  ayant  informé  des  malheurs  de  leur  chef,  le 
prièrent  de  ne  plus  fonger  à  leur  ancienne  querelle.  Il  y 
consentit  de  bonne  grâce  ,  et  s'étant  réconcilié  avec  Ojéda  , 
ils  ne  pensèrent  plus  tous  deux  qu  à  venger  la  mort  de  leurs 
compatriotes.  A  cet  effet,  ils  marchèrent  pendant  la  nuit  à 


.i  •  ...1' 

pagnols»  lorsqu  ils  abordaieut  sur  une  terre  inconnue  dout  ils 
voulaient  s'emparer  au  nom  de  Sa  Majesté  Catholique.  (Herréra. 
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!a  t^te  (le  quatre  ccnis  homnips  pour  surprendre  le  vîlîaf;e 
(le  Yurbaco,  qui  ëlait  composé  de  cent  cabanes.  Ils  divisè- 
rent leur  troupe  en  deux  colonnes,  et  étaient  arrivés  à  peu 
de  distance  du  village,  lorsque  les  Indiens,  avertis  de  leur 
approche  par  les  cris  de  gros  perroquets  rouges,  appelés 
guatama^as ,  sortirent  en  toute  hâte;  mais  un  grand  nom- 
bre tomba  sous  le  fer  des  Castillans  et  le  reste  se  relira  dans 
les  cabanes  auxquelles  on  mit  le  feu.  Hommes,  femmes  el 
enfants,  tout  périt  dans  les  flammes  (i). 

Les  soldats  se  mirent  alors  à  piller  ;  la  part  du  butin  qui 
échut  h  Nicuésa  et  à  ses  gens  s'éleva  à  7,000  castillans  (2). 
On  trouva  près  d'un  arbre  le  corps  de  Juan  de  la  Cosa,  si 
enflé  par  Teffet  du  poison  ,  qu'il  ressemblait,  dit  Herréra , 
à  un  hérisson  tout  percé  de  flèches.  Les  deux  capitaines  re- 
vinrent au  port ,  et  Ojéda  partit  avec  sa  flotte  pour  la  partie 
du  golfe  d'Uraba  qui  était  l'objet  de  son  entreprise.  Poussé 
par  des  vents  contraires,  il  fut  forcé  d'ancrer  dans  une  pe- 
tite île  près  de  la  côte  de  Cartagéna,  et  à  trenle-cinq  lieues 
de  cette  ville.  Il  y  trouva  de  l'or,  et  prit  quehjues  Indiens. 
Ensuite  ,  il  chercha  sans  succès  la  rivière  de  Darien  ,  ce  qui 
'le  décida  à  camper  et  à  jeter  sur  des  montagnes  les  fonde- 
ments d'une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  villa  de 
San  Sébastian  {V),         "  '  *  * 

.  Ojéda  n'ayant  que  peu  de  monde  et  apprenant  que  les 
habitants  de  celte  terre  étaient  fort  belliqueux,  se  décida  à 
ir  une  forteresse  palissadée.  Il  envoya  un  de  ses  navires 
à  Espanola  avec  les  Indiens  caplifs  et  l'or  qu'il  avait  pris  , 
afin  de  se  procurer  un  renfort  d'hommes,  d'armes  el  de  mu- 
nitions. .  •    c  .       •       •  l 

En  même  tems,  Diego  de  Niruésa  s'étant  embarqué  à 
Cartagéna  à  bord  d'une  caravelle  pour  se  rendre  à  Véra^a  , 
donna  ordre  au  commandant  des  navires  et  des  brigantins 

.  .   i  >  ^1  .........  ;^  (  »  ' 


(i)  Selon  Herréra.  D*autrcs  disent  que  quelques-uns  s'échap- 
pèrent au  commen(:einent  de  raction,  et  que  six  enfants  fureut 
sauv(fs  et  faits  esclaves. 

(a)  Ou  pesos  valant  4  liv»  s. 

(3)C'cSt  la  seconde  qu'on  bâtit  en  Terre-Ferme.  La  première  fut 
fondée  dans  la  Véragua,  par  l'amiral  Christophe  Colomb.  Pendant 
qu'on  cherchait  des  matériaux  pour  la  construction  des  édifices, 
un  caïman  saisit  ime  jument  par  la  cuisse,  et  l'ayant  ïittîrée  dans 
Veau,  U  dévora.  .  ' 


I20  CHlOprOIMIB  mfSTORIQiri 

de  le  suivre.  Le  capitaine  Lopé  de  Olano  ,  qui  commandait 
un  des  briganlinst  se  .sépara  de  lui,  et  ayant  vencoutré  les 
navires  dans  le  Rio^e-Lagartos  ^  connu  depuis  sous  le  nom 
ds  RiQ-de-Chagre  j  il  ^  ût^décluirger  les  vivres  et  les  cargai- 
sons daqs  le  bat  de  faire  croire  qôîe  Nicuésa  était  perdu ,  et 
d'engager  gens  à  lui  obéir  comme  son  lieuteaaat.  Toi^ 
lant  trouver  un  lieu  plus  commode  pour  bâtir  une  ville,  il 
semlidans-unebarque  pour  remonter  le  Hio-de*Béleai  (i); 
mais  elle  coula  i  fond ,  et  quatorze  de  ses  giens  furent  ady^. 
lise  sauva  arec  quelques  autres  (|ui  savaient  nager^  et  pasia 
de  là  avec  les  brigantins  à  la  rivière  de  V^ragua  ^  i  qu$lfe 
lieues  de  l'autre,  pour  chercher  de  l'or.  Plusieurs  de  ses 
hommes  y  périrent  de  fatigue  et  de  faim,  Olano  revint  à  la 
rivière  de  Bélen ,  et  des  débris  des  navires  il  fit  construire 
une  caravelle,  dans  l'intention  de  se  renJrc  à  l'île  ïispauola. 
Pendant  qu'on  y  travaillait,  les  vivres  s'épuisèrent,  et  les 
Espagnols  souffrirent  tellement  de  la  faim,  qu'ils  furent 
réduits  à  manger  les  juments  et  leurs  pof^aij^i^.  De,1^4^ 
côté,  les  gens  de  Nicuésa  ne  souffraient  £as  moins*  Éta^^ 
retourné  sur  la  côte  pour  se  joindre  à  Olano,  il  entra  dans 
une  rivière  où  la  caravelle  s'enfonça  dans  ^e  s4^^,,çt;jr 

wsla»    ^  «  • ,  .  ■  .  .^hT'-ttt 

L 'équipage  ne  tarda  pas  i  être  dtinué  des  choses  les  plus  né- 
cessaires à  la  vie.  Nicuésa  prit  alors  la  résolution  d'aller,  par 
terre  vers  Touest  à  la  recherche  de  la  malfieureuse  tie  de 
Vëragua ,  qui  lui  avait  tant  coûté.  Quatre  marins  curent 
ordre  de  longer  la  côte  avec  la  chaloupe  de  la  caravelle. 
Après  avoir  passé  un  grand  nombre  de  rivières  et  de  ruis- 
seaux, ils  rencontrèrent  une  île  déserte,  et  désespérant  de 
trouver  des  secours,  ils  résolurent  de  retourner  a  l'endroit 
d*où  ils  étaient  partis.  Nicuésa  et  ses  gens  allaient  d'un  cap 
à  t'autre  sans  autre  ressource  que  des  herbes  et  quelques 

Soissons,  et  ne  pouvant  même  pas  se  procure^'eau  douce ^ 
ont  l'île  manquait.  Ils  essayèrent  i  en  sortir  A  des  radeaux 
construits  de  branches  d'arbres,  mais.en  vain;  car  ils  n'a- 
vaient pas  de  rames,  et  ceux  qui  savaiclkit  na^  n*avâient 
plus  la  force  do.  lutter  contre  les  épurants ,  qui  les  auraient 
entraînés  dans  la  haute  mer.  lies  quatre  miarins  de  sa  cha- 
loupe arrivèrent  au  lieu  où  se  trouvait  Lopé  de  ÔlaSo, 


(\)  0\x  Bethléem ,  nms'i  nommé  par  l'amiral  Colomb,  parce 
[uil  y  mouilla  le  lundi  9  janvier,  jour  de  TÉpiphanie^  aSoo* 
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lui  peignirent  la  triste  situation  <le  Nicuésa  et  de  ses  gens. 
Quoique  Olano  craignît  le  ressentiment  de  Nicaésa,  il  lui 
renvoya  le  brigantin  avec  les  quatre  marins,  qui  portaient 
(le  l'eau  douce  ,  des  bourgeons  de  palmes  et  autres  choses 
pour  ceux  qui  étaient  encore  vivants.  Pendant  le  séjour  que 
Nicuésa  fit  dans  cette  île,  plusieurs  de  ses  gens  moururent 
(le  soif.  Il  s'embarqua  avec  le  monde  qui  lui  restait  à  bord 
du  brigantin  ,  et  étant  arrivé  à  la  rivière  de  Bélen ,  où  était 
Lopeae  Olano,  il  l'arrêta  comme  traître  et  le  condamna  à 
mort.  Les  amis  qu'Olano  ]iria  d'intercéder  pour  lui  se  je- 
tèrent aux  genoux  de  Nicuésa  pour  obtenir  sa  grâce,  lui 
peignirent  les  malheurs  qu'ils  avaient  soufferts  dans  ce 
voyage,  pendant  lequel  il  était  déjà  mort  quatre  cents  de 
leurs  compagnons,  et  lui  représentèrent  que  ceux  qui  res- 
taient ne  valaient  guère  mieux.  Nicuésa  ,  touché  de  leurs 
supplications,  donna  la  vie  à  Olano,  mais  avec  l'intention 
de  renvoyer  prisonnier  en  Caslille.  Voyant  chaque  jour 
succomber  quelqu'un  des  siens,  il  forma  la  résolution  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour  piller  les  villages  et 
lesbabitations  des  Indiens.  Ceux-ci  prirent  les  armes  avec  la 
détermination  de  chasser  les  Espagnols  et  de  les  exterminer 
J ils  le  pouvaient.  Cependant  il  en  périssait  tous  les  jours  de 
laim  et  de  maladie.  Trente  qui  cherchaient  des  vivres  ren- 
contrant le  corps  d'un  Indien  ,  le  niangèrent ,  quoiqu'il  fût 
déjà  corrompu  ^  et  en  moururent.  Nicuésa  résolut  alors  d'a- 
bandonner ce  lieu  fatal  pour  aller  plus  avant  vers  l'est, 
tomme  ses  gens  avaient  semé  le  peu  de  maïs  qu'ils  avaient 
trouvé,  ils  le  prièrent  d'attendre  sa  maturité,  mais  il  ne 
voulut  pas  accéder  à  leur  demande.  Il  embarqua  le  plus 
grand  nombre  dans  les  deux  brigantins  et  dans  la  caravelle 
pue  Lopé  de  Olano  avait  fait  construire.  Il  laissa  le  reste 
dans  le  pays  sous  le  capitaine  Alonzo  Nunez ,  qu'il  avait 
nommé  son  sergent-major.  Après  avoir  côtoyé  quatre  lieues, 
marin  nommé  Grégoire  Ginoues  se  souvint  d'un  port 
lui  devait  ^tre  près  de  là,  et  qu'il  avait  visite  lors  du 
voyage  de  Christophe  Colomb  ,  et  qu'il  y  avait  une  ancre  à 
njoitié  couverte  de  sable  ])rès  d'une  source  d  eau  douce.  On 
nngla  vers  cet  endroit,  que  l'amiral  avait  nommé  Porlo- 
l>élo,eton  y  trouva  et  l'ancre  et  la  fontaine.  Malheureuse- 
ment, vingt  Castillans  qui  allèrent  chercher  des  provisions 
Y  furent  tués  par  les  Indiens.  Nicuésa  passa  à  un  autre  port, 
à  six  ou  sept  lieues  vers  l'est,  dont  les  habitants  ,  nommés 
^huchureyes^  paraissaient  mieux  disposés.  Il  jugea  l'endroit 


Digitized  by  Google 


122  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

convenable  ,  y  bâtit  un  fort  qui  fut  appelé  Puerto  y  Ciuâad 
Nombre-âe-Dios  {\).  ' 

Nicuésa  prit  possession  du  pays  voisin  avec  son  épée,  et 
commença  les  travaux  du  fort.  Il  y  employa  loussesgcns, 
qu'il  forçait  même  d'aller  à  Porto-Bélo  pour  en  apporter 
sur  leurs  épaules  des  vivres  et  les  matériaux  nécessaires  à  la 
construction.  Plusieurs  succombèrent  à  l'excès  de  la  fatigue. 
Deux  cent  quatre-vingt-cinq  individus,  qu'il  avait  pris  à 
Espanola,  ayant  été  tués  tous  dans  des  escarmouches  avec  les 
Indiens,  il  ne  lui  resta  bientôt  qu'une  centaine  d'hommes 
pour  former  rétablissement  de  la  ville  ^  encore  étaienl-ils 
dans  l'éiat  le  plus  déplorable.  Ceux  qui  étaient  restés  à  Bé- 
len  ne  souffraient  pas  moins;  car  pendant  cinq  mois  quils 
y  séjournèrent,  ils  furent  réduits  à  manger  des  crapauds, 
des  grenouilles,  des  lézards  et  de  Técorce  de  palmier  (/îû^- 
mitos  )  ,  dont  ils  fesaient  une  espèce  de  gâteau.  Nicuésa  leur 
envoya  enfin  la  caravelle  qui  les  ramena  à  Nombre-de- 
Dios.  Ep  même  lems,  il  détacha  Gonzalo  de  Badajos  avec 
vingt  hommes  pour  surprendre  des  Indiens  qu'il  destinait  à 
£spanola.  Dans  plusieurs  rencontres,  il  y  eut  des  morts  (le 
part  et  d'autre;  mais  les  Indiens  fmirent  par  se  retirer  et 
renoncèrent  à  ensemencer  leurs  terres.  Les  Espagnols  souf- 
frirent alors  tellement  de  la  faim  et  de  la  maladie,  que  le 
nombre  en  diminuait  tous  les  jours,  et  que  pas  un  n'avait 
la  force  de  faire  la  sentinelle  pendant  la  nuit.  9 \ 

.  Nicuésa  avait  expédié  un  de  ses  parents  à  Espaîïola,  à 
bord  de  la  caravelle,  pour  chercher  mille  porcs  et  d'autres 

Provisions  qu'il  avait  laissées  dans  le  port  de  Yaquimo  ;  mais 
amiral  s'opposa  à  ce  qu'il  les  enlevât. 
Pendant  ce  tems,  Alonzo  de  Ojéda,  qui  s'était  forlifi? 
à  San-Sébastian  ,  dans  le  golfe  d  Urabà  ,  ayant  appris,  par 
des  Indiens  captifs,  qu'il  y  avait  dans  le  voisinage  un  puis- 
sant roi ,  appelé  Tiriifi^  qui  avait  beaucoup  d  or,  résolut 
d'aller  le  visiter.  Il  rencontra  sur  sa  route  une  foule  d'Io- 
diens  qui  tuèrent  un  grand  nombre  de  ses  gens  avec  des 
flèches  empoisonnées.  Ceux  qui  00  étaient  frappés  mouru- 
rent comme  enragés.  Les  Castillans,  forcés  de  rebrousser 
chemin,  tentèrent  encore  une  seconde  sortie  pour  se  pro- 


(1)  Nicuésa  ayaut  résolu  d'y  habiter,  dit  :  Paremos  d  qui  eit 
el  nombre  de  Dios  :  demeurons  ici ,  au  nom  de  Dieu.  Le  premier 
amiral  avait  nomme  le  port  Puerto  de  Bastimentos ,  ou  de  vivres. 
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curer  des  vivres;  mais  ils  éprouvèrent  une  si  vigoureuse 
résistance,  qu'ils  furent  obligés  de  se  retirer  dans  la  forte- 
resse et  n*en  osèrent  plus  sortir.  Réduits  alors  à  se  nourrir 
d herbes  et  de  racines,  ils  en  mouraient  chaque  jour  de 
maladie  et  d'épuisement.  Dans  cet  état  de  détresse,  un  na- 
vire arriva  à  leur  secours,  chargé  de  cazabi  {pan  de  cazabi) 
et  de  porcs,  ayant  à  bord  soixante-dix  hommes  aux  ordres  de 
Bernadi'no  de  Talaoéro^  uatif  de  la  Villa-de-Yaquimo  à'YjS^^- 
Dola,  qui,  au  sortir  de  prison  ,  avait  résolu  de  quitter  l'île 
elavait  trouvé  le  moyen  de  s'emparer  du  navire  qu'il  mon- 
tait et  qui  appartenait  aux  Génois.  Ojéda  paya  en  or  les 
vivres  qu'il  apporta.  Cependant  les  Indiens  continuèrent 
dattaquer  les  Castillans ,  et  en  estropièrent  plusieurs.  Ojéda 
Jui  même  fut  frappé  à  la  cuisse  d'une  flèche  qui  passa  de  part 
foparl,  et  dont  il  se  guérit  en  y  appliquant  deux  plaques 
de  fer  rouge.  fc, 

Les  vivres  que  Bernadino  de  Talavéro  avait  apportes 
étant  épuisés ,  les  Castillans  furent  en  butte  à  de  nouvelles 
Privations.  Ils  se  concertèrent  ensemble  pour  partir  sur  les 

|)rigantins.  Ojéda  résolut  d'aller  lui-même  à  Espanola  avec 
le  navire  de  Talavéro,  pour  s'y  procurer  des  vivres.  Il 
promit  à  ses  gens  de  revenir  dans  cinquante  jours,  autre- 
ment leur  permettant,  dans  le  cas  contraire,  de  quitter  le 
fort  et  de  se  retirer  où  bon  leur  semblerait.  Tous  furent 
fonlentsde  cet  arrangement.  Ayant  nommé  pour  lieutenant 
Francisco  Pizarro ,  jusqu'à  l'arrivée  du  bachelier  Encise, 
auquel  il  avait  donné  la  charge  de  sergent-major,  il  s'em- 
brqua  avec  Talavéro  et  la  plupart  des  soixante-dix  hommes 
lue  ce  dernier  avait  amenés,  et  qui  ne  voulurent  pas  de- 
meurer avec  ceux  d'Ojéda.  Il  chercha  vainement  à  aborder 
^  Espanola  ;  il  toucha  à  l'île  de  Cuba  et  débarqua  dans  la 
province  de  Xagua.  Là,  Ojéda  et  Talavéro  se  disputèrent 
le  coramanJement.  Les  compagnons  du  dernier  s'étant  dé- 
cTarés  pour  lui,  ils  jetèrent  le  premier  dans  les  fers.  Un 
§rand  nombre  d'Indiens  d'Espanola,  qui  s'étaient  réfugiés 
a  Cuba,  craignant  que  les  Espagnols  ne  fussent  venus  pour 
les  subjuguer ,  leur  disputèrent  les  aimes  à  la  main  l'entrée 
de  leurs  habitations.  Les  Espagnols,  incapables  de  résister, 
prirent  leur  route  le  long  de  la  côte  de  la  mer,  à  dessein 
d  approcher  plus  près  d'Espanola.  Ayant  fait  plus  de  cent 
lieues,  ils  rencontrèrent  un  grand  marécage  (^ra/j ct^/zo^fl), 
dans  lequel  ils  cheminèrent  d'abord  pendant  deux  ou  trois 
jours,  avec  de  la  bourbe  jusqu'aux  genoux.  Ce  marais  aug- 
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'  mentant  en  largeur  et  en  profondeur,  ils  y  marchèrent  en- 
'  core  huit  ou  dix  jours ,  enfoncés  quelquefois  jusqu'à  la 
ceinture.  Ils  n'avaient,  pour  satisfaire  leur  soif,  qu'une 
"eau  limoneuse  ,  el  d'autre  nourriture  qu'une  petite  quantité 
de  cazabi  et  de  racines  crues  de  Vaxi  ou  hatatas  (i).  Ils  pas- 
sèrent la  nuit  sur  des  racines  de  nnaneles  (  arboles  manffles). 
Enfin  ,  l'eau  devint  si  profonde  ,  qu  ils  furent  forcés  Je  se 
mettre  à  na^er,  et  que  ceux  qui  ne  le  pouvaient  pas  se 
noyèrent.  Il  fallait  trente  jours  pour  traverser  ce  marais  de 
trente  lieues  d'étendue,  et  la  moitié  de  Texpédition  y  suc- 
comba. Les  autres,  trouvant  un  chemin  frayé  ^  lé  suivirent 
environ  la  distance  d'une  lieue,  jusqu'à  un  village  indien 
appelé  Cuybà^  où  ils  furent  bien  accueillis  par  le  cacique. 
Ojéda  avait  fait  vœu  de  poser  une  image  de  la  Vierge,  que 
Févôque  Juan  Rodriguez  de  Fonséca  lui  avait  donnée,  au 
premier  village  qu'il  rencontrerait.  Il  la  donna  au  cacique, 
qui  la  plaça  dans  un  ermitage  ou'oratorio  orné  de  toile  de 
coton  (^panos  de  algùdon  ),  où  les  Indiens  lui  chantaient 
des  chansons  de  réjouissances  qu'iris  appelaient  areytos^  et 
dansaient  au  son  de  leur  voix.  '  •    •  * 

Les  Castillans,  s'élant  remis  de  leur  fatigue,  passèrent 
'dans  la  province  de  Macaca^  où  ils  furent  encore  bien  re- 
çus. Ils  y  apprirent  qu'il  y  avait  des  Castillans  dans  la  Ja- 
'maïca,  distante  d'environ  vingt  lieues.  Pedro  de  Ordas 
s'offrit  d'aller  faire  connaître  au  commandant  de  cette  île 
leur  malheureuse  situation,  et  partit  dans  un  canot  que  lui 
•fournit  le  cacique,  avec  des  Indiens  pour  le  diriger.  Etant 
arrivé  dans  l'île,  il  fît  un  récit  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
souffert  au  capitaine  Juan  deEsquivel,  qui  envoya  une 
caravelle  au  secours  de  ces  infortunés^  sous  la  conduite  de 
Panfilo  de  Narvaez.  Esqujvel,  oubliant  les  menaces  faites 
'contre  lui  par  Ojéda,  l'accueillit  bien  et  le  logea  dans  sa 
'propre  maison.  Après  quelques  jours,  Ojéda  partit  pour 
Espanola.  Talavéro  et  les  autres,  n'y  osant  pas  retourner, 
'restèrent  à  la  Jamaïca  ;  mais  l'amiral  ayant  fait  conduire 
•ce  dernier  dans  son  île,  l'envoya  au  supplice.  Quelques 
'  tems  après,  Ojéda  mourut  de  maladie  et  si  pauvre,  qu'il 
'ne  laissa  pas  de  quoi  payer  les  dépenses  d'enterrement.  H 
•demanda  à  être  inhumé  au  bas  de  la  porte  du  monastère  àt 
'S.  Francisco.  '  *  ,  .  ,        ,  , 

j.  .1    f ■     /  /     ..'.».»     t  '    -A»»'  *f»«f»  t'^ft  t«> 

*  ■  '  ■  .  , 

-21, i  .i       .       .  M(î'4lO<|  £(  ni  ri7£,«t/"l 


Digitized  by  Google  j 


DE  L  AMERIQUE.  I  '2^ 

Cependant  les  gens  qui  étaient  restés  dans  l'Urabà,  ayant 
passé  les  cinquante  jours  fixés  par  Ojéda,  résolurent  de 
s'embarquer  dans  les  brigantins;  toutefois,  comme  ils  n'é- 
laient  pas  assez  grands  poiit  contenir  soixante  hommes,  ils 
convinrent  de  rester  encore  jusqu'à  ce  que  leur  nombre  fût 
liniinuc,  soit  par  la  faim,  la  maladie,  soit  par  les  flèches 
(les  Indiens  ;  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  Quatre  juments, 
fjuHs  avaient  conservées  pour  leur  défense,  furent  tuées, 
coupées  en  morceaux  et  salées,  pour  servir  de  provisions 
pendant  le  voyage.  Us  s'embarquèrent,  et  ayant  choisi  pour 
capitaine  du  brigantin  Francisco  Pizarro,  et  un  Valencien- 
nois  pour  commander  l'autre ,  ils  mirent  à  la  voile  après  uu 
stjour  de  six  mois  dans  ce  lieu.  Arrivés  à  environ  vingt 
lieues  de  l'île  Fuerté,  un  coup  de  mer  engloutit  le  dernier 
en  vue  de  l'autre.  Pizarro  conûnua  son  voyage  pour  Caria— 
gêna,  rencontra  le  bachelier  Encise,  qui  s'y  rendit  avec  un 
lavire  et  un  brigantin  portant  cent-rcinquanle  hommes  , 
àouze  juments,  quelques  chevaux  et  des  cochons.  Encise  le 
força  de  le  suivre  à  Urabàj  mais  avant  de  quitter  Carjagéna, 
romme  il  fallait  pourvoir  d'eau  son  navire  et  radouber  la 
Ijarque  ,  il  débarqua  quelq^ues marins.  Les  Indiens,  prenant 
ceux-ci  pour  les  troupes  d  Ojéda  et  de  Nicuésa,  s'apprêtè- 
rent à  les  attaquer;  mais  l'interprète  leur  ayant  dit  que  c'é- 
lalenl  d'autres  hommes  qui  ne  voulaient  pas  les  inquiéter , 
ils  posèrent  leurs  arcs  et  leurs  flèches,  et  apportèrent  aux 
Castillans  du  pain,  du  maïs,  du  poisson  si\lé  et  une  sorte 
Je  liqueur  dont  ils  fesaient  usage.  Encise  partit  pour 
avec  le  brigantin  de  Francisco  Pizarro;  toutefois,  à 
lentrée  du  port,  son  grand  navire  toucha  sur  un  banc  à  la 
pointe  orientale .  et  périt  avec  les  chevaux  et  les  munitions. 
L  équipage  eut  à  peine  le  temsde  se  sauver  presque  nu  dans 
les  brigantins  et  la  barque.  Les  vivres  vinrent  bientôt  à 
oanquer,  et  les  Espagnols  furent  contraints  de  manger  des 
Wgeons  de  palmes.  Dans  leur  détresse,  ils  trouvèrent  un 
recours  qu'ils  n'attendaient  pas;  c'était  des  troupeaux  d'une 
espèce  de  porcs  sauvages  {pécari)  particuliers  au  pays,  et 
Jonl  ils  «e  nourrirent  pendant  quelques  jours.  Cependant , 
«^omme  il  fallait  se  ménager  d'autres  ressources,  Encise 
sortit  avec  cent  hommes.  Trois  Indiens  qu'il  rencontra  dé- 
cochèrent leurs  flèches  et  blessèrent  autant  d  individus.  Les 
Castillans,  voyant  que  les  Indiens  avaient  brûlé  la  forte- 
•^sse  et  les  trente  cabanes  qui  l'environnaient,  demandè- 
rent à  quitter  cette  terre  fatale.  Vasco  Nunez  de  Balboa 
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déclara  qu'il  se  souvenait  que,  dans  un  voyage  prëcëaent 
qu'il  avait  fait  dans  ces  parages  avec  Rodrigo  de  naslîdas  , 
ils  étaient  entrés  dans  ce  golfe,  et  que,  du  côté  occidental , 
ils  avaient  débarqué  et  reconnu  ^  village  sur  le  bord  d'une 
grande  rivière  dont  l'eau  était  fraîche,  que  le  pays  avoisi- 
nant  abondait  en  villes,  et  que  les  habitants  ne  fesaîent 
point  usage  de  flèches  empoisonnées.  Ce  récit  ranima  Tes- 
pérance  parmi  les  Castillans  ,fqui  en  reconnurent  bientôt  la 
vérité.  Cette  rivière  était  celle  que  les  Indiens  nommaient 
Darien.  Les  nalui  els,  sous  les  ordres  de  leur  chef  Cémaco , 
se  retirèrent  à  l'approche  des  Espagnols,  et  ayant  mis  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  en  lieu  de  sûreté,  se  postèrent  der— 
rière  une  montagne,  au  nombre  de  cinq  cents.  Les  Castil- 
lans firent  vœu  à  la  Vierge,  si  elle  leur  accordait  la  vic- 
toire, de  nommer  la  première  bourgade  du  village  qu^ils 
hdi\.\Tz\et\\.  Santa-Matia  del  Antigua  (^i)^  en  Thonneur  d'une 
image  appelée  del  Antigua^  qui  se  conservait  dans  uneéglise 
de  Séville.  Ils  s'engagèrent  aussi  a  envoyer  un  pèlerin  dans 
cette  ville,  pour  lui  offrir  de  leur  part  quelques  présents 
d'or  oif  d'argent.  En  même  tems,  ils  jurèrent  à  Encise  de 
combattre  sans  craindre  la  mort.  Armés  d'épécs,  de  lances 
et  de  boucliers,  ils  attaquèrent  les  Indiens  avec  une  telle 
impétuosité,  que  ceux-ci  furent  bienlut  mis  en  fuite.  Les 
Castillans  entrèrent  dans  leurs  villages,  qu'ils  trouvèrent 

Sleins  de  vivres.  Le  lendemain  ils  pénétrèrent  plus  av^ani 
ans  le  pays;  les  habitants  se  retirèrent  à  leur  approche, 
laissant  leurs  vaàes  et  autres  ustensiles  de  ménage  ,  et  de  la 
toile  de  coton ,  dont  les  femmes  se  servaient  pour  en  faire 
des  jupes  fort  courtes.  On  trouva  chez  eux  une  quantité  de 
colon  fdé  et  en  pclottes  ,  un  bon  nombre  de  pièces  d'or  dont 
ils  ornaient  la  poitrine,  les  oreilles  et  les  autres  parties  du 
corps.  Les  pièces  pesaient  dix  mille  poids  d'or  pur. 

Après  cette  affaire  ,  Encise  fit  venir  le  reste  des  soldats 
du  côté  oriental  du  golfe.  Vasco  Nuntz  de  Balboa,  qui  avait 
acquis  un  grand  crédit  parmi  eux,  agissait  seulement  avec 
SCS  amis  pour  s'affranchir  de  l'autorité  d'Encise.  11  préten- 
dait que  depuis  qu'ils  étaient  hors  des  limites  du  gouverne- 
ment d'Ojéda,  il  n'avait  plus  d'autorité  sur  eux.  En  môme 
tems  Encise  défendit,  sous  peine  de  la  vie ,  de  trafiquer 


(i)  Celte  ville ,  nommée  Santa-Mana  del  Antigua  de  Darten, 
fut  bieutôl  abandonnée. 
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avec  les  Indiens.  Les  soldats  crurent  qu'il  voulait  s'appro- 
prier tout  For;  et  tous,  d'un  commun  accord,  résolurent 
Je  lui  ôter  le  commandement.  Ils  l'en  privèrent  en  effet, 
rt  se  choisirent  des  huissiers  et  un  juge  de  police.  Vasco 
Nunez  de  Balboa  et  Zamudio  furent  élus  pour  le  premier 
office,  et  Valdivia  pour  l'autre.  Bientôt  plusieurs  se  repen- 
lirent  d'avoir  exclu  Encise  du  gouvernement,  et  commen- 
cèrent à  se  séparer  des  autres;  de  sorte  qu'il  se  forma  trois 
partis.  Les  uns  voulaient  établir  Encise  dans  sa  charge  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  eût  nommé  un  gouverneur  ;  d'autres  di- 
saient qu'ils  devaient  obéissance  à  Diégo  de  Nicuésa,  parce- 
(ju'ils  se  trouvaient  dans  les  liraritcs  de  sa  concession  de 
lerres;  les  autres  soutenaient  que  l'élection  de  Balboa  était 
Lonne  et  valable.  '  '  • 

Pendant  ces  contestations,  Rodriguez  Enriquez  de  Col- 
ménarès  arriva  avec  deux  navires  chargés  de  vivres,  et  ayant 
à  bord  soixante  hommes.  Le  capitaine  aborda  au  port  de 
Sanla-Marta,  à  cinquante  ou  soixante  lieues  de  celui  de 
Lartagéna  ,  que  les  Lidicns  appellent  Gayra^  et  y  avait 
fait  débarquer  de  ses  gens  pour  prendre  de  l'eau.  Comme  ils 
remplissaient  leurs  barriques,  ils  furent  attaques  à  l'impro- 
viste  par  soixante-dix  Indiens,  et  quarante-sept  furent  at- 
teints de  flèches  empoisonnées  ;  il  n'y  en  eut  qu'un  qui 
ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  Colménarès  relâcha  à  Darien 
au  milieu  du  mois  de  novembre  i5io,  et  donna  des  vivres 
aux  soldats  qui  consentirent  à  obéir  à  Nicuésa.  Député  au- 
près de  ce  chef  avec  Diégo  de  Albitès  et  le  bachelier  Corral , 
il  se  rendit  à  Nombre-de-Dios,  où  il  le  trouva,  avec  soixante 
de  SCS  gens,  dans  la  plus  affreuse  misère,  sans  vêtements, 
nu-piés  et  mourant  de  faim.  Colménarès  remplit  sa  mis- 
sion avec  empressement  j  mais  Nicuésa  déclara  qu'on  devait 
reprendre  tout  l'or  à  ceux  qui  l'avaient  acquis  en  cette  terre 
sans  son  consentement,  et  insistait  pour  la  punition  des 
coupables.  Celte  déclaration,  également  faite  par  Lopé  dç 
Olaiio,  retenu  prisonnier,  et  par  d'autres  ,  les  Espagnols  de 
Darien,  excités  par  Nunez  de  Balboa ,  le  refusèrent  pour 
gouverneur.  Sur  ces  entrefaites,  Nicuésa,  après  avoir  visité 
quelques  petites  îles  qui  étaient  sur  la  route,*  et  où  il  prit 
^l'ielques  Indiens,  se  présenta  devant  le  port  de  Darien.  Il 
aperçut  Vasco  Nunez  avec  beaucoup  de  Castillans,  dont 
Tun ,  qui  portait  la  parole  pour  les  autres ,  lui  cria  de  ne 
point  descendre  à  terre  et  de  s'en  retourner  à  son  gouverne- 
ment de  Norabre-de-Dios. Nicuésa  resta  tout  interdit:  tou- 


Digitized  by  Google 


* 


I2S  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE  ^ 

tefoîs,  après  avoir  repris  courage,  il  les  pria,  maïs  inutile- 
ment, de  lui  permettre  de  débarquer,  les  assûrant  qu'ils 
pourraient  faire  ce  que  bon  leur  semblerait.  En  attendant, 
il  jeta  l'ancre  près  du  port.  Le  lendemain  ils  le  laissèrent 
descendre  à  terre  afin  de  le  prendre  ;  mais  comme  il  était 
très-bon  coureur,  il  se  sauva  le  long  du  rivage.  "Vasco  Nuncz 
se  repentit  de  sa  conduite,  einpecna  les  soldats  de  le  pour- 
suivre, et  prit  même  son  parti.  Nicuésa  les  supplia  de  l'ad- 
mettre du  moins  dans  leur  compagnie  :  il  leur  dit  qu'il  se 
résignait  à  rester  enchaîné  parmi  eux,  plutôt  que  de  mourir 
de  faim  ou  de  périr  par  des  flèches  empoisonnées.  Il  cher- 
chait à  exciter  leur  pitié  en  leur  rappelant  que  douze  mille 
Castillans  avaient  péri  dans  ce  voyage  ;  mais  il  n'y  eut  que 
Nunez  qui  prit  son  parti.  Francisco  Bénites  s'étant  écrié 
qu'on  ne  devait  point  recevoir  un  homme  si  méchant  que 
Nicuésa,  Nunez  lui  fit  donner  sur-le-champ  cent  coups  de 
fouet.  Cependant,  comme  il  prévoyait  ne  pouvoir  résister 
.1  la  fureur  des  soldats,  il  engagea  Nicuésa  de  se  retirera 
bord  des  briçantins.  Les  mécontents  eurent  alors  recours  à  la 
ruse  pour  s  en  emparer;  ils  feignirent  de  le  recevoir  pour 
gouverneur,  et  le  gardèrent  dès  qu*il  fut  entre  leurs  mains. 
On  lui  ordonna  de  partir,  sous  peine  de  la  vie,  et  de  ne 
jamais  reparaître  dans  le  pays.  Nicuésa  soutenait  qu'ils 
étaient  dans  les  limites  de  son  gouvernement,  que  personne 
ne  pouvait  y  demeurer  sans  sa  permission,  et  les  memçalt 
de  la  vengeance  divine  j  mais  on  ne  l'écouta  point  ,  et  il  fut 
mis  à  bord  du  plus  mauvais  brigant  in  ,  avec  dix-sept  hommes 
des  cent-soixante  qui  lui  étaient  restés  fidèles.  Il  mit  à  la 
voile,  et  on  ignore  s'il  se  perdit  en  mer  ou  fut  tué  par  les 
Indiens.  Nicuésa  avait  découvert  260  milles  de  pays  à  partir 
de  Nombre- de-Dios  jusqu'aux  rochers  de  Darien  (i). 

i5ii.  Gouvernement  de  Vasco  Nunez  de  Balboa.  Nunez 
de  Balboa,  assuré  de  l'appui  des  soldats,  accusa  le  bachelier 
Encise  d'avoir  usurpé  l'autorité  en  prenant  le  titre  de  ser- 
gent-major, sans  que  cette  nomination,  faite  seulement 
par  Ojéda,  eût  été  ratifiée  par  le  roi.  Il  l'arrêta,  confisqua 
ses  biens,  et  ensuite  le  mit  en  liberté  à  condition  qu  il 
passerait  en  CaslilLe      k  £spanola  par  la  première  occa- 


(i)  Herrcruy  dec  I,  lib.  VII,  cap.  i^i,  i5  et  16.  — Idem,, 
dec.  I,  lib.  VIII,  cap.  i,  2,  5,  5,  6,  7  et  8.  --  Goniara,  lib.  H» 
cap.  58.  —  P.  Jîartyrus,  dec.  III,  lib.  VI. 
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sion.  Eo  même  tems  il  fit  partir  le  sei^nt  Zamudiô  pour 
P£sp2g;ne ,  afio  de  donner  des  renseignements  au  roi  sur  la 
colonie  cju'il  avait  étabiie.  Il  envoya  aussi  son  ami  ValJivia 
à  Espanola,  chargé  d'un  riche  présent  d'or  pour  le  trésorier 
Pasamont(»  qui  avait  grand  crédit  à  la  Cour.  Les  deux  mes- 
sagers s'embarquèrent  avec  Encise  dans  une  petite  caravelle, 
louchèrent  à  Cuba,  et  se  rendirent  de  là  à  Espanola.  Za- 
mudiô et  Yaldlvia  s'embarquèrent  pour  la  Castilie|  où  ce 
dernier  fut  chargé  de  suivre  le  procès  d  Ëncise. 

Cependant  les  Indiens  de  Darien  vinrent  porter  aux  Cas- 
tillans du  maïs  et  d'autres  provisions,  afin  de  connaître  leur 
force.  Four  les  «exciter  à  quitter  ceslieus,  ils  leur,  dirent  que, 
dans  la  province  de  Cayèà^  distante  de  trente  lieues,  il  y 
avait  quantité  d*or  et  de  vivres.  Vasco  Nufiez  envoya  Frinr 
cisco  Pizarro  avec  six  hommes  pour  découvrir  le  pays.  Ayant 
remonté  U  rivière  l'espace  de  trois  lieues ,  il  rencontra  <fOâ« 
tre  cents  Indiens  commandé  par  le  cacique  Cémaeo,  qui  leur 
lancèrent  des  flèches  et  des  pierres  el  en  blessèrent  quet^ 
(jues-uns.  Mais  les  Casiillans  eu  étant  venus  aux  mains  ,  en 
tuèrent  cent  cinquante  avec  leurs  épées,  et  m  blrssèrtnt 
beaucoup  d  autres.  Le  reste  s'enfuit,  et  les  Caslillans  revin- 
rent nu  village  avec  perle  d'un  seul  homme,  nommé  Fran^ 

cisco  Her/ian,  •         *     '  ■ 

Munez  ayant  appris  qu^il  y  avait  beaucoup  dW  à  quel- 
ques lieues  de  distance,  toujours  vers  la  province  de  Coyba, 
dont  le  cacique  s'a^)pelail  Caréla^  s*y  rendit  avec  cent  hom- 
mes. I^s  Indiens  s  enfuirent  à  son  approche^  et  il  fut  forcé 
de  revenir  à  Uarien.  Il  se  décida  alors  à  envoyer  deux  brî- 

£o<tns  prendre  les  Castillans  qtii  se  trouvaient  i  Nombre-^ 
*Oios.  En  remontant  la  tdie  ils  relâchèrent  &  un  port  qui 
appartenait  au  cacique  de  Coyba  ,  et  où  II  y  avait  deux  Cas« 
titians  entièrement  nu!(  et  la  peau  peinte  en  rotige.  Us  avaient 
quitté  le  navire  Je  Nicuésa  rm  an  et  demi  auparavant  pour  ' 
éviier  une  punition  ou'ils  avaient  méritée,  et  avaient  clé 
pris  par  les  Indiens.  Quoique  le  m^me  sort  eiU  dû  les  faire 
vivre  en  bonne  înu  ll  igcnce ,  ils  avaieul  toujours  été  en 
querelle^  et  un  jour  s  étant  battus  à  l'épée,  Pun  d'eux, 
nnmmè  Juan  Aloiiso^  blessa  Tantre,  et  fut  créé  pour  ce  fait , 
parle  cacique  Careta,  conseillère!  capitaine  dans  les  guerres 
contre  ses  ennemis.  Ces  deux  hommes  vinrent  à  bord  des 
brigantins,  et  racontèrent  que  cette  terre  aliondail  en  or; 
et  que  si  Nunez  y  débarquait  avec  ses  Imnmes  ,  il  y. 
avait  de  quoi  les  enrichir  tous.  Les  commandans  retourné* 

xn.  9 
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rcnl  alors  à  Darien  pour  donner  celle  bonne  nouvelle  à 
Vasco  Nunez,  qui  en  fui  Iransporté  de  joie.  H  renvoya  sur- 
le-champ  les  navires  pour  ramener  le  resle  des  Castillans  de 
Nombre-(Je-Dios,  el  prépara  uneexpédilion  composée  de  cent 
trente  homraespourmarcherconlreCaréln#Nunpzs'embarqua 
à  bord  des  brigantins  avec  ses  hommes,  el  débarqua  au  pays 
du  cacique ,  à  environ  trente  lieues  de  Darien.  Carcta^à  I 
qui  il  demanda  des  vivres,  répondit  qu'il  en  avait  donné 
volontiers  aux  Castillans  qui  étaient  venus  autrefois  chez 
lui ,  mais  qu'à  présent  il  n'avait  plus  rien  à  offrir  ;  qu'il  fe- 
sait  la  guerre  contre  un  cacique  voisin  nommé  Ponca^  ce  ' 
qui  avait  empêché  ses  gens  de  s'occuper  des  travaux  d'agri-  ' 
culture.  Nunez  feignit  alors  de  s'en  retourner;  mais,  reve-  ' 
nanl  vers  minuit ,  il  attaqua  le  village  de  tous  côtés,  fil  un  ' 
grand  carnage  des  Indiens,  prit  le  cacique  Caréta,  ses  deux  ' 
femmes,  ses  enfants  et  d'autres  personnes,  les  envoya  par  ' 
lerre  à  Darien,  et  chargea  les  brigaii lins  de  vivres.  Caréta  ' 
pria  Nunez  de  le  laisser  retourner  chez  lui  :  il  promit  de 
faire  tout  ce  qu'il  pourrait  pour  lui  fournir  des  provisions,  ' 
e*t  s'engagea  à  rester  toujours  son  ami.  Il  lui  offrit  pour  ' 
femme  une  de  ses  filles  qui  était  fort  belle.  11  demanda  aussi  < 
quelques  secours  pour  continuer  la  guerre  contre  son  en-  | 
nemi  Ponça,  afin  que  ses  gens  eussent  le  moyen  dense-  ' 
mencer  leurs  terres.  Nunez  accepta  ses  offres  et  sa  fille,  et  il  ' 
le  mit  en  liberté.  Il  l'accompagna  même  avec  quatre-vingts  | 
hommes  dans  une  expédition  contre  Ponça,  qui ,  n^osant  ' 
pas  résister,  abandonna  ses  possessions  et  se  retira  dans  les  • 
montagnes.   Nuîiez  prit  tous  les  vivres  et  tout  l'or  qui  ' 
était  caché,  et  se  retira  sur  le  bord  de  la  mer.  Knsuite  il  ' 
visita  une  province  voisine  appelée  Coniagre ,  qui  était  située  ' 
.TU  pied  d  une  haute  montagne  et  avait  douze  lieues  dé-  I 
tendue.  Elle  était  gouvernée  par  un  cacique  du  même  nom.  l 
Jura^  un  des  seigneurs  et  parent  de  Caréta  ,  fut  envoyé  pour  i 
proposer  la  paix.  Comagre,  accompagné  de  sept  entants  | 
mâ  es ,  vint  au-devant  des  Castillans,  les  logea  dans  son  | 
village,  leur  promit  des  vivres  avec  des  hommes  el  des  fera* 
mes  pour  les  servir.  La  maison  de  ce  cacique  avait  cent  cin- 
quante pas  de  long  sur  quatre-vingts  de  large.  Elle  était  bâtie 
sur  des  piliers  fort  gros,  entourée  d'une  muraille  de  pierre 
entremêlée  de  pièces  de  bois  vers  le  haut  en  façon  de  lam- 
bris, et  si  bien  co[istruite  que  ce  travail  surprit  les  Castil- 
lans. La  cabane  était  divisée  en  plusieurs  pièces.  Dans  lei 
unes  se  conservaient  les  vivres,  la  venaison  ,  etc.;  d'autres, 
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enferme  de  cuîsîne,  conlenaicnl  des  vases  Je  ferre  et  plu- 
sieurs sortes  de  liqueurs  blanches  et  claires  faites  avec  du 
maïs,  des  racines,  des  fruits^  d'une  espèce  de  palmier  et 
d^aiitres  ingrédients.  Les  Castillans  trouvèrent  ces  liqueurs 
assez  bonnes.  Dans  une  grande  salle  secrète  se  trouvaient  les 
corps  morts  de  leurs  parenis,  secs  et  couverts  de  robes  de 
cofoD  entreniêlées  de  pièces  d'or,  de  perles  et  de  pierres 
précieuses.  Ils  séchaient  ces  corps  au  feu  pour  les  rendre  in- 
corruptibles. Après  le  repas,  leBIsaîné  de  Comagre  présenta, 
en  siçne  d'amitié,  à  Nunez  et  à  Colménarès,  en  leur  qualité 
depnncipaux  chefs,  soixante-dix  esclaves  et  des  lames  d'or 
bien  travaillées  ,  qui  pouvaient  peser  4oo  pesos.  Le  quint 
pour  le  roi  ayant  été  prélevé,  le  reste  fut  partagé  parmi  les 
soldats,  qui  se  disputèrent  pour  avoir  les  meilleures  pièces. 
Le  chef,  témoin  de  leurs  Jifférends,  fit  remettre  les  poids 
et  lor  dans  la  balance;  et,  frappant  du  poing  le  cdté  où  se 
trouvait  Ter,  il  dit  que,  si  les  chrétiens  avaient ,  pour  si 
peu  de  chose,  quitté  leur  pays  et  traversé  tant  de  mers  pour 
venir  inquiéter  des  gens  paisibles;  s'ils  avaient  tant  d'envie 
d'acquérir  de  l'or,  il  leur  indiquerait  une  province  où  ils 
pourraient  satisfaire  leurs  désirs;  /nais  que,  pour  réussir, 
il  leur  faudrait  plus  de  monde  ,  parce  qu'ils  auraient  affaire 
à  de  puissants  rois  qui  sauraient  bien  défendre  leurs  États; 
qu'ils  rencontreraient  premièrement  un  cacique  éloigné  de 
de  seize  soleils,  qui  possédait  beaucoup  d'or;  qu'après 
avoir  passé  quelque  tems  ils  verraient  une  grande  mer  (la 
mer  du  Sud  ) ,  où  naviguaient  des  barques  à  voiles  et  à  ra- 
mes, un  peu  moins  grandes  que  les  leurs;  et  qu'après  celte 
mer  ils  trouveraient  un  peuple  (les  Péruviens)  qui  buvait  et 
mangeait  dans  des  vases  d'or.     •*  '        '*  " 

Nunez  fit  repartir  Valdivia  (i)  pour  communiquer  à  l'a- 
miral celle  heureuse  nouvelle.  Ayant  passé  quelques  jours 
dans  re  pays,  il  se  hâta  de  retourner  à  Darien,  afin  de  ras- 
Jcmblpr  mille  hommes  et  y  faire  les  préparatifs  nécessaires 
pour  l'expédition  qu'il  méditait.  Toutefois  ,  avant  de  quitter 
^magre  ,  il  le  fil  baptiser,  et  lui  donna  le  nom  de  Charles  en 
1  honneur  du  prince  d'Éspagne.  A  son  arrivée  à  Darien,  il 
trouva  Valdivia  qui  y  était  venu  à  bord  d'une  caravelle  char- 


(i)  Cel  envoyé  fut  naufragéjsur  les  iles  Cayman ,  près  de  la 
Jima'ique;  el  voulant  passer  à  la  Terre^Fenne,  il  tomba  eutre 
les  mains  d'un  cacique ,  qui  le  tua. 
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f^éo  de  vivres.  rivière  s  clant  dchordéc  à  la  saîte  (l*une 
violcnle  temp^le,  les  semonces  furent  submergées,  cl  les 
Espagnols  ne  tardèrent  pas  à  ressentir  de  nouveau  les  hor- 
reurs de  la  famine.  INunez  résolut  de  renvoyer  Valdivia  à 
Kspanola  pour  s'y  procurer  des  vivres  et  communif|ucr 
k  I  amiral  et  aux  ofCciers  royaux  les  renseignements  four- 
nis par  le  cariquc  et  par  deux  interprètes  castillans  qui 
avaient  appris  la  langue  du  pays.  Il  demanda  mille  hommes 
pour  continutT  ses  découvertes,  et  ajouta  qu'il  avait  déjà 
tué  trente  caciques^  et  qu^il  était  décidé  à  tuer  tous  ceux 
qu'il  prendrait,  parce  que,  avant  peu  de  monde,  il  ne  trou- 
vait point  de  meilleur  expédient.  H  rappelait  qu'il  avait  ex- 
pédié, pour  le  compte  du  roi,  3oo  marcs  d'or  (  i5,ooo  pesus)^ 
et  que  plusieurs  de  ses  gens  en  avaient  envoyé  à  leurs  parents 
en  Castille.  Enfin  ,  il  Vs  invitait  à  considérer  le  profit  im- 
mense que  la  cause  de  Dieu  et  de  Son  Altesse  retirerait  de 
celle  entreprise.  Valdivia  partit  à  bord  de  la  caravelle  qu'il 
avait  amenée,  et  Nunez  se  mit  en  mesure  <le  chercher  des 
vivres  sur  les  terres  de  ses  voisins.  Jl  dirigea  d'abord  ses  pas, 
au  commencement  de  Tannée  i5i2  ,  vers  la  province  du  ca- 
cique Dabayha,  où  les  Indiens  lui  dirent  qu'il  y  avait  un 
temple  rempli  d'or.  Il  choisit  cent  soixante  honmies  les  plus 
déterminés  qu'il  embarqua  à  bord  de  deux  brigantins ,  et 
ordonna  à  Colménaiès  d  en  prendre  le  tiers  et  de  remonter 
une  belle  rivière  qui  était  deux  fois  plus  grande  que  celle  de 
Darien  ,  et  qui  en  était  éloignée  de  neuf  lieues  vers  la  partie 
orientale.  Dabayba  ,  informé  par  ses  espions  que  N une z  allait 
ralta<|uer,  s  était  retiré  chez  Camuco,  racique  de  Darien.  l  es 
Castillans  pénétrèrent  dans  ce  pays  et  y  trouvèrent  une  quan- 
tité de  filets  pour  cli.isser  les  bêtes  fauves,  etc.  Nunez,  s  i- 
maginant  qu'ils  servaient  à  prendre  du  poisson  ,  appeja  cette 
rivière  Rio -de.  /as-Iiedes,  il  s'empara  aussi  de  deux  grands 
canots  et  de  plusieurs  plus  petits,  de  cent  arcs ,  d'une  grande 
quantité  de  flèches,  et  s  y  procura  des  pièces  d\>r  pour  la 
valeur  de  7,000  castillans.  Satisfait  de  cet  te  prise,  il  descendit 
vers  le  golfe  d  Uraba ,  où  ces  deux  grandes  rivières  se  dé- 
chargent. Là,  il  s'éleva  une  tempête,  et  ceux  nui  étaient 
dans  les  canots  avec  l'or  périrent.  Nunez  essaya  alors  de  ré-, 
gagner  la  grande  rivière ,  et  arriva  à  une  terre  dont  le  cacique 
se  nommait  Turiù^  et  où  il  trouva  Co^ménarès  avec  des 
vivres.  Ayant  remonté  le  fleuve  l'espace  de  douze  lieues,  ils 
rencontrèrent  une  île  qu'ils  appelèrent  Cann-Ftstola,  00  àe 
la  Casse,  parce  qu'il  y  avait  une  grande  abondance  de  ce 
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fruit,  dont  ils  mangèrent  si  avidement  qu'ils  faillirent  en 
mourir.  Ils  passèrent  à  la  droite  <le  celte  île  et  arrivèrent  à 
un  afHuent  dont  l'eau  était  fort  noire;  et ,  rpioiqu'Us  n*en 

I  sussent  pas  la  cause,  ils  l'appelèrent  Hiff-Nrgro,  Ils  le  re- 
montèrent cin';  ou  six  lieues,  et  reconnurent ,  sur  les  terres 

I  d'un  seigneur  nommé  ^-ibenamechy^  un  village  qui  contenait 
bien  cinq  cents  maisons  éloignées  les  unes  des  autres.  Les 
habitants  se  s.iuvèrent  ;  mais  se  voyant  poursuivis  ils  choisi- 
rent une  position  et  se  préparèrent  à  la  défense.  Ils  étaient 
armés  de  manaras  ou  épées  de  palmiers,  et  de  hâtons  dont 

^  les  bouts  étaient  hrûlés.  Toutefois,  ils  ne  purent  résister  à 
il  charge  des  Castillans  et  s'enfuirent.  Les  principaux  chefs 

.  furent  pris  avec  Ahénaiiiéchi  qui  avait  été  grièvement  blessé. 
Nunez  nuit  ta  Colménaros  avec  la  moitié  de  ses  gens,  re- 
monta de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  rencontra  un  autre 
affluent  qui  prenait  sa  source  à  vingt  lieues  de  l'île  Canj-Fis- 
toia.  Près  de  là  était  la  seigneurie  du  cacique  Ah:beyha^  qui 
est  entrecoupée  de  lacs  et  de  montagnes.  Les  cabanes  en  bois 
de  ce  peuple  étaient  bâties  sur  des  arbres  élevés.  Elles 
avaient  ties  chambres  et  des  cabinets  où  vivaient  séparé- 
ment le  père,  la  mère  et  les  enfants  de  chaque  famille.  Ces 
maifons  avaient  deux  échelles,  dont  Tune  conduisait  jusqu'à 
la  moitié  de  l'arbre,  et  l'autre  jusqu'à  la  poitede  la  cham- 
bre. Les  échelles  étaient  faites  d'une  espèce  de  canne  plus 
grosse  que  le  corjis  d'un  homme.  Pendant  la  nuit  on  les  li- 
rait en  haut.  Ils  gardaient  les  vivres  dans  les  chambres^ 
mais,  comme  les  vents  agitaient  les  arbres,  ils  tenaient  leurs 
vins  sous  terre  dans  des  vaisseaux.  Par  ces  moyens  ils  vivaient 
et  dormaient  en  sûreté  sans  craindre  les  animaux  féroces,  et 
particulièrement  les  t:gres,{\ou\.  il  y  avait  quantité  aux  alen- 
tours. Lorsque  les  seigneurs  voulaient  prendre  leurs  repas  , 
les  valets  étaient  si  adroits  à  descendre  et  à  monter  ces 
échelles,  qu'ils  ne  tardaient  pas  plus  que  s'ils  eusr.ent  été 
du  buffet  à  la  table.  A  l'arrivée  des  Castillans,  le  cacique 
Abibeyba  fit  lever  les  échelles.  Ceux-ci  l'invitèrent  à  haute 

^  voix  à  descendre;  mais  il  n'y  voulut  pas  consentir  :  il  les 
pria  de  le  laisser  en  repos  chez  lui,  puisqu'il  n  avait  offensé 
personne.  Les  Espagnols  insistèrent  en  le  menaçant,  s'il  re- 
fusait de  descendre,  d  abattre  les  arbres  avec  des  haches,  d'y 
mettre  le  feu  et  de  les  brûler  tous.  I  '»  cicique  répondit  que 
ses  sujets  se  méfiaient  des  Castillans  et  lui  conseillaient  de 
ne  pas  descendre.  Ceux-ci  commencèrent  alors  à  couper  les 

I  arbres  du  cacique ,  qui  fut  forcé  de  sortir  de  son  habitation 


avec  set  femoies  et  ses  deux  fils.  Les  Castillans  lui  dpmi 

dèrent  s'il  avait  de  Tor,  H  rcprtit  qu'il  n'en  avait  point, 
parce  que  ce  métal  lui  était  inutile  ;  que ,  s'ils  en  désiraient, 
il  irait  en  chercher  dans  its  montagnes  situées  au-delà  àv 
Tune  d'elles  qu'il  leur  montra.  Cette  offre  fut  acceptée.  Il 
laissa  pour  ôta^e  sa  iemme  et  ses  deux  fils  ;  il  promit  de  re- 
renir  dans  quelques  jours,  mais  en  ne  le  revit  plus.  NuSfz 
.continua  à  suivre  là  rivière.  Tous  les  villa|^es  ëtaiejit  décris 
sur  ses  bords.  Li  ^^inte  d'être  attaqué  le  décida |  M|Mii||«r 

i  U  rivière  Noire  pour  rejoindre  Coli|i^iiârèi.  A  son  arrivée, 
il  apprit  que  Bi|m  el  neuf  autres  de.  ses  gens  qaî.a  ^^^^^^^^^  ^1^^ 

bandés  ayaienl  été  tués  i  l'entrée  du  village  d'w  oeiq» 
nmimé  jimyèa.  Ce  dernier  iavMtacctteilltcbM  teî  AWm» 
m^hi  el  Âliiueyb^,  et  tous  Iroif  avaient  jfir<  4a aie  YfMg^* 
En  conséquence,  ils  rassemblèrent  #ix  cents  hommes ciiiirr 
chèrent  au  combat  en  poussant  des  cris  effroyables, 
Castillans  les  reçurent  avec  une  décharge  d'arbalètes ,  les 
attaquèrent  ensuite  avec  leurs  lances  et  leurs  épées,et  les 
tuèrent  tous  à  l'exception  des  chefs  et  d'un  petit  noinlire 
d'autres^  qui  furent  eiivoyés  à  Darien  ppVK*.  labourer  Uit'i'C 
fit  porter  le  bagage. 

JNunezi  de  retour  dans  son  gouvernement,  résolut  daller 

ii  Darien  et  de  laisser  Bariolemé  HurUdo-«aveclrente.ipl^ 
data  9  au  village  d'Àbénamékey  et  à  la  rivière  noiae,  pavf 
consarver  le  pays  et  empêcher  les  Indiens  de  se  réunir  ;  mail 
peu  aprèSf  viogl-uii  de  cas  soldats  étant  tombés  mri^éfiM'^ 
rent  embarqués  clans  un  grand  canot  arec  vingl-^pialri  lar 
diens  captîn,  Ponrsuiiris  par  quatre  canots  mofités  par  ks 

Kna  du  cacique  Cémaco  qui^  kur  décociv^rant  des  épéai  4i 
is  et  des  dards  dont  lai  pointes  étaiani  br4l<as ,  qifiAqafp 
uns  furent  tués,  et  les  autres  se  noyèrent  dans  la  rivière: 
deux  seulement  s^échappèrent  sur  des  pièces  de  bois  cou** 
vertes  de  branches  d'arores  que  Teau  entraînait.  Ils  se  rendi- 
rent en  hâte  auprès  de  Uurtado  pour  l'avertir  de  cet  événe- 
ment ,  et  il  jugea  prudent  d'aller  rejoindre  ses  compagnons 
à  Darien.  Il  avertit  ceux-ci  d^un  complot  concerté  par  cinq 
caciques,qu i  devaien t  se  réu n i r  à  u n  jour  Bxe  avec  t ousleorssu- 
jet9  pour  les  attaquer.  J^s  chefs  étaient  Abibeyba,  Cémaco 
^e  ilar^en,  Abrayba,  chez  qui  les  Ca^^tillaos  u'élaien^  pal 
f)l[iço|[jf  allés,  Anéuam^hiy  seigneur  de  la  rivièra  {ioirCf 
oui^it  eu  le  braa  coupé  t  ef  UabayU.  Nuim,  de  son  001% 
tut  instruit  ^  ce  projet  p|r  une  Indienne  qui  raia(iail««l 
^ppt  le  ifrèra^  ftîjet  it  Cémacq,  lui  avait  révélé  le  aMft<  U 
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lui  apprît  qu'ils  avaient  préparé  cent  canots  pour  attaquer 
les  Castillans  par  eau,  et  qu'ils  avaient  transporté  beaucoup 
de  vivres  au  village  de  Tichiri,  Nunez  mit  à  profit  les  con- 
seils de  celle  Indienne,  appela  son  frère  auprès  de  lui,  sous 
prétexte  de  traiter  de  sa  rançon,  et,  l'ayant  appliqué  à  la 
torture,  lui  fit  tout  avouer.  Il  partit  ensuite  à  ta  tête  de 
soixante-dix  hommes  d  élite,  et  donna  ordre  à  Colménarès 
de  rembarquer  avec  soixante  autres  dans  quatre  canots; 
d'emmener  le  frère  de  l'Indienne  pour  lui  servir  de  guide,  et 
de  pénétrer  dans  le  village  de  Ticfiiri.  A  trois  lieues  de  là, il 
rencontra  le  capitaine-général  de  Tarmée  et  d'autres  chefs, 
avec  beaucoup  de  gens,  et  les  prit  la  plupart  prisonniers. 
Le  général  fut  condamné  à  cire  tué  à  coups  de  flèches,  et 
les  principaux  chefs  furent  pendus  pour  intimider  les  au- 
tres. 11  trouva  le  village  plein  de  vivres;  et,  dans  la  vue  de 
résister  aux  efforts  des  Indiens  acharnés,  il  éleva  une  forte- 
resse en  bois. 

Après  la  réduction  de  cette  province ,  Nunez  songea  à 
retourner  en  Castille  pour  rendre  compte  au  roi  du  résultat 
de  son  expédition  ;  mais  ses  gens  ne  voulurent  pas  le  laisser 
partir.  Us  choisirent  à  cet  effet  Juan  de  Caycedo ,  ancien 
contrôleur  de  l'armée  de  Nicuésa,  et  Rodrigo  Enriquez  de 
Colménarès,  qui  avait  été  chargé  de  porter  au  roi  la  pait 
qoi  lui  avait  été  réservée.  I^es  Indiens,  sachant  que  rien  ne  plai- 
sait tant  aux  Castillans  que  de  leur  parler  d'or,  leur  mar- 
quèrent tous  les  endroits  où  ils  croyaient  qu'il  en  existait. 
Un  entre  autres  prétendit  qu'il  y  avait  une  rivière  où  on  le 
péchait  avec  des  filets.  On  l'envoya  en  Castille,  afin  de  le 
faire  parler  au  roi.  Le  bruit  s'en  répandit  partout  le  royaume, 
et  un  grand  nombre  d'individus  s'offrirent  pour  aller  à  celle 
pêche.  Cette  circonstance  fit  que  le  nom  d'Andalousie,  qui 
avait  été  donné  d'abord  à  celte  province,  fui  changé  en 
celui  de  Casiillo  det  Oro.  Vers  la  fin  d'octobre,  les  envoyés 
partirent  de  Darieu  sur  un  petit  briganlin  )  et  après  une 
traversée  de  trois  mois,  ils  arrivèrent  à  Cuba  où  ils  furent 
birn  accueillis  par  les  Indiens  de  celte  ville.  Huit  jours  après 
(i5i3),  ils  abordèrent  à  Espanola ,  où  des  navires  étaient 
prêts  à  partir  pour  la  Cas! i! le.  Us  s'y  embarquèrent  et  arri- 
vèrent à  la  Cour,  où  Encise  les  avait  devancés. 

Après  le  départ  des  commissaires  de  Darien,  il  s'éleva  de 
nouvelles  contestations.  Hurtado  abusait  de  son  autorité 
pour  maltraiter  ses  compagnons.  Ceux-ci,  indignés  de  sa 
conduite,  choisirent  pour  capitaine  Alonso  Pérei  delà  Rua. 
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Ils  voalurent  entité  arrêicr  Nunez  et  lut  Ater  le  gouverne- 
ment;  mais  averii  à  (ems  de  leur  projet,  il  fît  jeter  son 
rival  dans  les  fers.  Les  caciques  prirent  les  armes  pour  le 
délivrer.  Nuîirz  se  préseiila  sur  la  piace  avec  ceux  qui  ne 
l  avaient  pas  t  iicore  abandonne.  Les  plus  sages  des  deux  par- 
tis représentèrent  que,  s'ils  sVntretuaient  aiusi  les  uns  les 
autres,  les  vainqueurs  ne  manqueraient  pas  d'^rre  achevés 
pnr  les  Indiens.  On  convint  de  cesser  les  hostilités,  à  con- 
dition que  Pérez  serait  mis  en  liberté.  Cependant  »  le  lendc- 
mam,  les  conjurés  s'emparèrent  d  HurlaJo  ,  qui  fut  aussitôt 
délivré  par  ses  amis.  Ils  résolurent  néanmoins  de  retenir 
Nunez  prisonnier,  sous  prétexte  qu'il  ne  distribuait  pas  Ter 
et  les  esclaves  selon  le  mérite  des  individus  :  leur  but  était 
de  lui  dter  dix  mille  Castillans  pour  les  partager  entre  eux. 
Nuiiez,  informé  de  leur  dessein,  sortit  de  la  ville^  sous  pré- 
texte d'aller  à  la  chasse^  laissant  les  mccontenis  maîtres  de 
s^approprier  celte  somme.  Pérez  la  distribua  d'une  manière 
très-inégale ,  et  ceux  qui  tenaient  encore  pour  Nan<*x  forent 
tellement  offensés,  qu^ils  voulurent  tuer  les  conjurés.  Ili  i 
arrêtèrent  Alonso  Pérez,  le  bachelier  Corral  et  quelques 
autres  des  principaux  fauteurs  ^  et  les  écrouèrent  dans  b  i 
.forteresse.  i 
Au  milieu  de  ces  troubles  >  il  arriva  deux  navires  ayant  i  \ 
bord  cent  cinquante  Casiillans  et  beaucoup  de  vivres,  SCMIS  -, 
le  commandement  du  capilalne  Chvtsiobul  Serrano.  Ces  na-  \ 
vires  étaient  expédiés  d  Êspanola  par  l'amiral  Colomb  pour  ^ 
secourir  la  cfdonie  de  Darien ,  et  le  trésorier  Pasamonlé 
envoyait,  pai-  la  m^mc  voie,  à  Vasco  Nunez  une  commis-  | 
sion  de  capitaine  -  général.  Ce  dernier,  investi  Je  celle  « 
charge,  résolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays  pour  j 
aj^randir  son  gouvernement .  Il  délivra  ceux  qu  il  avait  em- 
prisonnés et  se  les  réconcilia.  Ce  succès,  tcïulefois,  ne  fut  | 

Cas  de  longue  durée;  car  le  bachelier  JElncise  s^éiani  plaio^  \ 
autemeni  à  la  Cour  de&  torts  de  Tusurpateur  Vasco  Nunrz,  i 
le  roi  indigné  donna  ordre  qu'il  fût  jugé  selon  les  formes  du  , 
.droit  et  condamn<^  à  tous  les  dommages ,  frais  et  dépens  i 
envers  ILncise ,  èt  qu^ensuile  il  serait  jugé  crimiDelLement 
lorsqu'il  pourrait  entendre  sa  défense. 

Niine^,  voyant  sa  perte  assurée,  songea  &  entreprendre  Ia 
dérouverte  de  Tatilre  mer  comme  le  seul  moyen  de  sauver  , 
sa  réputation.  Pour  cet  objet,  il  choisit  cent  quatre-vingts 
Castillans  des  plus  déterminés ,  dont  ceux  qui  veni^ient  d  ar> 
irivér  furent  la  meilleure  partie.  Il  prft  mille  Indiens  de 
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service  et  nombre  de  chiens  d'attache,  et  les  embarqua 
tM|^'à^ord  d'un  brigantin  et,de  dix  ca|ipU  ;4Vne  bonne 
griml^r.  Étant  parti  de  Darien  au  connneDcemeDt  de  sep- 
tembre i5i3,  iji  i^yigqa  jusqu'à  la  terre  dir  caclquc  Gai^î*, 
I4le  raccomplgÙAit.  Il  fut  reçu  avec  amitié  parce 
porU  ceat  dix  péso»  d'orv  et  ie 

/e. jçp  échange  des  grai ns y  dçs  dfapeltfUv 
^j!^  sonâeiles,  et  quelques  haches  de  ter  qi^ 
'i^f^f  iîifoVt  utiles  pour  couper  da  lioîa*  Cmftâ 
.  vfms  et  des  geos^popr  porter  les  bagages  de 
j^é£  se  4ir<S^^  ensuite,  vers  une  haute  mm-- 
tagne^bf'^ïiiini  sûr  le  territoire  d'un  puissant  chef^  appeW 
Quarégua^  qu*il  trouva  disposé  à  lui  disputer  le  chemin.  Le 
caciqtie  avait  assemLlé  ses  q;(Mis  de  guerre  arnuis  d  arcs,  de 
flèches  et  d' iiisIrumeiUs  pt*ur  lancer  des  batuos  en  form^  de 
(Urds  el  brûlés  par  le  bout  :  ils  porlai<'ut  en  outre  des  mas- 
sues de  palmier  plates  et  liès-dutcs ,  avec  lesquelles  ils  irap- 
plient  à  deux  mains.  Des  Indiens  se  pi ésenlèrent  anx  Cas- 
tillans pour  leur  demander  ce  qu'ils  voulaient,  et  les  invi- 
lèreiil  a  se  retirer.  (iCs  derniers  refusant  de  les  écouler,  le 
seigneur  parut  à  la  lele  de  ses  gens,  velu,  à  la  manière 
(1  autres  chefs,  d  une  veste  de  coton  ;  les  autres  étaient  en- 
tièrement nus.  Ils  commencèrent'  l'attaque iivec  ardeur  et 
y  poussant  des  cris  effroyables,  ^unez  fît  tirer  (|uelqaea 
coups  d'escopcttes  et  darhaiètes  qui  tuèrent. plusieurs  in- 
tlividus,  ekfff  resiei^éf)ouvanté  par  le  jeu  et.par'ie  bruit  d^ 
détoi^Mâp t  {tifil  aussitôt  la  fuite*  Les  Castillans  lef  pour^ 
suivir^E£|n^!^^  rfjjaSf  et,  à  raidedes.^ieoii.qa'iU 
lâchère^K^tre  ^ey  jt^lhfsaredi^^stx  c^aU  demeurèrent  mt 
laplaç^^^^etttre.aïUfes  le  c^icifiie^el  plusieurs^des  princi* 
Xes  autres  sè  sauvèrent,  et  Ton  fit  aiissi'4lQS 

11  tomba  au;pouvoird€l£spa* 
capiMst  au  nombre  desquels*^ s^ 
que  et  des  chefs  habillés  en  femme. 
Nunez  pensa  qu'ils  étaient  adonnés  à  la  sodomie,  ei  les  ht 
df^chirer  par  les  clùcns,  sâas  cjuc  rien  cepiendant  iusûûât 
celte  cruauté  (i). 

On  pilla  le  village  et  on  y  Iroiiva  beaucoup  u  or.  i^ueî— 
ues  (Castillans  v  tond)èrcnl  malades  de  faim  et  de  lassitudes 


te 


^^^^pi^lf^^ag^eii  pour  leguider  et  porter  k  kigage^ 
(i)  Selon  Herrëra;  Gomara  dit  kcooiraire* 
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et  continua  sa  roiiff.  Après  vîngl-ciniq  jotirs  de  inarcLe(i), 
à  partir  de  la  ferrie  de  Pohca ,  \\  arriva  au  sommet  des  mon- 
tagnes le  aSseptembrt^  et  découvrit  la  mer  du  Sud.  A  celle 
vue,  il  se  jeta  à  genoux  et  rendit  grâce  à  Dieu.  Ensuite  il 

S rit  possession  de  cette  mer  au  nom  du  roi  de  Castille  et 
e  Léon  ,  et,  pour  prouver  sa  découverte ,  il  coupâ  des  ar- 
bres, planta  des  croix,  entassa  une  quantité  de  pierres,  et 
grava  sur  de  gros  arbres,  avec  la  pointe  d'un  couteau,  les 
noms  de  ses  souverains.  Étant  descendu  des  montagnes  po  ur 
explorer  le  pays  du  rôté.die  la  mer,  îl  apprit  qu'il  y  avait 
pi^sde  là  un  viHag<^  bien  pt^tiplé,  dont  le  chef,  qui  se  nom- 
mait Chiapès^  9è  préj^nit  à  lui  résisieir.  H  le  rencontra,  eo 
«ffel^  fttt  ieùÈS  après>  ôrdonna  une  décharge  de  mous- 
qaetmttét  lâcha  tescniens.  Les  Indiens,  effi  ayés  d'un  bruit 
fat  ItMmblatt  mu  iMnerre .  du  feu  et  de  Todeur  Je  la 

Emdfemi'ib  croyatenlsotrîr  de  lat  bouche  ûe  hùfietitfêiÉh, 
rent  UMïilemrai  dispenés.  Vti  grahd  nembu^  jpérfl  sous 
1«  fer  des  Casiîliftns  et  fbt  dëchfré  pkr  \H  diitjffl?;  lé  mt 
échappa  par  far  firité*  Nnitoz  dépùtà' qllilsl^dbs^lw^ 
auiNrèi  de  Chiapès,  ponr  TassArer  que ,  s'il  Vonlaiil  èitt  son 
ami ,  il  ne  ki  ferait  mutoù  tnal ,  mais  que ,  s'il  refîisaît ,  les 
Gastfitmsnè  lui  laisseraient  pas  un  homme  en  vie.  Chiapès 
craignit  que  ceux-ci  ne  vomissent  encore  contre  lui  oes 
éclairs ,  des  tonnerres  et  des  foudres  ;  il  se  soumit  à  tout. 
Il  apporta  tout  l'or  quMI  possédait  et  qui  se  montait  ï 
4.00  (vésos.  Nunez  Taccueillit  amicalement  et  lui  donna  Jes 
miroirs^  des  sonnettes,  des  grains  de  chapelet ,  des  ciseaux 
et  des  haches.  Ensuite  il  congédia  les  gens  de  Quaréquà,  (ta 
leur  fesant  quelques  présents  dont  ils  furent  conlenls,  et 
envoya  chercher  les  Castillans  qui  étaient  restés  malades 
«ans  leur  village. 

Il  détacha,  en  même  tems ,  le  capitaine  Francisco  Pitarro, 
JuTan  de  Ëscaniy  et  AloniM»  Martin  de  Don  Béniio,  avec 
fhwttt  hétaittes»  pour  reconnaître  la  côte  de  la  mer.  Alonso 
Manio'y  pai^rint  au  bout  de  deux  jours^  et  trouva  deux 
éàttol»>à  iee  sans  ^tr  auctine  apparence  d  eau  ;  mais  bientôt 
le  Bus  arriva  et  enleva  les  canots  à  six  pieds  de  hàuieur.  Le 
long  dejQeItei|èt»fe'alMré»fiioiiteet  bânlie  de  ètx  hMMeo 


aaa.'lieiMdSf  et  m  hkiiMnr  y  est  de  dia-huit  ptés ,  de  sorte 
^  les  grasda»  fiavires  i:asteiit  1|  ate  à  la  mtanee  d'mie 
Sonne  demi*Kette« 

H  M 

(1)  La  diitancc  n'était  que  de  six  journées. 
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Lorsque  les  Castillans  furent  arrivés  de  Quaréquà  ,  Nunez 
îoviia  le  cacique  Chiapès  à  Taccompagner  avec  une  partie 
de  ses  gens.  Il  laissa  dans  le  village  quelques  Castillans  qui 
avaient  les  pieds  foulés  ,  et  prit  le  chemin  de  la  mer  avec 
quatre-vingls  soldats.  Là,  il  entra  (le  29  septembre)  dans 
l'eau  jusqu'à  la  ceinture,  armé  d'une  épée  et  d'un  bouclier, 
et  (lit  à  ses  compagnons  :  «  Vous  êtes  témoins  que  je  prends 
•s  possession  de  cetle  mer  et  de  tout  ce  qui  en  dépend  ,  au 
•  nom  des  rois  de  Castille  et  de  Léon ,  et  je  proleste  qu'avec 
>  celte  épée  je  leur  en  conserverai  ledomaine.  »  Il  embarqua 
son  monde  clans  deux  canots  apparlenant  à  Chiapès,  et 
passa  une  grande  rivière  pour  aller  au  village  d'un  autre 
caciijue,  appelé  Covurù.  Ce  chef  se  présenta  pour  lui  résis- 
ter ;  mais  ayant  vu  plusieurs  de  ses  gens  frappés  mortelle- 
ment à  ses  côtés,  il  piit  la  fuite.  JNunez  envoya  après  lui 
quelques  gens  de  Chiapès  pour  lui  offrir  son  amitié,  le  me- 
naçant, s  il  la  refusait,  de  lui  faire  subir  le  m^nie  traite- 
ment qu'à  ceux  qui  avaient  voulu  résister.  Cocurà ,  per- 
suadé que  les  chrétiens  étaient  invincibles,  alla  trouver 
leur  chef ,  lui  présenta  65o  pésos  d'or  et  fil  sa  paix.  »i 
Nunez  retourna  au  village  de  Chiapès,  d'où  il  partît 
bientôt  pour  examiner  un  golfe  qui  paraissait  s'étendre  fort 
avant  dans  les  terres.  Chiapès  chercha  à  Ten  dissuader,  à 
cause  du  danger  qu'il  y  avait  de  naviguer  dans  cette  saison 
(octobre ,  novembre  et  décembre)  ;  mais  Nuiiez  rejeta  ce 
conseil  en  disant  que  Dieu  l'aiderait  Chiapès  consentit  à 
l'accompagner  pour  lui  prouver  sa  fidélité.  Us  s'embarquè- 
rent avec  quatre-vingts  hommes  et  nombre  de  rameurs  in- 
liiens  dans  neuf  ranots,  et  entrèrent  dans  ce  golfe,  le 
sepli'inhre,  jour  de  SawMiguel^  ce  qui  lui  fît  donner  ce  nom. 
A  peine  avaient-ils  quitté  le  rivage,  que  la  mer  devint  fu- 
rieuse. Pour  empêcher  les  canots  d  être  submergés,  les  In- 
diens les  lièrent  avec  des  cordes  deux  à  deux  et  trois  à  trois, 
et  étant  arrivés  à  l'abri  d'une  petite  île  ,  ils  y  débarquèrent 
et  les  lièrent  à  des  pointes  de  rocher  el  à  (ies  liges  d'arbris- 
seaux. Pendant  la  nuit  l  île  fut  Inondée,  et  ils  se  trouvèrent 
dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  Le  lendemain  la  mer  se  re- 
lira, nuis  les  canots  avaient  été  brisés  ou  entr'ouverls  en 
plusieurs  endroits,  et  tous  étaient  remplis  de  sable  et 
d'eau  de  mer.  Le  manque  de  vivres  rendit  bientôt  leur 
situation  des  plus  critiques.  Dans  cette  extrémité,  ils  arra- 
chèrent les  écorces  d'arbrisseaux  el  les  mâchèrent  avec  des 
herbes  pour  boucher  les  fentes  et  les  ouvertures  de  ceux  des 
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canots  qui  n^élaienl  pas  onhèremenl  brisés  Ils  s'y  rrmbar-  ' 

quèrenl  tous  épuisés  de  besoin,  pour  cbercher  dans  un  le-  î 

coin  de  re  golfe  le  iJeigneur  d'une  lerre  appolce  Tumacu.  ^ 

Sur  le  refus  qu'il  fil  de  les  recevoir,  Nuncz  donna  ordre  aux  ' 

plus  robustes  de  l'allaquer,  el  aidés  par  les  chiens  affamés,  J 

ils  en  eurent  bientôt  tué  un  grand  nombre  j  le  cacique  lui-  ' 
même  fut  blessé.  Chiapès  envoya  de  ses  gens  pour  l'avertir 

de  la  force  des  Castillans;  mais  Tumàro  refusa  de  les  écoii-  ' 

1er.  Chiapès  lui  en  députa  d'autres  pour  le  prévenir  comme  ^ 
ami  que,  s*il  ne  se  rendait  auprès  de  Nuîiez,  il  ne  pouvait 

pas  échapper  de  ses  mains.  I.e  cacique  se  décida  alors  à  en-  'i 

voyer  son  fils.  Nunez  lui  fit  de  grandes  caresses,  lui  donna  1 
une  chemise  et  quelques  présents,  et  lui  permit  ensuite  *Je 
retourner  chez  son  père.  Le  troisième  jour,  Tumaco  vint 

avec  une  suite  nombreuse.  Chiapès  lui  dit  que  les  Castillans  < 

étaient  étrangers,  mais  de  bons  amis,  et  qu'il  était  raison-  ^ 

nable  de  les  aider.  Tumaro,  gagné  par  cette  assûrance,  ( 

s'adoucit  et  fit  venir  un  présent  qui  pesait  (ii4  pesos  ôe  Vor  ^ 

le  plus  estimé,  240  grosses  et  belles  perles  et  beaucoup  i 

d'autres  plus  petites,  l  es  Indiens,  pour  tirer  ces  perles  des  a 

huîtres,  exposaient  celles-ci  au  feu,  et  il  en  résultait  que  ii 

leur  blancheur  naturelle  était  considérablement  détériorée.  ^ 

Les  Castillans  leur  ayant  indiqué  le  moyen  de  les  ouvrir,  i 

Tumaco  envoya  de  ses  gens  pour  en  prendre  davantage  :  au  i 

bout  de  quatre  jours,  ils  en  a|>porlèrent  12  marcs.  Nuni»z  .'. 

apprit  de  ces  deux  caciques  qu'à  cinq  lieues  de  U  il  y  ' 

avait  une  île  dans  l'enceinte  de  ce  golfe  où  Ton  péchait  des  ^ 

perles  aussi  grosses  que  des  fèves.  Il  voulut  y  passer  sans  J 

perdre  de  tems  ;  mais  les  caciques  lui  conseillèrent  de  dif-  f 

férer  son  voyage  jusqu'au  commencement  de  l'été  ,  lorsque  îr 

la  mer  serait  tranquille.  Nunez  suivit  cet  avis.  I.e  cacique  «i 

Tumaco  lui  dit  que  la  côle  était  sans  fin  el  lui  montra  j 

qu'elle  tirait  vers  le  Pérou;  qu'il  y  avait  partout  grandii  !' 

abondance  d'or,  et  que  les  naturels  du  pays  se  servaient  de  i 

certains  animaux  (le  lama)  pour  porter  leur  bagage.  NuneZf  "ïi 

enchanté  de  cette  nouvelle,  résolut  de  retourner  à  Darien  »i 

f>our  y  attendre  l'été,  il  prit  congé  des  deux  caciques,  qui  '  ^ 

e  quittèrent  avec  regret.  Leur  ayant  recommandé  les  Cas-  v, 

tillans  malades,  il  partit  avec  des  Indiens  pour  porterie*  ï 
bagages,  prit  une  autre  route  afin  de  découvrir  plus  de  terres, 
et  arriva  dans  la  seigneurie  d'un  autre  cacique,  appelé  Téao' 
ehànj  qui,  trop  faible  pour  résister,  vint  au-devant  de  lu» 

avec  un  présent  de  mille  castillans  d'or  en  lames  bi^o  fabrt-  t 
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(\]}és  et  de  ùcux  cents  perles  très-fines-  Il  fournît  des  vnTei 
à  l'expédition  ,  et  persuada  à  Nunez  de  congédier  les  Indiens 
(leChiapès,  auxquels  il  donna  des  vivres  pour  le  voy  ge.  Il 
régala  les  Castillans  pendant  trois  jours,  les  pourvut  des  pro- 
visions nécessaires,  rt  chargea  des  Indiens,  sous  les  ordres 
Je  son  fils  aîné,  de  porter  les  fardeaux.  Celui-ci  les  condui** 
sil  par  la  terre  de  Poncra^  cacique  puissant  et  ennemi  de 
Teaochan,  qui,  à  Tapproche  des  Espagnols,  se  retira  dans 
les  montagnes.  Dans  cette  route  les  Castillans  manquèrent 
d'eau  en  plusieurs  endroits,  et  ils  eussent  péri  de  soif  si  les 
guides  n'en  avaient  pas  trouvé  au  coin  d  une  vallée*  Il 
n'était  pas  resté  un  seul  habitant  au  village  de  Poncra; 
mais  on  y  dérouvrit  3,ooo  pesos  d'or.  Nunez  envoya  quel- 
ques-uns de  ses  gens  auprès  de  ce  chef  pour  l  inviter  à  re-» 
venir  et  lui  offrir  son  amitié  II  le  menaçait ,  en  cas  de  refus,*' 
d  aller  le  chercher  et  de  le  faire  dévorer  par  ses  chiens. 
Poncra,  épouvanté,  se  hâta  d  obéir  avec  trois  autres  chefs, 
ses  vassaux.  Ce  caci(|ue  ne  ressemblait  nullement  aux  autres 
Indiens  :  il  était  fort  laid  et  mal  proportionne.  Plusieurs 
caciques  étant  venus  se  plaindre  à  Nunez  des  maux  que  Pein- 
era leur  avait  fait  souffrir,  et  celui-ci  refusant  de  dire  où  il  . 
avait  pris  son  or,  il  fui  livré  aux  chiens  avec  ceux  qni  Tac-- 
compagnaient.  I.es  Castillans  restés  chez  Chinpès  se  mirent 
en  route  dès  qu^ils  furent  en  état  de  supporter  les  fatigues 
du  voyage.  Les  Indiens  qui  les  accomjiagnaient  les  comlui-^* 
sirenl  sur  les  terres  d'un  caricpie  nommé  Bunoniamà^  qui  les* 
l«»gpa ,  leur  donna  a,ooo  pesos  d  or  et  les  mena  à  i\unrz^.*i 
autjuel  il  donna  de  nouveaux  renseignements  sur  le  Pérou.xn 
Après  avoir  resté  trente  jours  dans  le  village  «le  Poncra, 
Nunez  partit  avec  les  gens  du  cacique  ïéaochan ,  et  suivit 
les  bords  de  la  rivière  de  Comagre,  laquelle  donne  son  nom 
à  la  région  et  à  la  terre  du  même  cacique  ,  dont  le  fils  parla 
aussi  du  Pérou.  Il  passa  ensuite  par  de  hautes  montagnes 
où  il  n  y  avait  que  très-peu  d  habitations.  Après  trois  jours 
de  marche,  il  arriva  au  village  d'un  cacicpie  nommé  Buchc" 
hucà^i\yi\  sVtait  sauvé  avec  ses  sujets.  Les  Téaochanais ,  les 
ayant  trouvés  dans  un  bois,  appriienl  d'eux  qu'ils  s'étaient 
enfuis  parce  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  vivres  à  offrir.  Ils 
apportèrent  quelques  vases  et  des  lames  d'or.  Deux  jours 
après,  il  passa  par  des  villages  dépeuplés,  où  les  vivres 
commencèrent  à  manquer.   Un  autre  cacique  ,  nommé' 
Chiortso  ,  qui  habitait  les  montagnes  ,  envoya  à  Nunez' 
trente  lames  d'or,  qui  pesaient  1,4^0  castillans,  et  reçut 
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en  échange  des  haches  de  fer  et  divers  autres  objets.  Nu-  ^ 
nez  continua  son  chemin  et  arriva  à  la  terre  d'un  autre  ^ 
cacique,  nommé  Pocorbsa  ^  qui  s'enfuit  aussi,  mais  qui  | 
reparut   ensuite  avec  un  présent  de  i,5oo  pesos  d'or 
et  quelques  Indiens  esclaves.  Les  Castillans,  accablés  de  ^ 
fatigue,  restèrent  trente  jours  dans  cet  endroit  pour  se  dé-  \ 
lasser.  Le  cacique  conseilla  à  ^unez  de  prendre  par  les  , 
terres  d'un  grand  seigneur,  nommé  Tuùanamà ,  redouté  de 
tous  ses  voisins ,  et  dont  le  fils  de  Comagre  avait  aussi  parlé. 
!Nunez  choisit  soixante  de  ses  hommes  les  plus  forts  et  lea  ||| 
plus  courageux,  et  marchant  jour  et  nuit,  le  surprit  à  Is 
pointe  du  jour  avec  sa  famille,  qui  consistait  en  quatre-  ^ 
vingts  femmes,  li  occupait  un  immense  village,  dont  les  ^ 
hab  itations  étaient  séparées  les  unes  des  autres.  Tubanama  ^ 
était  la  terreur  des  environs  ,  et  les  caciques  vinrent  de  ^ 
toutes  parts  se  plaindre  de  lui.  S'élant  jeté  aux  pieds  de  ^ 
Nunez,  auquel  il  fit  toutes  sortes  de  caresses,  il  obtint  sa  ^ 
liberté.  11  lui  fit  apporter  3,ooo  pesos  d'or  (in  ouvragé,  sa-  ^ 
voir  :  des  bracelets  ,  des  pendants  d'oreilles  et  autres  orne- 
nicnls  de  femmes  ;  et  trois  jours  après,  des  seigneurs,  ses  J 
vassaux,  envoyèrent  6,000  pesos  d'or  au  cacique,  qui  les  y 
présenta  aussi  à  Nunez.  Celui-ci  lui  demanda  d'où  il  tirait 
cet  or,  mais  il  refusa  de  le  lui  dire.  Nunez  fit  creuser  la  terre, 
c 

or 
en 

ger  les  mines  et  le  commerce  d'une  merà  l'autre.  Nunez  se  * 
mil  en  marche  avec  toutes  les  femmes  de  Tubanama,  un 
de  ses  fils  et  tout  ce  qu'il  put  «emporter.  Attaqué  peu  après  I 
de  la  fièvre ,  il  fut  obligé  de  se  faire  porter  sur  les  é|>aulps  : 
par  des  Indiens,  dans  un  hamaca^  jusr|u'à  Comagre.  Le  ^ 
jeune  cacique,  qui  venait  de  succéder  à  son  père,  reçut  ' 
Nunez  avec  joie,  et  lui  présenta  2,000  pésos  d  or.  Le  chef  ' 
espagnol  lui  donna  en  échang»*  une  chemise  de  lin  et  d'au- 
tres objets,  dont  il  parut  enchanté.  Au  bout  de  quelques  ^ 
jours,  Nunez,  guéri  de  sa  fièvre,  résolut  de  partir  pour  Da-  I 
rien  ,  où  il  rapportait  plus  de  ^o, 000  pésos  J'or.  Il  remonta  1 
au  village  du  cacique  Portera,  Six  Castillans  étant  venus  j 
de  Darien  pour  ie  prévenir  qu'il  était  arrivé  deux  navires  1 
d'Espanola  chargés  de  vivres,  il  prit  les  devants  avec  vingt 
soldats,  laissant  le  reste  pour  le  suivre  à  l  aise,  et  rentra  à 
Darien  le  19  janvier  i5i4.  Après  avoir  mis  à  part  le  quint 
du  Roi,  il  distribua  le  reste  parmi  ses  g<*ns,  dont  cha-  | 
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CUD,  dit  Herréra,  s^estima  le  plus  heureux  des  hommes* 
Nunez  chargea  un  de  ses  amis,  qui  Tavait  toujours  ac- 
compagne, Pedro  d'Ârbolancha ,  natif  de  Bilbao,  d^aller 
rendre  compte  au  roi  de  la  découverte  de  la  mer  du  Sud, 
et  lui  présenter,  en  même  tems,  les  perles  les  plus  précieu- 
ses. Ce  messager  partit  au  commencement  de  mars,  et  ar- 
riva à  bon  port  à  sa  destination.    ...  ....      ..      I;.    ^  -x  é  ...iff 

Juan-Rodriguez  de  Fonséca ,  évênue  de  Burgos,  et  le 
grand  commandeur  Lopé  de  ConchilIoSy  qui  gouvernait 
alors  les  affaires  du  Nouveau-Monde,  le  présentèrent  au  roi^ 
qui  fut  ravi  des  bonnes  nouvelles  et  des  richesses  quM  lui 
apportait;  il  ordonna  a  Tévéque  de  Ourgosde  récompeusci; 
Vasco  Nunez  des  grands  services  qu'il  lui  avait  rendus»  ' 

Après  le  départ  d'Arliolancha ,  Nunez  envoya  Andrès  de 
Garabito  avec  quatre-vingts  hommes,  pour  détermioer  la 
distance  qu'il  y  avait  de  Darien  à  la  mer  du  Sud.  Nunez ^ 
dans  son  voyage,  était  allé  oarmer  jusqu'à  la  terre  de  Caréta; 
Garabito  suivit  le  cours  ae  la  rivière  Trépadéra  f^squ'aux: 
montagnes,  et  descendit  par  une  autre  rivière  à  la  mer  du 
Sud;  comme  il  avait  ordre  de  faire  des  esclaves,  il  prit  sur 
ses  bords  les  caciques  Chaquinà^  Chacucà  et  Tamaht ,  dont* 
les  terres  étaient  voisines  de  la  côte.  Ce  dernier  s'échappa- 
pendant  la  nuit  ;  mais  voyant  son  frère,  ses  parents  et  ses 
sujets  prisonniers,  il  retourna  se  livrer  aux  Castillans  pour 
se  sauver  avec  les  autres;  il  porta  à  Garabito  un  présent 
d'or6n  et  une  jeune  Indienne  d'un  phisique  fort  agréable, 
qu'il  dit  être  sa  fille,  et  qu'il  le  pria  d'accepter  pour  femme. 
C'était  pour  cela  qu'il  donna  à  ce  carique  le  nom  àe  Suêgro, 
ou  beau-père;  ensuite  il  le  mit  en  liberté  avec  ses  parents* 

!Nunez  envoya  encore  le  capitaine  Hurtado  avec  quarante 
autres  soldats,  contre  les  caciques  Bcnamaguèy  e\  Abraybe^. 
qui  avaient  refusé  obéissance.  Ce  rapi  aine  entra  sur  leurs 
ifrrcs,  prit  plusieurs  Indiens,  enleva  beaucoup  d'or  et 
d'autres  objets  de  valeur,  et  réduisit  les  provinces  (i).    i  i«] 

1 5 1 3.  Nouocllfs  ordonnances  concernant  les  Indiens  ;  massacre' 
des  deux  frères  dominicains  Juan  Garces  et  Francisco  de  Cor^ 
duba  ^par  les  nature/s  de  Cumana.  De  nouvelles  ordonnances, 
divisées  en  trente  deux  chapitres,  prescrivaient  aux  Espa-" 

(i)  Hcrréra,  déc.  I,  lib. IX,  cap.  I,  t»,  3,  6,  7  et  i5;  —  Idem, 
iiç.  1»  hb,  X,  cap.  i,  2,  3,  4,  5  et  6.  —  Gomara,  lib.  II,  cap.  62, 
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gnols  qnî  avaient  reçu  des  InJiens  en  partage  cle  leur  fournir 
des  vivres,  de  leur  construire  des  Lohios  ou  cabanes,  et  de 
détruire  celles  qu'ils  occupaient  auparavant,  pourleurôler 
le  désir  d'y  relourner.  Ell'^s  enjoignaient  en  ouirede  pro- 
céder à  ce  changement  avec  douceur,  et  de  faire  servir  les 
images  et  les  ornemens  des  églises  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. LesCaslillans  qui  possédaient  cent  cinquante  Indiens 
devaient  apprendre  à  lire  et  à  écrire  à  l'enfant  qui  nionlrc- 
rait  le  plus  de  dispositions^  afin  qu'il  pût  enseigner  îcs 
autres,  et  les  enfants  des  caciques,  âgés  de  moins  de  treize 
ans,  devaient  être  admis,  pendant  quatre  ans,  chez  les  re- 
ligieux franciscains  pour  y  apprendre  la  lecture,  l'écriture 
et  les  éléments  de  la  langue  latine.  L'on  décréta  des  peines 
contre  quiconque  eniploierait  les  Indiens  à  porter  des  far- 
deaux, attendu  que  les  animaux  domestiques,  propres  à  cet 
usage,  s'étaient  déj.i  fort  multipliés.  On  décida  que  ceux 
qui  travaillaient  aux  mines  tl'or  n'y  seraient  occupés  que 
cinq  moïà de  l'année  ;  que  les  femmes  enceintes  ne  seraient 
assujetties  à  aucun  travail  :  qu'un  maître  ne  pourrait  se  servir 
des  Indiens  «les  autres  ,  ni  fustiger  les  siens  ,  ni  les  mettre 
en  prison,  et  enfin  qu  il  y  aurait  dans  chaque  village  deux 
visiteurs  chargés  de  prononcer  sur  le  sort  de  ceux  qui  méri- 
teraient des  châtiments. 

Le  p^re  Fr.  Pedro  de  Cordoùa  ohtint  du  roi  la  permission 
de  passer,  avec  dps  religieux  de  son  ordre,  dans  la  Terre- 
Ferme,  pour  y  prêcher  l'Evangile  aux  habitants,  et  on  de- 
vait lui  fournir  à  ICspanola  tout  ce  (|u'il  tlemanilerait  pour 
cet  objet.  Toutefois,  avant  de  choisir  le  lieu  le  plus  conve- 
nable à  la  fondation  d'un  monastère,  il  envoya,  poursonder 
les  dispositions  des  indigènes*,  trois  religieux  qui  devaient 
débarquer  sur  la  côte  de  la  Terre- Ferme  la  plus  voisine, 
cest-a-dire  à  environ  deux  cents  lieues.  C'étaient  les  percî 
Antonio  Monirsino ^  Francisco  de  Cordoon  et  Juan  Garces,  Le 
premier  tond>a  malade  à  l  île  de  San-%Tuan,  et  y  resta.  1*^3 
autres  continuèr<*nt  leur  roule,  et  allèrent  aborder  à  la 
Terre- Ferme.  Ils  s'arrêtèrent  dans  un  village  sur  la  côled^ 
Cumana,  où  ils  furent  bien  accueillis,  et  les  marins  qui  Ici 
avaient  amenés  les  y  laissèrent.  Peu  de  tems  après,  il  st 
présenta  un  navire  pour  acheter  des  perles.  Les  Indien; 
s'empressèrent  de  fournir  des  vivres  à  l'équipage ,  Cl  le  soi 
neur  du  lieu,  auquel  les  chrétiens  avaient  dt.nné  le  ncn 
Alonso ,  accepta  l'invitation  que  lui  fit.  le  capitnine  à 
venir  dîner  à  son  bord.  Il  monta  dans  la  chaloupe,  sous  le 
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ouspîces  fies  religieux»  avec  sa  le'inine  pt  une  snife  de  dix- 
ippr  personnf's  ;  mais  à  peine  oui -il  mis  le  [»iej  sur  le  pont, 
le  navire  dépidya  s*'s  voiles,  et  l'èqijip.i!^<^ ,  l  épée  à  ttt 
main  y  empécbMe  l»alheureux  se  jeter^  i  eau.  l^i  hmkin 
Unis  du  villa(|ii,'.^CM7fttoi  les  religieux  complicei^  de  ceUe 
perfidie  9  vê^mmmi  les  massacrer  sur-le-champ.  Maisnefor* 
Il sVx^||||||pvi«.de  leur  mieux,  el  ]>arvinreQl  k  les  apaisksr 
par  la  p^ljliive  ée  leur laires.readre  leurs  compagnoos  a» 
ooùi  de  cpaiMiililibea*  Un  autre  navire  arriva  sur  ces  entre» 

«iies.  erlifèafltaMie„Mquel  on  raconta  les  détails  de«étte 
fere,  offril ta?itn  doatieraris  à  Espanola,  et  d'ob4enir  la 
reddition  de»  Indiens.  Les  religieux  écrivirent  en  même 
Icmsà  Uîur  prélat,  Pédro  de  CorJova,  que  ,  si  Alonso  et  ses 
f^Jis  n^étaieiU  pas  renvoyés  avant  tjualre  mois,  leur  perîe 
ctdil  assûrée.  Malheureusement  les  juges  d  appel  de  S.iulo- 
Domingo  avaient  acheté  ces  huliens  pour  leur  roin[)le  ,  et 
r^Tuscreril  de  s  en  dessaisir.  Le  capitaine  cpii  les  avait  vendus 
K  sauva  dans  le  monastère  de  la  Merci,  et  les  indiens  n'é- 
taot  pas  reitlfla  dam  le  rems  convenu ,  les  religieux  furent 

bâti ,  pour  la  commodil é  de  la  *pé<:hè  des  perles, 
viTlage  Jau  la  petite  fle^de  Gubagua  (i).  Comme  cette 
fie  ne  refifermait  pas  dVau  potable,  les  Espagnols  étaient 
obliges  d  en  aller  clieicher  sur  la  côle  voisine  de  Terre- 
Ferme.  Il  en  résultait  des  démêles  continuels  avec  les  In- 
diens,  et  les  Espagnols  eu  enlevaient  toujours  c|uelt]ues-uns 
pour  les  vendre  à  lispanola  (:*). 

i5i4-  Expédition  de  Nunet  contre  les  naturels  du  pàfS  àrfùsé 
par  le  Rio-Gr4a4fi*  Pendant  qiie  NuSez  attendait  les  pouvoirs 
fcCastiIfft;  ilài^pVil  que  dés  Indiens  étaient  entrés*  dans  la 
tm4H|iB9|ié  dikfieàTequi  se  décharge  dans  le  golfçâ'Ut*al)a 
ptr  sept  èôaéhes ,  et  fpii ,  à  cause  de  sa  grandeur',  fui  ap- 
pelée el  Rio'Grande-de-Sari'Juan  ^  que  ces  indiens  vivai<*nt 
éâas  les  marécages,  el  irouvaietiî  ,  tlans  les  montiî^nes  voi- 
MOes,  (juantilé  d  or  qu  ils  éeliangeaieot  contre  les  choses 
sece&saires  à  In  vie.  N unez  résoliil  d'aller  les  visiter.  A\ant 
tiaharqué  Irois  renls  soldats  sur  ilevS  brignnlins  et  des  canots, 
il  remo^Ui  le  ileuve  i'espace  de  douze  lieues,  et  traversa 


in 

■j  ■»  1 1  i 


(!)  Â  six  iieues  au  I^.  de  la  Punla  de  Araya  et  de  la  cote  dç 

(a)  Herréra^  déc*  I»  iib.  iib.  lY»  cap.  i4  et  tS.  '^^   '  ' 

JUI«  lo 
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plusieurs  lacs  bordés  de  grosses  cannes  et  de  roseaux,  et  où 
l'on  voyait  la  nuit  une  iniinité  de  chauve-sourîs.  Il  arriva  en 
vue  des  montagnes,  mais  ne  put  y  pénétrer,  à  cause  des 
marécages  Là,  les  Castillans  virent  approcher  un  grand 
nombre  de  canots  montés  par  des  Indiens  armés  d'arcs  et 
de  flèches  empoisonnées  ,  cpii ,  après  les  avoir  déchargés,  se 
réfugièrent  dans  les  canots  de  ces  lacs  si  étroits ,  qu'il  était 
impossible  de  les  y  suivre.  Les  Castillans  continuèrent  à 
re  nonler  le  fleuve  jus(pi  à  un  endroit  où  il  forme  une  espèce 
d  lac,  au  milieu  duquel  était  une  petilÉ  île  couverte 
ûe  rabanes  et  occupée  par  quatre  mille  Indiens.  Ceux-ci  se 
présentèrent  au  combat  et  blessèrent  morlelb»ment ,  avec 
leurs  flèches,  plusieurs  Castillans.  Nunez  se  retira  à  quelque 
distance  pour  rassembler  tout  son  monde,  et  ayant  ordonne 
une  décharge  générale  d'escopeltes ,  les  Indiens  prirent 
aussitôt  la  fuite.  Toutefois  ,  voyant  les  Castillans  entrer  dans 
leurs  maisons,  où  ils  avaient  laissé  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  firent  pleuvoir  sur 
eux  une  grêle  de  flèches  et  de  dards.  Nuncz,  blessé  avec  un 
grand  nombre  des  siens,  crut  devoir  battre  en  retraite, .et 
retourna  à  l)arien(i). 

3  Adminislration  tie  Pédrarias  Davila,  Le  roi  ayant  appris  la 
mort  d'Alonso  Ojéda ,  de  Diégo  de  Nicuésa  et  de  Juan  de 
la  Cosa,  et  les  divisions  qui  existaient  entre  les  Castillans 
de  Darien ,  nomma  Pédrarias  Davila  gouverneur  du  pays. 
Il  lui  enjoignit  tle  traiter  Ips  Indiens  avec  clémence,  et  de 
rendre  compte  de  son  administration  à  Vasco  !Nunrz  de 
Balboa.  Sur  ces  entrefaites,  Calcéilo  et  Colménarès  arrivè- 
rent avec  les  renseignements  fournis  par  le  fils  de  Comagre, 
concernant  l'autre  mer  et  les  richesses  qu'elle  renfermait. 
Celle  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  Castillc.el 
lorsque  Pédraiias  arriva  à  Séville,  il  trouva  deux  mille 
jeunes  gens  de  famille  noble  et  bien  équipés,  qui  deman- 
dèrent à  raccompagner.  11  en  engagea  quinze  cents,  et  le 
roi  accorda  54,ooo  écus  pour  les  dépenses  de  Texpédilion. 
Il  nomma  Juan  de  Quévcdo  évêque  de  Santa-Marta-del- 
Antigua-del-Darien,  et  lui  adjoignit  un  certain  nombre  de 
prêtres. 

Dans  les  instructions  qu'il  reçut  du  roi  pour  le  gouver- 
nement de  Darien  et  de  la  Castille  del  Oro,  Fédrarias  devait 


(i)  Herrëra ,  ééc.  I,  lib.  X,  cap,  ^.    ;     r  r 
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établir  des  villages  dans  les  situations  les  p1u*«  favorables 
pciiir  farililer  les  découverlcs  d'autres  pays.  Les  habitants 
déjà  e'tablis  ne  devaient  payer  aucun  droit  jusqu'à  son  arri- 
vée, et  seulenieni  le  quint  après.  Les  Indiens  amis  ne  de- 
vaient (^tre  assujettis  à  aucune  taxe  ou  imposition  pendant 
vingt  ans.  Il  avait  ordre  d'envoyer  en  Kspagne  du  bois  de 
Brésil  (rœsa/piniaechlnata)  y  qui  était  jugé  meilleur  que  celui 
(]  £spanola  ,  de  ne  point  emmener  avec  lui  les  enfants  de 
ceux  qui  auraient  été  punis  par  Tinquisilion ,  ni  de  ceux 
qui  auraient  été  brûlés,  et  s'informer  si  celle  province  avait 
été  découverte  par  Christophe  Colomb.  ,  ^ 

Le  roi  fit  dresser  une  carte  marine  pour  la  navigation  aux 
Indes,  par  Juan  Dias  de  Solis  et  Juan  Vespuccii.  On  pré- 
para dix-sept  navires  bien  pourvus  de  diverses  armes, 
telles  que  des  arquebuses,  des  arbalètes,  des  épées,  des 
lances,  des  pitpies,  des  boucliers  de  Naples  faits  de  bois  des 
Canaries,  et  des  casaques  de  toile  de  coton  piquée  (  cscau- 
piles).  Lesappointemenls<IePédrarias  furent  fixés  à  366, ooo 
maruiféJis  par  an  ;  on  lui  accorda  ,  en  outre,  une  subvention 
de  200, oOo,  pour  l'aider  à  payer  les  frais  de  Texpédition. 
Un  médecin  devait  recevoir  5o,ooo  mann'éJis  ;  un  chirur- 
gien et  un  pharmacien,  chacun  3o,ooo;  trente  hommes  de 
pié  pour  veiller  dans  les  forteresses,  chacun  ii,43o5  le 
meslre-de-camp  Hernando  de  Fuenmayer,  100,000;  le  lieu- 
tenant-général, 6,000  par  mois;  les  capitaines,  J^^ooo;  aux 
soldats,  2  ducals  par  mois,  et  les  caporaux,  3.  Juan  d'Al- 
bomoz  fut  nommé  surintendant  de  la  pèche.  Pédrarias  reçut 
ordre  de  s  emparer  des  corsaires  français  qu'il  rencontrerait. 
Il  était  porteur  de  dépêches  pour  l'amiral  et  les  officiers 
royaux  d  Espanola,  pour  Diego  Vélasquez,  gouverneur  de 
Cuba,  et  pour  les  gouverneurs  des  îles  de  San- Juan  et  de 
Jamaïca  ,  qui  devaient  lui  fournir  des  vivres  el  tout  ce  dont 
il  aurait  besoin. Il  menait  avec  lui  le  père  Juan  de  Quévédo , 
franciscain,  évéque  de  Terre-Ferme,  nombre  de  mission- 
naires du  môme  ordre,  des  ecclésiastiques,  Juan  de  Ayoro 
pour  lieutenant,  Juan  de  Espinosa  pour  alcade-major, 
Kncise  pour  a/guazil  majora  ou  grand  prévôt,  el  quatre  offi- 
ciers royaux,  dont  l'un  était  Gonzalo  Fernandez  d'Oviédo 
y  Valdcz,  en  qualité  de  contrôleur  des  mines  et  des  fontes 
d'or.. 

Pédrarias  partit  de  San-Lucar,  le  i;i  avril  i5i4(0' 


(1)  Peu  de  jours  avant  l'arrivée  d'Arbolaacbo,    *     «  -><  e» 

10. 
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ilk^wffi  nivi^  et  quittîe  cctils  honmcs  ;  iâits  iylîitmb]pé 

tjne  tempête  presque  au  sorûr  tlu  port,  il  perdit  deux  na4 
vires,  et  fut  conlrainl  â  y  relourner.  Il  remit  à  la  mer  le 

l4  niai ,  et  al>or<la  à  Tîie  de  Goniéra  pour  prendre  île  IVau  i 

et  du  bois.  De  là  il  fit  voile  pour  la  Dominira,  située  à  ia  | 

distance  de  cinq  cenls  lieiirs ,  et  y  arriva  après  une  naviga-  | 

tion  de  vingt  sept  jours.  Il  y  débarqua  avec  ses  (»ens  pour  la  j 

reconnaître;  mais  les  Indiens t  armés  de  llèches  empoîson*  i 

^    nées,  se  préparant  à  Tattaquer,  ii continua  sa  route  vers  la  j 

Terre^^Fermë,  et  alla  relâcher  au  port  de  Sania-Marta.Lcf  j 

habitants,  qui  avaient  déjà  vu  des  Castillans,  entrèrent  i 

jlaiîi  retu  jusqu'à  la  ceinture  pour  empêcher  le  débarf|«e-  \, 

mèiit ,  n  tuèrent  détix  hommes  à  coups  de  Aèches«  Toute*  | 

fois,  quelques  coups  d*escopeltes  les  firent  bieniât  relhi^*  i 

Les  Espagnols  les  pbursuivtrent  pisqu'au  (iremîer  viKa|jei^  i, 

où  ils  prirent  toutes  les  femmes  et  les  enfants  qui  n'avaient  , 

pu  se  sauver.  Les  guerriers  revinrent  à  la  charge*  mais  ils  fu-  ^ 

reni  encore  repoussés. Quehjuesoscadrons  pénétrèrent  enstnte  ^ 

pliisavant  dans  1  intérieur  du  pays,  lîs  soinmèrent  les  Indiens  , 

qu'ils  rencontrèrent  de  devenir  chrël  iens  et  d'obéir  au  roi  de  ^ 

instille  ;  mais  ceux-ci  leur  répondirent  le  plus  souvent  par  ^ 

une  nuée  de  flèches.  Les  Castillans  pillèrent  alors  leurs  , 

cabanes ,  où  ils  trouvèrent  des  objets  en  or»  des  émeraudes  ^ 

ei  autres  pierres  précieuses  enchâssées  d'or,  un  peu  d  ambre,  „ 

aautité  de  filet»,  de  couvertures  de  coton,  des  plumes  de  i 

tverses  couleurs  V  des  Vases  pour  conserver  Teafn  et  le  viti|  j 

et  d autres  vaisseaux  de  terre  j|>einls  et  de  dmraes  fonnes.  \ 

Pédrarias  mit  en  liberté  les  prisonniers ,  en  leur  donnant  j 

quelques  babioles.  <    i  , 

Ijl  flotte,  étant  sortie  de  Santa-Marta  pour  aller  au  port  i 

de  Cartat;éna,  éprouva  un  gros  vent  et  des  courants  qui  la  i 

coni  ralj^nirent   de    passer  outre,   et   ellç  aborda  à  ïtlfi  I 

jp(<tfr/tf' (i),    cinquante  lieues  de  Darien.  '  *  i 

Vers  la  fin  4|e  juillet ,  la  flotte  pénétra  dans  le  golfe  de  i 

Umbâ ,  pour  se  rendre  à  Darien  ^  .à  une  lieue  et  demie  de  la  i 
m,ei;*  Pêdrarias  eniroya  un  messager  k  NoSez ,  pour  t'iiverlir 
de  spn  arrivée  .en  qualiie  de  gouverneur»  U  fut  fort  étonné 
âc  trouver  le  commandant  vêtu  d'une  camisole  de  coton  « 
d*un  caleçon  et  de  souliers  de  corde,  et  dont  la  demeure 

f»-     II.    I         ■    I  ■      ■  I    'i  I  ^ 

(  I)  Sur  la  cote  de  Cai  tagéoa^  près  Temboucliure  de  StuUf  vit* 

à*\i5  la  poiuie  de  Fiédras.  • 
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était  une  case  couverte  de  feuilles.  Celui-ci  lui  témoif;na  sa 
saiisfaclion  de  cette  circonstance,  et  1  assura  que  tous  ses 
gens  étaient  prêts  k  le  recevoir  et  à  lui  ol>éir,  l)ieii  qu  il  eût 
alors  avec  lui  quatre  cent  cinquante  soldats  vaillants  et  in- 
fatigables. Malgré  cet  acte  de  soumission,  Pédrarias  le 
déposa,  lui  donna  pour  successeur  le  licencié  Espinosa , 
sergen t- major ,  le  jeta  dans  1rs  fers,  et  le  condamna  à  une 
amende  de  quelques  millions  de  castillans  ,  en  expiation  de 
la  mort  de  Nicuésa  et  des  torts  qu'il  avait  eus  envers  le  ba- 
chelier Enrise  et  autres.  Nunez  paya  cette  somme  et  re-^^. 
couvra  sa  liberté.  Pédrarias,  guidé  par  ses  conseils,  se  dis- 
posa à  établir  trois  villages  dans  les  terres  des  caciques 
Comagre,  Pocorosa  et  Tubanam5.  Cependant  les  provisions 
(le  la  Hotte  commençaient  à  diminuer,  et  il  était  impos- 
sible de  s  en  procurer  pour  tant  de  monde.  D'un  autre  côté, 
les  cabanes  étaient  entourées  de  marécages  qui  occasion 
naient  des  maladies  dont  un  grand  nombre  d  Espagnols  mou- 
rurent. Pédrarias  quitta  alors  Darien ,  pour  camper  à  une 
petite  dislance  sur  les  bords  du  fleuve  Corobari,  où  il  tomba 
malatle  lui-mdme,  et  chaque  jour  la  faim  et  la  maladie  en- 
levaient plusieurs  de  ses  gens,  qui  étaient  réduits  à  se 
nourrir  d  herbes  et  de  racines.  Plusieurs  demeuraient  sans 
sépulture,  parce  que  les  vivants n^avaient  pas  la  force  de  les 
enterrer.  Il  en  périt  environ  sept  cents  dans  1  espace  d'un 
mois.  Dans  cette  extrémité,  le  gouverneur  permit  à  ses 
principaux  officiers  tle  retourner  en  Castille,  et  à  d'autres 
d'aller  avec  Diégo  Vélasquez.  Cepi'ndanl  sa  santé  s  élant 
réiablie,  il  envoya  le  capitaine  Luis  Carrillo,  avec  soixante 
hommes,  fonder  un  village  sur  les  bords  d'un  fleuve  .situé, 
isept  lieues  de  Darien,  et  qu'on  appela  Rio-de-ias-Anadès; 
m.iis  on  n'y  trouva  ni  Indiens  ni  vivres,  et  l'entreprise 
échoua.  Pédrarias,  loin  de  se  décourager,  ordonna  à  son 
lieutenant  gênerai,  Juandc  Ayora^  d  aller  avec  des  hommes 
(ju 'il  avait  amenés  et  une  partie  des  anciens,  chercher  le 
plus  d  or  qu  il  pourrait,  et  bâtir  trois  villages  fortifiés  dans 
les  terres  de  Pocorosa,  de  G^magre  et  de  Tubananià.  Ayora 
s'embarqua  avec  ses  gens  dans  un  navire  et  trois  ou  quatre 
caravelles,  et  relâcha  au  port  de  Comagre  ,  à  vingt-ciiKj  ou 
trente  lieues  de  Darien.  Il  expédia  aussitôt  le  capitaine 
Francisco  Bécerra,  avec  cent  cinquante  hommes,  vers  la 
mer  du  Sud,  pour  découvrir  une  situation  propre  à  asseoir 
un  établissement.  Cet  ofiicier  y  arriva  par  un  chemin  beau- 
coup plus  court  que  celui  qu'avait  pris  JNunez,  et  estima  à 
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vingt-six  îîpues  seulfrnrnt  la  dislanrc  «Tune  mfr  à  l'autre. 
'  Après  le  tl<*parl  docrlle  oxpt'ilition  ,  .lunn  Ayora  donna 
ordre  à  Garci- Alvan'zde  mellre  les  malades  à  bord  des  na- 
vires, el  d'aller  I  al  tendre  an  port  du  cacique  Pocorosa.  Il 
se  rendit  en  m^me  lems auprès  du  cacique  Ponça,  etquoicjtie 
reçu  parce  dernier  en  qualité  de  confédéré,  il  s  empara  de 
tout  l'or  qu'il  trouva  dans  sa  cabane.  Il  passa  ensuite  chrz 
Comagre,  qui  lui  donna  de  l'or  el  des  vivres  ;  mais  de  Ayora, 
non  content  de  ces  présents,  lui  enleva  ses  femmes.  Il  em- 
mena aussi  celles  de  Pocorosa,  qui  s'était  retiré  dans  les  bois 
pour  l'éviter.  Ce  dernier,  craignant  de  tomber  entre  ses 
mains  y  revint  peu  après,  avec  autant  d'or  qu'il  en  pouvait 
porter,  afin  de  l'engager  à  lui  rendre  ses  femmes  ;  mais  I  Es- 
pagnol le  conduisit  dans  la  terre  de  Tubanamà,  dans  l'es- 
pnir  de  I  épouvanter  ,  ainsi  que  les  autres  caciques,  par  la 
vue  de  ce  cb«-f  prisonnier.  'J\ibanamà  ,  fidèle  à  ce  qu'il  avait 
promis  à  Nuriez,  donna  aux  Castillans  de  l'or  el  des  pierre- 
ries. Malgré  ce  bon  accueil,  tous  les  gens  de  sa  maison  fu- 
rent faits  esrla\es.  Tubanamà ,  indigné,  quitta  alors  le  camp 
espagnol  ,  et  ayant  appelé  ses  sujets  el  ses  voisins  à  son  se- 
cours, il  vint  fondre  sur  Ayora;  mais  trop  faible  pour  sr 
défendre  contre  les  épées  et  les  chiens,  il  se  relira.  De 
Ayora  construisit  un  fort  de  terre  et  de  branchages,  dans 
lequel  il  laissa  Hernùn  Pérrz  de  Mnirscs,  avec  soixante  sol- 
dats, pour  proléger  son  flanc,  el  cotiserver  sa  communica- 
tion av'»c  Francisco  Bécerra,  et  retourna  vers  (iarci  Alvarci. 
qui  Tariendait  avec  ses  navires  tians  la  rivière  appelée  StintO' 
Crut  (  Fanum  S.  Cniris  ) ,  el  là  il  jeta  les  fondomens  de  la 
vHIe  du  même  nom  ,  et  y  établit  des  jnges  de  police  el  des 
officif-rs,  selon  les  instructions  qu'il  avait  reçues  de  Pédra- 
rias  ;  mais  celle  ville  fut  bientôt  détruite  par  les  Indiens. 

tb\S,  Le  capitaine  Luis  Cnrrillo,ne  trouvant  pas  avanta- 
ge^îse  la  pécbe  de  las  Anadès ,  abandonna  celle  situation, 
et  employa  les  plus  robustes  de  ses  gens  à  la  chasse  des  In- 
diens dans  la  terre  de  Ahruyba,  cacique  de  la  province  aj>pe« 
lée  Ccracanh.  Les  cabanos  (^harhacaas)  de  ceux-ci  étaient 
bâties  sur  des  arbres  au  milieu  de  l'rau.  Ils  s  y  dHfen<]irent 
cj^uelque  lems  avec  des  bâions.  Les  Castillans  réussirent  à 
seniparer  de  sept  tîe  ces  cabanes,  et  prirent  plus  de  quatre 
cents  individus  qiTils  sf*  partagèreni ,  après  quoi  ils  retour- 
nèrent au  village  de  l.ns  Anadès  et  de  là  à  Darien.  Après  le 
retour  de  Carrillo  ,  Pédrarias  envoya  Vasro  Nunez  chercher 
l'idole  de  Duhayha  sur  les  bords  du  fleuve  de  Darien.  t^unex 


f'mfaif^u  âiwe  d»«x  cent»  bomom  dm  ^UMeniii  tmou. 
11  ivaii  à  peine  mis  le  pied  sor  le  territoire  dra  Gugàres, 
quecfs  peupleseortireotdMison  grand  nombre  de  ptrog^iet 
el  turprirent  le%  Castillans,  dont  la  moîlié  fat  (uée  ou 
Doyée.  Carriilo  fut  du  nombre  des  tués.  NuneZy  blessé  à  la 
téle,  gagna  la  terre  avec  le  leste  de  ses  gens.  Les  Indiens 
les  poursuivirent  et  les  combattirent  jusquâ  la  nuit,  que. 
Nimez  mit  à  profit  pour  opérer  sa  retraite.  La  récolte  du 
maïs  de  ce  pays  a^anl  été  détruite  par  les  langoustes  (/o/i* 
Sosta),  il  jugea  impossible  de  s^y  maintenir,  il  prit,  eo 
coQséquenre ,  sa  ro«le  par  lea  moolageea  e(  lea  vitUées,  ef 
{«vint  à  Daricn.  .  ' 

Vers  le  «nêm  tems,  Pédrariaa  envoya  son  neveu  â  Zém 
et  aux  mines  de  Turifi^  à  trente  lîetiea  k  l'eat  de^  «Opriitn» 
embarqué  avec  quatre  cents  hoipnies  4%il*-4^^ 
Cfpp/elleSf  le  jeune  Pëdrarias  resta  trois  mois  sans  oser  pé'- 
n%ff  plus,  de  six  liiîues  dans  le  pays.  Un  çaciqiiç  lui  dit 
qn^i*»  mines  étaient  à  trois  journées  de  là  «  et  proposa  4f 

conduire.  Il  refusa  cette  offret  MMti  que  celle  de  plusienni 
caçjlguçs  qui;  vinrent  lui  demander  la  paix.  6ans  une  ren» 
contre  avec  les  Indiens,  il  eut  quinze  Castillans  tués  et 
tr^e  blessés  qui  moururent  de  leurs  blessures.  Il  quitta  ce 
paysel  amena  à  Daricn  cinq  cents  captifs,  parmi  lesquels 
trouvait  ce  cacique  qui  lui  avait  indiqué  la  situation  ik$ 
n^ioes.  Ces  Indiens  furent  vendus  dans  les  îles  à  un  prix  élevé. 

Le  bruit  se  répandit  à  son  retour  que  la  province  de  Zënù 
aboodait  en  or,  et  était  remplie  de  sépultures  où  était  tou( 
IWque  les  morts  avaient  possédé  durant  leur  vie.  Le  bâche-* 
lier  Kncise  s'y  rendit  à  l'invitation  de  Pédrarias,  et  sest^ 
contra  deux  caciques,  qu^il  somma  de  lui  obéir  coipiœ rr- 
présentant  le,lipi  de  Çaatille.  Ceux-ci  lui  répondirent  qii'il 
i^Viv^iq^'m^^yl  Dieu  qui  gouvernât  le  ciel  e|  la  terre  5 

&le  pape  f:)(uinait  ce  qui  n'était^pasÀ  lui;  qne'te.roi  qui 
mdait  et  qui  acceptait  des  largesses  devaii.éUe^mi  foui, 
Pl^u'il  prenais  des  choses  qui  appart^naien|  i  un  anU^i 
Wfiljl  ^^^ff  voulait  ei^trer  chez  eux,  ils.  mettraient  sa 
J^e  au  t^otijt  4^^q.  btton  ',  comme  ils  avaient  fait  h  d^aiMcet 
^j|^/ir^|noemis. qu'ils  lui  montrèrent;  qu'ils  étaieq t. nr^f 
E^tîj[|es  de  cè3  ièrie$  et  qu'ils  n^avaient  pas  besoin  d  êuK4 
Vpw  renouvela  sa  demande  et  les  menaça  en  vain  de  la 
ptiie  et  de  l'esclavage.  H  attaqua  akors  leur  village  et  s'eYi 
^para,  ainsi  que  de  Tun  dji  cc^  caçÂqt|^*  Cette;  af]fi|ire 
<^ûia  la  vie  à  deuif  Castillans. 
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Jatfi  de  Ayora  ayant  appris  qu'il  y  avait  iK»a  VmttH  «a 
seigneur  très^riche.  nommé  Sécalwa^  y  envoya  Gamampar 
mer  avec  quelques  solilats,  pour  sVmparer  de  ses  gens  et 
de  set  richesses,  sous  préieiKte  de  lui  demander  obéîkftSDce 
au  roi'de  Gastille.  Sécatîva,  informé  de  ce  projet,  plaça 
«n  lien  sèr  les  femmes  et  les  enfants  de  ses  suiels,  etie 
portant  en  embuscade  près  du  village,  il  attaqua  à  l  impro- 
viste les  Castillans,  dont  un  petit  nombre  n'eut  que  le 
tems  de  i'eg,i^tier  leurs  barquf^s.  Les  Indiens  exercèrent 
nriillecruinie.^  sur  les  piisonnîers,  dont  ils  réussirent  à  s'm- 
parer.  Ils  leur  tirent  couler  de  l'or  fondu  dans  (a  boriche, 
en  disant  :  Man^  de  l'or,  chrétien.  Ensuite  ils  les  roupè- 
rent  en  morceaux,  et  suspendirent  teiirs  ossements  dans  les 
temfrfes  comme  des  trophées. 

De  AyOra,  irrité  du  résultat  de  cette  expéditiom ,  ordonns 
dVrêler  le  cacique  Pocoro^,  de  piller  son  village  et  ses 
terres,  et  d'emporter  tout  l*or  qu'il  pouvait  avoir*  Mais^Fo- 
curosa  fut  averti  de  ce  projet  par  un  Castillan  de  Nunex, 
appelé  EsluiHi,  que  celte  Irahisuu  indignait.  Ayora  .  cnrorç 
une  fois  trompé  dans  son  attente  ,  retourna  à  Darien,  où  il 
déroba  un  navire  et  retourna  en  Casiille. 

En  mc^mc  tpms,  le  capitaine  Garcî- Alvarez ,  qui  était 
resté  avec  ses  gens  à  Santa-Cruz,  fesait  des  incursions  dans 
les  villages  circonvoisins.  Pocorosa,  serré  de  près,  assembla 
tous  ses  gens  et  ses  amis,  et  attaqua  de  nuit  les  Castillans, 
dont  la  plupart  furent  blessés;  mais' les  flèches  dofit  ils 
étaient  atteints  n'étant  pas  empoisonnées,  ils  furent  bientôt 
en  iéiat  dé  combat  tre  Tépée  à  la  main*  Les  Indiens ,  armés  de 
bâtons  brdiés  par  les  deux  bouts ,  combattirent  vaillamment, 
et  après  deux  heures  de  mêlée,  tous  les  Castillans  furent 
tués  avec  leur  capitaine,  ^  l'exception  de  cinq,  qui,  pi«* 
fi  tant  du  four  qui  venail,de  paraître,  se  sauvèrent  et  arri- 
vèrent à  Uai  itMi.  La  ville  de  Smta-Cruz  fut  ainsi  flépeopléê 
six  mois  après  son  établissement.  Il  n'y  r<'s!a  qu'une  sluIc 
femme  casiillane,  que  Pocorosa  prit  pour  lui. 

Cependant  le  roi  voulant  récompenser  Vasco  Nunez  des 
services  qu'il  avait  rendus,  lui  dopna  le  titre  i^adelantado 
ie  ia  mer  du  Sud^  qu'il  avaif  découverte,  et,  en  outre, 
le  gpoi^ernement  des  provinces  de  Panama  (i)  et  de  Coy* 


(i)  On  dit  que  Tello  de  Gnsman  y  débarqua  en  i5l5,  et  qu*ii 
y  trouva  beaucoup  d'indiens  employés  à  k  pêche^  qui  lui  firent 
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ha(i).  Ce  titre  excita  la  jalousie  de  Pédrarias  ei  Je  ses  amts. 

Bienlôl  après  ,  Garabilo  arriva  de  rîledeCiibri  avec  S"ixaiifc 
Castiiians  pour  pren<lre  les  or«lres  de  Vasco  Nuiïez.  Il  avait 
I  cspoir  que  le  roi  lui  donnerait  des  pays  silués  près  de  la 
mer  du  Sud  pour  y  former  des  établissements.  Garabilo 
aborda  à  six  lieues  du  porl  de  iJarien,  et  avertit  secrète- 
ment Nuùez  de  son  arrivée;  mais  Pédrarias  le  fil  prison- 
nier, l'enferma  dans  une  ca^e  de  bois,  et  refusa  même  à 
Tévèfjue  de  Darien  de  l'envoyer  achever  la  découverte  de  la 
m^r  du  Sud.  Il  confia  ce  soin  au  capitaine  Gaspar  de  Mo- 
lalès,  son  valet  ou  parent,  natif  de  Ségovia,  et  mit  à  ses 
ordres  soixante  Castillans,  p(iur  paî»ser  ilans  les  îles  que  les 
Indiens  appellent  de  Térarergui,  nommées  ensuite  de  las 
Perlas,  et  particulièrement  à  celle  de  Isla-Rica,  Moralès 
prit  la  route  que  Vasco  Nuùez  avait  suivie,  et  arriva  à  la 
côle  du  Sud,  dans  la  terre  d'un  cacique  appelé  Tulihi-à^  qui 
lui  dtmna  quatre  canots.  11  y  laissa  le  capitaine  Pènalosa 
aver  la  moitié  de  sou  monde,  partit  avec  les  autres  pour  le 
village  d'un  autre  cacique,  nommé  Tunàra^  qui  Taccueiltit 
comme  ami  et  lui  fournit  beaucoup  de  vivres.  Ce  lieu  étant 
plus  commode  pour  passer  aux  îles,  il  s'embarqua,  accom- 
pagné de  Francisco  Pizarro,  dans  de  grands  canots  conduits 
parles  sujets  des  caciques  Chiapès  et  Tumaco.  Une  tempête 
dispersa  les  canots  [tendant  la  nuit;  mais  le  lendemain 
matin  ils  se  retrouvèrent  à  une  de  ces  îles.  Les  habitants 
célébraient  alors  une  de  leurs  fêles,  et  selon  leur  cou! urne, 
les  hommes  étaient  séparés  «les  femmes.  Les  Castillans  étant 
descendus  dans  l'endroit  occupé  par  ces  dernières,  voulurent 
Jen  emparer.  Les  Indiens  vinrent  aussitôt  fondre  sur  eux 
avec  des  dards  brûlés  par  les  bouts  et  en  blessèrent  quelques- 
uns;  mais  effrayés  à  la  vue  des  chiens  qu'on  lâv'ha  contre 
eux,  ils  prirent  la  fuite.  Toutefois,  préférant  la  mort  à  la 


eolendre  que  le  mot  Panama  signifîait,  dans  leur  langue,  un  en- 
droit qui  attende  en  poisson  :  lugar  adonde  se  toma  muclio pes- 
(a//o.  Sous  le  gouvernement  des  caciques,  Panama  comprenait 
les  provinces  suivantes  ,  savoir  :  Carëta  ,  Aila ,  Comagre ,  Chiain , 
^yba,  Chanie,  Chine,  ^ata,  Tobre»  Lolay  Haylia,  Burica  el 
£scotia.  •  .  . 

(i)  lie  située  sur  la  côte  de  Véragua,  a  la  distance  de  cinq, 
lîeues  de  U  ))ointe  Blanca.  Nunez  avait  demandé  celle  île , 
Cfoyant  qu'il  y  avait  une  grande  quantité  do  (lerles  et  d'ar*^  .  < 
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perle  (le  leurs  femmes  cl  <le  leurs  filles,  ils  renouvelèrent 
le  combat,  mais  avec  aussi  peu  de  succès. 

Morales  passa  de  là  à  ia  plus  grande  de  ces  îles,  dont  le 
roi  sortit  avec  tous  ses  gens  pour  IVmpécher  de  débarquer. 
Celui-ci,  repoussé  quatre  fois,  reviril  autant  de  fois  à  l'at- 
taque. Les  Indiens  qui  accompagnaient  les  Castillans  lui 
ayant  dit  qu'ils  étaient  invincibles,  qu'ils  avaient  vainru 
Ponça,  Pocorosa,  Quaréca,  Chiapès,  Tumaco  et. autres,  le 
cacique  demanda  la  paix,  et  fit  apporter  un  petit  panier  Je 
jonc  rempli  de  riches  perles  qui  pouvaient  peser  i  lo  marcs. 
Morales  donna  à  ce  chef  des  haches  de  fer,  dont  il  fut  en- 
chanté. Il  mena  Morales  et  quelques-uns  de  ses  gens  dans 
une  petite  tour  de  bois  d'où  on  découvrait  toute  la  mer,  et 
leur  montrant  la  terre  qui  se  prolonge  vers  le  Pérou,  il  leur 
dit  :  it  Regardez  cette  vaste  mer  et  toutes  ces  îles  qui  dépen- 
»  dent  de  mon  empire  ;  elles  seront  à  votre  service  aussi  long- 
»  lems  que  vous  serez  mes  amis.  Je  prise  votre  amitié  plus 
»  que  les  perles,  et  jamais  vous  n'en  manquerez.  >»  H  s  engagea 
à  payer  au  roi  de  Casiille  loo  marcs  de  perles  par  an,  con- 
sentit à  (^.\rc  baptisé  sous  le  nom  de  Pédrarias  avec  tous 
ceux  de  sa  maison,  fournit  des  canots  aux  Castillans  pour 
retourner  en  Terre-Ferme,  et  les  accompagna  jusquaux 
bords  do  la  mer,  d'où  ils  retournèrent  à  Darieii. 

Il  y  avait  une  si  grande  quantité  de  cerfs  et  de  lapins 
dans  cette  île ,  qu'on  les  tuait  à  coups  de  bâton.  On  y  fesait 
du  pain  de  maïs  et  de  yucca.  Ses  productions,  en  général, 
étaient  semblables  à  celle  de  Comngre  ;  l'île  de  Teràrequi^ 
située  à  5  degrés  de  Téquateur,  abondait  en  vivres  et  en 
poissons.  Les  sujets  du  cacique  Pédrarias  se  livraient  à  la 
pèche  des  perles,  qui  sont  plus  grosses  sur  les  côtes  de  l'île 
que  partout  ailleurs.  Montés  dans  un  canot  et  munis  seule* 
ment  d  une  crosse  en  osier,  au  bout  de  laquelle  était  al  lâchée 
une  pierre  ,  et  d'une  besace  adaptée  autour  du  cou  pour  re- 
cevoir les  écailles,  il  plongeaient  quelquefois  à  la  profon- 
deur de  six  piques.  Les  huîtres  tienni-nt  si  fortement  à 
roche  ou  les  unes  aux  autres,  qu'il  est  difficile  de  les  en  dé- 
tacher. Aussi  les  pêche -jrs  qui  s'obstinaient  trop  long-lems 
perdaient  la  respiration  et  se  noyaient,  et  d'autres  étaient 
mangés  par  les  gros  poissons,  tels  que  les  tiùiirones  ou  mar- 
rages  {/e  squale  marteau)  et  les  manias  (i).  Quelques-unes 


(i)  Mot  qui  siguiiie  couverture.  Ce  poisson  ,  qui  ressciublc  à  1 
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de  CCS  hiiîlres  conlenaicnt  vingl  et  jusqu'à  trente  perles. 

Le  capitaine  Pénalosa  sVtanl  emparé  des  biens  du  cacique 
Tuiiùrà  ,  celui-ci  résolut  de  se  venger  par  sa  nu)rl  et  celle 
(le  Morales  :  tous  les  caciques  des  environs,  au  nombre 
(]«  dix-huit ,  épousèrent  la  querelle.  Gaspai- de  Moialès, 
son  arrivée  en  'IVrre-Kerme ,  envoya  Bernardin  de  Morales 
pour  en  avertir  Pénalosa  et  ses  gens,  et  lui  ordonna  de  re- 
tourner à  Darien.  Bernardin  fut  parfaitement  accueilli  au 
village  du  cacique,  l^e.s  Castillans  furent  logés  dans  une  de 
ces  maisons;  mais,  lorsqu'il  les  sut  plongés  dans  un  profond 
sommeil ,  il  y  lit  mettre  le  feu.  (^)uelqucs-uns  furent  brûlés, 
et  les  autres  échappèrent.  Le  cacique  Chirucà,  qui  accom-- 
pagnail  Morales,  sVnfuit  avec  son  fils.  Toutefois,  ayant  été 
alleinl  peu  après  et  soumis  à  la  torture,  ils  révélèrent  le 
complot.  Moralès,  épouvanté  du  danger  qu'il  avait  couru, 
chargea  Chirucà  d'aller  chez  tous  les  caciques  ,  avec  ordre 
de  les  lui  amener  Tun  après  l'autre ,  sous  prétexte  de  leur 
communiquer  quelque»  chose  d  important.  La  crainte  d^lre- 
livré  aux  chiens  décida  Chirucà  à  s  acquitter  de  celte  com-' 
niisf;i(in.   L-s  caciques  vinrent  séparément,  et  tous  furent* 
chargés  de  chaînes.  En  même  tems,  Péfialosa  arriva  avec 
sfsgrns,  et  Moralès  manrha  contre  les  Indiens  qui  atlen-^ 
daienl  impatiemment  leurs  caciques.  Francisco  Pizarro  se' 
mil  à  la  léte  de  l  avant-garde ,  les  attaqua  pendant  la  nuit,' 
pl  au  point  du  jour  il  avait  déjà  tué  sept  cents  Indiens.* 
M'jralès  al)an<lonna  alors  aux  chiens  tous  les  caciques,  y 
compris  Chirucà. 

Moralès  ayant  appris  que,  vers  la  partît  orientale  du  golfe 
de  San- Miguel ,  il  y  avait  un  caci(|ue  puissant  appelé  Bintj 
résolut  d'aller  le  visiter.  11  arriva  chez  lui  la  nuit  et  mit  le- 
feu  à  ses  cabanes  qui  étaient  de  paille.  Biru  s'échappa  ,  ras-^' 
sembla  ses  gens  et  revint  attaquer  les  Castillans  ;  mais,  après 
un  combat  opiniâire,  il  fut  forcé  à  la  retraite.  Moralès  re-* 
louma  au  village  de  Chirurà,  où  ,  après  s  ôtre  défentlu  jus- 
qu'à la  nuit  contre  les  sjijets  de  quinze  caciques,  qui  l'as- 
saillirenl  à  la  fois,  il  fut  contraint  de  reprendre  le  chemin 
de  Darien.  Les  Indiens  le  poursuivirent  pendant  neuf  jours.* 
lin  Castillan  ,  frappé  d'un  dard,  mourut  sur-le-champ;  et 
»n  autre,  blessé,  se  pendit  de  crainte  de  tomber  entre  les 

mains  de  l'ennemi.  •     .  i 

 :A 


raie,  enveloppe  ces  malheureux  plongeurs  et  les  écrase  contre 
le  fond.  (  D.  UUoa.  )  ,  ♦ 
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Sur  ces  rnlrcfailes,  le  capitaine  Francisco  île  Vallôjo 
reçut  ordre  île  marcher,  a\cc  soixanle-Jîx  hommes,  coiiire 
les  luiiiens  d  Uraba  cjui  avaient  poussé  leurs  incursions  j'is- 
qu^aux  portes  de  Darien.  Elant  arrivé  vers  les  Ranchos  de 
Badillo,  à  trois  lieues  d'Urabà,  il  les  attaqua  dans  la  nuit 
et  les  mit  en  fuite  ,  mais  non  sans  avoir  perdu  beaucoup  de  | 
Castillans,  qui  furent  blessés  de  flèches  empoisonnées.  Ces  ( 
Indiens  se  joignirent  à  d'autres  et  revinrent  à  la  charge.  Les  | 
Castillans,  incapables  de  résisler,  regagnèrent  la  côle  par  i 
où  ils  étaient  entrés,  et  passèrent  la  rivière  de  las  Hédès,  i 
toujours  harcelés  par  les  Indiens.  De  ces  soixante-dix  liom-  , 
mes,  il  en  périt  quarante-huit,  et  la  plupart  des  blessés.  , 
moururent  (juelque  tcms  après. 

Pédrarias,  affligé  de  ces  revers,  fit  embarquer  le  capitaine 
Francisco  Béceria  à  bord  d'un  navire,  avec  cent-quatre-  , 
vingts  hommes,  trois  pières  de  canon,  quarante  arbalé-  j 
triers  et  vingt-cinq  arquebusiers,  et  lui  enjoignit  de  péné-  , 
Irer  dans  la  province  de  Zénii,  Cet  officier  aborda  à  la  côle  ^ 
d  Uraba  et  avança  à  travers  des  bois  jusqu^au  Zénù ,  fleuve 
large  et  profond  qui  baigne  h*  principal  village  du  pays.  Los  ^ 
habitants  témoignèrent  d  abord  des  dispositions  paci(j(pirs,  , 
et  laissèrent  passer  tranquillement  la  moitié  des  Castillans  ^ 
dans  les  canots.  Il  leur  avait  tendu  des  embuscades  de  ^ 
deux  côtés,  et  tous  y  perdirent  la  vie. Un  jeune  Indien,  do-  , 
mestique  d'un  Castillan,  qui  échappa  au  massacre,  apporta  ^ 
cette  triste  nouvelle  à  Darien.  , 

l  e  roi,  par  <le  nouveaux  ordres  arrivés  i  celte  époque,  ^ 
recommanda  à  Pédrarias  d  avoir  soin  de  la  conversion  dfî»  , 
Indiens  et  de  les  traiter  humainement,  de  tenir  constam- 
ment ses  gens  oc  cupés,  d'établir  des  villages  dans  des  situa-  i 
lions  salubres  ,  d'empêcher  que  les  travaux  des  mines  ne  j 
fussent  inquiétés  par  les  Indiens,  de  lui  envoyer  une  carte  ^ 
du  pays,  et  de  ne  rien  entreprendre  sans  le  consentement  de  ^ 
Tévéque,  de  Vasco  Nunez  et  des  officiers  royaux.  En  même 
tems  (20  juillet  i5i5).  le  roi  acconla  des  privilèges  à  la 
ville  de  Sunta-Matia-M- A n/i^ua-df- Darien  {Be/ica  (iitreaura)t 
et  bii  donna  pour  armes  un  écu  dans  un  champ  rouge  avec 
un  château  doré  au  milieu,  et  au-dessus  la  figure  du  soleil.. 
Au-dessus  ou  voyait  un  tigre,  à  droite  et  à  gauche  un  cro- 
codile, et  pour  devise  la  Imagen  de  nuestra  senora  del  An- 

iigna.     ^   ,   f 

,  Le  16  octobre,  Nunez  écrivit  au  roi  pour  l'informer  ne* 
malheurs  survenus  dans  son  gouvernement.  Pédrarias  chargé** 
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TeJlo  de  Gusman  de  faire  Jcs  découvertes  ver$  Touest 
le  long  de  la  côte  de  la  mer  du  Sud,  avec  les  gens  que 
lie  Ayora  avait  laissés.  Il  parfit  avec  (jiielques  soldats  que 
PëJrarias  lui  avait  donnés,  Pt  trouva  1rs  Castillans  telle- 
ment pressés ,  qu'ils  n'osaiettt  pas  même  sortir,  afin  de  se 
procurer  des  herbes  nour  manger.  Leur  capitaine  Ménésès, 
perdant  tout  espoir  d'être  secouru  ,  avait  pris  la  résolution 
plusieurs  fois  d  abandonner  ce  fort  et  de  se  retirera  Darien  ) 
mais  les  Indiens  le  cernèrent  de  si  près,  qu'il  n  osait  pas 
sortir.  Il  fut  délivré  par  Tarrivée  de  Telio  de  Gusman,  et 
passa  avec  lui  sur  les  terres  des  caciques  Chépo  et  Chépauri. 
Etant  informé  que  les  Indiens  s'assemblaient  pour  lalta- 
ijuer,  il  conclut  la  paix  avec  le  principal  cacique,  qui  lui  6t 
nn  l)on  accueil.  En  cet  endroit,  un  jeune  Indien  ,  suivi  de 
quelques  autres,  vint  trouver  Gusman,  et  lui  dit  que 
celle  seigneurie  lui  appartenait  de  droit,  attendu  que  son 
père  en  avait  été  le  légitime  possesseur.  Il  le  pria  de  lui  pre- 
lermain  forte  pour  en  prendre  possession,  et  promit  de  lui 
ilonnor  autant  d'or  que  celui  qui  la  possédait  actuellement. 
Gusman,  sans  examiner  si  ce  r|ue  cet  Indien  lui  dit  était 
vrai  ou  non ,  le  fit  pendre  à  un  arbre  et  mit  aussi  à  mort  les 
sfpl  capit.iines  qui  Taccompagnaient.  Après  cette  expédi- 
Jîon,  il  se  rendit  à  Panama,  où  il  ne  trouva  que  quelques  ca- 
banes (le  pêcheurs  (  casas  de  pescadores.  ) 

Le  capitaine  Diego  de  Albilez  partit  de  *cè" dernier  en- 
droit avpc  quatre-vingts  Castillans  pour  pénétrer  dans  la  pro- 
vince de  Chagré,  située  à  dix  lieues  de  distance.  Les  ha- 
bllanls  de  plusieurs  villages  qu'il  parcourut  étaient  plongés 
Jans  le  sommeil  •  mais  il  ne  voulut  ni  l;'s  piller  ni  les  cap- 
liver.  Le  cacique,  par  reconnaissance,  lui  présenta  12,000 
pésns  d'or.  Albilez  lui  en  demanda  davantage,  et  lui  donna 
un  grand  s.ic  à  remplir  Le  cacique  ,  indigné,  répondit  qu'il 
ymeilrait  tles  pierres  d  un  ruisseau  qui  coulait  près  de  là; 
i)u'il  n'avait  plus  d'or,  et  qu  il  n'en  fesait  pas  croître.  Al- 
IjilPz,  confus,  se  relira  sans  lui  faire  aucun  mal.  ' 

Albitez  se  joignit  à  Tello  de  Gusman  dans  la  terre  du  ca- 
cique Pacora  ,  et  se  mit  en  marche  pour  retournera  Darien. 
Allafjué  à  Tubanamà  par  une  multitude  d  Indiens,  il  fut 
obligé  de  battre  eîi  retraite  et  de  se  rendre  à  sa  destination  a 
t'avers  les  terres  de  Pocorosa.  Les  Castillans  de  cette  île 
•liaient  tellement  découragés,  qu'ils  ne  songeaient  plus  qu'à 
'lifl Ire  leur  vie  en  sûreté.  Pédrarias,  du  ccuisentemenl  de 

cvêque,  ordonna  des  prières  publiques  pour  apaiser  la  co- 
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1ère  Jiyine.  Albitez»  que  ces  expéditions  avaient  cnrîcVii, 
résolu!  de  profiler  de  ces  cirronslances  fâcheuses  pour  de- 
mander un  gouvernement  dans  la  mer  du  Sud.  Dans  cette 
intention  il  expédia  seulement  un  marin  ,  André I>iino  ^  pour 
suivre  ses  intérêts  auprès  de  la^ur,  et  lui  donna  2,000  pésos 
d'or  pour  son  voyage, 

Pcdrarias  ayant  formé  une  expédition  pour  pacifier  la 
partie  de  l'isthme  qui  est  la  plus  resserrée  entre  les  deux 
mers  ^  en  donna  le  commandement  au  capitaine  Gonznlo  de 
Eiidajos.  Celui-ci  s'emharcjiia  avec  rent  lre»lc  hommes  à 
bord  d'un  navire,  vers  la  fin  du  mois  de  mars.  A  leur  arri- 
vée à  Nombre-de-Dio5,  les  soldats,  frappés  de  T horrible 
spectacle  des  cadavres  des  Castillans,  qui  y  avaient  përi  de 
faim,  firent  des  difficultés  pour  passer  ouire;  mais,  pour 
h'ur  ôier  tout  espoir  de  retour,  B^idajoz  renvoya  le  navire  à 
Darien  ,  et  les  obligea  ainsi  à  le  suivre-  Il  traversa  les  hautes 
montagfies  de  Capira;  et ,  passant  dans  les  terres  du  cacique 
Tatunuguà  ^  il  l  attaqua  à  i  improviste,  le  fit  prisonnier,  et 
lui  enleva  6,000  pesos  d*or.  Il  s  empara  ensuite  d'un  autre 
cacique  fort  riche,  nommé  Tatururhérubi^  cliez  lequel  il 
trouva  8,000  pesos  d'or.  Celui-ci,  toutefois,  parvint  à  s'échap- 
per de  ses  mains.  Tatanaguà  ayant  offert  pour  sa  rançon  au- 
tant d'or  qu'on  lui  en  avait  pris,  Badajoz  le  mit  en  liberté. 

Cependant  Talarachérubi ,  voulant  se  venger  du  capitaine 
espagnol,  revint  avec  un  présent  d'or,  et  lui  dit,  que,  près 
de  là,  il  y  avait  un  cacique  fort  riche,  appelé  iVa/a,  qui 
D  avait  pas  grand  monde  avec  lui.  Badajoz  y  envoya  trente 
Castillans  sous  les  ordres  du  capitaine  Alonso  Pétez  fie  la 
Rua  ^  qui,  comme  à  l'ordinaire,  attaquèrent  les  Indiens 
pendant  la  nuit  ;  mais  au  point  du  jour,ilsse  trouvèrent  au 
milieu  de  plusieurs  villages  dont  Nata  était  le  seigneur.  Les 
Castillans,  trop  engagés  pour  tourner  le  dos ,  attaquèrent 
avec  courage  le  principal  de  ces  villages  et  s'emparèrent  du 
cacique.  Se  croyant  alors  en  sûreté,  ils  se  mirent  à  chercher 
de  1  or,  et  en  recueillirent  pour  une  valeur  de  plus  de  10,000 
castillans.  Ils  prirent  en  même  tems  les  femmes  et  les  en- 
fants qui  n'avaient  pu  échapper.  Les  Indiens  s  assemblèrent 
sous  la  conduite  du  fière  du  cacique  prisonnier^  et  armés  de 
macunas^  ou  bâtons  brûlés  [)ar  les  bouts,  de  dards  et  de 
pierres,  ils  vinrent  fondre  sur  les  Castillans,  qui,  se  voyant 
serrés  de  près,  se  retirèrent  dans  la  maison  du  cacique,  cju'ils 
menaçèrent  de  tuer  s'il  ne  fesait  retirer  ses  gens,  «:e  qu  il  fit 
à  l'instant.  Pérez  de  la  l\ua  demanda  alors  au  frère  du  caci- 
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que  de  reconnaître  le  roi  Je  Castille  pour  son  souverain; 
mais  l'Indien  répondit  avec  la  plus  grande  simplicité  qu'il 
I)  avail  jamais  vu  dans  ce  p.tys  d'autres  hommes  quVux; 
que,  si  le  roi  de  Casiille  pissait  un  jour  pnr  là,  il  lui  iJon*. 
ueraii  volontiers  des  vivres,  de  l'or  et  des  femmes.  Badaioz 
mit  en  liherlé  le  cacique,  qui  lui  fournit  i5,ooo  pésus  d  or. 
Les  Castillans  résolurent  de  passer  Tliiver  dans  la  ville  de 
Nata ,  située  près  de  la  mer  du  Sud,  et  qui  était  la  de*- 
moure  ordinaire  du  cacique,  ^^t;  .  j  .. 

Deux  jours  après,  les  Castillans  allèrent  attaquer  un  caci- 
que appelé  Esco/i'ù  ^  quMs  prirent  avec  ses  femmes  et  9,000 
pésos  d  or.  Continuant  leur  route  vers  Toccident  ,  à  pfus  de 
deux  cents  lieues  de  Darlen ,  ils  arrivèrent  sur  les  terres  d'un 
caci(|ue  appelé  Biruçùete,  et  iKun  autre  nommé  Tolonaguà, 
Ce  dernier  lui  donna  6,000  pésos  en  joyaux  et  en  grains  «l'or^ 
dont  quelques  uns  pesaient  deux  castillans.  Plus  loin  ils  en 
rencontrèrent  un  autre  ajipelé  Taracûn\  de  qui  ils  tirèrent 
8, 000  pésos  d'or.  De  là  ils  passèrent  à  la  terre  de  Patianbmt\ 
qui  s'était  enfui  ;  et  à  six  lieues  plus  loin  ,  vers  l'ouest,  ils 
visiîèrent  un  village  nomme  Taùor,  et  ensuite  celui  du  ca- 
cique Cliérà^  où  ils  enlevèrent  encore  4^,000  castillans.  De 
sorte  que  Badajoz  ramassa,  pendant  ce  voyage,  80,000  castil- 
lans. 

Après  le  départ  de  Gonzalo  de  Badajoz.  Pédrarias,  indë-- 
cis  s'il  devait  croire  les  nouvelles  apportées  par  le  jeune 
Indien  ,  concernant  le  sort  de  Francisco  Bécerra  ,  résolut  de 
1  al|pr  chercher  lui-même  ;  mais  ses  gens  craignaient  les 
flèches  empoisonnées  des  sauvages,  et  ne  voulaient  le  suivre 
ni  à  Tîraba  ni  vers  le  Zcnù.  Pédrarias  leur  persuada  qu'il 
allait  faire  une  guerre  sanglante  contre  Pocorosa  et  d'autres 
caciques  de  ces  provinces,  et  bientôt  plus  de  trois  cents  se 
présentèrent  pour  l'accompagner.  Il  les  embarqua  abord  de 
trois  ou  quatre  navires.  Les  pilotes  firent  voile  vers  Touest 
jusqu'à  la  nuit,  qu'ils  changèrent  de  route  et  al^ordèrenl  à 
Carîbana,  suivant  l'ordre  de  Pédrarias.  Les  Castillans  entrè- 
rent dansle  villageavant  lejour  et  mirent  le  feu  aux  cabanes. 
Les  Indiens,  surpris,  perdirent  un  granil  nombredes  leurs,  qui 
furent  brâlés  ou  tués  en  cherchant  à  s'échapper  des  flammes. 

Ceux  qui  parvinrent  à  se  sauvers'armèrent  de  leurs  flèches, 
et  chargèrent  avec  fureurles  Castillans,  qu'ils  forcèrent  à  se 
rembarquer. Toutefois, ceux-ci  eramenènenî  quelques  prison-' 
niers ,  qui  confirmèrent  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bécerra. 

Pédrarias  côtoya  alors  soixante  lieues  jusqu'au  port 
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^ Aria  fi)>  où  il  (Jcbarqua  avec  tous  ses  gens  ,  et  construisît 
un  fort  en  terre  et  en  Lois.  11  donna  ensuite  ordre  i  Espi- 
nosa,  son  sergent-major,  de  marcher  avec  cjuelqncs  cavaliers 
contre  Pororosa.  Une  maladie,  toutefois,  I  obligea  bientôt 
à  retourner  à  Darien  ,  et  il  laissa  à  sa  place  le  capitaine  Ga- 
^r/V/i/f nalif  de  Cucllar. 

Cependant  Gonzalo  de  Badajoz  avait  quitté  la  terre  de 
Chirù  pour  aller  à  la  rcchercbe  du  cacique  Purlmo  Parifja^ 
nommé  par  les  Caslillans  Paris,  mais  dont  le  véritable  nom 
était  Cw^/rj.  Averti  de  Tapprocbe  des  Castillans ,  celui-ci 
s'était  relire  avec  ses  gens  dans  les  montagnes,  et  .ivait  laisse 
seulement  quelques  esclaves  dans  le  village.  Badajoz  lui  en- 
voya dire  que,  s'il  ne  revenait  pas,  il  iiait  le  chercher  et  le 
traiterait  comme  il  avait  fait  des  autres.  I-e  cacique,  inti- 
midé par  celte  menace,  lui  fit  hommage  de  quatre  paniers 

f'ieinsde  plaques  d'or,  dont  les  Indiens  s'ornaient  la  poitrine, 
es  oreilles  et  les  bras,  et  qui  pouvaient  valoir  de  à 
5o,ooo  castillans.  Les  corbeilles,  faites  d'écorce  de  palmier, 
étaient  doublées  en  peau  de  daim  ;  elles  avaient  trois  palmes 
de  long,  deux  de  large  et  un  tiers  de  haut.  Les  chefs  qui 
les  apportaient  pressèrent  Bailajoz  de  recevoir  ce  présent  tJc 
la  part  des  femmes  du  cacique ,  et  de  Texcuser  sM  n'était 
pas  venu  lui  ren<lre  visite,  parce  qu'il  était  retenu  par  lyie 
affaire  importante.  Badajoz  répondit  qu'il  acceptait  son  pré- 
sent, et  que  désormais  il  le  traiterait  en  ami. 

Le  caci(|ue,  rassuré,  retourna  avec  ses  gens  au  village,  et 
la  seconde  nuit,  Badajoz,  qui  avait  feint  de  se  retirer,  se 

Î présenta  de  nouveau.  Le  cacique  se  sauva,  mais  les  Castil- 
ans  prirénl  les  femmes,  queUpies  hommes  et  trente  ou 
quaranfè  pesos  d'or.  Cutaià  résolut  de  se  venger  de  cette 
perfnlie,  assembla  tous  ses  guerriers,  et  se  mit  en  embuscad<^, 
pendant  qu'un  Indien  ,  se  donnant  pour  chasseur,  alla  dire 
aux  Casiithns  que  près  de  là  il  y  avait  un  seigneur  très 
riche.  Badajoz,  enchanté  de  cette  nouvelle,  se  dirigea  pen- 
dant la  nuit  vers  l'endroit  indiqué,  avec  une  partie  de  ses 
soldats,  et  au  point  du  jour  il  se  trouva  au  milieu  de  misé* 
rablfs  cabanes  sans  habitants.  ^ 

Cutarà,  ayant  réussi  à  diviser  les  Castillans,  fit  mettre  le 
feu  au  village, où  se  trouvaient  ceux  qui  étaient  sortis,  et  la 
plupart  furent  blessés  avant  que  les  autres  fussent  venus  à 


(l)  Voyez  page  164. 
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leurs  secours.  Les  Indiens,  au  nombre  de  quatre  mille,  les 
serrèrent  de  près  et  les  forcèrent  de  se  concentrer  au  milieu 
de  la  place  du  village.  Là,  ils  les  cernèrent  complètement 
I  et  apportèrent  du  bois  et  de  la  paille  pour  les  brûler  tous. 
Dans  cette  exlrémiié,  les  Castillans^  qui  s'étaient  retranchés 
derrière  des  las  de  corps  morls ,  s'ouvrirent ,  l'épée  à  la  main, 
un  passage  à  travers  leurs  ennemis,  et  cherchèrent  leur 
salut  dans  la  fuite,  laissant  soixante-dix  morls  et  tout  le 

(bagage  et  l'or  que  (pialre  cents  Lidiens  portaient.  Les  quatre- 
vingts  (|ui  échappèrent  avaient  été  si  maltraités,  que  plu- 
sieurs avaient  trois  ou  quatre  et  quelques-uns  onze  dards 
dans  le  corps.  Badajos  fit  coudre  leurs  plaies  et  y  applirpia 
un  onguent  fait  avec  de  la  graisse  des  Indiens  brûlés,  et 
leurs  chemises  fournirent  des  bandages.        ,  ♦  '/I  .r)^;-^ 

H  embarqua  ceux  qui  étaient  le  plus  grièvement  blessés 
dans  des  canots,  et  marcha  le  long  du  rivage  «ivec  les 
autres.  Chemin  fesant,  ils  furent  surpris  une  nuit  par  un 
grand  reflux  de  marée.  Les  plus  agiles  montèrent  sur  des 
arbres.  Ceux  qui  ne  purent  les  imiter  eurent  de  l'eau  salée 
jusqu'à  la  ceinture  et  y  périrent  pour  la  plupart.  Ils  étaient 
dans  cette  triste  situation ,  lorsque  Nata  vint  les  attaquer 
avec  les  Indiens,  et  les  aurait  exterminés  si  la  nuit  ne  fût 
^  survenue.  Us  mirent  l  obscurité  à  profit  pour  construire 
quelques  radeaux  sur  les(]uels  ils  descendirent  jusqu^à  la 
mer,  où  ils  rencontrèrent  les  canots.  Continuant  leur  route, 
tantôt  par  mer,  tantôt  par  terre,  ils  arrivèrent  à  la  pro- 
vince du  cacique  Chamé^  qui  vint  au-devant  d'eux  à  la  tête 
de  ses  guerriers.  Ce  chef  traça  une  ligne  sur  le  sol,  et  jura 
.  que,  s'ils  la  dépassaient,  il  les  tuerait  tous,  mais  qu'il  leur 
[     fournirait  ce  dont  ils  avaient  besoin.  uj  '...».  «-.èc  j 

Les  Castillans  n'avaient  alors,  dit  H  errera  ,  que  le  cîel 
pour  couverture ,  la  terre  pour  chambre  et  la  mer  comme 
I     refuge.  Le  cacique  leur  apporta  toutes  sortes  de  vivres.  Ba- 
j     dajos  laissa  prendre  un  peu  de  repos  à  ses  soldats,  et  ayant 
I     recommandé  les  blessés  à  Chamé,  il  passa  la  nuit  avec 
•     quarante  hommes  dans  l  île  des  Perles.  Il  en  surprit  le  ca- 
cique prisonnier,  mais  le  relâcha  moyennant  une  bonne 
somme  d'or.  Badajos,  de  retour  à  Tendroit  où  il  avait  laissé 
les  blessés,  se  remit  en  route  et  rencontra  le  cacique  Tabor^ 
qui  avec  trois  cents  hommes  voulut  lui  disputer  le  passage. 
I     11  fut  repoussé  néanmoins,  ainsi  qu'un  autre  chef,  nommé 
Piruquélé,  Les  Castillans,  enfin,  arrivèrent  à  une  entrée  de 
I     la  mer,  nommée  de  las  Aîmejas  ou  des  Moules ,  d'où  l'oa 
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aperçoit  1  île  de  Tahoga,  située  à  dix  ou  doiîze  lieues  tic 
dislance.  Cadajos  y  passa  avec  ses  gens  et  sVmpara  du  ca- 
cique qui  y  commandait.  Pendant  les  trente  jours  qu'il  v 
séjourna,  il  eut  quelques  escarmouches  avec  les  Indiens. 
Ayant  alors  guéri  ses  blessés  et  mis  le  cacique  en  liberté,  il 
quitta  cette  île  avec  7,000  pésos  d'or  et  quelques  perles 
pour  retourner  à  Darien.  Il  entra  dnns  le  village  du  cacique 
Chipo,  où  il  prit  quelques  Indiens;  mais  plusieurs  Castil- 
lans y  furent  blessés,  et  Alonzo  Pérez  de  la  Rua  y  fut  tué. 
Il  gagna  ensuite  les  terres  de  Tubanama  et  de  Focorosa,  où 
le  licencié  Espinosa  avait  déjà  pénétré,  et  les  trouva  aban- 
données de  leurs  habitants.  l)e  là  il  prit  la  routtî  de  Darien, 
et  y  rentra  après  <lc  nouvelles  fatigues. 

i5i6.  Peu  après,  Pédrarias  Davila  envoya  à  Kspinosa  un 
renfort  de  cent  trente  hommes,  sous  la  conduite  du  capi- 
taine Valenzuéla.  Celui-ci  débarqua  à  l'île  de  Hastimentos, 
où  il  prit  quelques  Indiens,  et  ensuite  à  la  Terre- Ferme, 
où  il  détruisit  le  navire  pour  ôter  aux  (Castillans  tout  espoir 
de  retourner.  A  son  arrivée  sur  les  terres  de  (3omagre  et  de 
Pocorosa ,  il  rencontra  trois  mille  Indiens  prêts  à  l'attaquer, 
mais  qui  prirent  la  fuite  à  la  vue  des  chevaux,  qu'ils  voyaient 
alors  pour  la  première  fois.  U  se  mit  à  leur  poursuite  et  en 
tua  un  grand  nombre  à  coups  de  lance  ;  d'autres  furent  dé- 
chirés par  les  chiens,  et  les  prisonniers  furent  pendus  et 
eurent  les  mains  et  le  nez  cassés  par  ordre  d'Kspinosa. 

De  là  il  passa  à  la  terre  du  cacique  Chirù  ,  et  entra  de  nuit 
dans  le  village.  Nata  s'en  échappa,  et  revint  avec  ses  guer- 
riers attaquer  les  Castillans:  mais  efïrayé  par  les  chevaux, 
il  se  relira.  Espinosa,  maître  du  village,  l'entoura  dune 
palissade  de  pieus,  et  le  cacique,  ne  pouvant  plus  résister, 
consentit  à  la  paix. 

Kspinosa,  ayant  appris  qu'un  autre  cacique,  nommé  Es- 
colia,  demeurait  près  de  là,  envoya  contre  lui  cinquante  sol- 
dats, sous  Bartolomé  Hurtadoy  qui  le  surprit  pendant  la  nuit, 
le  pilla  et  l'amena  prisonnier. 

-  'I)e  là  ,  Espinosa  prit  la  route  par  les  terres  de  Calarà,  et 
arriva  au  fleuve  de  Cocabim,  où  il  croyait  trouver  i'or  qui 
avait  été  enlevé  à  Badajos.  Le  capitaine  Diégo  Albitès  con- 
duisait l  avant-garde ,  qui  était  composée  de  quatre-vingt- 
tlix  soldats.  Près  d'un  bois,  il  rencontra  une  vingtaine  d'In- 
diens qu'il  défit  ;  mais  aussitôt  après  il  en  sortit  plus  de 
quatre  mille  avec  le  cacique  Cm /^ira  à  leur  tête.  Ils  combat- 
tirent vaillamment;  plusieurs  Indiens  avaient  été  tués,  et 
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Ton  comptait,  déjà  beaucoup  de  blessés  tie  part  et  d'autre  , 
lorscju'Esplnosa  arriva  avec  les  chevaux  et  les  cbl,(;i)s.  l4ss> 
hiiliens  épouvantes  se  sauvèrent  dans  les  bois,  *       ,  « 

Hurlado  rencontra  en  cet  endroit  Valenznéla  (|ui ,  avec 
cent  trente  soldats,  cherchèrent  Espinosa  de  tous  côtés.  Les 
deux  corps  réunis  se  Irouvèrent  assez  forts  pour  mépriser 
toutes  les  forces  des  Indiens.  Die'go  de  Albitès  pa^sa,  avec 
soixante  soldats,  dans  la  terre  du  cac'iqui*.  Quenia ,  qui  se 
préparait  à  se  défendre  ;  mais  Albilès  le  détermina  à  faire  la 
paix  et  à  lui  dire  où  était  le  trésor  de  Badajos.  Trois  caci- 
ques, accompagnés  de  vingt  Espagnols,  lui  apportèrent 
ilans  cinfj  corbeilles  pour  la  valeur  de  «^0,000  castillans.  Ks-s 
pinosa,  voulant  s  approprier  le  reste  ,  passa  dans  la  province 
tlu  cacique  Chicacotia  y  où  il  apprit  qu'après  son  départ,  le 
cacique  de  Copèchc  avait  fait  mourir  Pédro  de  Arivala  et 
Michel  Sanchez.  Le  pays  abondait  en  vivres  de  toute  es- 
pèce. Espinosa  hiverna  dans  cette  province,  y  biitit  une 
église  et  baptisa  quantité  de  femmes  et  d'enfants;  mais  les 
guerriers  de  la  nation  ,  résolus  de  chasser  les  Espagnols , 
s'assemblèrent  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille.  ()n  en 
vint' aux  inains  le  jour  de  la  Transfiguration ,  et  après  un 
rude  combat ,  les  naturels  furent  dispersés.    »  •  î 

Espinosa  sortit  de  Nata,  le  9  juillet,  pour  se  rendre  chez 
le  cacique  Escolia,  et  envoya  le  capitaine  Valenzuéla  dans 
la  province  de  Guarari,  pour  y  construire  quelques  canots. 
En  même  tems,  il  expédia  les  deux  qui!  avait,  sous  la 
conduite  des  capitaines  liernando  Ponce  et  Bartolonié  Hur- 
lado, pour  explorer  la  côte  vers  l'est.  Après  quelques  ren- 
contres avec  les  insulaires,  ils  vinrent  avec  douze  nouveaux 
canots  des  Indiens,  de  Tor  et  d'autres  dépouilles.        .  ;|  1 

Les  Castillans  n'ayant  plus  que  des  racines  pour  subsis- 
ter, se  mirent  en  marche  pour  les  provinces  de  Pocoâ  et  de 
Tabiana  y  accompagnés  de  deux  frères  du  cacique  Escolia. 
Ces  derniers  étaient  grands  comme  des  géants  ,  et  l'un  avait 
une  barbe  touffue,  chose  remarquable  parmi  les  Indiens. 
Ils  arrivent  à  leur  destination  après  trois  jours  de  marche  , 
et  réduisent  ces  seigneurs  à  l'obéissance.  Un  des  exercices 
de  cette  peuplade  était  le  jeu  de  balle.  Espinosa  voyant  que 
toutes  les  provinces  se  mettaient  contre  lui,  songea  à  re- 
tourner à  Darien.  A  cet  effet,  il  traversa  les  terres  de  Cha- 
nînày  qui  avait  menacé  Vasco  Nuùez.  Ce  chef  TaN&qua  avec 
toutes  ses  forces,  mais  fut  mis  en  déroute.  Espinosa  trouva 
à  Comagre  le  capitaine  Christophe  Serrano,  que  Pédrarias 
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^^^il  énvoyé  pour  pacifier  celle  province.  De  là  il  passa  a 
Ocla,  où  il  rcnconlr.1  Vasco  Nunez  de  Balboa,  qui  lui  four-*' 
nit  lies  provisions,  cl  il  arriva  à  Daricn  avec  plus  de  deux 
lîli lie  (Esclaves  et  les  quatre-vin^t  mille  pésos  d'or  qu'avaient 
perdus  Gonzalo  de  nadajos  et  Louis  de  Mercado.  Après  le 
paftage  de  ces  richesses,  les  (  astillans  oublièrent  tout  ce 
qu'ils  avaient  souffert,  et  se  livrèrent  à  la  passion  du  jeu. 
Ils  y  risquaient  leurs  esclaves.  Pctirarias  en  jouait,  dit-on,' 
jusqu'à  cent  à  la  fois.  Dans  ce  voyage,  Espinr.sa  décwvvril 
cent  cinquante  lieues  de  côtes. 

De  leur  côté,  les  capi laines  Hernando  Poncé  et  Barto- 
lomc  Hurlado  longeant  le  golfe  d'Osà,  à  environ  quatre- 
vingt-dix  lieues  de  Nata,  pénétrèrent  jusqu'à  la  terre  de 
Chiufihetes^  qu'ils  trouvèrent  en  bon  élat  de  défense,  et  où 
ils  ne  s'arrêtèrent  pas.  Après  avoir  suivi  la  côte  l'espace 
d'environ  cinquante  lieues,  ils  rencontrèrent  un  golfe  de 
plus  de  vingt  lieues  d'étendue,  rempli  de  petites  îles  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Il  offrait  un  port  admirable ,  appelé 
Chira  par  les  Indiens,  San-Lucar  par  les  Castillans,  et 
nommé  ensuite  port  doiV/cq^rt,  du  nom  du  cacique  de  ce 
pays.  Les  habitants  parurent  sur  les  rivages  avec  oe  petite* 
trompettes  et  des  cornets  pour  témoigner  (ju'ils  se  prépa- 
raient au  combat  •  mais  tous  prirent  li  fuite  au  bruit  de 
quelques  coups  de  canon  tirés  des  navires.  Les  Castillans 
retournèrent  alors  veis  Espinosa ,  qui  avait  reçu  ordre  de 
Pédrarias  de  laisser  Hernando  Poncé  dans  Panama. 

L'évôque  de  Darien  ménagea  une  réconciliation  entre  Pé- 
drarias et  Nunez.  Pédrarias  lui  promit  en  mariage  sa  fdie 
aînée  dona  Maria,  qui  était  en  Castille,  et  le  chargea 
d'aller  jeter  les  fondements  d'une  ville  à  Acla.  Nunez  s'em- 
barqua à  Darien  avec  quatre-vingts  hommes  à  bord  d'un 
navire,  et  étant  arrivés  à  ce  port,  il  trouva  Gabriel  de 
Rojas  dans  le  fort  avec  très-peu  de  moridé ,  et  redoutant  les 
attaques  des  Indiens,  il  donna  à  l'endroit  le  nom  de  Villa 
de  Acla  (i).  Nunez  nomma  des  lieutenants  et  des  magis- 
trals  pour  gouverner  la  nouvelle  ville,  et  obligea  les  habi- 


(i)  Dans  la  province  de  Darien  ,  sur  la  cûte  de  la  mer  du  Sud, 
à  l'entrée  cLj  golfe  d'Uraba ,  et  vis-a-vis  des  îles  de  Pinos,  par 
lat.  8°  56*.  Un  y  construisit  (l5i6}  un  fort  pour  sa  défense;  mais, 
seize  ans  après,  rétablissement  l'ut  abandonné  par  toute  la  popu- 
lation espagnole^  ^  cause  de  son  insalubrité. 
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lâois  (le  faire  labourer  la  terre  par  leurs  esclmt.  Etpinoâa 
sy  arréia  lors  de  son  retour  de  la  terre  du  cacique  Parie* 
NuncB,  qui  désirait  avoir  ane  partie  de  sa  troupe  pour  ren- 
fort, le  suivit  h  Darieiit  et  obtint  de  Pédrarias  deux  cents 
soldais.  Il  s'embarqua  avec  eux  dans  trois  petits  navires*  Use 
proposail  d^agrandir  la  ville  et  d'y  construire  des  bfttimaots 
propres  il  naviguer  dans  la  mer  du  iSud  ;  mais,  à  son  arrivée^ 
il  apprit  que  Diégo  Albîtès,  son  lieutenant ,  qu'il  avait  laissé 
àsa  place,  était  aliéàEspanola  ponr  demander  lapermisston 
de  bâtir  un  village  à  Nombre-de-Dios ,  afin  de  faire  des 
découvertes  dans  I  Océan-Pacifique.  Celui-ci  retourna  en- 
suite à  Darien  sur  un  navire  qu'il  avait  acheté  ,  avec  une 
soixantaine  d'hommes,  et  donna  pour  prétexte  de  son  ex- 
cursion qu'il  avait  voulu  se  procurer  des  vivres  et  des 
homcnes. 

En  'itaéme  tems^  Nunez  envoya  îm  neven  de  Diego  d^AI- 
bttès,  nommé  Companùn,  avec  cinquante  soldats,  4  la  rivière 
de  tas  Balsas,  pour  voir  si  on  pouvait  y  construire  quelques 
navires.  Celui-ri  trouva  ,  en  effet,  la  situation  commode.  Il 

attaqua  sur  sa  roule  quelques  caciques ,  qui  lui  résistèrent 
sans  grande  perte  d'un  côté  ni  d'aulre.  Pendant  son  absence, 
Nunez  avait  fait  couper  et  préparer  le  bois  nécessaire  à  la 
construcliori  de  quatre  briganlins.  Il  expédia  de  nouveau 
Companon  avec  trente  nègres  esclaves  et  (juelques  Castil- 
lans, vers  les  montagnes  situées  à  douze  lieues  de  distance^ 
afin  (Vy  former  une  espèce  de  dépôt  pour  ceux  qui  durent 
porter,  sur  leur  dos,  les  bois,  les* ancres,  les  câbles  et  les 
cordages ,  les  ferrennents  et  les  armes.  Ces  travaux  coulèrent 
h  vie-  à  beaucoup  d'Indiens. 

iSiy.  Le  bois  transporté  ainsi  sur  les  bords  de  la  rivière 
lie  las  Balsas  ne  suffisait  pas  pour  la  construction  de  deux 
brigantins.  Nunez  divisa  ses  gens  en  trois  compagnies,  or- 
donna à  la  première  de  couper  et  scier  le  bois  ;  à  la  seconde, 
lie  transporter  d'Acla,  à  la  distance  de  vingt-deux  lieues, 
les  fers  y  les  clous,  les  câbles  et  cordages,  et  à  la  troisième, 
d'aller  chercher  des  vivres  pour  l'expédition.  On  reconnut 
bientôt  <qae  le  bois  provenant  du  voisinage  de  la  mer  ne 
pouvait  servir  aux  constructions  navales*  Néanmoins  Nunes 
ne  perdit  point  courage,  et  il  en  fit  couper  le  long  de  la 
rivière*  On  commençait  à  travailler  avec  ardeur  aux  bripo- 
tins,  lorsqu'on  éprouva  un  autre  accident  La  rivière  se  dé<* 
borda  et  efitraioa  une  partie  du  bois.  Le  surplus  resta  cm  • 
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bourbe  dans  la  vase,  rt  les  IravaliUurs  uirenl  forcés     m  on- 
Um'  sur  Ips  arbres  pour  r.ayver  leur  vie.  D'un  aitfrecôlé,  reux 
qui  avaient  éié  chercher  des  vivres  ne  revenaient  pas.  Nune/M 
afflige  de  ces  coiitre-ieins ,  retourna  à  At:la  pour  s'en  pro- 
curer. Cependant  liurlado,  qu'il  avait  envoyé  à  Darien 
pour  prenore  des  a»cres  et  des  cordages ,  revint  avec  soisanlc 
.hommes  que  lui  donna Pédrarûis et  Francisco  Coin|paSoD, 
c|ui  avait  passé  la  rivière  sur  un  radeaa,  arriva  aas^i  avec 
'  une  q^nan^ité  conatdérabie  de  provisions»  Nufiez  reptrît  coa- 
rage,  el  retourna,  à  k  rivière  de  lasBalsasiOà^lilCcicnistruire 
deux  navires  ^uHl  envoya  k  la  grande  tle  des  Perles,  p<mr 
cherciierdes  vivres|>endanè qu'on  constrtfiaait  leis demc autres  > 
brîgantins.  Sur  ces  entrefaites,  îl  reçut  une  lettre  de  Diego 
de  Déça,  an:hev(^que  de  Séville,  gouverneur  du  prince  don  \ 
Juao  ,  qui  lui  doniiait  avis  (jue,  s'il  poussait  ses  découvertes  i 
vers  1  OiK  si ,  il  renconlrerait  des  Indiens  avec  des  lances  et  i 
des  armures^  mais  que,  s'il  nUait  vers  Test,  il  trouverait  | 
de  grandes  richesses  et  de  nombreux  troupeaux  de  bëlail.  ï 
Nuiiez ,  profilant  de  ces  renseignements  et  dç  ceuY  ou  il  ob*  t 
tint  des  Indiens  captifs,  s'embarqua  avec  plus  de  cent  « 
hommes,  et  <e  dirigeant  vers  l  est,  navigua  vers  le  cap  ou  ii 
pointe  de  Pinas,  à  environ  vingt-cinq  lieues  au-deU  <le  f 
celui  du  golfe  de  San- Miguel.  Il  y  remarqua      si  grand  i 
nombre  de  baleines,  que  les  marins  n'osèrent  en  a|)procher  « 
et  j^àssèrent  à  un  autre  cap.  Nuncx  aborda  k  la  terre  d^tio  \ 
jcacique  nommé  Cftîcama,  et  vengea  la  mort  des  gens  de  \\ 
Gaspard  de  Morales  qui  y  avaient  etc  lues.  '  i 

xNuiiez  quitta  la  terre  de  Cbicama  et  retourna  i  la  rivière  ( 
de  las  lîalsas  ,  où  il  reprit  la  corisU uction  de.  ses  navires.  Il  , 
fut  forcé  de  faire  venir  d'Acla  le  fer,  la  poix,  et  autres  t 
choses  nécessaires  qui  manquaient  pour  les  achever.  vSurcps 
entrefaites,  il  reçut  avis  qu'un  gentilhomme  de  Cordouti 
nommé  Lopé  de  Sosa ,  venait  prendre  possession  de  la  terre  s 
ferme  «  dont  il  avait  été  créé  goiiyerhéor.  Il  se  promit  bien  i 
de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  son  entreprise.  > 

£n  même  lems,  le  (acieaé  Juùn'd^ltaèn'a  obtiiïtdePc-  i 
drarîas  la  permission  d^allerichcfy^hér  tes  richesse  que  Ton  i 
disait  être  dans  le  têmple  de  l-idcrfé^^lef  Dbbàj^ba.  Avec  Par-  « 
gent  qui  lui  apparléY^aH'  et  le  quint  dtf  trésor  royal ,  il  fit 
consimire  trois  bi  igani  uis ,  et  arhelé  toVi  certain  nombre  de 
canots  des  habitants  de  Darien.  Il  prît  à  bord  soixante  Cas*  i 
tillans  et  des  Indiens,  et  lemoiiia  la  liviere  non  sans 
culté,  à  cause  de  la  rapidité  de  son  courant.  Étant  drrii^^ 
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près  de  Dobayba  ,  il  rencontra  trois  grands  canots  remplis 
elndiens  qui  1  attaquèrent ,  lui  tuèrent  un  îiommi*  et  en 
iil«saèr«at  pUuieiurs.  Le  reste  se  relira  à  bord  des  bri^antios. 
£n  mâme.leiiis^  les  pluies  qui  venaient  de  iomiber  cUiia  les 
nonlagiies  firent  déborder  les  rivières  à  tel  potat  que  des 
arbies  «lisparorent  cotièraneiii  eous  les  eaux.  J.o  canot  e4  se 
traimnent  le  ftcteur  et  le  visiteur  Jaap  de  Binièa^  fui  ren- 
msé  et  ils  se  noyèreot.  Ceux  qui  savaieot  nager  se  saiiyè- 
reot;  et,  ayant  élu  mur  chef  Francisco  Pisaffe^  ilamiit- 
renl  à  Darien,  vers  la  fin  de  iSiy. 

Pédrarias  ,  afriigé  de  celte  perte ,  voulut  consoler  ses  gens 
€0  kiiT  donnant  l  espoir  de  tirer  de  grandes  richesses  d'une 
nouvelle  expédition  contre  le  cacique  Ahruyme,  Pizarro^ 
qai  en  fut  nommé  capilaiDe»  se  rendit  par  terre  dans  ce 
jays,  où  il  ne  trouva  ni  or,  ni  esclaves,  ni  fÎTret^  <ts 
'Ipiks,  pressés  par  la  laim,  furent  foreés    manger  aewl  che- 
nus qu'ils  avatettt  menés  avec  eux  à  leur  retour  .à  bsrrieii. 
^tf  Qlni)fiie»  jours  après,  Diégo  Albi  tés  arriraevec  une  grande 
qoaiitilé  d^or  et  beaneonp  d'esclaTes  quHI  atait  pf:is  w&!t'\k 
este  de  Nmnbre^de-Dios,  et  dans  les  proTÎnces  de*  Chlore 
et  de  Véragua.  ' 
'   En  même  lems,  le  licencié  Gaspar  de  Espinosa  reçut  de 
PtJrarias  Tautorisation  d'entreprendre  une  nouvelle  expé*- 
^ilion  pour  découvrir  des  terres  inconnues.  D'après  ses  mé- 
moires, il  découvrit  celte  fois  plus  de  quatre  cenis  lieues  de 
côle  en  suivant  la  m^me  route  qu'il  avait  déjà  pr  ise,  il  peu-* 
pla  Nata  sous  le  nom  de  Santiago  de  Naià-de  ias  Cm^alèeros  {^i*)^ 
la  première  ville  que  les  Castillans  eussent  eonstruitfc  sur 
^s  côte  du  Sud.  ^  ; 

'Cependant  Pédrarîas,  mécontent  de  NoSez  dont  rl  re^ 
«loutait  l'ambition,  Tinvita  à  se  rendre  auprès  de'Iordanè 
rHe  de  Im  Dartm^é  Celui-ci ,  laisstint  ses  navires  lOUs*  la 
serveillanée  de  Franeisco  Compimon,  «lU  le  ttouvër 
ssas  déSance«  Il  ne  fit  pas  plutôt  arrivé,  que  Pédrarias  te 
4i  arrêter  dans  la  maison  de  Castanéda ,  ét  donna  ordre  h 
Espiaosa  de  le  mettre  à  mort,  sous  prétexte  qu^il  s'elait 
rendu  coupable  de  haute  trahison  en  usurpant  les  terres  du 
domaine  de  la  couronne.  En  conséquence,  il  fat  décapité  à 
Santa-Marta,  ainsi  que  ses  compagnon^  Yaldérabano,  Bo- 

^  '       .    '  r— — — ^  — 

'  fi)  Les  ludieas  l'ayant  brùiée^  il  U  rrtiblir,  rt  nn  liiiirisnna  Ir 
titre  de  ville.  •  • 


Digitized  by  Google 


tillo,  Hmfthdez,  Miino^  et  Argoilio.  Ballm  n'avait  que 
f|uai^fiti!-d««ix  ans.  Cette  exécution  fut  Jësappfouvée  de 
toos  les  Castillans,  qui  firent  à  ce  sujet  des  plaintes  amères 
contre  Pédrarias.  Les  deux  hicroulmiles ,  qui  gouvernaient 
alors  fiispaiiiola  et  dont  rautorlté  s'étendait  sur  tous  les 
gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  un  vif  ressentiment 
conire  lui,  et  lui  mandèrent,  au  nom  du  roi,dV  envoyer 
tout  l  or  qu'il  avait  pris  du  cacique  Paris,  et  de  ne  rien 
faire '«lésorBiais  sans  le  conseil  des  cha|>itres  de  Darten. 

Vers  ce  tems,  Tevéque  de  Darien  s'embarqua  pour  la 
Casiille,  à  Peffet  de  rendre  compte  de  son  gouvernemtnt. 
IL  visita  ,  it  son  passage  par  Tîle  de  Cuba,  le  ^uverncur 
,I>tégo'4e.  Vélaiipiez,  qui  lui.ofFrit  de  Taider     son  crédit, 
'pourlui.faire  obtenir  le  gouvernement  de  la  Terre^-Fenne» 
^at  lui  doma  «5,oqo  écus» 

PédrarÎM  ordonna  à  Diego  de  £spinosa  de  prendre  avec 
lui  quelques  soldats  qui  se  trouvèrent  dans  la  province  de 
Pocorosa ,  et  d'aller  à  Panama,  où  il  voulait  former  un 
, établissement  pour  ouvrir  une  coniniunicaiion  entre  les 
deux  mers,  l.ui-méme  retourna  à  Acîa,  s'embarqua  sur  les 
navires  de  Nunez  ,  et  navigua  jnsqu  à  l  île  de  Taboga,  Ayant 
rencontré  à  son  retour  Jispinosa,  qui  n  avait  rien  fait  à  Pa- 
xi^npia,  il  s'embaiMiua  avec  cent  4:inquanie  soldats  dans  ua 
des  navîresi et  quelques  canots,  pour  Penvoyer  chercher  le 
i^este  de  Por  que  les  Indiens  avaient  repris  à  Badajoa*  £spi- 
jfpsa .bissa  le  navire  à  Pembouchure  de  la  rivière,  et  la  re- 
monUBt^dani  las  canots  à  une  certaine  distance,  il  débar-* 
qua  e|f cacha  ses  ^n$  dans  le  creux  d^une  montagne  pendant 
la  nuit.  A  la  pointe  du  jour,  il  entra  dans  le  village  don! 
le  cacique  venait  de  mourir.  On  avait  rëuni  autotir  de  son 
corps  une  quantité  de  pièces  d'or,  qui  pouvaient  monter  A 
3o,ooi>  pesos,  dont  une  partie  avait  ap|»arleDu  au  défunt, 
et  I  au(rt"  à  Badajos.  Espiousa  s'enipaia  de  ce  trésor,  qui 
devâil  être  enterré  avec  le  cacique  Paris ,  et  regagna  son 
navire.  Il  dépula  quelques  prison  n  iers  indiens  auprès  du 
nouveau  cacique  pour  le  décider  à  lui  faire  visite,  et  il  J 
yinjtti!^  effet  avec  un  présent  en  or,  pour  payer  ia  rançon 
des  prisonniers*  •  , 

.,.4>e  Ut  fiapinosû  pénétra  dans  les  terres  du  cacique  Pm- 
quêta  y  pour  prendre  du  maïs  et  d^aulres  vivres ,  et  passa  en- 
suite àiPanama,  ou  se  trouvait  Pcdrarias»  Celui-ci  voulut  ^ 
fiNklonuii*élabl.tssemettt5  maisses  gens  refusèrent  tous  de  lui 
obéir*  Alors,  ponr  les  contraindre  à  le  seconder,  il  donna  l'ordre 
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Jedélcrrer  tout  l'or  qu'Ëspinosa  avait  appoi  lé,  el  qui  avait 
elé  enfoui  j  de  leremoitre  au  cacique  et  de  se  préparer  à  re- 
tourner en  Kurope.  Ce  moyen  lui  réussit,  et  Diégo  d'Espi- 
nosa,  ainsi  que  le  reste  de  l'expédition,  consenlil  à  former 
rélablissemenl .  On  y  jeta,  en  1018,  la  fondalion  de  la 
ville  de  Panama  (i),  Panama  ou  Piinœmium,  dans  la  haie  du 
même  nom.  Il  répartit  entre  les  premiers  habitants  tous  les 
villages  des  Indiens  voisins.  Ayant  appris  que  Lopé  de  Sosa 
venait  prendre  possession  de  son  gouvernement,  et  qu'en 
sa  qualité  d'intendant  de  justice,  il  devait  lui  demander 
compte  de  ses  actions,  il  passa  à  Darien  et  y  déclara  qu'il 
avait  été  nommé  procureur  du  roi  par  les  soldats  et  par  les 
habitants  de  Panama.  Il  voulut  s'embarquer  pour  la  Caslille, 
mais  les  habitants  de  Darien  l'en  emp(**thèrent.  Alors  il  en' 
voya  Espinosa,  avec  trente  hommes,  faire  des  découvertes 
à  [  ouesJ  de  celle  ville  ,  el  l'autorisa  à  partager  tout  l'or  et 
lebulin  qu'il  se  procurerait  entre  ses  gens  et  ceux  qui  de- 
meurèrent à  Panama.  Toutefois,  avant  l'arrivée  de  Pédra- 
rias  à  Darien,  les  magisti'ats  de  cette  ville  avaient  donné  la 
permission  à  Diégo  de  Albitès  de  former  un  établissement 
dans  la  Véragiia ,  el  celui-ci  était  parti  avec  un  brigantin  et 
une  caravelle.  Ayant  abordé  à  l'ilc  de  Baslimento,  il  y  fui 
l)icn  accueilli  par  le  cacique.  Avant  d'arriver  à  Vcragua,  il 
entra  à  l'improviste  dans  le  village  d'un  cacique,  qu'il  fit 
prisonnier;  mais  les  habitants  qui  s'échappèrent  prirent  les 
armes  el  combattirent  vaillamment  les  Castillans.  I.e  ca- 
cique obtint  sa  liberté  cl  celle  de  ses  gens,  moyennant 
3,000  pésos  d'or  et  trente  esclaves.  Albitès,  continuant  sa 


(l)  Lat. ,  8°  57' (selon  les  observalioris  de  don  UUor);  long. ,  81** 
5o*0., capitale  de  la  province  du  même  nom.  En  iSii  ,  clic  obtint 
le  lilrc  de  ville  de  l'empereur  Charles  V.  En  i558,  on  y  établit 
une  nouvelle  audiencia  el  chancellerie  devant  servir  de  Cour 
d'appel  pour  toutes  les  parties  de  TAmérique  du  Sud.  Elle  avait 
aussi  pour  objet  la  conversion  des  Indiens;  el  elle  ordonna  qu'ils 
ne  paieraient  d'autres  impositions  que  celle  qu'ils  donnaient  aupa- 
ravant a  leurs  caciques;  q<i'ils  ne  seraient  point  obliges  de  travail- 
ler aux  mines,  et  que  les  noirs  seraient  employés  a  cri  ciret. 

Cette  ville  devint  le  dépôt  de  tout  le  commerce  du  Chili  et  du 
Pérou.  La  vieille  Panama,  qui  était  située  a  quatre  nulles  h  l'est 
Je  la  nouvelle  ville,  fut  prise,  occupée  et  réduite  en  cendres  par 
des  flibustiers  commandés  par  le  capitaine  Morgan  ,  eu  1670.  En 
'7^7»  i'anania  fut  incendiée.  Les  maisons  étaient  de  bois.  Il  y 
avait  autrefois  quatre  couvents  Cl  un  collège  des  jésuites.       "  ' 
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route )  aborda  au  port  que  Biégo  de  Nicuésa  avait  nommé 
NoQibre-de-Dios.  Il  y  débarqua^  avec  *rintefition  de  former  ^ 
w  êlablissemeni  h  Tendroît  appelée/  CrmH&'JVt^aeui/niais  { 
le  manvais  ^lat  de  son  navire  Tobligea  de  retourner  à  l'tlê  | 
de  Bastimentosi  où  îl  échoua.  Pararata,  seignewr  de  cette  i 
île,  lui  donna  des  canoîs  pour  passer  en  Terre-Ferme  dans  < 
la  piovince  du  cacîque  Capiia.  Celui-ci,  déjà  incommodé  ' 
par  les  Castillans  de  Panama  et  par  d'autres  qui  arrivèrent  i 
tie  la  côte  septentrionale ,  se  mil  sous  la  protection  d'Albilès.  - 
Ce  dernier  retourna  à  la  baie  de  N ombre- de-Dios ,  pour  y  i 
établir  la  ville  du  même  nom  {Théof/oits)  ( i),' et  ouvrir Bfic  3 
conuaunicatioa  entre  les  deux  mers  (2).  ^ 

i5i8«  Lopé'de  Sosa  aborda  à  Barien  ;  vers  la  6n  de  i5i8,  - 
avec  quatre  navires  montés  de  trots  cents  hommes;  mais  il  ' 

mourut  aussitôt  après  son  arrivée.  ^ 

1 5 1 1^.  Expédition  de  GU  Gonzalez  Duifila*  Découverte  de  la  ^ 
cdfe  de  Nicaragua,  Le  gouvernement  espagnol  avait  fort  à  ^ 
cœur  de  de'couvrîr  une  nouvelle  roule  pour  aller  aux  Mo-  5, 
luques.  Le  pilote  Andrès  Nino  prétendait  la  connaître,  et  , 
se  nt  donner  une  commission  royale,  eu  vertu  de  laquelle 
il  était  autorisé  à  exécuter  un  voyage  vers  l'ouest  de  mille  ^ 
lieués  y  par  terre  ou  par  mer,  en  s^écartai^t  quelquefois  de  ^ 
deux  cents  lieues  vers  le  sud,  afin  de  découvrir  un  détroit  ' 
•pour  passer  aux  Moluques ,  et  reconnaître  celles  de  ces  île*  ^ 
qui  s(i  trouvaient  comprises  dans  les  limites  des  possessions  ^ 
espagnoles.  Il  fut  convenu  que  la  moitié  des  nais  de  Tcxpe- 
dition  serait  payée  par  le  roi,  et  l'autre  par  Nino;  que  la^ 
vingtième  partie  des  profils  du  voyage  serait  affectée  à  U 

(1)  Situce  au  fond  de  la  baie  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  ^ 
trent^  milles  Ë.  de  Portobélo.  La  situntifm  basse  et  humide  de  celte  ^ 
ville  fit  mourir  tant  d'habitants»  que  le  roi  Philippe  II,  d'après 
favis  du  Conseil  des  Indes,  ordonna  qu'elle  fût  transférée  à  Porto- 
bélo. Lnt. ,  90  53'  IN.;  long. ,  5i"  55'  O.  l^'in^^ënieur  Bnulista AnlO*  ' 
iiéli  lut  cliargé  de  celle  opération.  Herrëra  dit  que,  pendant  i 
les  vingt-huit  premières  îniuccs  de  l'occupaliou  du  Pérou  parles  i 
Espagnols,  il  en  juourut  pius  de  quarante  mille  de  maladies  ma-  j 
ligues,  et  aulaol  dans  la  ville  de  Nojiibre-de-Dios.-         '  | 

(2)  Ucrrtira,  déc.  I,  lîb.  X,  cap.  10,  1  î  ,  i3  et  i5.  —  Idem,  | 
déc.  II ,  lib.  I,  cap.  3  ;  4>  ^  ^  i'-^  ^t  i3.  —  Idem  ,  déc.  11 ,  lib.  H» 
cap.  I ,      II,  10  et  i4*  —  Idem,  déc.       lib.  III>  cap.  3>  4i  ^  j 
et  6.        ■  .  i 
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réJcmpI  ion  deseaptifs  et  à  d'autres  œuvres  pies,  et  le  reste 
partagé  entre  le  roi  et  le  pilote,  et  enfin  que  les  navires  de 
Vasco  donnez  seraient  il  sa  dispqifit  ion  9  avec  douze  pièces 
dartillerie ,  à  Daiicn. 

Gil  Gonzalez,  natif  d'Avila,  trésorier  de  l^île  £spa8ola, 
ht  n&mmé  capitaine-général  de  l'ancnada»  et  Ii0|^  de  Sosa 
wçut  ordre  de  lui  fiMirnir  toute  Vâssistance  en  son  pouyoir. 
11  partit  avec  trois  navim  dans  la  direction  d'Acla,  où  il 
amva  au  commencement  de.iSi 9 ,  et  a'occii)ia  aussitôt  de 
construction  d'autres  bâtiments.  On  fut  obligé  d'aller  cher- 
cher le  bois  nécessaire  dans  de  hautes  montagnes;  el  sur  deux 
cenls  hommes  qu'on  y  envoya ,  cent  vingt  moururent  de  fa- 
ligue  et  de  maladie.  Gonzalez  réussit  néanmoins  à  achever 
ses  constructions  et  gagna  l'île  des  Perles  :  mais  quarante 
jours  après  ,  au  moment  où  il  se  disposait  à  entreprendre 
voyage  de  découvertes,  il  trouva  que  ma  vires  étaient 
pourris.  Cet  accident  lui  fut  très-sensible ,  sans  cependant 
lui  faire  perdre  courage.  N'ayant  pas  assez  de  travailleurs^ 
il  pria  Pédrartaa  de  lui  fournir  des  secours*  Comme  sa  ré- 
ponse ne  fi»t  pas  (avofable ,  il  Talla  trouver  à  Dtarien  et  lui 
iiotî6a  les  instructions  du  roi»  Fé^rarias  lut  dontia  siora 
quelques  Caistiltaiis  et  des  Indiens  d^Aclaet  de  Nombre-de-^ 
Dios  pour  porter  ses  vivres,  avec  lesquéls  Gonzales  s'en 
retourna  aux  îles  des  Perles  pour  reprendre  ses  travaux. 

Ayant  équipé  avec  peine  quatre  navires  à  Tile  de  Tararé- 
qui,  dans  le  golfe  de  San-Miguel,  il  v  embarqua  un  bon 
nombre  d'indiens,  quelques  chevaux,  des  armes,  des  vivres 
et  de  la  mercerie,  et  mit  à  la  voile,  le  21  janvier  i522,  ac- 
compagné du  pilote  Andrès  Nino.  Après  avoir  navigué  une 
(eotaine  de  lieues  vers  l'ouest,  il  commanda  ii  celui-*ct  de 
iailer  attoidrei  quatre  lieues  de  là,  et  débarqua  avec  cent 
lioinmes,  dans  une  île  de  dix  lieues  de  long  sur  six  de  large, 
litaée  à  dix  lieuei  en  merv  où  la  pluie.,  qui  tombait  par 
torrents»  Is  contraignit  de  s'arrêter  quinze  jours.  Il  y  eon^^ 
traisit  néanmoins  dos  radeana,  sur  lesquels  ii  paisa  au>  golfe 
.ApÉ#yt«*wft^>^où-  il  rencontra  Nino.  Il  Tenvoya  faire  des 
^Mii^'crtes  avec  deâx  des  navires ,  et  laissant  les  deux  autres 
Jsns  le  golfe,  iVse  mit  en  marche  avec  cent  hommes  et 
.^IpHrv chevaux.  11  arriva  bienlôl  chez  le  cacique  Nicoya ,  qui 
X  convertit  et  reçut  le  baptême.  Dix  jours  après,  tous  ses 
vassaux,  au  nombre  de  six  mille,  suivirent  son  exemple* 
Nicoya  présenta  à  Gonzalez  1 4,000  pesos  d'or  de  treize  ca- 
ci  six  idples  de  ce  métal  d'une  coudée  de  hauteur;  et 
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celui-ci  lui  donna  on  échange  des  objets  de  peu  de  valeur. 

Gonzalez,  ayant  appris  iju'il  demeurait,   à  cinquante 
lieues  de  là,  un  autre  grand  seigneur,  nommé  ISiGaragiiUy 
partit  ,  contre  Tavis  des  Indiens,  pour  lui  rendre  visite. lise 
lit  précéder  d'un  messager,  qu'il  chargeait  de  lui  dire  qu'il 
désirait  être  son  ami,  lui  enseigner  la  foi  chrétienne,  et 
l'engagera  obéir  au  roi  de  Castille  ;  mais  que,  s'il  s'y  refu- 
sait, il  emploirait  la  force  pour  le  soumettre.  Quatre  sei- 
gneurs du  cacique  vinrent  lui  répondre  que,  «  préférant  la 
paix,  Nicaragua  acceptait  son  amitié,  et  embrasserait  aussi 
la  foi  chrétienne,  si  elle  lui  semblait  bonne  w.  Ce  cacique 
accueillit  favorablement  les  Castillans,  et  leur  offrit  20,000 
pesos  d'or  bas.  Gonzalez  lui  donna  en  échange  une  chemise 
de  toile,  un  bonnet  rouge,  et  d'autres  articles,  dont  il  fut 
fort  content.  Le  prêtre  qui  accompagnait  les  porteurs  de  ces 
présents,  lui  déclara  que  sa  religion  était  une  pure  idolâtrie, 
et  que,  pour  se  sauver,  il  devait  se  conformer  aux  préceptes 
de  Jésus-Christ,  et  renoncer  a  l'ivrognerie,  à  la  gourman- 
dise, à  la  sodomie,  aux  sacrifices  humains,  et  a  l'usage  de 
la  chair  humaine.  Le  cacique  se  convertit  avec  9,000  de  ses 
sujets.  Il  demanda  au  prêtre  s'il  avait  connaissance  du  dé- 
luge qui  noya  toute  la  terre,  et  s'il  en  arriverait  un  second; 
si  la  terre  serait  détruite;  si  le  ciel  devait  tomber;  à  quelle 
époque  et  comment  le  soleil  et  la  lune  perdraient  leur  lu- 
mière et  leur  mouvement  ;  quelle  était  la  grandeur  des  éfoi* 
les  'y  (|ui  les  fesait  mouvoir  et  les  guidait  dans  leur  cours,  etc. 
Il  s'informa  aussi  de  la  cause  de  la  nuit  et  du  froid  ,  et  blâma 
l'auteur  de  la  nature  de  ce  que  la  clarté  et  la  chaleur  ne  du- 
raient pas  toujours,  et  de  ce  que  la  vie  des  hommes  était  si 
courte.  Où  va  l  âme  ,  demanda-t-il ,  lorsqu'elle  sort  du  corps? 
Le  saint-père  dci  Rome ,  vicaire  de  J.-C,  dieu  des  chrétiens, 
meurt-il  comme  les  autres  mortels  ?  L'empereur  de  Castille, 
dont  vous  faites  un  si  bel  éloge,  est-il  mortel  :  Gonzalez 
tâcha  de  répondre  à  toutes  ces  questions,'  mais  ce  qu'il  eut 
le  plus  <le  peine  à  lui  démontrer,  ce  fut  la  nécessité  de  le- 
noncer  à  faire  la  guerre  et  à  s'adonner  aux  femmes.  Toute- 
fois, il  déclara  être  satisfait,  consentit  à  recevoir  le  bap- 
tême, et  ordonna  de  renverser  les  idoles.  • 
-  Cependant  Gonzalez ,  voulant  pénétrer  jusqu'au  pays  que 
Cortez  venait  de  conquérir,,  continua  sa  marche,  et  ren- 
contra un  grand  nombre  d'Indiens,  qui  ténïoignèrent  beau- 
coup de  surprise  à  la  vue  des  barbes  et  des  habits  des  Cas- 
tillans et  à  celle  de  leurs  chevaux.  Le  cacique  principal? 
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appelé  Dinangen,  vint  au-devant  d'eux  avec  cinq  cents  hom- 
mes sans  armes ,  et  dix-sept  femmes  couvertes  de  plaques 
d'or,  dix  enseignes  et  des  trompettes.  Diriangen  toucha 
dans  la  main  de  Gonzalez,  et  tous  les  hommes  de  sa  suite 
en  firent  autant,  lui  présentant  chacua  un  ou  deux  poulets 
diode  (^^ailîpago).  Les  femmes  lui  offrirent  chacune  vingt 
haches  tror,  à  quatorze  carats,  qui  pesaient  les  unes  dix- 
huit  pesos  et  les  autres  davantage.  Gonzalez  ayant  demandé 
au  cacique  où  il  allait  et  qui  il  cherchait,  il  répondit  qu'il 
était  venu  voir  qui  ils  étaient,  parce  qu'on  lui  avait  dit 
qu'ils  portaient  des  harhes  et  qu'ils  étaient  montes  sur  des 
animaux  extraordinaires.  Gonzalez  le  complimenta ,  accepta 
ses  présents  et  lui  en  donna  en  échange  en  l'invitant  à  se 
faire  chrétien.  f>e  cacique  demanda  trois  jours  pour  consul- 
ter sa  femme  et  ses  prêtres.  Il  les  employa  à  faire  des  prépa- 
ratifs d'attaque  contre  les  Castillans,  et,  le  17  avril,  pen- 
dant une  extrême  chaleur,  leur  camp  fut  assailli  par  trois 
ou  quatre  mille  Indiens,  vêtus  Je  pourpointsen  toile  de  coton 
piquée  ,  et  armés  de  casques,  de  boucliers ,  d'épées,  de  flèches 
et  de  dards.  Le  combat  fut  opiniâtre.  Les  Espagnols,  après 
avoir  eu  sept  des  leurs  blessés  et  un  enlevé,  retournèrent  à 
la  charge  pendant  que  les  Indjens  ramassaient  leurs  morts, 
et  les  mirent  en  fuite.  Après  cette  affaire,  Gonzalez  n'ayant 
pas  assez  de  monde  pour  pénétrer  plus  avant,  jugea  à  pro- 
pos de  se  retirer  vers  la  mer.  Il  repassa  par  la  peuplade  de 
Nicaragua,  où  il  fut  de  nouveau  attaqué  par  une  multitude 
de  naturels  ,  et  harcelé  constamment  dans  sa  marche  jusqu'à 
son  arrivée  à  San-Vicenlé,  où  AndrèsNino  venait  d'arriver, 
après  avoir  découvert  trois  cent  cinquante  lieues  de  pays  et 
en  avoir  pîircouru  six  cent  cinquante,  à  partir  du  point  de 
départ.  Gonzalez  avait  cheminé  par  terre,  le  long  de  la 
côte,  et  quelquefois  dans  l'intérieur,  l'espace  d'environ 
deux  cent  quatre-vingts  lieues.  Il  avait  côtoyé  depuis  le 
Cabo- B/anco  \usciuh  Chorotfga ,  avait  reconnu  le  golfe  de 
Papiigaios ,  Nicaragua,  le  fleuve  de  la  Posécioriy  la  Bahia-de- 
Fonséruy  qu'il  appela  ainsi  en  l'honneur  de  Tévéque  de  Bur- 
gos,  président  des  Indes,  et  l'île  do  Pétroni/a,  à  qui  il  donna 
le  nom  de  sa  nièce.  Gonzalez  baptisa  ,  ou  fit  baptiser  trente- 
deux  mille  deux  cent  soixante-quatre  individus,  et  rapporta 
de  son  expédition  112,524  pé'^os  d'or  bas,  et  il^S  de  perles. 
Il  retourna  à  Panama  pour  y  chercher  des  Castillans,  afin 
de  peupler  Nicaragua. 

La  laguna,  ou  lac  de  Nicaragua,  parut  aux  Castillans  une 
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chose  merveilleuse,  soit  à  cause  de  son  étendue,  des  îles 
donl  elle  est  semée,  et  des  peuplades  qui  résident  sur  ses 
bords.  Ils  rappelèrent  n/ar  Ju/ce,  ou  mer  douce,  parce 
qu'elle  avait  un  flux  et  un  reflux  ,  et  dêsuguadéro,  ou  égout, 
parce  qu'elle  communiquait  avec  la  mer  du  Nord. 

Le  volcan  de  Masaia  excita  aussi  vivèment  la  curiosité  des 
Castillans,  qui  s'imaginèrent  que  c'était  de  l'or  qui  y  bouil- 
lait. Ce  volcan  ,  situé  au  sommet  d'une  montagne  peu  éle- 
vée ,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Grenade,  avait  une  bouche 
d'une  demi-lieue  de  circonférence  et  d'une  profondeur  de 
deux  cent  cinquante  brasses.  On  n'y  rencontrait  ni  arbustes, 
ni  herbes,  mais  seulement  quelques  nids  d'oiseaux.  Une 
autre  bouche,  qui  ressemblait  à  une  mardelle  de  puits, 
avait  une  portée  d'arc  de  diamètre.  On  y  voyait  le  feu  k 
cent  cinquante  toises  de  profondeur,*  il  s'élevait  souvent  et 
jetait  une  vive  clarté,  mais  il  n'en  sortait  jamais  que  des 
flammes  et  de  la  fumée.  Le  frère  Bhis  de  Inîesla,  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  et  j)lusieurs  Castillans,  y  descendirent 
pour  l'observer,  à  l'aide  de  sangles  et  de  paniers.  Pour  sa- 
voir si  c'était  du  métal  qui  y  bouillonnait ,  ils  y  plongèrent 
une  cuiller  attachée  à  une  chaîne,  laquelle  fut  fondue  en 
fort  peu  de  tems ,  avec  plusieurs  anneaux  de  celte  der- 
nière. Ils  y  passèrent  la  nuit,  exposés  à  une  grande  chaleur, 
et  le  lendemain ,  ils  remontèrent ,  non  sans  beaucoup  de 
difficulté  (i). 

■  i5i;).  Expédition,  de  Bariolomé  ac  Las  Casas.  Bartoloraé 
ne  Las  Casas  proposa  au  Conseil  du  roi  un  moyen  d'établir 
la  bonne  intelligence  entre  les  Castillans  et  les  naturels  dt^ 
la  côte  de  Cumana.  Il  consistait  «à  réunir  dans  l'espace  de 
deux  ans  tous  les  Indiens,  au  nombre  de  plus  de  dix  mille, 
dans  une  étendue  de  mille  lieues  de  pays  ,  à  cent  lieues  au- 
dessus  de  Panama  et  du  fleuve  nommé  liio-Duice ,  mainte- 
nant le  territoire  et  le  fleuve  de  los  Aruacas,  en  descendant 
la  côte.  Le  roi  devait  retirer  de  cet  arrangement  i5,ooo  écus 
de  rente,  les  trois  premières  années;  3o,ooo  la  quatrième, 
et  enfin  60,000  la  dixième.  Las  Casas  s'engageait  à  faire 
bâtir  trois  villages,  à  les  fortifier  et  à  les  peupler  chacun 
de  cinquante  Ca:itillans;  et  à  envoyer  des  expéditions  dans 
l'intérieur  pour  reconnaître  le  cours  des  fleuves,  et  les  cn- 


(1)  Herrt'ra,  déc.  II,  Iib.  IV,  cap.  5  el  7. 
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droits  où  il  ponvaiï  y  avoir  de  Tor.  T!  avait  demandé  une 
étendue  de  mille  lieues  de  pays,  pour  pouvoir  chasser  Pé- 
drarîasde  la  Terre-Fcrme;  mais  on  ne  Ini  en  accorda 
trois  cents,  c'est-à-dire  depuis  Paria  jusqu'à  Santa-Marta» 
Ce  territoire  toutefois  n'avait  pas  de  bornes  dans  l'inté» 
rieur. 

Lis  Casas  detnandâ  en  outre,  t*«  qu*on  lui  adjoignit  douze 
religieux  dominicains  et  franciscains  {fraUes  dùmfnkasj 
frmctsros) ,  pouvant  servir  de  missionnaires,  et  dix  Indiens 

J  Espanola  ;  2^.  qu'on  renvoyât  chez  eut  d'Espanola  tous 
Ips  indigènes  (|Q'on  y  avail.  amenés  de  la  Terre-Ferme  et  des 
îirs  voisines;  3".  que  les  cinr[uante  Castillans ,  destinés  à 
peupler  les  villages,  jouissent  de  la  douzième  partie  des 
rcntps  royales,  et  pussent  en  disposer  en  faveur  dp  leurs 
héritiers  ;  4-'*'  fj^'ils  fussent  i)ien  pourvus  d  armes  et  équipés 
en  cavaliers  avec  des  éperons  dorés  ;  5*.  au*i!s  fussent  exemts 
de  tributs  pour  toujours;  6*.  qu'en  cas  ae  mort  d'un  de'ces 
Castillans ,  Las  Casas  eût  la  Domination  de  son  sticcesseor; 
et  j*.  qfoe  les  Indiens  de  ces  villages  ne  fussent  astreints'  4 
inean  service.  Cette  capitulation  fut  signée  et  enrégistrée 
stt  Conseil  des  Indes.  Las  €am  en  sollicita  long-tems  une 
expédition ,  qui  lui  fut  enfin  bccordée. 

Cependant  plusieub  perionnès  nouvellement  arrivées  des 
Iodes  pi  ésenlèrent  des  mémoires  nu  grand  chancelier  pour 
démontrer  que  tout  ce  que  proposait  Las  Casas  était  impra- 
licable.  On  l'appela,  en  conséfjuence ,  devant  une  assem- 
blée de  Castillans,  pour  lui  commun i((U(^r  les  objerlions 
faites  contre  son  projet,  et  qui  étaient  au  nomi)re  de  trente. 
On  disait  que  les  indiens  étaient  idolâtres,  anthropophages, 
todomiteSf  paresseux,  mélancoliques,  poltrons,  sans  mé^ 
moire,  menteurs,  inconstants,  impies,  cruels,  en  un  mot 
iacorriipbles.  Las  Casas  réfuta  tous  ces  reprochj?s,  et  pro-* 
Misa  de  contribuer  loi-même  pour  ^  à  3o,ooo  écos  à  1  éta- 
bliaement  projeté;  et  pour  prouver  qu'il  lui  serait  fiicile  de 
tenir  ses  enfi;agemenfs  a  Tégard  du  revenu  au'il  assûrait  au 
rot ,  il  fit  obseirver  à  l'assemblée  que  rexpëoition  dis  PéOra^ 
rias  avait  coûté  54,oooécus  h  la  couronne,  et  que  ce  capi- 
taine en  avait  retiré,  dans  l'espace  de  six  ans,  un  million 
d  or,  dont  il  n  avait  donné  au  roi  que  3,ooo  pesos,  et  que 
lesofiiciers  royaux  s  ciaicnt  partagé  le  resté. 

Juan  Quévédr),  evèque  de  Uarien ,  arriva  à  Barcelone 
pendant  CCS  eu  n  testât  ions ,  et  se  déclara  aussi  contre  Las  Ca- 
sas» Ce  dernier  n'avait  pour  lui  que  les  favoris  flamands  du 
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Conseil  «t  iedoçleor.AléU,  évéquc  de  BaJajoz,  qui  repro- 
cha à  celui  de  Of^rien  de  n'avoir  poini  prononcé  de  censures  | 
lAiésia^tîques  contre  Pédrarias ,  ses  capitaines  et  les  offi*  j 
ciersroy;9uxv  en  raison  de  leur  conduite  oppressive  et  li-  i 
raoniqge.  ,  .1,  ,  j  j 

Le  roi  ayant  donné  audience  à  Quévëdo  et  à  Las  Casas, 
le  premier  déclara  que  ,  d'après  rexpérience  qu'il  avait  ac- 
quise durant  un  séjour  de  cinq  ans  parmi  les  Indiens  île 
Terre-Ferme,  il  n'hésitait  pas  à  affirmer  qu'ils  étaient  na- 
turellement esclaves,  et  qu  ils  fosaiont  si  grand  cas  de  Tor, 
qu'il  était  impossible  de  le  tirer  de  leurs  mains.  Las  Casas 
exposa,  au  contraire,  que  ces  indigènes  étaient  susceptibles 
de  recevoir  la  foi  et  de  pratiquer  toutes  les  vertus  sociales, 
pourvu  qu'ils  y  fussent  amenés  par  la  douceur  et  non  par  la  ' 
violence  ;  et  qu'ils  étaient  naiurellemcnt  libres  .sous  ik$  | 
chefs  qui  les  .gouvernaient. suivant  leurs  coutun^és. 

Un  religieux  franciscain  d^ËspdnoI a ,  qui  avait  prêcbëi 
Barcelone  conjtre  la  cruauté  exercée  à  l'égard  des  insulaires 
de.  cejtte  île ,  parla  aussi  devant  le  roi  en  leur  faveur.  Il  fut 
soutenu  par  Diego  CoUmb,  amiral  des  Indes  ^ qui  déclara  le 
tableau  que  ce  religieux  venait  de  tracer  d*ufie. exacte  vérité 
L'évéoue  de  Terre-l''ermc«  qui  voulut  ensuilf;  prendre  la  pa- 
rdle,  lîit  i^ivité  \  présenter  par  écrit  ce  qu'il  avait  à  dire*  H 
rédigea  donçdeux  placets:  l'un  contre  Pédrarias^  et  Fautrel 
dans  lequel  il  indiquait  les  remèdes  les  plus  propres  à  guéri^ 
les  maux  qui  désolaient  la  Terre-Ferme.  11  proposait ,  e^t 
ire  autres  choses,  d*y  envoyer  une  personne  (  1  adélantadé 
Vélasquez),  qui,  en  protégeant  les  Indiens,  y  dépenserait 
i5,ooo  écus  de  son  bien.  Cette  proposition  toutefois  n'eut 
poiïït  de  suite,  attendu  que  son  auteur  fut  enlevé  peu  Je 
tems  après  par  une  fièvre  maligne.  -'^fr 

Après  de  nombreuses  contestations  sur  la  manière  Je 
traiter  les  Indiens,  et  sur  le  mode  le  plus  efficace  d'opeVer 
leur  conversion ,  il  fut  convenu  d'employer  la  voie  de  TE- 
vangiie  jet  les  paroles  de  paix  et  d'amour,  au  lieu  de  la 
glierre  et  de  la  servitude.  On  conûa  ii  LaS;  Casas  celle  des 
oj^llrels  de  la  partie  de  la  Terre  Ferme  qui  s'étend  de  la 
prOT^ce  de  Paria  à  celle  de  $9i|ta-Marta,  deux  cent  soixante 

heues  de  Vef^  *tl^'pîl^'  »  le  long  df^sf^i^s.^e  TOcéan.  Après 
ta  signature  de  cette  capitulatic^n;^.^ir  f|ut  lieu  le  ig  mai 
i6;^04.^  partit  po^'Séville  avec  deux  cent^iUb9iireurS|  afin 
de  s'ocM'uper  des  préparatifs  de  son  yoyage,et  trois  oa* 
jirirçS)  équipés  parles  0f6ciet9.de la  maison  dç  ûminiçiût^ 
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[casa  (Je  la  Contraiiicivri)  furent  mis  à  sa  Jlsposition  (i). 
,  Sur  ces  entrefaites,  Alonso  dcOjéda       natif  de  Cubaeua 
y  avait  armé  une  caravelle  et  avait  fait  voile  vers  la  côte  ' 
située  à  sept  lieues  de  là.  Il  débarqua  au  port  de  Chiribichi  ' 
où  les  dominicains  avaient  fondé  un  monasi  ère  appelé  Santa- 
Fé,qui  ne  renfermait  alors  que  deux  religieux,  les  autres 
sefant  rendus  à  Cuba^^ua  pour  y  exercer  leur  ministère. 
0|eda  y  fut  bien  accueilli,  et  les  moines  raccompagnèrent 
auprès  du  cacique  Mara^uey,  homme  d'un  caractère  fier 
mais  prudent.  Il  lui  demanda  par  écrit  de  lui  indiquer  les 
^  naturels  de  son  pays  qui  mangeaient  de  la  chair  humaine.  Le 
cacique  répondit  avec  colère  qu'il  n'en  connaissait  pas,  et 
^  se  relira  sans  vouloir  en  entendre  davantage.  Ojcda  partit 
alors  et  côtoya  jusqu'au  village  de  Maracapana,  à  quatre 
I  iieues  de  là,  ou  il  fut  parfailemenl  reçu  du  cacique,  que  les 
I  Espagnols  avaient  appelé  G/7  Gonzalez,  du  nom  de  son  ami 
le  maître  des  comptes  de  TiMe  Espanola.  Il  partit  de  là  avec 
quinze  ou  vingt  de  ses  gens  pour  visiter  les  Targrès ,  qui 
habitaient  dans  les  montagnes  à  trois  lieues  de  dislance.  Il 
f  n  eut  qu'à  se  louer  de  ces  Indiens,  qui  lui  vendirent  cin- 
quante charges  de  maïs  et  autant  d'hommes  pour  les  trans- 
porter à  Maracapana.  Arrivés  au  village ,  les  Tagérès  se  je- 
[erent  à  terre  pour  se  délasser,  mais  voyant  les  Espagnols 
lesenlourer  pour  les  faire  prisonniers,  ils  se  levèrent  épou- 
vantés, et  quatorze  parvinrent  à  se  sauver;  les  trente-six 
aijtres  furent  conduits  à  bord  du  navire.  Lecaciqne  toutefois 
«e  vengea  de  celte  perfidie  sur  Ojéda  et  six  Castillans,  que 
SPS sujets  tuèrent  à  la  sortie  du  village.  Le  reste  gagna  la 
caravelle  à  la  nage  ;  les  Indiens  engogèrent  de  nouveau  le 
combat  dans  leurs  canots,  mais  furent  forcés  de  se  retirer. 

U  cacique  de  Maracapana  accusa  les  religieux  deire 
complices  de  la  trahison  de  Ojéda,  parce  qu'ils  lui  avaient 
lournile  papier  et  Tencrc ,  se  rendit  au  monastère  et  les 
massacra  à  coups  de  hache.  Ses  gens  tuèrent  aussi  leur  che- 
^l,  coupèrent  les  orangers  et  autres  arbres  fruitiers,  bri- 
dent la  cloche  et  les  croix  et  mirent  le  feu  au  couvent  (3). 
lorsqu'on  eut  appris  cette  nouvelle  à  Cubagua  ,  on  expé* 


•1 


(i)Herrëra,  déc.  II,  lib.  IV,  cap.  2  et  D. 

WOn  ne  sait,  dit  Cliailevoix,  s'il  était  parent  du  capitaine  de 
fcnom,  dont  nous  avons  déjà  raconté  les  enU'eprises. 
(3)Herréra,  déc.  II,  lib.  IX,  cap.  8  et  q. 
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rlia  deux  ou  trois  barques  années  pour  châtier  les  IiiJiens; 
mais  les  troupes  à  bord  n'osèrent  débarquer.  T/amiral , 
averti  de  ce  malheur  à  son  arrivée  à  Espanola,  convoqua 
l'audience  royale  (^reai  audîcncîa  de  la  isla  Espano/à)^c[  il  y 
fut  décidé  qu'on  punirait  le  cacique  Maracapana,  qu'on 
transporterait  les  indigènes  du  Cumana  à  Sanlo-Domingo, 
pour  repeupler  celte  île  :  on  embarqua  à  cet  effet  trois 
cents  soldats  espagnols  dans  cinq  navires,  aux  ordres  du  ca- 
pitaine Gonzalez  de  Ocampo, 

Cependant  Las  Casas  arriva  à  bon  port  à  Tîle  de  San-Juan- 
de-Puerlo-Kico  ,  où  il  eut  la  douleur  d'apprendre  le  mas- 
sacre des  deux  religieux  et  la  destruction  de  leur  monastère , 
et  la  mort  de  quatre-vingts  Castillans,  qui  avaient  été  tués 
parles  Indiens  de  Cumana,  de  Curiati,  de  Névcri  ,  etc., 
qui  agissaient  de  concert  avec  les  Tagérès 'et  les  natu- 
rels de  (Jiiribichi  et  de  Maracapana,  qui  se  disposaient  à 
aller  attaquer  Cubagua.  Cette  nouvelle  lui  causa  de  vives  in- 
quiétudes, qui  furent  encore  augmentées  par  l'arrivée,  à 
San-Juan,  de  l'expédition  de  Ocampo.  Las  Casas  l'inviîa  à 
ne  point  débarquer  et  lui  montra  les  instructions  royales  , 
d'après  lesquelles  il  devait  soumettre  les  Indiens  par  la  dou- 
ceur. Ocampo  répondit  qu'il  était  forcé  d'exécuter  ses  or- 
dres, et  continua  sa  roule  (i).  Alors  Las  Casas  acheta  â 
crédit  un  navire  pour  5oo  pésos ,  et  se  rendit  à  Espanola 
pour  donner  connaissance  de  ses  pouvoirs  à  l'amiral  et  à 
l'audience.  Les  laboureurs  qu'il  avait  amenés  restèrent  dans 
l'île,  dispersés  dans  les  granges  des  colons  espagnols.  Il  pré- 
senta ses  lettres  à  l'amiral,  aux  juges  d'appel  et  aux  officiers 
royaux,  et  demanda  le  rappel  de  Ocampo.  L'audience  promit 
d'examiner  l'affaire;  mais,  comme  le  navire  de  Las  Casas 
n'était  plus  en  état  de  tenir  la  mer,  on  fut  obligé  de  le  con- 
damner, ce  qui  apporta  un  nouveau  délai  à  son  entreprise. 

Une  guerre  entre  le  cacique  de  Urraca  et  les  Castillans  vint 
sur  ces  entrefaites  ajouter  un  nouvel  obstacle  à  l'expédition 
<le  Las  Casas.  Le  cacique  qui  commandait  dans  les  monta- 
gnes voisines  de  Véragua  était  un  guerrier  habile  ,  qui ,  dans 
toutes  les  rencontres  qu'il  avait  eues  avec  les  Espagnols,  en 
avait  tué  ou  blessé  plusieurs.  Espinosa  résolut  de  le  punir. 
Il  sortit  de  Panama  avec  deux  navires,  des  soldats  et  deux  ou 


f  i)  Selon  Herréra,  Ocanipo  cl  Las  Casas  étaient  amis.  Goniara 
dit  le  contraire. 
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trois  chevaux.  Il  lonp;ea  la  côte  occidentale  pour  domter 
les  Indiens  des  îles  de  Zébaco,  qui  sont  au  nombre  de  trente 
et  se  trouvent  à  soixante  lieues  de  Panama.  Ceux-ci  s^étant 
soumis  à  son  arrivée,  il  débarqua  sur  la  côte  de  la  Terre- 
Ferme  une  compagnie  de  ^ens  de  guerre,  aux  ordres  de 
Francisco,  qui ,  dans  les  différentes  rencontres  qu'ils  eurent 
avec  les  Indiens ,  furent  tous  ou  tués  ou  blessés. 

Ëspinosa  ayant  appris  de  ces  insulaires  que  les  montages, 
de  Urraca  abondaient  en  or,  fit  voile  de  ce  côté.  Le  cacique 
averti  de  son  approche  ,  mit  les  femmes,  les  enfants  et  les 
infirmes  en  lieu  de  sûreté  ,  et  alla  se  poster  avec  ses  guer- 
riers au  pied  d'une  montagne  ,  où  il  attendit  les  Espagnols. 
11  les  attaqua  avec  une  telle  furie,  que  tous  eussent  péri, 
sans  l'arrivée  opportune  de  Hernando  de  Soto  avec  trente 
cavaliers.  Les  Indiens  ,  à  la  vue  de  ce  renfort,  se  retirèrent 
dans  les  montagnes,  où  la  cavalerie  des  Espagnols  leur  de- 
venant inutile,  ils  n'osèrent  les  suivre.  Espinosa  jugea  pru- 
dent d'opérer  sa  retraite  le  plus  secrètement  possible  à  la 
faveur  de  la  nuit 5  mais  il  ne  put  échapper  à  la  vigilance 
lie  Urraca,  qui  le  poursuivit  sans  relâche  et  l'enferma  dans  un 
défilé  périlleux,  d'où  les  Espagnols,  par  un  effort  extraor- 
dinaire ,  s'ouvrirent  un  passage,  l'épée  à  la  main  ,  à  travers 
les  Indiens.  Espinosa  se  rembarqua  et  côtoya  Santa- Maria  y 
l'une  des  îles  dont  nous  venons  de  parler.  De  là,  il  passa  à 
la  terre  de  Bon'ca ,  où  il  aborda.  Une  multitude  de  naturels 
se  présentèrent  pour  lui  livrer  combat;  mais  lorsqu'ils  virent 
avancer  les  chevaux,  ils  craignirent  d'êlre  dévorés,  et 
prirent  la  fuite.  Les  Castillans  emportèrent  le  village,  le 
pillèrent  et  emmenèrent  les  femmes  et  les  enfants.  Tou- 
tefois le  cacique  étant  venu,  les  larmes  aux  ieux,  prier  Es- 
pinosa de  lui  rendre  les  prisonniers,  il  les  lui  remit  aus- 
sitôt. <     '  . 

Espinosa  ,  ayant  appris  de  ce  cacique  qu'il  y  avait  près 
(le  là  un  autre  seigneur,  détacha  Francisco  Companon,  avec 
cinquaTite  soldats,  pourattaquer  son  village  à  l'aube  du  jour. 
Ce  chef,  qui  s'attendait  à  la  visite  des  Castillans,  leur  op- 
posa une  si  vigoureuse  résistance ,  qu'ils  furent  forcés  à  U 
retraite.  Toutefois,  honteux  de  lâcher  pied,  ils  retournè- 
rent à  la  charge  et  repoussèrent  les  Indiens  jusque  dans  leur 
village  ,  qui  était  entouré  d'une  barrière  en  bois.  Ils  y  pé- 
nétrèrent néanmoins,  tuèrent  un  grand  nombre  d'eanemis, 
cl  emmenèrent  d'autres  captifs  à  Espinosa. 

Ce  capitaine  dirigea  ensuite  ses  pas  vers  la  province  de 
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Acarihia.  Les  habitants  lui  livrèrent  combat;  mais  à  la  vup 
des  chevaux,  ils  s'enfuirent  précipitamment.  Après  cet 
avantage,  Espinosa  revint  àParlquéla  ou  Nata,  contrée  fer- 
entourée  par  les  montagnes  deUrracaou  deVéragua, 
qu'on  supposait  renfermer  beaucoup  d'or.  Voulant  obtenir 
de  Pédrarias  Taulorisation  d't  mployer  les  naturels  des  pro- 
vinces voisines  à  jeter  les  fondements  de  la  ville  de  Nata,  il 
y  lafisa  Francisco  (iOmpaîïon  avec  la  cavalerie  ,  et  partit 
prour  Panama.  Pendant  son  absence,  le  cacique  appela  aux 
armes  tous  les  naturels  du  pays,  et  serra  si  étroitement  le 
camp  des  Espagnols,  que  ceux-ci  n'osaient  en  sortir  pour 
chercher  les  racines  nécessaires  à  leur  subsistance  jusqu'à 
Tarrivée  d'un  navire,  lorsque  Urraca  crut  devoir  se  retirer. 
:  i  Pédrarias,  qui  était  à  bord,  résolut  de  le  suivre  avec  cent 
cinquante  fantassins  et  de  l'artillerie  ,  et  se  fit  accompagner 
de  Francisco  Pizarro ,  en  qualité  de  capitaine  de  sa  garde. 
Urraca,  soutenu  d'un  autre  cacique  nommé  Exquèguà y  l'at- 
tendit dans  les  montagnes,  où  le  combat  ne  tarda  pas  à 
s'engager.  Les  Indiens  soutinrent  le  clioc  avec  courage  du  - 
rant toute  la  journée,  et  il  fallut  une  décharge  de  l'artil^ 
lerie  pour  les  mettre  en  déroule.  Urraca  se  replia  Sur  les 
hords  de  la  rivière  iV Atruy  où  il  se  retrancha,  et  recruta  ses 
forces  de  tousles  Indiens  qui  accouraient  des  bords  des  deux 
Océans.  Pédrarias  l'y  ayant  suivi ,  Urraca  eut  recours  à  la 
ruse  pour  le  tromper.  Il  plaça  des  embuscades  sur  différents 
points,  et  posta  quehpjes  hommes  sur  son  passage,  pour  lui 
indiquer  des  endioits  où  il  y  avait  de  l'or.  Pédrarias  y  en- 
voya aussitôt  Diego  de/llbitl's  y  avec  une  quarantaine  de  sol- 
dats 5  mais  ceux-ci,  attaqués  à  l'improviste ,  furent  tous 
blessés  et  contraints  de  prendre  la  fuite.  Albitès  retourna 
encore  avec  soixante  Viommes  dans  les  montagnes;  n'y  trou- 
vant point  d'Indiens  ,  il  revint  sur  ses  pas  ;  et ,  au  moment 
où  il  traversait  une  plaine  entrecoupée  par  une  rivière,  il 
vil  tout  à  coup  une  multitude  de  naturels  qui  se  disposaient 
à  lui  en  disputer  Je  passage.  H  v  eut  beaucoup  de  blessés  de 
part  et  d'autre;  mais  enfin  les  Lidiens  opérèrent  leur  re- 
traite. 

i52o.  Pédrarias  envoya  peu  après  des  détachements  de 
troupes  contre  Biilahà  ei  Musa  ^  qui  avaient  aidé  Urraca 
ilans  SCS  expéditions.  Il  leur  recommanda  toutefois  de  ne 
pas  commettre  d  hostilités  sur  leur  territoire  ,  de  crainte  de 
les  trop  irriter;  et,  de  son  côté,  il  employa  le  reste  des 
troupes  à  jeter  les  fondements  de  la  ville  de  Nata  (  Non- 
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flum)  (i).  II  partagea  entre  les  Espagnols  une  soîxàntairic 
(le naturels,  qui  demandèienL  à  s'y  clablir,  et  les  employa 
à  bâtir  les  maisons,  à  labourer  la  terre  et  à  pécher;  mais  ils 
y  furent  si  maltraités,  qu'ils  se  sauvèrent  presque  tous.  Ce- 
pendant Urraca  ne  cessait  de  harcel#les  Kspagnols  nuit  et 
jour,  et  ceux-ci  ,  pour  se  venger,  firent  des  excursions. sur 
ses  terres,  et  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammcl  tout  ce 
qu'ils  y  rencontrèrent  (2).        r."  4Tf>1  tn a a'> 

Le  roi  d'Espagne  ayant  donné  ordre  de  peupler  Santn- 
Marla,  dans  la  Terre- Ferme,  Rodrigo  de  Bastidasi  conclut, 
le  iT)  décembre  i52i ,  un  traité  avec  le  C#nscil  du  roi ,  par 
lequel  il  s'engageait  à  y  élnblir.  dans  l'espace  de  deux  ans^ 
un  village  de  cinquante  habitants,  dont  nuelques-uns  aii- 
raient  des  femmes.  Afin  de  l'encourager  dans  celte  entre- 
prise, on  lui  accorda  la  lieulenance  de  la  première  forte- 
resse qu'il  bâtirait,  et  la  permission  de  prendre,  aux  îles  de 
Espaiuola  ,  San^-Juan  et  Santiago  (Jamaïque)  ,  fes  gens  et 
les  bestiaux  dont  il  aurait  besoin  ,  et  Juan  de  Lédesma  fut 
nommé  contrôleur  de  l'expédition  (3)J  u*-  jfr.i*ïn jiiot«»i  iup 

Le  Conseil  du  roi  s'occupa  aussi ,  en  même  lems  ,  'Jii 
gouvernement  de  Castillo-del-Oro ,  et  de  la  ville  de  Pa-> 
nama.  Sur  !a  demande  do  Francisco  de  Lizaur^  procureur  dé 
cette  dernière  ,  il  manda  à  Pédrarias  de  Avila  de  faire  culti- 
ver Jes  terres  voisines,  de  crainte  qu'elle  ne  souffrît  de  la 
Jiselle,  et  lui  enjoignit  de  traiter  avec  tous  les  égards  pos- 
sibles Gil  Gonzalez  de  Avila  ,  qui  se  préparait  à  entre- 
prendre un  voyage  de  découverte  du  côté  de  l'ouest  ,  dan^ 
lespoir  de  I  rouver  un  chemin  qui  conduisît  aux  Moluques^ 
Le  Conseil  investit  Pédrarias  du  pouvoir  de  démettre  de 
leurs  emplois  ceux  (jui  mallraiteraient  les  Indiens,  et  d(^. 
lever  des  contribuiions  sur  les  habitants,  à  l'effet  do  consU 
truire  des  roules  et  des  ponls  ,  et  envoyer  des  procureurs 'éil^ 
Caslille.  Dans  le  but  de  favoriser  celle  nouvelle  ville,  le  ro^j^ 
ordonna  que  ceux  qui  y  mèneraient  leurs  femmes,  et  leurs 
enfants  ,  auraient  un  passage  libre,  ne  paieiaient aucun  imTj 
pût  ni  subside,  et  que  les  pauvres  malades  seraient  soignés 


\\)  Elle  fut  ainsi  appelée  du  nom  du  cacique  a  qui  appartenair^ 
la  terre.  Délruile,  eu  iSug,  par  les  Indiens,  elle  fut  rncoustruittî^ 
en  i53i.  .;/, ..v. <  .    « .  ^-       -mv^ov-i  »»  »y »•  ,  i,«i.M..*t.  î 

[1)  Herréra  ,  déc.  II,  lib.  IX  ,  cap.  16  et  17*  •.\,,-v»»^  n.     \T ) 
(5)  Herféra,  déc.  Ill,  lib.  1 ,  cap.  i^.:;  . .     ^  «;i  t*f>l{  illèvî»^. '»b 
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dans  T-liotpice  déPapaina.  Il  promit  égriemnî que  le  quint 
i.de  U  couronne  $eimk  accordé  en  prime  à  ceux  des  habitanls 
-'liai  équiperàtent  des  aairires  pour  «léceuvnr  de.iloaVellés 
ftérm jdtt  cdlé  de  IW,  et  qu'à  leur  maîifcfimri  tooft  lvs 
mtériafeiK^çrsiaîréliiIa  réparation  des  Ultimeuti  (»iplo}  és 
.diofi  oèlte  nâvî|||àlion. 
•  Oa:déilnulst  les;  courses  des  esclaves  (  ci^fof»of  negros)^ 
comme  ëtant  fort  préjudiciables  aux  Indiens ,  et  Ton  promit 
une  exemtion  de  subsides  et  d  impôts,  durant  dix  années, 
à  ceux  qui  porteraient  des  vivres  à  Caslillo-cJel  Oro.  On  con- 
firma |i  cette  ville  les  limites  tracées  par  ie  gouverneur,  en 
réservant  au  centre  un  espace  de  trois  lieues  ,  pour  y  établir 
une  peuplade.  Oa  a'exipa  de  ses  habilanti»,  pendant  dix 
ar^  y  que  le  d^i^aae  de  1  or  qui  y  serait  recueilli  ;  on  lesau- 
tffj^  i^,tjra$fper(;|ivf|c  les  naturels ,  et  on  y  iatfiCMluisit'de  U 
|||qjqi|i^e  d'argfpitet  4e  biilm 

y^iir  eftcçorager,  aétMt  ^  pâssiblev  la  etàim^sM'^ 
]a.avâMilk>iii^e»  iildi(|èae»,  on  permit  i  chaque  ia#irMà 
qui  retournerait  en  CàsUlle ,  d^emmener  arec  lui  un  Indfee 
00  une  Indienne  de  ceux  qui  lui  étaient  échus  en  partage , 
pOM^v^  qu'ils  y  vinssent  de  bon  gré.  On  donna  à  Panama  le 
titre  de  ville,  de$  privilèges  et  des  armes  j  on  nomma  des 
régtdors  ou  magistrats  (a),  et  on  envoya  à  Darien  un  nouvel 
évéquc(3),  qui|  i^eçiU,  ^dre  de  bien  traiter  les  cackpies  et 

I^rs  sujets.    ,         ;  :     ,  M,  V  .,, 

IMn^  {^f^fss  dont  le  roi  avait  confié  le  gouVeriiëÉien^t  i 
L|g^Casas,  on  fesuHi»  i®.  la  pèche  des  perles  (;iej^««mr  db 
/o^^ltff Av^^  CvlvlglList ,  oùles  hiibiilaéia  d'Ëspanola  teèawni 
lif^^  fmflf^  dMiens  tsdilm  {^adnUat  dé  amlMr); 
a?*  la. cfMpmme  d«t  IW  (rmètodd.çro)  sut  iouta œtâacAie^ 
ju^'ilatpmivlttc^  de  Y^etésiiéla  et  aiai^ddUi;  3«.  la  min 
des  esclaves  ;  4".  ta  guerre  contre  les  Indiens ,  pour  les  ni^'' 


"h^'Lèê  Ga^^ans  ayaient  laït  usa||e  jusqu'alors- de  ^lami^ 
tNa*iilteees*  '  < 

'(9f]Âè  capitafhe  Goniiûù  de  Bada/az ,  le  ctepUaltee  Ao^i^^in^^^ 
rii^ÊÊâ^.de..  Oahnénarèt  »  Ro^el  de  Loris  y  J^tUMiok  -de  dndtt* 

goyay  Martin  Estete ,  Bénito  HurUuhf  Luis  de  la  JUh^  ^  et 
Fr€meitco  Gohtalei^.  Le  licèbpié  /fernando  de  Salaya  fu t uômmë, 
a  la  afcèiie  épéh|WV  liMfteiM&t  de  Pédrtfrias  ,  k  hl  réi»iaeiMse  df. 
Panama  ,  avec  i5o,ooo  miravédis  de  traitement.  '  * 

P)  Frai  Kicente  Péràca  ^de  l'ordre  de  Saim-DomlnlqàèA  ttàtif 
deSéYille.  Herrëra , déc' OT,lii)«  I^eap»      •       >  *  ' 
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duire  à  rcsclavagc.  L'audience  d'Espanola,  j>ersijadee  que 
personne  n'était  plus  capable  que  Las  Casas  de  tirer  parti 
îles  avantages  que  pressente  ce  pays,  entra  en  accoinmo- 
demenl  avec  lui,  et  il  fut  convenu  que  les  bénéfices  de  l'ex- 
pédition seraient  partages  en  vingt-quatre  parts,  savoir  :  six 
pour  les  droits  de  la  couronne,  six  autres  pour  Las  Casas  et 
les  cinquante  cavaliers  aux  éperons  dores,  trois  pour  l'ami- 
ral ,  quatre  pour  les  auditeurs  de  l'audience  royale  ,  trois 
pour  le  trésorier  ,  le  maître  des  comptes  et  le  contrôleur  des 
deniers,  et  les  deux  autres  pour  les  greffiers  de  la  Chambre 
des  Indes;  mais  il  fut  aussi  convenu  que  ceux  qui  auraient 
part  aux  bénéfices  devaient  aussi  contribuer  aux  frais  de 
l  entreprise.  En  conséquence  ,  il  fut  convenu  de  mettre  à  sa 
disposition  cent  vingt  hommes  choisis  du  corps  de  Gon- 
zalez de  Ocampo,  qui  était  allé  châtier  les  naturels  de  Cu- 
mana  ,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  anthropophages , 
qui  ne  voulaient  recevoir  ni  la  foi,  ni  l'amitié  des  Cas- 
tillans. 

Ces  arrangements  étant  pris,  Las  Casas  partit  de  Saint- 
Domingue,  au  mois  de  juin  1 621,  avec  une  escadre  bien 
armée  ,  et  abondamment  pourvue  de  munitions  de  guerre 
et  de  bouche,  et  de  marchandises  pour  faire  le  commerce 
d'échange  avec  les  Indiens.  Il  loucha  à  San-Juan-de-Puerlo- 
Rico,  pour  y  prendre  les  deux  cents  laboureurs  qu'il  y  avait 
laissés;  mais  il  n'en  trouva  pas  un  seul,  parce  que  le  besoin 

les  avait  contraints  à  se  disperser  dans  les  habitations  du 

-•  '  •  •  "  ..  . 

pays. 

Cependant  Ocampo,  qui  était  abordé  à  Tîle  de  Cubagua, 
y  laissa  trois  des  navires,  et  se  rendit  avec  les  deux  autres  à 
Tembouchure  du  fleuve  de  Cumana  ,  et  le  remonta  à  deux 
milles  de  la  mer.  Arrivé  devant  Cumana,  il  cacha  ses  sol- 
dats à  fond  de  cale  ,  à  l'exception  de  cinq  ou  six  dont  il  avait 
besoin  pour  la  manœuvre,  et  dit  aux  Indiens  qu'il  venait 
d'Espagne.  Ceux-ci  soupçonnaient  qu'il  avait  fait  voile  de 
Haïti;  néanmoins  il  réussit  à  les  séduire  par  des  présents  , 
du  vin  et  du  biscuit,  et  le  cacique  Gil  Gonzalez (1)  et  plu- 
sieurs de  ses  sujets  montèrent  à  son  bord  avec  confiance.  Ils 
n'y  eurent  pas  plutôt  mis  le  pied ,  que  les  soldats  sortirent 
de  leur  retraite  et  les  mirent  aux  fers.  Le  cacique  se  défendit 
avec  courage  ,  et  reçut  la  mort  en  combattant.  Ocampo  en 

 ?      •  !,  *• 

(1)  Le  même  qui  avait  pris  part  a  la  défaite  de  Oj*^cla. 
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fit  penJre  plusieurs  aux  vergues,  cl  réscrvajes  aulres  pour 
les  employer  dans  les  mines.  Il  envoya  ensuile  chercher  les 
navires  (ju 'il  avait  laissés  à  Cubagua,  et  étant  débarqué  à 
Tendroit  où  Ojéda  avait  été  massacré,  il  livra  divers  com- 
Laisaux  indigènes,  et  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  dirigea 
sur  Saint-Domingue.  Les  chefs,  hors  d'état  de  lui  résister, 
implorèrent  la  paix,  et  l'aidèrent  à  construire  la  ville  de 
Nuet^a-Toiedo ,  à  environ  demi-lieue  de  l'embouchure  du 
fleuve  de  Cumana, 

Sur  ces  enliefailes.  Las  Casasabordaà  la  Terre-Ferme,  et 
rencontra  Gonzalez  de  Ocampo  et  ses  gens,  qui  étaient  dans 
la  plus  grande  détresse,  il  leur  communiqua  la  teneur  de  sa 
commission,  mais  ne  put  parvenir  A  retenir  un  seul  des 
soldats  ,  qui  s'en  retournèrent  à  Es[)anola  avec  Ocampo.  Les 
religieux  d'un  monastère  construit  depuis  peu  dans  ces  pa- 
rages, possédaient  un  fort  beau  jardin,  où  l'on  voyait  des 
orangers,  des  vignes  et  des  plantes  potagères.  Las  (^asas  fit 
construire  à  cd\c  une  vaste  maison  en  bois  (  ia  casa  y  far- 
talesa  del  licenciado  Casas)^  pour  y  renfermer  les  objets  qu'il 
avait  apportés.  Par  l'entremise  de  ces  religieux  et  J'une  In- 
dienne appelée  Maria,  (|ui  savait  un  peu  l'espagnol  ,  il  in- 
forma le;  habitants  (ju'il  était  député  par  le  nouveau  roi  de 
Castille  pour  les  assûrer  de  son  amitié  ;  el  afin  de  se  conci- 
lier leurs  bonnes  grâces,  il  leur  donna  quelques  articles  de 

Î)eu  de  valeur.  Les  Espagnols  de  Cubagua  échangeaient  avec 
es  naturels  de  cette  côte  du  vin  contre  de  Tor.  Ceux-ci 
s'enivraient  avec  la  licjueur,  et  s'entretuaient.  Las  Casas 
songea  d'abonl  à  aller  à  Cubagua  ,  pour  mettre  fin  à  ce  com- 
merce ;  mais,  d'après  le  conseil  des  religieux,  il  préféra 
passera  Espanola,  pour  demander  un  ordre  a  cet  effet.  Il 
s'embarqua  pour  cette  île  à  bord  d'un  navire  chargé  de  sel, 
et  laissa  pour  capitaine  Francisco  de  Sofoj  natif  d  Ainiédo  , 
avec  ordre  de  garder  dans  le  port  ses  deux  navires,  dont  Tun 
s'appelait  San  -  Sébastian  ^  et  l'autre  une  fusle  moresque 
{fusta  demnros  ),  que  les  Indiens  nommaient  cent  pieds»  Il 
l'autorisa  néanmoins,  en  cas  de  danger,  de  se  transportera 
Cubagua  avec  les  hommes  et  les  effets.  De  Solo  ne  suivit 

Î>as  ses  instructions.  A  pi  es  le  départ  de  Las  Casas,  il  expédia 
es  navires  pour  s?  procurer  de  l'or,  des  perles  et  des  e.s- 
claves,  et  il  se  trouva  trop  faible  pour  repousser  une  at- 
taque des  Indiens.  Ses  gens  se  retranchèrent  dans  la  maison, 
qui  était  défendue  par  quatorze  petites  pièces  de  campaf^ne; 
mais  la  poudre,  étant  numide  ,  ne  put  servir,  et  il  fallut 
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Texposer au  soleil  pour  la  faire  sécber.  Au  mérnc  moment, 
les  naturels  arrivèrent  ^  et  se  disposèrent  à  meltre  le  feu  k 
b  maison.  Deux  ou  trois  Castillans  y  trouvèrent  la  mortf 
et  les  vingt  autres  eurent  le  bonheur  de  gagner  un  canot, 
dans  lequel  ils  descendirent  le  fleuve  et  gagnèrent  la  poioii^ 
d'Araya ,  où  ils  s'embarquèrent  dans  les  navires  pour  Saiiit-^  « 
Domiague*  Solo  fut  percé  d'une  flèche  empoisonnée*  '  ' 

Les  lodiehs  détruisirent  le  couvent ,  tuèrent  un  petit 
mulet  qui  s'y  trouvait,  et  arrachèrent  tous  les  arbres  et  les 
plantes  du  jardin,  et  se  disposèrent  ensuite  à  aller  attaquer 
les  Espagnols  à  Cubagua.  Antonio  de  Florez ,  qui  en  était 
alcade-major,  avait  à  ses  ordres  trois  cents  homnies  bien 
armés,  deux  caravelles  et  plusieurs  barques.  Il  n'osa  néan- 
moins livrer  combat,  et  préféra  se  retirer  à  Espaùoia,  leur 
abandonnant  des  vivres,  du  vin  et  quaotité  d'ob)étS  dç  va- 
leur. Le  père  Las  Casas,  voyant  s'évanouir  toutes  ses  espé- 
nocei,  se  retira  chez  les  dominicains,  et  cédant  à  Tinvîta-- 
tion  qu'ils  lui  firent  de  rester  dans  leur  monastère ,  il  pri^ 
l'haUtde  leur  ordre  (i). 

(i)  Herréra ,  déc.  III ,  Jib.  II ,  cap.  3,  4  et  5. 
Bartolomë  de  Las  Casas  était  fils  de  Frandsco  de  Casns , 
accompagna  Christophe  Colomb  nu\  Indes  en  i493.Bartoloind  na- 
quit à  Sëville  en  I474f  Omndo  l'emmenà  avêèlui  à  Ëspanola 
<<i  i5o2  ,  et  il  fut  ensuite  employé  comme  conseiller  par  Difiga 
^élasquez,  à  ViIc  de  Cuba.  Ordonjié  prctre  a  Santo^Uoniiogo , 
i5io,  il  îdourna  en  Espagr:c,  en  K^iy,  pour  dénoncer  a  la 
Cour  les  cruautés  exercées  corilre  les  Indieus,  et  en  fut  nommé 
ptolecfcur  iin'n*ersel.  Il  prit,  en  1622,  l'habit  des  prédicaleurs, 
I  'lomiuicainîi,  et  revint,  pour  la  quatrième  fois  en  Espagne,  en 
1j3o.  Ayant  obtenu  de  Tempereur  uu  diplôme  favorable,  ii  par- 
I  Courut  successivement  l;i  ^oll  velle-Espagne,  (luaiémala,  ^iç^- 
"  r^guà  cl  le  Pcrou.  Eu  iSag,  ii  fut  envoyé  a  ia  Cour  pour  deuian-* 
^  de  nouvelles  lois,  et  i  cfusa  ,  eu  i544>  révêché  de  Cuzçu  , 
pour  accepter  celui  de  Cbiapa.  Il  repartit  pour  le  Nouveau-* 
^tonde,  et  en  juillet  i547,  il  se  rcyalUt  li  son  dioaese.  étant, 
I  P^i-bien  reçu ,  Si  donna  sa  démission»  et  repassa  pour  la  sixième 
I  fiiiseD  Espagne,  où  il  Se  fixa  k  Valladotid.  C'est  la  qu'il  publia 
louvrage  dédie  k  Philippe  II ,  dans  lequel' il  assûre  que  les  Espa*^ 
avaient  fait  pc-ri r  plus  de  quinze. millions  dlndi^ens,  U  mou- 
a  Madrid  en  i566. 

On  a  accuse  ce  courageux  défenseur  deThumanité  d'avoir  eo»** 
P^réavec  les  conseillers  flamands»  en  i5i7i  à  obtenir,  poi;ir  les 
Espagnols  résidant  aux  Indes,  la  permission       faire  venir  des, 
i  fioirs  d' Afrique,  k  Tefiet^de  soulager  les  Indiens  occupés  i^ux  tri^*  ', 
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1620.  Fondation  fie  la  riitdad  de  Saiita-Ines-êe-Cumana 
{Cumenium  o\iCumimii)  par  le  capitaine  Gonzalez  f/e  Ocumpo, 
dans  une  plaine  de  sable,  près  rembouchurc  du  golfe  de 
Carîâco,  sur  les  bords  du  Rio-Manzanarès  ,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  mer(i).  •      r     t  • 

i52i.  Expédition  du  capitaine  Jar.omc  de  Castellùn.  Cepen- 
dant Taudience  d^EspanoIa  résolut  de  châtier  les  naturels  de 
Cumana  et  de  reprendre  Tîle  de  Cubagua.  Elle  leva  à  cet 
effet  un  corps  de  troupes,  qu'elle  mit ,  avec  telles  qui  l'a- 
vaient si  lâchement  abandonnée ,  à  la  disposition  deJacomé 
de  Castellon.  Ce  capitaine  mit  à  la  voile  avec  quatre  ou 
cinq  navires,  s'empara  de  Cubagua  sans  résistance,  et  y 
ayant  laissé  une  partie  de  son  monde ,  pour  continuer  la 
pêche  des  perles  ,  il  passa  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Cu- 
mana ,  où  il  s'établit  pour  assûrcr  Peau  à  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  l  île,  et  envoya  plusieurs  détachements  pour 
donner  la  chasse  aux  indigènes.  Ceux-ci  en  tuèrent  un 
grand  nombre,  et  ramenèrent  une  foule  de  prisonniers . 
dont  on  pendit  les  plus  coupables.  Ensuite,  par  renlremise 
du  cacique  don  Diego,  il  fut  accordé  une  amnistie  aux  ré- 
voltés, et  tous  rentrèrent  dans  l'obéissance.  Castellôn  bâtit 
à  cet  endroit  une  forteresse  en  pierre ,  qu'il  appela  Nueca- 

.  ■        t  .  t.-  1  -  r  1»  •    i-  il!  •  I   K.if^*  i»H'ti**» 

ê  •  .  ' 


Taux  des  mines  et  de  l'agriculture.  Toutefois,  dans  \ Apologie  de 
Las  Casas  y  par  M.  Tancien  évéque  de  Blois ,  ce  savant  auteur 
fait  voir  que  les  Espagnols  y  amenèrent  des  esclaves ,  qu'ils 
avaient  achetés  aux  Portugais,  dès  le  commencement  de  leur 
établissement  h  Saint-Domingue.  Cette  dissertation  ,  lue  à  Tlns- 
litut  le  12  mai  1804,  se  trouve  dans  le  tome  IV  des  Mémoires  de 
la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  V Institut,  et  à 
la  fin  de5  Œuvres  de  Las  Casas ,  par  J,  A.  Llorcnlc,  2  vol.  iu-8". 
Paris,  1822. 

(i)  Lat.  ,  io*>  27*  N.  ;  long ,  66*»  3o'  O.  de  Paris;  à  12  lieues  de 
Margarita  et  5o  de  Vénézuéla,  et  près  de  100  lieues  a  Test  de  la 
Guayra.  En  1646,  la  population  n'exccd»it  pas  cent  cinquanie 
Espagnols,  non  compris  les  noirs  et  les  mulali^es. 

Le  21  octobre  1766,  cette  ville  fut  entièrement  détruite  par  ua 
tremblcriient  de  terre,  et  le  1 4  décembre  1797,  les  trois  quarts  eu 
furent  encore  détruits  par  une  autre  secousse.  Selon  M.  de  Hum- 
holdt,  la  population ,  en  1802,  excédait  à  peine  18  a  19,000  âme:). 
Eh  1810 ,  elle  était  de  3o,ooo.  (Depons.  ) 

Le  port  de  Cumana,  dit  M.  de  Humholdt,  est  une  rade  qui 
pbtirraît  recevoir  les  escadres  de  l'Europe  entière.  (Voyez  f^oj-age 
au  nouveau  continent^  etc.,  lib.  II  c  4-  ) 
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Cadiz.  La  pêche  des  perle^ipnt  dès  lors  un  tel  arcroîssement 
sur  cette  côle,  que,  pendant  sa  durée,  le  prolil  s'en  éleva 
à  plus  de  deux  millions  (1).  '        •  , 

182  2.  Continuation  de  la  guerre  aven  le  cacîquè  Xlrracd.  Pé- 
(Irarias,  croyant  qu'il  y  avait  beaucoup  de  monde  à  Panama, 
envoya  le  capitaine  Bénito  Hurtado  pour  en  prendre  une 
partie  ,  afin  de  former  un  établissement  dans  la  province  de 
Chiréqui.  Les  peuples  de  ce  pays,  de  Varéclas ,  de  Burica, 
et  ceux  du  golfe  de  Osa,  qui  occupaient  un  territoire  de 
plus  de  dix  lieues  d'étendue,  consentirent  à  la  paix  par 
crainte  des  Espagnols;  mais,  après  deux  ans  d'une  cruelle 
servitude  ,  ils  se  soulevèrent  et  jurèrent  la  ruine  de  l'établis- 
sement. IJrraca  crut  alors  le  moment  favorable  pour  renou- 
veler la  guerre.  Toutefois  Francisco  Companon,  qui  com- 
mandait à  Nata,  désespérant  de  le  vaincre,  lui  proposa  la 
paix,  et  l'invita  à  venir  conclure  en  personne.  Le  cacique 
confiant  se  rendit  auprès  de  lui  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé, 
que  Companon  ,  qui  convoitait  ses  richesses  ,  le  chargea  de 
chaînes  et  l'envoya  à  Nombre-de-Dios.  Quelques  mois 
après,  il  parvint  à  se  sauver,  et  ayant  réuni  une  armée, 
composée  des  guerriers  des  rivages  des  deux  mers ,  il  leur 
représenta  qu'il  ne  fallait  pas  donner  aux  chrétiens  un  seul 
instant  de  repos.  Après  avoir  pris  mes  terres,  ajoutait-il, 
mes  seigneuries,  mes  femmes,  mes  enfants,  mon  or,  ils  ont 
riolé  la  foi  jurée 5  combattons-les  sans  relâche;  il  vaut 
mieux  mourir  en  défendant  notre  patrie  que  de  vivre  en 
guerre  perpétuelle  et  dans  des  fatigues  insupportables.  Tous 
promirent  de  vaincre  ou  de  périr.  Urraca,  proïitrfnt  c!e  ces 
dispositions  ,  les  mena  contre  Nala.  Les  Espagnols  firent 
une  sortie  dans  laquelle  il  fut  tué  beaucoup  de  monde  de 
part  et  d'autre,  sans  résultat.  La  guerre  traîna  eu  longueur 
pendant  neuf  ans,  au  bout  desquels  les  Indiens,  découragés, 
se  mirent  sous  la  protection  des  (>astillans,  à  l'exception 
toutefois  d'Urraca  ,  quj  ne  voulut  jamais  se  rendre  (2). 

i524-  Voyage  de  Gil  Gonzaiez  de  Aiula  ii  las  Ylmèras,  Ce 
capitaine  ayant  expédié  d'Espaîiola  pour  ta  Castille  cinq  na- 
vires commandés  par  Juan  Ferez  de  Rézaval^  et  à  bord  des- 
quels il  y  avait  5o,ooo  pésos  d'or,  le  quint  du  roi ,  468  marcs 
de  perles  communes ,  et  13 1  o  de  fines ,^u  sucre,  des  cuirs 
cl  ae  la  casse,  songea  à  reprendre  la  découverte  du  passage 

(1)  Herrëra  ,  déc.  III,  lib.  II  ,  cap.  5.  . .  •  ♦  1   •  • 

(2)  Herrëra  ,  déc  Ml ,  lib.  IV,  cap.  9."     >  '*  ^^'l 
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entre  les  deux  mers  par  le  golfe  de  las  Ybuéras.  Il  écrivit  su 
roi  pour  solliciter  le  gouvernement  des  terres  et  provinces 
de  la  mer  du  Sud  qu'il  avail  reconnues,  et  celui  des  îles, 
côtes  et  terres  de  la  Mer-Douce,  depuis  la  rivière  de  San- 
Pablo,  le  long  de  la  mer  du  Nord  ,  jusqu  à  la  plage  du  golfe 
de  Cosa,  s'engageant  d'acquérir  d'immenses  richesses  pour 
la  couronne.  Apres  avoir  expédié  ces  dépêches,  il  partit 
avec  tout  le  monde  qu'il  put  rassembler  pour  las  \buéras. 
Son  intention  était,  dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  rencontrer 
de  détroit  entre  les  deux  Océans  ,  de  tenter  le  passage  par 
terre.  Pédrarias,  informé  de  son  dessein,  chargea  le  capi- 
taine Herréra  d'aller  prendre  des  hommes  et  des  chevaux  à 
Espanola  ,  et  de  venir  occuper  les  provinces  de  Nicaragua 
avant  l'arrivée  de  Gil  (Gonzalez.  Herréra  décida  Juan  de  Ba- 
surio  à  se  joindre  à  lui ,  et  retourna  à  Panama  avec  quelques 
soldats  et  des  chevaux  ^  mais  il  y  arriva  trop  tard,  car  Pé- 
drarias avait  déjà  embarqué,  pour  Nicaragua,  Francisco  Her- 
nandez  deCordova,  capitaine  de  sa  garde,  et  plusieurs  autres 
officiers.  Toutefois,  pour  récompenser  Herréra,  il  lui  offrit 
la  commission,  qu'il  accepta,  daller  reconnaître  les  pa- 
rages de  la  mer  du  Sud,  du  côté  de  l'est. 

Cependant  Pédrarias,  qui  avait  exploré  le  pays  jusqu'au 
golfe  de  San-Lucar,  prélendit  aussi  avoir  découvert  le  Ni- 
caragua avant  Gil  Gonzalez,  et  en  réclama  la  possession  à 
ce  litre.  En  conséquence ,  il  avait  ordonné  à  Hernandez  d  é- 
tablir  une  ville,  appelée  Brnsélas  ou  Bruxelles,  sur  le  bor^l 
du  détroit  douteux  (Eslrecho-Dudoso) ,  dans  le  territoire 
d'Urutina  {asienio  de  Uruiiua)  ,  qui  était  borné  d*un  côté 
j)3r  los  a anos  ou  plaines,  d'un  autre  par  la  mer,  et  d'un  troi- 
bièmepar  la  Sierra -de-Ias-Minas,  on  la  montagne  des  mines. 

Hernandez  pénétra  à  trente  lieues  plus  avant,  dans 
la  province  de  Nc(/:iét:hén\  où  il  fonda  sur  le  rivage  du  lac 
la  nouvelle  ville  de  Grenade  («)(/«  nueoa  ciudad  de  Granadu 
ou  Grartatti)^  et  y  bâtit  un  fort  et  une  église.  De  cet  endroit, 
il  passa  à  la  province  à'Ymabile ^  où  il  fil  transporter  un 
briganlin  en  pièces  avec  lequel  il  reconnut  tout  le  lac  de 
JNicaragua,  et  se  confirma  dans  l'opinion  que  ses  eaux  com- 
muniquaient avec  la  mer  du  Nord.  (Herréra,  déc.  Ill| 
lib.V,  c.  12.  )  vi^ 


(i)  D.nns  1.1  province  de  Nicaragua  ,  à  i6  lieues  de  Léon,  ^4 
Rëaléjo,  et  90  de  Gii^itémala.  Celte  ville  fat  saccagée,  en  16871 
par  le  pirate  Edouard  David. 
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Upi)j||i»pii^  d^ilUr  ekpli^rérle  paysarec'plu- 

»Qlir^  Komn0^^  s'y  avança  de  quatre^iringt^  Heufes,  iet  le 
lraf^i^s-[iouplé«vi>es  rclip;îeux  qui  t'accom payaient  per^ 
suadèr^fjlljgj^sieijrs  natui^       se  laisser  baptiser*  Herdan- 

j^^^ll^l  voyage  ^  et  Tavcr^ 

"J^kf^  rAdaient  çà  et  U  dans  le  voistnage.  ' 
,es  /  GU  Gonzalez  de  Avita^  s^étaot  proi- 
tp*t*I>omtogo ,  mi  là  la  voile  pour  Hofi-^ 
Juras^Lse  proimlt  bien  de  passer  à  Nicaragua ,  malgré  Top- 
inHttirSe  Pédrarias.  Étant  arrivé  devant  Guaimura  ,  la 
première  province  tle  Lis  Ybnéras.  il  vuulut  nboriJt.'r  au 
i^uerLû-de-Caoallos  (1),  mais  en  ïuX  empêché  par  \c.  mauvais 
ti'îns,qui  le  poussa  jusqu'au  Golf{y-Dulcë.  Le  pnvs  voisin 
lui  parut  monlueux  et  aride;  ncanmoiris  il  résolut  d  y  for- 
rîier  un  établissement  «î  un  eiulroii  (ju  il  imunna  Sun-Gii-itr- 
biiéna\u'sl(i.  Les  Indiens  toutefois  2»  y  opposet-etit ,  cl  lui  ayant 
représenté  îa  terre  (îe  îlouduras  ronnue  préférable  sous  le 
rapport  de  son  étendue  et  de  sa  fertilité ,  il  s'y  rendit  et 
ainpa  entre  le  cap  de  Camaron  et  celui  de  TruxUlo.  Fran- 
cisco Riqu^pp  resta  à  San-Gil  avec  quelques  hommes. 
Gonzalez  se  mit  ensuite  à  chercher  la  roule  de  la  naer  du 
Sud,  et  entra  à  Toréba  dans  la  vallée»  à^Ulancko^  où  il  ap- 
prit que  Herii^dez  de  Cordova,  <Ifi>  n'étaii  pas  éloigné f 
i|||||^xpédié^j^€fpii»ne  Soto  avec  quelques  hommés  pour 
r(>coQnal|0i.I^  paj(S.  Goç^alez  marcha  de  nuil  vers  1-enaroit 
où  il  ||[bpMm^^  et'  passa  plusieurs  dé  ses  geas  ai&  fil  de 
l£pée,^»p^  ^jrî  tvWht  paix  pour  Teiaiperettr.  Soto  voi^ût 
ihappM^i^è  pIoÉieiirS  soiibits  ;  mais ,  attèinl  par  Gopza- 
ySUmoA  éi  o^Wgi  dé  lui  livrer  i3o,ooo>  pésos 

1024.  Heniandez  ,  iatormé  de  ce  désastre,  résolut  (Tem- 
|»ccher  Gonzalez,  de  pénétrer  plu?î  avant.  Dans  ce  dessein  et 
pour  se  mettre  aussi  à  l'abri  des  Indiens,  il  alla  fondûè',  au 
oiiire  de  la  province  d  \mablla,  la  ville  de  Léon  (3)|  oùil 
tleva  éi;alemenl  une  iorleresse  et  une  église. 

J>e  son  côté,  Gonzalez  craignant  d'être  attaqué  par  Fer- 
nandez,  relâcha  les  prisonniers,  mais  garda  l'or  et  se  replia 
^iP^>><jk>CavÉUes,  dù  il  apprit  que  Cbrîslobal  de 


(0  Il^ÉMIMMk.^l^  dy  jeter  quelques 

(q)  Herréra ,  dëc.  III ,  lib.  Y,  capw  )2. 
&}iVDi«Mf«vMcle  Guatémala^  tome  liX.>  p.  34o  et  36o. 
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Olid  venait  de  débarquer.  Celui-ci,  à  son  arrivée,  prit  pos- 
session du  territoire  voisin  au  nom  du  roi  d'Espagne,  et  y 
bâtit  la  ville  del  Triunfo-de-la-Cmz  (^Faniim  S,  Crucis)  (i). 

1025.  Ordres  du  roi  concernant  le  gouvernement  de  la  Terre^ 
Ferme.  Les  liabitants  ne  cessaient  de  faire  des  plaintes  contre 
Pédrarias  de  Avila ,  et  le  roi,  pour  leur  donner  quelciue  salis- 
faction  ,  e'crivit  ;\  Tcvêque  et  au  gouverneur  qu  il  fallait  ap- 
prouver les  mariages  entre  les  Castillans  et  les  Indiens; 
2".  faire  desservir  l'office  divin  par  les  enfants  des  Castil- 
lans nés  dans  le  pays  ;  3°.  de  forcer  les  hommes  mariés  à 
vivre  avec  leurs  femmes  5  4°»  qu'il  en  serait  envoyé  d'Es- 
pagne ;  S»,  qu'il  serait  bon  de  former  çà  et  là  des  peuplades 
de  chrétiens  pour  accélérer  la  conversion  des  infidèles; 
6*^.  que  les  alcades  résidassent  dans  leurs  peuplades  respec- 
tives pour  y  administrer  la  justice  3  7*".  que  les  procès  où  la 
somme  en  litige  n'excéderait  pas  cinq  pesos  fussent  jugés  par 
les  gouverneurs  ou  les  juges  résidents,  et  lorsqu'elle  la  dé- 
passerait, par  l'audience  royale  d'Espanola ,  et  que  les  dé- 
cisions des  juges  subalternes,  jusqu'à  la  somme  de  20,000 
maravédis ,  fussent  sans  appel;  8°.  que  les  officiers  royaux 
n'entreprissent  aucun  commerce,  et  ne  se  fissent  accompa- 
gner par  d'autres  que  ceux  qui  étaient  à  leur  solde;  9**.  enfin 
que  Rodrigo  de  Bastidas  fût  forcé  d'exécuter  ses  engage- 
ments à  l'égard  de  l'établissement  de  5anta-Marta. 

*  iSaô.  Établissement  de  Santa-Marta,  En  iSai ,  don  Ro- 
drigo Bastidas  ,  natif  de  Séville  ,  reçut  de  Charles  V  le  gou- 
vernement de  Santa-Marta.  Il  passa  a  l'île  Espanola  où  il 
embarqua  un  grand  nombre  de  colons  et  beaucoup  de  bé- 
tail ,  et ,  continuant  son  voyage,  il  arriva  au  lieu  de  sa  des- 
tination le  2Q  juillet ,  jour  dédié  à  Santa-Marta ,  et  y  jeta 
la  fondation  de  la  ville  du  même  nom  (2)  (  Fanum  Sanciœ 


(1)  Entre  le  port  de  la  Sal  et  la  rivière  de  Tian.  (Herréra, 
déc.  III,  lib.  V,  cap  la. 

(a)  Santa-Marta,  capitale  de  la  province  du  même  nom  ,  est  si- 
tuée par  lal.  1 1"  i5'  ]N.  et  long.  76°  128'  O.  de  Paris,  sur  les  bords 
de  la  petite  rivière  Manzanarcs,  dans  un  territoire  sablonneux,  en- 
vironne de  montagnes  et  de  rochers. Elle  servit  dedcpôt  miiitaiie 
aux  Espagnols  pendant  la  conquête  de  la  INouvelle-Grcnade  ;  et 
devint,  eu  iSaQ,  le  siège  d'un  évôché,  qui  fut  supprimé  par  le 
pape  Paul  IV  en  i562  ,  et  rétabli  en  lôj?  par  Grégoire  Xlll.  Sou 
port,  défendu  par  trois  châteaux,  le  Mono,  Bélin  et  San-Fer- 
uando,  peut  contenir  une  flotte  nombreuse,  et  la  ville  est  abon^ 
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Mart/iœ)  ,  qui  s'étendit  ensuite  à  toute  Li  province  (i). 

Bastidas  nomma  des  juijcs  et  des  directeurs  (alcades  i  ré- 
gidores),  et  se  concilia  l  amitié  des  Indiens  de  Guayra  et  Za- 
ijanga,  qui  résidaient  à  une  lieue  de  là.  11  marcha  ensuite 
contre  les  Bondas,  à  quatre  lieues  plus  loin,  entre  Santa- 
Marla  et  Bondigua,  les  défit  et  en  rapporta  une  grande  quan- 
tité d'or.  Les  soldats  voulaient  qu'il  fût  partagé  parmi  eux, 
mais  Bastidas  le  destina  à  acquitter  les  frais  de  l'expédition. 
Son  lieutenant,  Pedro  de  Villafuerié ,  qui  ambitionnait  le 
commandement ,  profila  du  mécontentement  des  troupes  , 
entra  dans  une  conspiration  avec  cinq  individus  (2) ,  et  le 
poignarda  dans  son  lit.  Bastidas,  blessé  seulement,  fut 
laissé  pour  mort,  et  son  mestre  de-camp  ,  Rodrigo  Alvarez 
Palomino ,  qui  avait  servi  au  Mexique,  lui  donna  du  se- 
<  ours.  Il  le  nomma  son  lieutenant  et  capitaine-général ,  et 
Villafuerté,  trompé  dans  son  attente,  s'enfuit  avec  quelques 
soldats  dans  la  vallée  d'Upar.  La  ,  il  perdit  plusieurs  des 
siens  dans  diverses  rencontres  avec  les  naturels,  et  eut  l'œil 
crevé  d'un  coup  de  macana.  Il  se  décida  alors  à  regagner  la 
mer  pour  chercher  un  navire  à  bord  duquel  il  pourrait 
rembarquer,  et  fut  bien  accueilli  du  cacique  de  Ramada^ 
([ui  habitait  à  trente  lieues  est  de  Santa- Marta  ,  par  Tin- 
lluence  d'un  jeune  Castillan  qui  y  avait  été  envoyé  pour  ap- 
prendre la  langue  du  pays.  De  là  ,  il  se  dirigea  vers  Santa- 


flainnient  pourvue  d'eau  par  la  rivière  de  la  Guayra.  Il  y  existait 
avant  la  révolution  deux  couvents,  l'un  de  franciscains  et  l'autre 
de  dominicains.  Celle  ville  fut  saccagée  en  i545  par  le  pirate  Ro- 
herl  Baal;  en  i555,  par  le  corsaire  français  Pierre  Braques  ;  et 
eii  1596,  par  Francis  Drake,  qui  la  réduisit  ensuite  en  cendres. 
Adrian-Juanès  Pater,  général  de  la  compagnie  des  Indes  occi- 
dentales, s'en  rendit  maitre  en  1629,  et  enleva  toule  l'artillerie 
du  fort  de  San-Juan.  Eu  i655,  William  Gauson  eu  fit  le  siège 
avec  deux  jnille  hommes  et  la  détruisit  de  fond  en  comble.  Re-; 
bâtie  peu  après,  elle  fut  de  nouveau  pillée,  en  1672,  par  des  cor-, 
maires  anglais  et  français.  Pop. ,  sept  a  huit  mille  habitants.  ' 

(1)  Piédrahita,  de  la  Corujuista  del  nuevo  reyiio  de  Graiiada  / 
lib.  III,  cap.  I.  On  y  voit  les  noms  des  fondateurs. 
Antonio  Julian,  Historia  de  la  proviucia  de  Sanla-Marla , 

diàcur.  11 ,  jj.  I.  ♦!      .  .ff»».  Mn  »>:m  OiatvA'^t 

Herréra ,  dec.  III,  lib.  Vil,  cap.  2. 
Florcz  de  Ocariz,  préludio  35i  ,  p.  61. 
(1)  Montésinos  y  de  Lébrija;  Montaho  ,  de  Guadaluxarai 
dro  de  Forras,  de  Sévilla;  Sema  et  Samaniégo. 
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Marta  ,  et  se  t  ernit  entre  les  mains  de  radélantado.  Celuî-â 

s'embarqua  peu  après  pour  Sa  nto  -  Domingo  ,  et,  ayant  | 

aborde  à  Cuba  (1626),  y  mourut  de  ses  blessures.  Paie-  j 

inino,  élu  gouverneur  par  les  soldat*;  ,  envoya  à  Espanoîa  , 

Yillafaerté  ei  Porras,  qui  y  lurent  pendus  par  ordre  de  , 

l'audience  royale,  qui  confia  provisoirement -le  gouverne-  j 

ment  de  Santa -Marta  à  Pidro  de  Badillo.  .  x 

1 5a5;  A dminiêiraiion  de  Pédrû  de  Badillo,  Il  équipa  trois  < 

navires,  à  bord  desquels  il  embarqua  trois  cents  liommcs  ^ 
et  fît  voile  avec  son  lieutenant,  don  Pédro  de  Hérêdia,  natif 

de  Madrid.  Palomino  ,  averti  de  son  approche,  ^e  disposa  à  4 

lui  résister.  Hérédia  lui  demanda  à  traiter  avec  lui ,  dans  i 
l'intention  de  le  tuer,  s'il  était  favorisé  des  soldats,  et  il 

chargea  un  oUicier  portugais,  le  capitaine  Hernan  Baez,  k 

d'exëcuter  ce  projet,  en  côtoyant  vers  los  Ancçnes  de  Ta^  % 

ganga  et  Concka.  Les  soldats  toutefois  se  saisirent  de  Jui  ai  1 
dépendirent.  Alors  Hërédia  regagna  ses  vaisseaux ,  et  passai 

Gnayra-la-Bobada ,  au-delà  de  J^amada,  Palomino  le  awTitll  ï 

long  de  la  cote  pour  l'empêcher  de  prendre  terre;  nÂais  «ni  t 
négociation  ayant  été  entamée  entre  eux  par  l'entrer 

mise  de  deux  prêtres  ,  BadtUo  consentit  à  se  départir  ^ 

la  moitié  de  ses  droits,  et  retourna  h  Santa-Marta.  Les  dt:iix  \ 

cbeis  travaillèrent  alors  de  concert  à  pacifier  le  pays.  Palo-  -] 
mino  foima  le  dessein  de  pénétrer  jusqu'à  la  rivière  du  Sud, 

et  prit  avec  lui  quarante  fantassins  et  quinze  chevaux .  Arrive  n 
sur  le  bord  d'une  rivière  qui  descendait  de  la  Sierra-Nevada, 

et  qui  était  considérablement  grossie  par  les  pluies,  il  ré-  ^ 

solut  de  la  traverser  à  cheval,  s'y  enfonça  et  ne  reparut  ^ 

plus.  On  croit  qu'il  fut  dévoré  par  un  crocodile.  Cet^  ri*  ^ 

TÎère  a  depuis  porté  le  nom  de  Palùmin^      :  ■  .,■  i  i^mu^i  ^ 

PadHio  p«*ît  alors  lé  commandement  de  Texpédition  ,  ^ 
passa  !a  rivière  dans  des  canots,  et  arriva  à  Oriuo  i^Las  Sa-  .1 
hanas  de  On'no)  qu'occupaient  les  Guagiros,  où  il  partagea  q 
l'or  qui  avait  été  recueilli  sur  la  route,  et  dont  chaque  soldat 
eut  II  eijic-troii»  pésos.  De  là,  il  pénétra  à  Touest ,  dans  la 
grande  vallée  d'Upar,  et  rencontra,  à  deux  lieues  de  Za^, 
zajefy(t)f  deux  corps  nombreux  d'indigènes  qui  Toolturat 
l'envelopper.  Padillo  les  attaqua,  leur  tua  bea'Ufdop  de 
monde,  et  força  le  reste  à  s'enfuir  dans  k$  montagnes^  ma» , 

'   — -r— ^  ■■     ■'.  *M^y\f0^*è^* 

(i)  Selon  Herréra;  Piédrahita  écrit  Zézaré, 
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jugeant  ces  Indiens  fort  belliqueux  ,  il  crut  dcvoii  rclouinei* 
à  la  Kauiada  (i). 

1826.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  gouverneur  l'édrariasd'Avila 
se  mit  en  marche  ,  vers  le  comniencenicnt  de  l'année  lo^G, 
pour  se  rendre  à  Nicaraî^ua ,  où  nous  avons  déjà  dii  qu'il 
avait  envoyé  FranciNCO  Hernandez  de  Cordova.  Il  apprit,  sur 
sa  route,  que  Fernand  Corlez  se  proposait  aussi  de  visiter 
le^icaragua,  que  Pédro  de  los  Rios  était  nommé  gouver- 
neur de  Casiiliu  del  Oro  ,  etque  Hernaniioz  de  Cordova  .ivait 
formé  un  complot  contre  lui.  Il  donna  ordre  d arrêter  ce 
dernier  à  Léon,  et  lui  trancha  la  tête.  *"         •  * 

Administration  de  Pedro  de  los  Rios.  Les  lettres  du  roi 
portaient,  1°  que  le  nouveau  gouvernement  se  compo  erait 
de  toutes  les  provinces  de  celui  de  Pédrarias,  à  rexcepliou 
de  celles  de  Paria,  de  Véragua  ,  et  du  pays  découvert  par 
Vincent  Yancz  Pinzon  et  Juan  Diaz  de  Solis;  2°  qu'il  fallait 
en  traiter  les  indigènes  comme  des  sujets  libres  de  la  cou- 
ronne, et  non  comme  des  esclaves,  parce  qu'ils  rie  Tétaient 
plus  de  droit  j  les  instruire  dans  la  foi  catholique .  et  surtout 
ne  leur  donner  aucun  sujet  de  se  révolter;  0°  qu'il  était  né- 
cessaire, pour  faciliter  le  commerce  des  épiceries,  d'établir 
un  cotnptoir  à  Panama,  et  un  autre  sur  la  côte  du  Nord  , 
pour  le  transport  des  marchandises  d'une  mer  à  l'autre; 
4"  qu'il  s'en  rapporterait  toujours  aux  conseils  et  avis  de 
l'altade-major  et  du  licencié  Salmerùn ,  homme  versé  dans 
la  connaissance  du  droit  et  des  lois  ,  et  qui  était  chargé  de 
la  vérification  des  comptes  de  Pédrarias  ;  5°  qu'il  partage- 
rait les  terres  suivant  le  mérite  des  individus  ;  G°  qu'il  ne 
laisserait  entrer  dans  le  pays  ni  avocat  ni  procureur,  afin 
d'éviter  les  procès;  et  7°  qu  il  punirait  les  voleurs  avec  plus 
de  rigueur  que  les  lois  ne  l'ordonnaient  (2). 

1527.  Administration  de  Divgo  Lopez  de  Sa/ccdo  dans 
la  province  lï liibuvras  (3)  (  Honduras  ).  Ce  gouverneur 
fut  envoyé  d'Espagne  pour  s'instruire  des  usages,  de  la  reli- 


(i)  Herréra,  doc.  111,  lib.  VIU,  cap.  9. —  Piédrahila,  lih.  111  , 
cap.  I. 

•j  ('i)  Hcrrera,  dcc.  IV,  lib.  lY,  cap      j  y  jun  »  ,\ 

(5)  Ainsi  nommée  a  cause  de  la  grande  quantité  de  gourdes  qu'on 
y  trouva;  nommée  aussi  Honduras  ou  profondeurs,  par  quelques 
Espagnols  qui,  ayant  côtoyé  une  jurande  partie  de  la  cote  sans  rcn- 
couirer  de  port,  rendirent  grâces  \\  Dieu  de  les  avoir  sauvés  de 
ces  hondiirns, 
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gion  et  des  moyens  des  Indiens  habitants  de  cette  province , 
afin  de  parvenir  plus  facilement  à  leur  conversion.  Ces  peu- 
ples ,  qui  ressemolaient  à  ceux  d'Hispaniola  ,  étaient  moins 
civilisés  que  les  Mexicains.  Ils  adoraient  trois  idules  princi- 
pales j  placées  dans  leurs  temples  les  plus  importants  :  Tune 
était  à  quatre  lieues  deTruxillo  ;  une  autre  dans  une  ville  à  | 
vinî^t  lieues  de  distance  ;  et  la  troisième ,  dans  une  île  sise  à  | 
quinze  lieues  de  cetie  dernière.  Ces  statues,  revêtues  de 
lobes  de  femmes,  étaient  litites  d*une  pierre  verte  ressem-  j 
blant  à  du  marbre.  Chaque  temple  était  desservi  par  un 
prêtre,  liOmme  de  condition ,  nommé  Papa  ^  qui  laissait  j 
croître  ses  cheveux  jusqu'à  la  ceinture,  et  ([ui  était  chargé  \ 
d'instruire  les  enfants  des  seigneurs  du  pays ,  et  de  faire 
connaître  au  peuple  les  réponses  de  la  divinité.  Hcrnando 
de  Saavédra  ayant  renversé  l'une  de  ces  idoles  dans  le  feu, 
le  prêtre  fut  si  étonné  de  voir  qu'elle  ne  parlait  pas  et  qu  clic 
n'anéantissait  pas  les  assistants  ,  qu'il  demanda  qu'on  lui 
coupât  la  chevelure  et  f|u'on  le  reçût  chrétien.  Le  cacique 
témoigna  aussi  le  désir  d'être  baptisé.  Profitant  de  ces  dis-  ^ 
positions,  le  gouverneur  fit  venir  des  religieux  franciscaine,  i 
lira  des  îles  une  grande  quantité  de  hétaiî ,  et  cnseip;na  l'a-  ^ 
griculture  aux  Indiens.  Cependant,  ayant  résolu  de  réunir 
la  province  de  Nicaragua  à  son  gouvernement ,  il  employa 
les  naturels  pour  porter  les  bagages,  et  beaucoup  d entre 
eux  périrent  de  faim  et  de  fatigue.  D'autres,  cjui  ne  voulu-  ! 
rent  pas  l'accompagner,  furent  cruellement  mis  à  mort.  Cet  . 
acte  révolta  tous  les  habitants  du  pays  par  où  il  passait  :  ils  ' 
prirent  les  armes  ou  s'enfuirent  dans  les  montagnes.  Salccdo  ^ 
réussit  à  s'emparer  de  la  province  de  Nicaragua ,  et  à  en  ^ 
chasser  Pcdrq  de  los  Hios ,  qui  y  était  venu  cjans  ^^e  giéiue 
dessein.  ' 

Vers  ce  tems,  les  colons  de  Nicaragua,  ou  nouveau  ■ 
royaume  de  Léon,  adressèrent  au  roi  une  pétition,  parlât  | 
quelle  ils  demandèrent  qu'on  leur  donnât  un  gouverneur  i 
particulier,  qu'on  les  autorisât  à  bâtir  des  villes  dans  la  ; 
vallée  de  Ulancho  (  valle  de  U/nncho),  qu'on  comprît  dam  j 
le  gouvernement  de  Nicaragua  les  mines  et  la  montagne  de  | 
Liquidambar,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  quantité  d'arbres 
de  celte  espèce  qui  y  croissaient.  Ils  aifîrmaient ,  dans  leur 
rapport ,  que  la  distance  entre  Çabo  dt  Honduras  et  la  ville 
de  Léon  était  de  soixante-dix  lieues  du  nord  au  sud  ,  et  que 
cette  route  ouvrirait  une  communication  sûre  et  facile  entre 
les  deux  mers  5  que  les  mine^  situées  dans  la  vallée  ét<M£Dti4 
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q4^s,  que  51  ttllfi^  ^i9S!^fBi,t4té  bien  ea^ploil^es^,  ou  en  ly^lii^ 
rait  un  produit  de  aooiioioo  ^ffSQS  d'o^  fin  i  22  tfâ):a^ ,  i/n 
espace  de  deux  inoiî». 

Pendant  le  voyage  de  Salce'do  ù  Nicaragua,  tout  lut  dans 
)a  coufuiiion  à  Truxillo  ^  les  magistrats  «  dans  des  vues  d'in- 
térêt pei*sonnel ,  ciierc(ièreiit  pat  tous  le^  moyens  à  s'eim^«^i* 
4i|nd4«uQS  Vihvf»^  paitr  )es  veQdrçooipmee^ves(i)./,,^,,) 

•i<Sjft7«  AioMiPfffeF  Ai  4^  ioB  £agartoy  (2).  Avant  imii 
ijpim  pain  THi  iin^^ii  1  ,  Pédmde  los  f^îoa  avait  eflvoyé'le 
aii|>îtaine  Hernando  de  la  Sernci,  avec  le  pilote  Corco ,  leli- 
eiM^  Juan  Salnierdn,  alcade-major,  et  un  régiment  de  la 
ville  de  Panama,  afin  de  reconnaître  le  Rio  delos  Lagartos^ 
en  commençant  au  point  le  plus  proche  de  Panama  ,  c'cst-a- 
dire  à  six  lieues,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  mer  du 
Nord,  Ils  achevèrent  cette  exploration  en  six  jours.  Pendant 
jV^gt-six  lieues» ,  \sk  livièie  étai^na vi|^ble ,  <}uoi- 
*raf!;iee  en  certains. endroits  par  dés  arbres  qm  y, 
entraînés  par  les  iiorrents  qai.sa  piiécipiiaientdes 

iemboi^djittre ,  elle  avait  c^oatre  à  cinq  brasses  de^ 
jfôfondeur^  etjpi'cs  de  là  deux  petits  .ruiss^an;^  lui  appor-^ 
taiei^t  leti'ibat^deletirs  eaiw.  l^es  navires  pounjaient  j:et|u>n-> 
tei*  â  douze  lieues  de  la  mer  f  les  bateaux  plats  et  les  canots 

y  naviguent  au-dessus  de  cette  distance.  Cette'rivière  abon- 
dait eu  poissons(3),  et  on  rencontrait  sur  .ses  bords,  qui  sont 
très-feriiles  et  couverts  de  pins  et  de  palmiers,  des  daims, 
^(^^<jp^)>  dl|idç  ft      oie^.iiauvage$«  Plu^i^urs  çn4roit$  pou: 

(1)  Ilerréra,  dëc.  IV,  lib.  I,  cap.  7.    '  "  ' 

('i)  Cctlc  rivière,  ainsi  nonnnëc  parce  qu'elle  est  infeste'e  par 
YAllic^ator  ^  est  aussi  appelée  Cliagrc.  Elle  prend  sa  source  dans 
les  montagnes  près  la  valle'e  dcPacora,  et  après  un  cours  circiii- 
teux,  elle  se  jctlo  dans  la  nier  du  Nord;  son  embouchure  l'ut  dé- 
couverte en  i5io  par  Lopé  de  Olano.  Elle  est  navi^abL*  pour  les 

âraods  navires  sans  quilles  appelés  Chata^  jusqu'à  rétablissement 
e  Cruce^ ,  pu  les  douanes  royales  étaient  ëtabliep.  Les  commer* 
cants  prëTéraîent  ce  emal  H  la  route  bérissdc  dé  rochers  de  Porto- 
ftélo  11  Panama;  et  on  avait  étaUitrois  fbrts*  k  ^'ekith<ç  de*  cette 
fitièreppuriSft4iA|nfle.  J    '  « 

(3)  A  une  certaine'  si^sen  de*f  anbée^'élleesi  renrplfe' d'cmre  Si 
grande  quantité  de  petits  poissons  d'un  goût  excellent  et  de  la 
grandeur  d'une  épingle»  appelés  titierf  qu  on  les  péché  dans  des 
paniers.  ..'.»'. 

i3. 
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vaient  recevoir  avantageu^^eiiient  des  colonies.  Enfin  ,  du 
côté  de  Nombre- dc'Dios  ,  à  cinq  lieues  de  Rio  ,  était  Porto- 
Btio,  port  sui  et  commode >  et  h  six  lieues  de  là,  llle  de 
Bubttmentos ,  où  les  vaisseaux  venant  de  CftstUle  pcHivaient 
lie  refaire.  On  ne  rencontra  aucun  Indien  pendant  là  route* 
U6it ensuite  reconnu,  par  le  capitaine  Serna,  Alvarodel 
Guyo  et  Francisco  Gonsalet ,  r^dors  de  Panama ,  que,  de- 
puis le  noinl  ou  leabâtiments  pouTaicnt  dérbarger  leor  car- 
gaison dans  la  mer  du  Sud ,  jusqu'à  celui  où  il  était  possible 
u'emharouer  les  marchandises  sur  les  navires  venant  de  la 
mer  du  Nord,  la  distance  n  était  que  de  neuf  lieues  et  était 
praticable  pour  les  chai  rettes  (i).  '  if  /i  ♦»>  ^U,' 

Nomint^iion  de  Pédrarias  d'Avila  au  gattifèmëiàeni 
de  Sicaragua,  Pédrarias  d'Avila,  depuis  long-tems  gouV 
vemeur  de  Darien  ,  et  ensuite  de  Panama  ♦  fut  dlevé", 
en  kSs;,  au^  gouTemement  de  Nicaragua.  La  commissiofi' 
royale  portait  que  les  gouverneurs  de  Panama  et  Hibué^ 
ras  ne  ]^ttvdient  intervenir  dans  les  affaires  de  sa  pro- 
vince, ni  empécUr  les  Espagnols  d'y  passer.  Le  roinomiua, 
en  même  tems,  Tévéque  Diego  Alvarez  de  Osorio,  avec  les 
instructions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour  pioiéger  £t 
convertir  les  Indiens.  A  son  arrivée  à  iSicaragua,  Pédrarias 
ayant  appris  que  les  magistrats  de  cette  ville  avaient  fait  in- 
carcérer Diego  Lopez  et  Gabriel  de  Roxas,  mit  ce  dernier 
en  liberté,  et  le  chargea  d'accompagner  le  lieutenant  Martin 
Estete,  qui  allait ,  avec  cent  cinquante  hommes  ,  découvrir 
le  Désaf^uadero,  petite  rivière  qui  sort  dur  lac  Nicaragua  et 
se  jette  dans  la  mer  du  Noi*d.  _ 

iSaH.  Estète  se  dirigea  parlec^rp  de  Gracias-à-Dios, 
Il  avait  emporli(  avec  lui  le  fer  à  marquer  les  esclaves 
hierro  de  las  esclai^s  )  ,  qui  avait  été  renfermé  par 
ordre  du  roi  dans  une  caisse  fermée  de  trois  serrures,  et  il 
s'empara  d'un  grand  nombre  dlndiens  qu'il  mil  tous  à  la 
cliaine  3  l'un  de  ces  malheutenx  ne  pouvant  plus  se  traîner , 
on  Ini  tranclia  la  tete  plutôt  que  de  couper  son  coliier.de 
fer  {argolia).  Ces  actes  de  cruautés  exaspérèrent  les  Indiens  , 
qui  résolurent  d  attaquer  à  la  fois  ei  puébio  de  Mùtae 
et  les  villes  de  Léon  et  de  Grenade*  Les  Espagnols,  préparé 
à  ceue  attaque ,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde. 

(l)Herré*a,dëc.  IV,  lib.  I,  cap.  9. 
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Éiahti'ssement  de  Caho  de  Gracias-à^Dios  (i)  fNir 
tète  et  Roxm»,  Ce  dernier ,  cpii  Uil  mté  «  Nicaragua ,  ial 
ilcvxliMS  altaqarf  par  les  lodienit  go'il  repoumi  en  leorfe* 
me  asayer  mm  grande  perte;  cependant  il  [ttgea  prodenl 
de  M  fortifier  par  des  piilîssades. 

Le»  Indiens  étaient  tellement  maltraités  par  les  Castillans , 
qu'ils  ne  cohabitaient  plus  avec  leiu s  femmes  depuis  deux 
ans,  de  crainte  de  donner  le  jour  à  des  enfants  esclaves. 
Ayant  c  onsulté  leurs  idoles  pour  savoir  de  ([uelle  manière  ils 
pourraient  se  débarrasser  de  ces  étrangers ,  la  réponse  fut 
que  les  dieux  feraient  venir  la  mer  ])our  les  submerger  3 
mais  que  les  indiens  périraient  en  même  tems  que  leurs  en« 
aetnii. 

%Saj.  Adminiitraiiùn  dufacimxrJumm  dt  Amfmt^  ^  gotê* 
vemeur  de  Coro  {iierm  de  Coro),  nommée  par  Irr  Imdiens 

Coriana,  Le  Conseil  de  Santo-Domingo,  voulant  garaniir  les 
Indiens  de  la  Terre-Ferme  des  brigandages  des  corsaires  qui 
parlaient  de  celte  lie,  résolut  d*y  envoyer  des  gouverneur, 
li  nomma  pour  la  province  de  Coro,  de  laquelle  on  avait 
reçu  des  renseignements  favorables  (2) ,  Jua/»  de  Ampuez* 
Celui-ci  s'embarqua  avec  soixante  liommes,  et  à  son  arrivée, 
il  se  lia  d'amitié  avec  un  cacique  puis&a ni ,  nommé  ManaMré, 
,  fognenr  de  imtt  le  pays  environnant,  qui  était  très<peuplé. 
11  fonda  avee  sén  aiaei  te  a6  juillet  iSsy,  la  rille  de  Sania^ 
AiM-dU-  Cmrù  (3) ,  dans  nne  plaine  bien  boisrfe ,  a  nne  liene 


(1)  Dans  la  provinee  de  Honduras  ;  agrandi  en  i556  par  Gon* 
luo  de  Alvarado,  à  uente  lieues  de  la  ville  de  YaliadMidou  de 
Goinayagua.  Il  possédait  autrefois  deux  eottvents. 

(2)  Âlonso  de  Ojëda  y  avait  abordé.  Alcédo  dit  par  erreur  que 
Cbrofut  établie  en  iSug.  Voyes  Hecrta ,  déc  IV,  lib.  VI ,  cap.  1  ; 
Piedraltka,  lib.  III,  cap.  2. Cet  auteur  écrit  Coio^  ciudmdde  Coto, 
imikde  Ooê9. 

(5)  Coruniy  Corva,  Coriana  p  VénéiMmf  OoraMa  Germimo^ 
nMi.Lat.,  1 1«  ^4'  M.;  long.,  7^  8'0«  de  Paris  (Purdy).  A  quatre 
nogls  lieiies  O.  de  Caracas,  treete-trois  N.  de  Barquisimélo  et 
doqaante-einq  de  Maraoaibo.  Elle  fut  d'abord  peuplée  par  des 
Allemands  SOUs  la  conduite  de  Nicolas  Fëderniau ,  qui  la  MOmma 
Cardoba  pour  la  distîncuer  d'une  ville  du  même  nom ,  fiandée  par 
GoDzalo  de  Ocampo ,  dans  la  province  de  Cumana.  Le  pay«  abou* 
danl  en  productions  vi'gétaîcs  devint  bien t Al  un  entrepôt  consî* 
<K'rable.  La  ville  fut  le  siëge  d'un  évéchéde  i55i  jusqu'en  i(336, 
upoque  à  laquelle  il  futtrausIérëàSaaliafo  de  Caracas»  par  Tévé* 
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de  la  mer.  Ce  fut  le  p?  emier  étai)!isseineiît  c|ae  formci'ent 

les  Espagnols  dans  cette  partie  de  la  Terre-Ferme.          i  1 

Exploration  de  là  rivière  Lûgarlos  ,  ou  de»  Caïmans ,  > 

Mmtnée  ensuite  Chagre  par  lé  capitamn  if«niÉiié#  de  1«  ' 

Serna ,  qui  la  descendit  depab  Cràcèi  ^  "fers  sa  sotiVn^,  ^uli^  < 

qn'i'Mi'  énhoadjore  dansk  mer  du  Norà,  <}ai  «si  par  !i 

lot  if"  i5'  N.  et  295»  &  ée  laogk.  E.  \  eompléi  Ai  méfidiep  \ 

det^ttëriA(i).                                          <  ^ 

1^2 8.  Plan  de  communication  entre  les  dn/x  mers  par  « 

quatre  routes  différentes.  L'omperènr  désirait  toujours  trou-  i 

ver  un  chemin  pour  aller  aux  Mohupic^.  On  s'était  assuré  î 
qu'il  n'y  aVait  pas  dède^troit  entre  le  golfe  d  Uvaba  et  le  ca- 

nal  de  Nicaragua;  on  proposa  alors  de  passer  de  rtfrie  à  ^1 

lauCreiiner  par  quatre  cUeiuins  di^^érent^s .  sairoir  :  1^.  en  1 

dcsccuidaatle  lac,  qui  est  praUoable  pour  die  gwNi bateani ,  i 

qilQÎqii/oB  y  cencontre  pluyiefira  léeueils  dangereiftv,  et  fesant  ;t 
fMisuite  un  canal  4k  quaiic  liea«s  de  43e  )ac  à  la  iner  dttSttdf 

lo»g  de  la.  rivière  de  los  Lagartos  yiqui  pr9i|il.$ii4#urce  i 

&4;teq  au  six  ^lieues  de  Paimniay  el'CSfeiKalii.tip  tcmiwX,  q4  % 

travameraitJfis  plaines  enltre  cet;te  riiière  e(  la  mer \  3"*.  nar  a 

la  jrivièredQ  V^t'a-Craac ,  jusqu'à  Téceant^peey  où  des  ^ 

teaux  peuvent  aller 4'jane  mer  à  l'autre^  4-^.  par  le  pa^f^agè  i 

de  rvoiubi  e-dfi  Dios  à  Panama  ,  lequel  «e  .sçrail  pas  diilicile  ^  k 

a  exécuter.- Enfla,  on  assuiait  qu'il  n'y  avait  que  vingt-cinq  1 

lieues  du  golfe  d'Uraba  à  San-Miguèl ,  et  bien  que  rétablis-  \ 
sèment  d'un  p  1  sai^e  en  cet  endroit  présentât  (le  nombreux 

ohst  irles  ,  ils  n  étaient  pas  au-dessus  de  la  puissance  du  roi  i 
d'lùipagne(2).         *.        :  .  ^  •.  î 

—  '  --                      '  ^        --^       •     ■  --    '    '        r    iti  t  ■  *  tj 

que  don  Juan  Lopcs  de  fa'Màta.  jfOvi^do,  lib.  I ,  cap-  'S*)  Le  goi^  ^ 

^nement  y  ^ut^BOW  lîége  jusi|uW  1576,  quq  le  goiHMrneur  Pi-  '  ^ 

mente!  cMoitlt  pour  sa  réiidetice  la  ville  de  Caraoas*  £i4efiit  \^ 

têcmgée  pdr  les  Anglala  €«  kSô^.  Ou     iasiallai  en  ^fK^i,  nli  ^ 

oommauaant  militaire  avec  un  traitement  de  2,000  piilstf es.  La  / 

population  est  environ  de  dix  nulle  individus  de  toutes  couleurs.  | 

A  dtîiix  milles  au  N.  du  Coro  rst  un  isthme  de  vin^t  lieues  de  ' 

lont;  sm  une  iicue  de  large,  qui  unit  Ja  presqu'île  de  Pariigorja  \ 

«Il  continent.  A  quatorze  lieues  environ  du  port  de  Coro  sont  les  } 

de  Curaçao,  Oi  uha  et  Benayré  :  la  première  a  quinze  lieues  5 
de  terre,  et  les  deux  autres  ont  diaQUjie^ept  lieues.  Anipuez.s'eu 
lendit  maîii  e.  * 

(ij  V)ii  blloa,  Ralacion  delviage,  etc- ,  Ui>.  III,  cap.  i.  L'em*  . 

bouchnre  du  ChagreAitctéconverte ,  en  1610,  par  iiopd(  de  Ûlauo.  ^ 

'    (u)  Ijerréra ,  dcc.  lY,  lib.  lii,  cap.  'i.      •        f  *     •     ,  | 
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•  Al  vMio  de  Saavédra  soutenait  le  projet  d'ouvrir  une  com- 
munication de  l'une  à  l'autre  nier  à  travers  risthnie  de 
rieii.  Cî  projet  attira  même  sc^ricusement  Tattention  du 
gouvemenr  espagnol  ;  mais  José  de  Acosta  s'y  opposa  •  sous 
prétexte  que  les  deux  Océans  n'étant  pas  à  la  même  hauteur, 
lenlreprise  était  impraticable  ei  pourrait  même  avoir  un 
résultat  fâcheux,  ^im*  .;,  i«.<|  /  m  u  .  l.  .1 

1528.  Cession  de  lapro^nncc  rie.  f^rnczitcla.  Les  Felticrs, 
riches  négociants  d'Augsbourg  ,  qui  avaient  avancé  une  forte 
somme  a  l'empereur  Charles  V,  reçurent  en  paiement  la 
propriété  de  cette  province,  depuis  le  cap  de  la  Véla  jusqu'au 
gouvernement  de  Maracapa,  sur  une  étendue  de  plus  de 
trente  lieues,  y  compris  toutes  les  îles  voisines,  à  Texceptiofi 
des  trois  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ils  s'engagèrent  d'a- 
chever la  conquête  du  pays,  d'y  former  deux  établissements 
et  d'y  construire  trois  forts  dans  l'espace  d'un  an;  d'em- 
ployer à  cet  effet  au  moins  trois  cents  hommes  ,  et  d'y  ame- 
ner cinquante  mineurs  allemands  pour  exploiter  les  mines 
dans  les  provinces  occupées  par  les  Castillans.  Il  fut  stipulé 
(jue  les  concessionnaires  pourraient  réduire  les  naturels  à 
I esclavage,  s'ils  refusaient  de  se  soumettre,  et  acheter  ceux 
fjui  étaient  captifs ,  à  condition  de  payer  le  quart  du  piix  au 
domaine.  L'emperem-,  de  son  côté,  promet  tait  que  le  titre 
d'adélantado  serait  héréditaire  dans  la  famille  des  Veltzers, 
leur  accordait  quatre  pour  cent  sur  tout  ce  qui  proviendrait 
du  pays,  4-Oo,ooo  maravédis  d'appointement  et  de  pension 
aa  chef  de  l'entreprise,  et  la  moitié  à  son  lieutenant.  Il 
exemta  du  droit  d'entrée  toutes  les  provisions  de  bouche 
qu'ils  importeraient  d'Espagne,  et  les  autorisa  à  prendre 
aux  îles  sous  le  Vent  autant  d'animaux  domestiques  qu'ils  le 
voudraient.  Il  leur  abandonna  au.ssi  en  propriété  douze 
lieues  carrées  de  terrain  (i).  '       -  .  ' 

1529.  Expédition  de  Garcia  de  Lerma^  nomme  ^ouver- 
neur  de  la  province  de  Santa  -  Martn,  Ce  gouverneur, 
natif  de  Burgos  et  gentilhomme  de  bouche  de  l'empereur 
Cliarles  V,  avait  à  ses  ordres  le  lieutenant-général  Arbolan- 
cha ,  Villalobos,  Escobar,  Munos  ,  Ponce  Bénavidès ,  Car- 
rancîl  ^  Juan  de  Cespédès  ,  Gaspar  Gallégo  .  Juan  et  Pëdro 


(i)Oviédo,  cap.  4'  Capitulan  los  Belzares  ta  cènqmsfa  'y  pù^ 
blachn  de  esta  provincia.,  etc.  —  Hcrréra ,  déc  IV,  lib.  IV, 
cap.  8.  . 
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de  Lernia,  ses  parents,  tous  ollicieis  de  distinction.  Il  dtait 
accompagné  des  pèies  Tiioinas  Orliz  et  Antonio  de  Monté- 
sinos,  protecteur  des  Indiens,  il  se  dirigea  d'abord  mu 
Bonda,  district  souniis  par  le  capitaine  Rodrigo  Alvarez  Pa- 
lomino  3  de  là  à  la  vallée  de  Burllica,  dont  les  Indiens  lui 
apportèrent  un  peu  d'or.  Ayant  ensuite  traversé  les  nioii- 
taî^nes,  il  passa  par  deii.K  grandes  villes  nommées,  l'uue 
Btzinqua  ^  et  l'autre  Aguaringa ,  et  s'avança  .sans  obstacle 
jusqu'à  Pozigiwyca  [i) ,  antre  ville  assez  considérable,  pl 
de  là  à  la  vallée  deCoto,  située  entre  des  montagnes  à  deux 
lieues  de  la  mer  et  occupée  par  une  population  nombreuse. 
Il  retourna  ensuite  à  Sanla-Marta.  Quelques-uns  de  .ses  gens 
recueillirent  une  bonne  quantité  d'or  dans  le  territoire  ap- 
pelé la  Haniadu  ;  d'autres  en  emportètent  la  valeur  île 
Go, 000  caslillanos  en  or,  de  la  vallée  de  Tayràna  (2),  six 
ou  sept  lieues  (H)  de  Santa-Marta.  Un  troisième  parti ,  qui 
avait  pénétré  dans  la  vallée  de  Mongay ,  fut  très-maltrailé  3 
le  gouverneur  lui  incme,  qui  était  retourné  à  Pozigueyca,  y 
fut  attaqué  par  une  nation  de  Caraïbes  avec  tant  de  luriç, 
que  ses  troupes  lurent  forcées  de  fuir,  abandonnant  leur 
bagage  (4).  •  •  . .   1  .  ,  -...r 

Celte  année  ,  toutes  les  maisons  de  la  colonie  de  Santa- 
Marta  ,  excepté  celle  ilu  gouverneur,  qui  était  en  pierre,  fu- 
rent détruites  par  U!i  incendie  allumé  pendant  la  nuit  par 
des  noirs  révoltés.  Les  babitants  ,  n'ayant  pas  eu  le  tems  de 
sauver  leurs  richesses  ni  leurs  provisions,  >ie  trouvèrent  l 
dans  la  position  la  plus  déplorable  jusqu'à  ce  qu'on  fut  par- 
venu à  se  ])rocurer  un  peu  de  maïs,  apporté  par  les  naturel.^. 
Bientôt  après,  un  n.jvire  arriva  chargé  de  vazabi  et  de 
viande.       ..      .  .i.  •»  .1  ».».-  é^t* 

i53o.  Deuxième  expédition  de  Garcia  de  Lerma.  Après 
leur  défaite  de  Pozigueyca ,  les  Castillans  rebâtirent  les 
maisons  qui  avaient  été  brûlées  5  mais  ayant  reconnu  que  la 
force  ne  pouvait  prévaloir  contre  les  Indiens ,  de  Lerina  fil 
la  paix  avec  quelques-uns  d'entre  eux..  Toutefois,  voulant 


(i)  Piédrahita  iWlFosigueycaf  ciudadjcimosa  de  los  Tayràiuis. 
(a)  Mol  équivalent  h/ragua  ou  forge.  (Pîcdrahiia.) 

(3)  Herrcra ,  déc.  IV,  lib.  V,  cap.  1 1.  Le  même  auteur,  déc.  V, 
Hb.  II ,  cap.  5,  place  Tayrona  à  dix-huit  lieues  de  la  niûmccil^. 

(4)  Piédrahita,  I  p. ,  lib.  III ,  cap.  I.  Cet  auteur  dit  que  quinze 
Espagnols  furent  tués  cl  beaucoup  de  chevaux. 
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venger  laffioiU  reçu  à  Fozi£;ueyca ,  il  envoya  ronlie  celte 
place  un  détachement  de  trois  ceuti»  honinies,  sous  les  capi- 
taine*» Cardozo  et  Juan  Munoz^  ceux-ci  l'attaquèrent  à  la 
pointe  du  jour  et  y  mirent  le  feu  5  cependant  les  Indiens  les 
contraii^nircnt  à  se  retirer  avec  perte. 

Un  autre  détachement  envoyé  a  la  vallée  de  Coto  [valie 
de  Coto)  ne  l'ut  pas  plus  heureux  ;  Garcia  de  Lerma  y  ayant 
pénétré  lui-même  avec  toutes  ses  forces,  fut  repoussé  et 
perdit  beaucoup  de  monde.  Afin  de  faire  oublier  ces  revers, 
il  résolut  de  partager  le  district  d'Eupari  ou  Upar  entre  les 
quinze  principaux  officiers.  A  leur  arrivée  ,  iLs  virent  que 
tous  les  villages  indiens  avaient  été  bridés  par  Ambrosio  de 
Alfinger  5  s  étant  avancés  dans  un  autre  district,  ils  le  trou- 
vèrent également  ruiné.  Ils  continuèrent  leur  roule  jusqua 
Tamalamèque,  et  là,  un  d'eux,  le  capitaine  Cardozo,  réussit 
à  intimider  les  habitants ,  (|ui  firent  la  paix  et  lui  apportèrent 
un  peu  d'or  ,  lui  en  promettant  davantage  s'il  voulait  les 
aider  dans  une  expédition  contre  les  habitants  d'uue  autre 
ville,  appelée  Zipiiaza ,  près  la  grande  rivière  de  Magdaléna 
(Rio-Grandé  de  la  Magdaléna),  et  la  lagune  de  Zapatosa, 
lesquels  s'étaient  emparés  de  leur  cacique,  lui  avaient  crevé 
les  ieux  et  le  retenaient  prisonnier.  Les  Castillans  y  ayant 
consenti ,  s'y  rendirent  par  terre  avec  cent  cinquante  In- 
diens^ le  reste  traversa  les  lacs  dans  trois  cent  cinquante 
canots.  Zipuaza ,  attaqué  par  terre  et  par  eau ,  ne  put  résis- 
ter 5  les  Espagnols  s'y  procurèrent  beaucoup  d'or  3  cependant, 
n'ayant  pas  trouvé  le  produit  aussi  avantageux  qu'ils  l'espé-* 
raient,  ils  firent  conclure  la  paix  entre  les  deux  villes  et 
retournèrent  à  Tamalamèque  ,  ot  de  la  à  Sanla-Marla  (1). 

1 529-31.  Expédition  de  Ambrosio  Al fingtr,  LesVellzers 
ayant  nommé  cet  officier  gouverneur  de  leur  colonie,  et 
Bartolumé  Sayller  son  lieutenant,  ils  arrivèrent  à  Coro 
vers  le  commencement  de  l'année  i52q,  avec  trois  navires 
ayant  à  bord  quatre  cents  hommes  de  pied  (3)  et  plus  de 
quatre-vingts  chevaux.  Avec  ces  forces,  Alfinger  se  rendit 
facilement  maître  du  pays-,  et  contraignit  Ampuez  à  en 
sortir,  lui  laissant  cependant  les  trois  îles  de  Curaçao, 
Oruba  et  Bonayr^.  Alfinger  donna  tous  sos  soins  à  l'établis- 


(i)  Herréra  ,  déc.  IV,lib.  V,  cap.  il  ;  et  déc.  Vil,  cap.  6.  — 
Piétlraluta  ,  I  p.,  lib.  III,  cap.  2.    ^  ^  o  'i>*e^rj^ 

(■i)  Ovicdo  eu  donne  les  noms  des  principaux  officiers,  r^.*. 
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sèment  de  la  colonie,  à  la  paciflration  fies  villes  sur  les 
bords  du  lac  de  Maraca'iho  (i  ) ,  et  à  l'exploitation  dos  mines 
de  Caninrn.  IMali^ré  les  conseils  de  plusieurs  officiers  qui  con- 
naissaient le  pays  et  les  endroits  les  plus  favorables  à  des 
établissements ,  il  s'avança  vers  l'ouest  par  la  route  de  Cnr/- 
piare^  traversa  la  Sierra  de  los  Ilotos,  et  pénétra  jusqu'à  la 
vallée  d'Eupari  ou  Upar,  et,  sans  considérer  si  ce  territoire 
appartenait  au  gouverneur  de  Santa-Marta,  il  le  traversa 
jusqu'au  Rio-Grandé,  s'emparant  de  beaucoup  d'Indiens 
des  deux  sexes,  qui  périrent  en  route  sous  les  fardeaux 
dont  on  les  accablait.  Etant  arrivé  en  vue  de  Tamalamèque, 
ville  considérable  où  il  ne  put  entrer,  il  continua  sa  route 
vers  une  ville  du  même  ordre,  et  rencontra  un  parti  d'In- 
diens qui  lui  tua  quelques  liommes.  De  là,  il  retourna  dans 
le  district  de  Tamalamèque  ,  et  s'avança  par  les  montagnes 
jusqu'au  Rio-Grandé.  Il  remonta  ensuite  un  de  ses  affluents, 
nommé  Rio  de  Lebrixas  ou  Lebrijas,  et  s'engagea  de  nou- 
veau dans  les  montagnes  ,  où  il  perdit  quelques  soldats  dans 
des  rencontres  avec  les  Indiens. 

."Dans  une  seconde  excursion  (iS3b^,  Alfinger  s'avança 
avec  cent  quatre-vingts  soldats  d'abord  vers  le  pays  des 
Pocabuyos  (2),  et  de  là  chez  les  Alcoliolados;  ces  Indiens 
lui  fournirent  21,000  castiLlanos  en  or,  que  vingt-cinq 
hommes,  sous  le  capitaine  Vascona,  furent  cliaigés  de 
portera  Coro.  Ayant  pris  un  chemin  diflérent  de  celui  par 
lequel  ils  étaient  venus,  ils  s'égarèrent,  et  se  trouvèrent 


(1)  A  quatre  lieues  O.  de  la.  ville  de  Coro.  Il  line  son  nom  de 
celui  d'un  cacique  deccdislricl.  Sayllcr  l'appela  Vénézucla,  parce 

au'il  y  trouva  plusieurs  maisons  bAlies  sur  pilotis  comme  celles 
e  Venise.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  d  environ  cent  trenle- 
<deut  milles  ,  et  de  quatre-vingt-dix  milles  dans  sa  plus  f^rande 
largeur  les  frégates  et  les  bilandres  peuvent  y  naviguer.  Il  est 
formé  par  les  eaux  de  plusieurs  riviëixîs,  savoir  :  la  Painplona  ou 
Zulia  et  la  Chama ,  qui  dcsceDdent  dos  sierras  de  I^lérida  ;  le 
Motatau,  qui  prcud  sa  source  dans  les  moutaj^nes  dcsçrtes  de 
iSerrada;  la  I^aurate,  qui  coule  de  l'ouest  des  sierras  de  Ocana  ; 
leCatumbo ,  TArinas,  le  Rico  de  Oro  ,  le  Torondoy  et  le  Sucui, 
"qui  viennent  aussi  de  l'ouest.  Ce  lac  contieift  deu\  petites  îlès 
nommées  l'uue  de  las  Palomas,  l'autre  Vigia.  Dans  les  hautes 
marées  ,  les  flots  du  golfe  de  Vénézuéla  entrent  dans  ce  lac  ,  dont 
les  caux'ont  alors  un  goût  sautnâtre.  Il  est  peuplé  de  maniti  d'une 
grosseur  plus  qu'ordinaire,  et  il  abonde  en  excellent  poisson. 

(2)  Selon  Herréra.  Piédrahita  écvii  l^cabuzès . 
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dans  une  telle  détresse,  qu'ils  furent  réduiti»  a  manger  un 
Indien.  Ils  enterrèrent  leur  or,  et  tous  inoururcnl,  à  l'ex- 
reption  d'un  seul,  nouinié  Francisco  Marlin,  qui,  après 
avoir  erré  pendant  trois  ou  quatre  ans  parmi  les  sauvages, 
fut  retrouvé  par  les  Espagnols.  Après  le  départ  de  Vascona , 
AlGnger  reçut  encore  4.0,000  castUlanos  en  or ,  partie  comme 
rançon  des  prisonniers,  et  partie  en  présents.  A  son  retour, 
il  courut  un  grand  danger  dans  une  vallée  qui  prit  son  nom 
[valle  de  Ambrosio\  ^  ^ 

Continuant  ses  excursions  (i53i)  dans  le  but  de  se  procurer 
lie  V  or,  il  avait  de  fréquents  engagements  avec  les  Indiens  , 
ce  qui  fa4riguait  ses  troupes  et  les  disposait  a  la  mutinerie.  Il 
voulait  cependant  reconnaître  la  partie  située  le  long  du 
Kio  de  la  Magdaléna,  dont  on  vantait  beaucoup  les  ri- 
chesses ,  et  y  envoya  une  expédition  vers  la  fin  de  l'année 
i53i  ,  sous  les  ordres  des  capitaines  Juan  de  Ctspêdcs  et 
San-A/arfin.  Après  une  marche  de  dix  ou  douze  jours ,  ils 
traversèrent  la  rivière  dans  quelques  brigantins  de  Garcia 
•le  Lernia,  et  s'avancèrent  dans  le  pays  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  arrêtés  par  les  eaux  et  des  marais  impraticables.  Ils 
revinrent  à  Santa-Marta  après  un  voyage  pénible  de  quinze 
giois.  1  .4 

i  S32,  Le  gouverneur  Alfinger  quitta  de  nouveau  la  ville 
lie  Coro  pour  continuer  ses  expéditions  ,  et  s'avança  fort 
avant  du  côté  du  midi,  laissant  partout  sur  son  passage  des 
traces  de  dévastation  et  de  pillage.  Dans  un  engagement 
avec  les  Indiens  de  Rabiclia,  il  reçut  une  blessure  à  la  gorge 
qui  le  força  à  revenir  à  Coro,  et  des  suites  laquelle  il 
mourut  la  même  année  (1). 

Le  capitaine /a^n  de  San-Marlin,  élu  par  les  soldats 
pour  remplacer  Alfinger,  traversa  les  montagnes  appelées 
depuis  /irévalo,  et  descendit  dans  la  vallée  de  (Jucula. 


(i)  Oviédo  ,  lib.  I ,  cap.  i ,  2  ,  5,  4»  5,  6,  7  et  8. 
Uerréra  ,  déc.  IV,  lib.  IV,  cap.  i  ;  ï'ih.  VU,  cap.  6. 

—  V,  lib.  II,  cap  Q.  •l 

Fray  Piidro  Simon  ,  not.  II ,  cap.  3. 

Picdrahita,  lib.  III,  cap.  2  et  4-  Selon  Herréra  et  d  autres  au- 
teurs, Alfinger  mourut  à  Coro  :  mais  Piétlrahita  affîrinc  qu'il  est 
mort  dans  la  vallée  de  Chinacota  ,  province  des  Cliiiaréro.^. 
Ues'o  d  pénétrai"  el  valle  de  Ckiiiacola ,  dondc  Jue  sepultado 
dcxando  al  valle  su  nombre  par  sobrenomOiv  ,  jr  padron  parpc 
tuo  de  sus  airocidadcs.  .  . 
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Ayant  renconlré  un  espagnol  nomme  Francisco  Martin, 
i\m  avait  épousé  la  fille  d'un  cacique,  il  arriva  tle  piovinct 
en  province  jusqu'à  C  oro  (  i532),  où  il  annonça  le  désastre 
cVAIfinger  et  de  son  expédition. 

Juan  Àlèman,  gentillionimc  de  sa  nation,  fut  reconnu 
en  qualité  de  gouverneur^  mais  il  mourut  peu  après,  sans 
avoir  rien  fait  qui  soit  digne  d'être  rapporté. 

1 53 1-32.  Expi'dition  de  don  Diego  de  Ordas  dans 
l*Orcnoqiif,  Cet  officier .  né  à  Castroverde ,  dans  le  royaume 
de  Léon,  avait  pris  part,  avec  Fernand  Cortez,  ^  la  con- 
cjuêie  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- Espagne  (i).  L'empereur 
1  autorisa  a  soumettre  environ  deux  cents  lieues  de  pay* 
vers  Test,  à  partir  du  cap  de  la  Véla  et  de  la  baie  de  Véne*» 
zuéla ,  ou  étaient  les  Allemands ,  à  pousser  ses  découvert» 
jusqu'au  Maranon  (2),  sans  traverser  les  possessions  dej 
Portugais,  et  le  nomma  gouverneur  de  ces  terres,  adélaii- 
tado  et  capitaine-général  de  toutes  les  contrées  dont  il  ferait 
la  découverte,  avec  un  traitement  annuel  de  728,000  ina- 
ravédis  (3).  Il  lui  était  aussi  permis  de  fonder  un  hôpital, 
de  former  des  établissements  dont  les  habitants  devaient 
jouir  de  tous  les  privilèges  de  sujets  ,  de  construire  quatre 
forts  aux  endroits  qu'il  jugerait  convenables j  de  percevoî!" 
la  vingtième  partie  des  droits  royaux  ,  si  elle  n'excédait  pas 
1000  ducats  par  an;  d'embarquer  cinquante  noirs  esclaves: 
de  prendre  à  la  Jamaïque  vingt-cinq  chevaux  et  juments  : 
et  on  lui  accorda  3oo,ooo  maravédis  pour  acheter  de  l'ar- 
tillerie et  les  munitions  nécesîJaires.  On  lui  recommanda 
surtout  d'observer  les  ordonnances  royales  concernant  la 
conversion  des  Indiens. 

Diégo  de  Ordas  nomma  Gil  Gonzalez  alcade-major,  Ce- 


(i)  L'empereur  Charles  V  lui  pcriiiil  de  placer  dans  ses  armes 
un  volcan  enllaminé,  parce  qu'il  était  descendu  dans  le  cratère  du 
Popocatépetl. 

(q)  Selon  Herrëra.  Cet  historien  et  plusieurs  autres ,  ignorant 
la  géographie  du  pays,  donnèrent  le  nom  de  Maranon  à  i'Oré- 
noco.  Suivant  X Histoire  de  Terre-Farme ,  par  Pédro  Simon,  le 
gouvernement  et  la  conquête  de  Ordas  s'étendaient  du  port  et  en- 
sehadas  de  Burburata  au  Rio-Oriuoco,  le  long  de  la  cote  de  V'éue- 
2uëla  et  de  la  Nouvelle-Andalousie. 

(5)  11  devait  payer  sur  cette  somme  un  alcade-major,  un  méde- 
cin ,  un  chirurgien  ,  ivn  apothicaire,  trente  fantassins  et  dix  ca- 
valiers. 
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roniino  Orlal  trésorier,  Hernan(io  Sarniicnto  inspecteur 
des  fonderies  ,  et  Hernando  Carrizo  contador;  il  se  rendit  à 
5éville  pour  y  faire  ses  préparatifs,  et  partit  du  port  de 
San-Lucar  au  commencement  de  i53i,  avec  quatre  cents 
hommes  de  troupes  et  six  cents  autres  personnes,  à  bord  de 
deux  bon»J  navires  et  d'une  caravelle.  Il  relâcha  à  Tîle  de 
Te'nérifFe,  où  il  passa  un  contrat  avec  les  trois  frères  Silvas , 
principaux  habitants  de  Tîle,  pour  emmener  deux  cents 
naturels  des  Canaries.  Delà  il  fît  voile  pour  sa  destination, 
et  entra  dans  las  ^ocas  de  los  Dragos,  où  il  perdit  son  lieu- 
tenant Juan  Cortéjo,  et  quelques  hommes  qui  s'étaient 
érartës  de  son  navire.  Côtoyant  ensuite  le  Paria,  il  arriva  à 
un  des  ports  du  Golfo-Tristé ,  se  mit  en  mesure  de  com- 
mencer sa  conquête,  et  pénétra  par  une  des  embouchures 
de  rOrénoco.  Toutefois ,  ayant  appris  des  Indiens  Parias 
qu'il  y  avait  des  Espagnols  à  dix  lieues  de  là  sur  les  terres 
du  cacique  Uriapari  (i) ,  il  expédia  une  centaine  d'hommes 
sous  les  ordres  de  son  trésorier  Géronimo  Ortal ,  pour  les 
empêcher  de  se  fixer  dans  les  limites  de  son  gouvernement. 
Ortal  mit  à  la  mer  avec  les  Indiens ,  et  après  quelques  heures 
(le  navigation  ,  il  arriva  .i  une  maison  fortifiée  {casa fuerld)^ 

,  Occupée  par  vingt-cinq  soldats  du  gouverneur  Sédéno,  aux 
ordres  du  capitaine  Juan  Gonzalez.  Ordas  prit  possession  de 
celte  forteresse  (2),  et  réprimanda  sévèrement  Gonzalez  de 

^  ce  qu'il  s'était  établi  dans  ses  possessions.  Celui-ci  voulut 
défendre  les  droits  de  son  légitime  gouverneur;  mais  ses 

^  soldats ,  heureux  de  pouvoir  sortir  d'un  endroit  où  ils  étaient 

,  fcrnés  de  toutes  parts  par  des  Indiens  ennemis,  refusèrent 
défaire  cause  commune  avec  lui.  Ordas  résolut  de  les  em- 
ployer à  explorer  les  nombreuses  îles  formées  par  les  canaux 
del'Orénoco,  près  de  son  embpuchure  dans  la  mer,  parce 
qu'elles  lui  semblaient  devoir  offrir  des  ressources  à  l'expé- 

t  diiion.  Il  gagna  l'amitié  de  quelques-uns  des  principaux 
'  iciques  par  des  présents  de  couteaux  et  d'autres  objets  de 
peu  de  valeur  ,  et  entreprit  la  construction  de  trois  brigan- 

^  tins  et  autres  petits  navires ,  avec  lesquels  il  se  proposait  de 

^  continuer  ses  découvertes.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à  la 
forteresse  un  navire  portugais,  dont  le  commandant  enjoi- 
gnit à  Ordas  de  discontinuer  ses  travaux.  Celui-ci  ne  tint 

(I)  lunpari  ou  Viapari. 
'    (-2)  M.  (le  Huinboldt  place  la  forteresse  de  Paria  cutre  le  Guara- 
piche  et  l'e:nbouchure  du  Cano  Manaïuo. 

\ 
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aucun  ('OUI p te  de  cet  ordre,  pe'nétra  dans  le  fleuve  par  sa 
grande  bouche  appelée  de  Navios,  et  ensuite  Boca  de  Va- 
rima  ,  et  remonta  jusqu'à  trente-cinq  lieues  de  son  einbou- 
cliure.  Cependant,  plus  de  trois  cents  (i)  de  ses  gens  avaient 
dcjà  péri  par  la  faim,  la  piqûre  des  insectes  et  les  maladies, 
et  les  autres  étaient  si  faibles  et  épuisés,  qu'il  leur  semblait 
impossible  de  pouvoir  continuer  le  voyage.  Le  gouverneur 
n'en  poursuivit  pas  moins  sa  route.  Ayant  été  bien  reçu  au 
]>uéblo  de  Uriapari ,  qui  renfermait  quatre  cents  casas  ,  il 
débarqua  son  monde ,  et  l'établit  dans  des  tentes  â  quelque 
distance  de  là.  Ses  efforts  pour  vivre  en  Ifonne  intelligence 
avec  les  naturels  furent  en  pure  perte.  Ils  tuèrent  cinq  de 
ses  soldats,  et  en  blessèrent  plusieurs  dans  le  voisinage  de 
son  camp,  et  il  fut  obligé  de  recourir  aux  armes  pour  le- 
punir.  Il  marcha  en  conséquence  contre  le  piu'ù/o  ;  mais  les 
habitants  ,  enivrés  de  rhicha  (  liqueur  de  mais  ),  l'attaquèrent 
avec  furie ,  et  lui  tuèrent  beaucoupde  monde.  Il  se  retira  dans 
l'intention  de  renouveler  le  combat  le  jour  suivant.  Les  In- 
diens, informés  de  son  projet,  mirent  le  feu  au  village,  et 
s'embarquèrent  dans  la  nuit  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fants. Le  gouverneur,  ne  pouvant  se  procurer  de  provisions 
pour  les  quatre  cents  hommes  qu'il  avait  avec  lui ,  songea  i 
quitter  le  pays ,  et  ayant  appris  des  guides  indiens  [ariiacus) 
qu'd  existait  un  puéblo  de  Caroaos  (js.)  sur  l'autre  rive,  à 
quelques  lieues  de  là,  il  continua  à  remonter  le  fleuve,  et 
se  trouva  bientôt  en  vue  de  l'établissement.  Les  habitants 
opposèrent  d'abord  de  la  résistance;  mais,  convaincus  bien- 
tôt de  la  supériorité  dei  Espagnols ,  ils  acceptèrent  la  paix  et 
leur  apportèrent  des  provisions.  Juan  Gonzalez,  qui  avait 
été  chargé  d'explorer  le  pays  avec  une  vingtaine  d'hommes, 
revint  annoncer  qu'il  avait  visité  la  province  de  Guayana, 
et  y  avait  élé  parfaitement*  accueilli  des  liabitants.  Ordas 
embarqua  son  monde  pour  pénétrer  plus  avant  -,  mais,  ayant 
brûlé  avant  de  partir  les  casas  des  principaux  Caroaos  avec 
les  personnes  qu'elles  renfermaient .  sous  prétexte  qu'clh n 
avaient  formé  le  complot  d'égorger  tous  les  Castillans^  il 
indisposa  contre  lui  tous  les  indigènes  du  pays.  Apre* 
quelques  jours  de  navigation ,  l'expédition  arriva  au  terri* 


(i)  Herréra  dit  qu'il  perdit  soixante-dix  hommes  avant  d'arri 
\er  au  villa|;c  d'Uriapari. 

(i)  ^^omn:c  aussi  C'aroa  et  Caivra»     ,  , 
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toire  des  Aniguacoia ,  passa  avec  difficulté  le /Î^Wa/ r/e 
Camistta,  et  s'arrêta  près  du  Rauclal  de  Curichana  (i), 
won  loin  du  Rio- Meta  (  M éiacuya)  ^  à  environ  cent  soixante 
lieues  à  l'ouest  de  Santo-Thonié  de  la  Guayana.  Là ,  les  cou- 
rants rendaient  ininossible  le  passage  des  brigantins,  et  les 
habitants,  armes  ne  flèches  empoisonnées,  accouraient  de 
toutes  parts  pour  s'opposer  aux  Espagnols.  Le  gouverneur, 
pour  les  disperser,  débarqua  la  cavalerie  aux  ordres  du 
mestre-de-camp  Alonso  de  Herréra.  Les  Indiens,  frappés 
de  terreur  à  celte  vue  ,  s'enfuirent  après  avoir  mis  le  feu  aux 
bois  des  environs,  pour  tâcher  de  suffoquer  les  Espagnols 
dans  la  fumée,  ou  de  les  faire  périr  dans  les  flammes.  Ce 
moyen  toutefois  ne  leur  réussit  pas.  Gonzalez  ramena  deux 
prisonniers,  qui  dirent  qu'il  y  avait  beaucoup  d'or  sur  la 
rive  opposée.  Mais  la  multitude  d'Indiens  dont  il  se  voyait 
environné,  le  manque  de  provisions»  et  la  nécessité  de 
pourvoir  aux  besoins  <les  malades  qu'il  avait  laissés  à  Uria- 
pari ,  décidèrent  Ordas  à  y  retourner.  La  flotte,  entraînée 
par  le  courant,  regagna  en  peu  de  jours  ce  puéhlo,  où  une 
partie  des  malades  était  morte  faute  de  provisions  Ordas 
prit  le  reste  à  bord,  et  partit  pour  le  fort  de  Paria.  Les 
murmures  de  ses  soldats  et  le  défaut  de  vivres  lui  démon- 
trèrent la  nécessité  qu'il  y  avait  de  continuer  ses  découvertes 
par  terre,  et  il  se  disposait  à  partir,  lorsqu'il  reçut  orùre 
de  restituer  la  maison  forte  qu^il  prétendait  être  dans  les 
limites  de  son  gouvernement,  ainsi  que  la  contrée  de  Terre- 
Ferme  qui  appartenait  aux  Espagnols  de  la  Nouvelle-Cadix,' 
dans  l'île  de  Cubagua.  Mécontent  de  n'avoir  pu  fonder  de 
colonie,  il  cingla,  par  l'avis  de  Domingo  Vélasquez,  vers 
Cariaco,  et  fut  poussé  jusqu'à  Cumana,  où  ses  gens  Taban- 
donnèrent.  De  là,  il  se  rendit  à  Cubagua,  et  ensuite  à 
Hispaniola  avec  Pédro  de  Ortiz  Matienzo,  premier  juge  de 
Cubagua ,  pour  soumettre  leurs  prétentions  à  l'audience 
royale.  Cette  Cour  décida  en  faveur  du  gouverneur,  l'auto- 
risa à  continuer  ses  découvertes,  et  à  |>asser  en  Espagne 

pour  cet  objet  (2)^ MiKi —  .qsj  ,nmti*\'Vfn>«t  \    >kk  «i\\/tt«y 

i  »  r  * 

(i)  Scion  le  pcrc  Caulin.  M.  de  HumboUlt  pense  qu'il  a  con- 
fondu le  Raudal  de  Carivcn  avec  celui  de  Cainiséla,  et  qu'on 
pourrait  en  infdrer  qu'Ordas  est  parvenu  jusqu'au  Kaudald  Atu- 
rcs.  (Voyage  au  Nouveau  Continent,  etc.,  hv.  VIH,  ch  XXIV.) 

•  '(i)  Fray  Pédro  Simon  ,  Segnnda  Noticia  historial  de  las  con- 
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1531.  Juan  Cortéjo ,  lieutenant  de  Ordas  ,  tenta  de  péné- 
trer par  les  bouches  de  l'Orénoquej  mais  son  navire  se  biisa 
sur  les  rochers,  et  il  niardia  dans  riniérieur  du  pays  avec 
trois  cents  hommes,  qui  furent  tous  tués  par  les  Indiens. 

Expédition  de  Gcronimo  de  Mélo  ^  gentilhomme  portu- 
gais, en  ir>3i.  Etant  arrive  à  Santa-Marta,  il  proposa  de 
passer  au-delà  »le  la  Ma^daléna,  ce  que  personne  n'av.iit 
encore  ose  tenter  à  cause  de  la  rapidité  du  courant.  Le  gou- 
verneur Garcia  de  Lerma  lui  donna  deux  navires.  Arrivé 
sur  la  barre,  le  pilote  Liano  et  un  autre  marin  refusaient 
d'avancer 5  mais  Mélo  ayant  menacé  de  les  tuer,  ils  fran* 
chirent  cet  endroit  périlleux,  et  pénétrèrent  trente-cinq 
lieues  au-delà  de  la  rivière.  Mélo  retourna  au  bout  de  trois 
mois  à  Santa-Marta,  où  il  mourut  bientôt  après,  ainsi  que 
le  gouverneur  Lerma.  Le  tlocteur  Infante,  successeur  de  ce 
dernier,  fut  obligé,  pour  prévenir  un  soulèvement,  de 
reléguer  plusieurs  de  ses  gens  à  Bonda  et  dans  d'autres  eu- 
droits  (i). 

1532.  Expéditions  exécutées  d'après  les  ordres  du  gou- 
verneur, le  docteur  Infante ,  oidor  de  Santo-Dumingo.  Le 
docteur  Infante ,  qui  avait  remplacé  de  Lerma  par //i/erm 
dan»  le  gouvernement  de  Santa-Marta  ,  y  arrive  au  mois  do 
septembre.  Voyant  que  ses  soldats,  pauvres  et  mécontents, 
montraient  des  dispo>ilions  à  la  sédition  ,  il  envoya  un  dé- 
tachement sous  le  capitaine  Ribera  à  la  Ramada ,  et  un  au- 
tre sous  le  capitaine  Cardozo  ,  pour  faire  une  excursion  au- 
delà  du  pays.  Celui-ci  eut  plusieurs  escarmouches  avec  les 
Indiens^  qui  lui  tuèrent  trois  hommes.  En  revenant ,  il  fut 
attaqué  ,  à  Fozigueyca  ,  par  un  parti  de  natifs  qu  il  mit  en 
fuite,  et  rapporta  à  Santa-Marta  une  grande  quantité  d'or. 
Le  détachement  envoyé  à  la  Ramada  revint  en  même  tems. 

Infante  ayant  reçu  un  renfort  de  cent  hommes  d'Hispa- 


(fuistas  de  Tterra- Firme ^  cap.  17-26.  —  Cnulin  ,  Historiti  de  la 
Nuei^n-Andiducia  ^  lib.  11,  cap.  5  et  6.  — Hcrri'ra  ,  dcc.  IV,  lib.X, 
cap.  9  et  10,  cl  déc.  V,  1.  1 ,  cap.  il. 

C'est  Ordas  qui  le  pretnicr  a  fait  connaître  le  Uiot  Orinoco  ou 
Orénoco  y  qui  est  une  corruption  Orinaca  ^  nom  que  porte  ce 
fleuve  au-dcsstis  de  la  Meta  ;  depuis  le  conHiieiit  de  cette  dcruièrc 
jusqu'il  son  embouchure,  il  s'appelait  Uriaparia. 

(i)  Herrcra,  dcc.  IV,  lih.  X,  cap.  7.  — Piédrahita,  lib.  III, 
cap.  2. 
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nîola,  expédia  tle  nouveau  deux  detacheinenls  dans  la 
même  direction  et  sous  les  mêmes  capitaines.  Celui  sous  le 
rapitaine  Ribéra  s'avança  jusqu'au  gouvernement  de  Véné- 
Zde'Ia,*  l'autre,  sous  Cardoso  ,  se  dirigea  sur  la  province  ^ Ar- 
f^ollas,  qui  reçut  ce  nom  l\  cause  des  colliers  el  des  anneaux 
'for  que  portaient  les  naturels.  De  là,  après  avoir  fait  quinze 
lieues  à  travers  le  territoire  nomme  Pcpcs ,  ce  dernier  arriva 
sur  les  bords  du  Rio-Grandé.  A  Pozigueyca ,  il  rt'ussit  à  atti- 
rer dans  une  embuscade  un  parti  considérable  de  ces  ine- 
conciliables  Indiens,  qu'il  détruisii.  Les  Argollas  refusèrent 
défaire  la  paix:  mais  il  fut  plus  heureux  auprès  des  MaS" 
tes ,  qui  le  conduisirent  chez  les  Àgrias.  Vowv  retourner  à 
Sania-Marta ,  il  repassa  par  le  pays  des  Mastcs ,  traversa 
ensuite  celui  des  Caribes,  qui  le  suivirent  de  près,  et  entra 
dans  le  territoire  de  Cliimila.  Cardoso ,  qui  avait  en  son 
pouvoir  le  cacique  de  Pozigueyca  et  son  frère .  les  mil  en 
liberté  en  leur  fesant  quelques  petits  présents.  Il  passa  de  la 
sorte  sans  difficulté  par  ce  pays,  et  revint  à  Santa-Marta 
avec  son  butin,  qui  fut  partagé  entre  les  soldats.  lufanlé 
passa  ensuite  (i534)  à  Espanola ,  laissant  son  gouvernement 
à  son  lieutenant  Antonio  Bézos  (i). 

iô32-iS33.  Expédition  du  i^ouvemtur  D.  Pedro  de  fienl-^ 
(lia.  Fondation  de  Cartagéna.  Cet  oflicici ,  né  à  Madrid  , 
avait  servi  long-tems  dans  la  province  de  Sauta-Marta. 
11  obtint  le  gouvernement  de  la  province  de  Culamàri , 
qu'on  n'a  pu  encore  découvrir  ni  conquéi  ir  à  cause  du  ca- 
ractère guerrier  des  habitants.  Le  territoire  qui  lui  fut  con- 
^i^né  s'étendait  entre  les  deux  grandes  rivières  de  la  Mag- 
d.siJna  et  de  Daricn  jusqu'à  l'équalcur.  Ayant  fait  voile 
d'Espvigue  (1002)  avec  un  galiôn  et  deux  caravelles,  moulés 
par  une  centaine  d'hommes  (2),  il  relâcha  à  Espanola  pour 
piendre  des  provisions  ,  après  quoi  il  continua  sa  route  jus- 
qu'au continent,  où  il  arriva  (  i5  janvier  i53j)  à  un  port, 
nommé  alors  Calarnàri  [larre  des  écrcinsses) ,  qu'il  appela 
Cartagéna ,  parce  qu'il  ressemblait  an  port  du  même  nom 
eu  Espagne.  Ayant  débarqué  ses  hommes  et  ses  chevaux , 
il  fît  élever  quelnue^  huttes,  le  21  janvier,  et  ieta  les  fonde- 


(1)  Herréra,  déc.  1\  ,  iib.  Vil,  cap.  6  et  7  ;  et  lih.  X,  cap.  8; 
«  l  déc.  \  ,  lih.  IX,  cap.  0.  —  Picdrahita,  lib.  IJI,  cap.  3  et  4. 

(u)  Herréra  et  Picdrahita  en  donijenlles  noms. 
XII.  14 
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inents  de  Caitagénn  [Carih^igo  Nova  ^  on  ciutlnd  de  Cir- 
Irifrcnn  (las  Jndia.s).  Les  E>piiî^nols  peiu'trêitnt  <'nsnitc 
clans  l'inlcrieur  ihi  pays,  et  ne  tardèrent  pas  à  rencontier 
des  Indiens  ennemis  ,  qni  se  lelirèrent  à  leur  approdic 
flans  leur  ville  de  Calaniàri  ,  défendue  par  une  palissade 
faite  <le  {^ran<îs  arbres  épineux.  Les  Castillans  mai chèicnt 
de  là  sur  une  autre  ville  appelée  Canapole ,  dont  les  hommes 
et  femmes,  armés  de  flèches  empoisonnées  et  de  nincnnns, 
ou  dards  de  bois  brûlé,  se  battirent  avec  acharnement.  Les 
(Castillans  revinrent  peu  aprè^  à  Cartagéna  avec  plusicur> 
prisonniers(  I  )  :  l'un  d'eux  ,  ayant  o(^cn  A  Hérédia  de  le  me- 
ner à  de  grands  et  liches  villages,  le  suivit  jusqu'à  un  lac 
[ cif'n a ga  oix  laguna),  appelé  Tescn  ,  rempli  de  caïmans  et 
de  poissons,  er.  de  là  à  un  grand  bois  {^arcabtico  ^  ou  Los- 
quet) ,  où  l'Indien  chercha  à  lui  échapper.  Continuant  leur 
route,  les  Castillans  arrivèrent  en  vue  a  une  ville  où  ils  fu- 
rent attaqués  par  une  multitude  d'Indiens  (  TiivLacos)  qui 
furent  dispersés  par  la  mousqueterie  et  la  cavalerie ,  et  obli- 
gés de  .se  retirer  dans  leur  place,  qu'ils  avaient  entourée  de 
deux  ou  trois  fortes  palissades  j  mais  les  Espagnols  le-s  en 
délogèrent  facilement.  Ils  y  trouvèrent  un  peu  d'or,  des  vi- 
vres et  des  hamacs  i^luimacets  ).  Ilérédia  eut  dans  celte  ac- 
tion son  armure  criblée  de  flèches.  Un  soldat  fut  moi  telle- 
ment blessé  et  un  autie  tué.  Il  retourna  ensuite  à  Cartagéna. 

Après  avoir  pris  quelque  repo^,  le  gouverneur  poursuivit 
SCS  découvertes  le  long  de  \ii  côte  sans  être  inquiété.  Ayant 
lecueilli  de  l'or  sur  les  bords  de  la  Magdaléna  ,  il  retourna  à 
la  vallée  de  Zcimbii ,  et  ensuite  à  Cart.«géna  ,  où  un  navire, 
commandé  par  le  capitaine  Jiuui  dcl  Junco y  venait  d'arriver 
avec  un  renfort  décent  hommes,  et  deux  homnies  et  une 
femme  du  pays  pour  servir  d'interprètes  Avec  re.s  nouvelles 
•troupes,  qui  portaient  ses  forces  à  une  centaine  d<»  cavaliers  et 
autant  de  fantassins,  il  traversa  les  bois  et  les  marai-^  jusque 
près  d'une  ville  appelée  Zenith  où,  grAce  à  Tindisciétion 
d'un  prisonnier,  esclave  du  cacique,  il  découvrit  «lans  les 
bois  deux  cofhes  contenant  plus  de  20.000  castellanox  en 
or,  et  plus  de  i5,ooo  dans  un  trou  de  cent  pas  de  liir- 
geur ,  appelé  Bofùo,  ou  Casa  ilel  Dioblo ,  ou  Bouche  du 
Diable.  Le  môme  Indien  ,  interrogé  pour  savoir  où  il  y 


(  I  )  Un  de  ces  iinluri  ls  donu;^  dc.N  i  euseigucincnts  de  l'expé- 
dition de  Alooso  de  Ojétia ,  «lans  tu  nièinc  province,  eu  i  vio 


.  j  ^     y  Google 
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avait  encore  de  loi  .  indiqua  un  tombeau  d  où  I  on  en  tira 
pour  une  valeur  de  lo.ooo  caste/lanos,  Herédia  retourna 
ensuite  (  i533)  par  Zénù  à  Cartagéna  ,  ou  il  trouva  beau- 
coup d'Espagnols.  Quelques  jours  après  .  il  çu  arriva  plus  de 
unis  cents,  sous  la  conduite  d*uu  capitaine,  qui  furent  eux- 
mêmes  bientôt  suivis  dauti  e<  colons.  La  ville  de  Cartagéna(i) 
ne  tarda  pas  à  devenir  un  établissement  important;  et  les 
affaires  spirituelles  furent  réglées  par  les  soins  du  P,  Tontas 
(le  Toro ,  dominicain  ,  qui  en  fut  le  premier  évéqtie.  .j, 

i  ô3/^.  Après  avoir  fondé  Cartagéna  et  avoir  découvert  une 
grande  partie  de  cette  province,  Vadrlantado  Pédro  deHé- 

•  (i)  Lat. ,  io«  '25'  N  ,  cl  770  5o'  long.  O.  de  Paris.  (De  Ulloa,  et 
Conn.destems.)  Cctie  ville  fulfoiiddecn  i535,  sur  le  sîle  dé  Puchlo 
des  Indiens  de  CaJaniaii»  sur  les  bords  d'ime  belle  baie  de  deux 
lieues  de  longueur.  Carlagëna  fut  ërig'^e  en  évêché  vu  ijj4  par 
fc  pape  Clément  VU,  et  on  y  construisit  mie  miigpjfique  caltie'- 
dralc.  Le  tribunal  de  l'iiiquisilion  y  fut  installé  eu  1610.  Avant  la 
dernière  rêToJutioii  elle  possédait  neuf  ou  dix  couvents  de  moines, 
•cl  un  collège  de  jcsuiteii.  En  i544f  quelques  aventuriers  français 
se  rendircijt  maîtres  de  la  ville.  En  i5H5  ,  elle  fut  saccagée  j)ar 
le  capitaine  Drake,  vingi-trois  ans  après  qu'elle  cii^  été  forlifice  , 
■et  dix  ans  après  par  le  pirate  Roluîrt  Ba»f.  En  i6()5  cHc  fut  em- 
portée de  nouveau  par  Ducasse  et  les  flibustiers,  et  deux  ans 
après  (1697},  par  une  escadre  française  sons  le  commandement  de 
M.  de  Pointis;  mais  eu  1741  elle  fut  vainement  assirgt'c  par  Ta- 
'lîiiral  Vernon  (voyez  ces  expéditions).  Eu  i8i5  elle  se  rendit  , 
faille  de  vivres,  auv  Espagnols  pacificateurs,  et  en  1821  elle  fut 
lenrise  parles  troupes  républicaines.  Ses  armes  sont  une  boîte  sur 
liii  lond  d'or  avec  un  lion  rampant  de  chaque  colé.  i.a  ville  est 
'.frpro visionnée  d'eau  au  moyen  de  citernes  appelées  aijibes. 
l/entrccou  porte  en  est  défendue  par  une  demi-lune  et  des  bas- 
tions :  k  château  de  S.nu-Félipé  de  Barancâs  couronne  une  émi- 
lîcnce,  et  cinq  autres  chAteaux  rebâtis  en  .i654  garnissent  la  baie. 
Population ,  quarante  mille  habitants.  *     *  •  •  " 

.  *  11  existe  une  communication  naturelle  par  eau  entre  Cortagéiia 
¥t  Barancns  pour  des  bateaux  plats,  pendant  la  saison  pluvieuse, 
qni  dure  ordinairement  trois  mois.  Bàrancas-lNuëva  ,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Magdalcna,  a  une  ])opulation  de  milb*  individus. 
Lh  malle  est  transportée  de  Barancas  a  lioudo,  Tespace  huit 
cents  lieues,  en  moins  de  quinze  jours,  dans  des  barques  légères 
montées  par  quatre  hommes  munis  de  perches. 

Herréra,  déc.  V,  lib.  U ,  cap.  5.  —  Pédro  de  Cicga  de  Léon, 
Crânien  del  Peru  y  part.  I,  cap.  24.  Dif  la  Jtindacion  de  la 
çiudad  de  Cartago.  • —  Piédrabita,  part.  1 ,  lib,  III,  cap.  5  et  4» 

De  Ulloa  ,  lielacion  del  viage ,  etc.  y  lib.  H,  cap.  u. 
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rédia  envoya  son  frère,  Àlonso  de  Herédia ,  poar  rétablir 
1.»  v\\\e  i\e  San-St'bastian  de  Buenavista  [i)  ^  près  le  golfe 
de  Daricn  ou  d'Uraba  [cuiata  de  Uraba  ) ,  dans  le  gouver- 
nement de  Cartagéna.  La  ville  fondée  dans  le  même  lieu 
par  Alonso  de  Ojéda  ,  en  1509  ,  avait  été  abandonnée  par  les 
Espagnols,  qui  allèrent  habiter  Panama. 

La  même  année,  lut  fondée  ,  par  le  même  Alonso  de  Hé- 
lédia  ,  la  ville  de  Santiago  de  TolU  [Toliim) ,  sur  les  bords 
du  Rio-Catàirapa  ,  sur  les  terres  du  cacique  Tolu ,  dans  la 
province  de  las  Balsillas,  à  six  lieues  de  la  mer  et  à  vingt  de 
Cartagéna  (a).  '^^^^'^  •  '"^^ 

En  même  tems,  Tadélantado  jeta  les  fondements  de  la  ville 
de  Maria  [Mariopolis)  ^  dans  une  vaste  plaine  i^zabanas')  ^ 
à  environ  trente-deux  lieues  au  sud  de  Cartagéna. 

•*  1534.  Fondation  de  la  ville  de  San- Francisco  de  Qui» 
lo  ^3)  par  Sébastian  de  Bélalcazar,  après  avoir  défait  les  ha- 
bitants de  te  pays  en  diverses  rencontres  (4). 

Fondation  de  la  ville  de  Hio-Bamba  (5)  dans  le  corré^ 
giniiento  du  même  nom  .  province  de  Quito,  par  Diego  de 
Almagro  (6). 


(l)  Fondée  par  Alouso  de  Ojéda.  Lat.  N. ,  7°  5'.  Elle  clait  as- 
sise a  une  dcmi-lieue  de  la  incr.  La  conquête  du  Pérou  la  fit 
abandonner  par  ses  habitaijt^,  et  il  n'en  rcAe  |>lus  que  quelques 
ruines.  Voyez  Herrcra,  dcc  V,  lih.  lî,  cap.  et  Piédrabitay 
part.  1;  lib.  UI,  cap.  4- 

(u)  Par  lal.  9'*  3o'  N.  ,  loug.  y;*'  09  0.  de  Paris  (  Fidalgo  ). 
Celle  ville  fui  saccagée  ùpliisiuiirs  reprises  par  des  jpiratcs  an- 
;;lais  et  français.  Floiez  de  Ocariz,  5i  ,  p.  l'io.  —  Piédrahila , 
part.  lylib.  lll,  cap.  4*  Cet  auteur  dit:  Por  quienas  hanpassado 
tan  adifersas  Jortunas  con  lus  itivasiones  de  las  corsurios  que 
cc.si  esta  destmida  ».  Voyez  Hcrrëra ,  Descripcion  ,  etc.,  p.  o4 

(3)  Cette  ville  est  située  par  o**  i3'  de  lal.  anst. ,  et  le  298°  i5' 
de'Iong.  £.  du  méridien  de  Ténérife,  sur  le  revers  oriental  de  la 
iiartie  occidentale  des  Cordilières  des  Indes  (àe  Ulloa),  à  80""  5o' 
long.  O.  de  Paris. 

(4)  La  population  de  Quito  est  d'environ  soixante-quinze  mille 
âmes.  Voyez  l'article  Pérou ^  vol.  X,  p.  955. 

(5)  Située  par  \°  4>'  '^t.  mér.  à  Touesl  de  Quito,  province  de 
Chimborazo. 

(6)  En  )%oij  la  ville  de  Hiu-Bnmba  l'enfermait  unf*  population 
d'environ  vingt  mille  babitants;  elle  avait  été  détruite  par  le 
tremblement  de  terre  de  1797. 
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l535.  Exp*dili..n  :1c  Gcroîiinio  tte  Orial  dans  la  pro  - 
vince  de  Paria.  Après  la  mort  de  Diego  de  Ordiis ,  le  roi 
chargea  son  trésorier  ,  Gëroniino  de  Ortal ,  natif  de  Sarra- 
gossc ,  en  Espagne ,  de  continuer  la  conquête  de  la  Nuéva- 
Andalucia ,  et  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur  de  Paria  (i). 
Ortal ,  ayant  terminé  ses  préparatifs  a  Séville,  partit  de  ce 
port,  au  commencement  de  Tannée  i53f>  (2),  avec  deux 
gros  navires  et  cent  soixante  Andalc^siens ,  dont  plusieurs 
étaient  de  haute  distinction  [^).  Il  relâcha  aux  Canaries,' 
cingla  ensuite  vers  File  de  Trinidad  ,  où  il  arriva  après  une 
heureuse  traversée,  et  entra  dans  las  Bocas  de  los  Dragos, 
où  il  trouva  Alonso  de  Herréra  avec  vingt  hommes  renfer- 
més dans  le  fort  de  Paria  ej  mourant  de  faim.  Ortal  lui 
offrit  le  grade  de  lieutenant-général  qu il  accepta  .  et  len- 
voya  reconnaître  tout  le  pays  arrosé  par  le  Viapari  (Orinoco), 
et  acheva  la  découverte  de  TOrinoco  et  de  la  Méta.  De  son 
côté  ,  deOrlal  se  rendit  à  Cubagua  ,  nu  le  capitaine  Aldérète 
venait  de  débarquer  avec  cent  cinquante  recrues.  Il  en  prit 
cinquante  et  quelques  chevaux  .  et  se  dirigea  vers  Maraca- 
pana  et  Névéri ,  ou  il  fut  obligé  d'attendre  de  nouvelles 
troupes  ,  avant  d«  pouvoir  s'emparer  d'une  province  appe- 
lée Mrta,  qu'on  dirait  être  fort  riche.  Antonio  Sédéno,  aidé 
des  naturels  de  Cubagua,  ayant  expédié  des  détachements 
par  la  même  roule  pour  la  côte  des  Perles ,  il  en  résulta 
de  violentes  contestations  avec  les  gens  de  Ortal. 

Herréra  ,  après  avoir  passé  treize  mois  à  construire  des 
barques  ,  entre  la  Punta-Barima  et  le  confluent  du  Caroni , 
entra  dann  le  Bio  Orinoco  avec  Ainq  brigantins  et  une  cara- 
velle ,  deux  cents  soldats  et  quelques  chevaux.  Il  éprouva 
plus  de  difficultés  que  de  Ortal  à  y  pénétrer,  à  cause  des  inon- 
dations^ et  il  poussa  jusqu'au  puéblo  Uriapari  ,  où  il  se 


(1)  11  obtint  celte  faveur  par  1  influence  du  grand  commandeur 
[comcndador  ma^or)  de  Léon,  bien  que,  pour  occuper  celte 
charge,  il  fallût  être  né  sujet  des  rois  de  Castiilc  et  de  Loon^j  -,.4 

(2)  Suivant  Caulin;  Herréra  dit  i533,  et  Pedro  Simon  vers  (a 
fin  de  ij34'  '^oi!  «sn  î»  »  .>i>p  a  '  » 

(3)  Les  principaux  d*enlre  eux  étaient  MiguH  Holguin ,  Luis 
LancJiërOy  Juati  de- Castro ,  Ahuro  de  Ordàs  ^  Juan  de  Filla- 
nuévay  Moràrij  Pedro  de  Céa,  Pédro  de  Potras,  Pedro  Fernan- 
dez ,  Gaspar  de  Santa-Fé ,  Ântonio  de  Ganté ,  Christo\>uL  de  An- 
guloy  Aldérété  et  Antonio  Garcia.  Tous  s'imaginaient,  qu'ils 
allaient  htbiter  un  paradis  terrestre.  . 
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liispûsi  il  liiverner.  Ce  village  él  ût  rebâti  j  mais  les  liabi-, 
tants,  en  giieric  avec  les  Çaiibes,  s'étaient  retirés,  à  rap- 
proche des  Espagnols,  fort  avant  dans  les  terres.  Herréia 
n*y  trouvant  pas  de  vivres,  remonta  jusqu'au  purblo  de  di- 
roa,qui  était  également  abandonné.  Les  Indiens  avaient 
émigré ,  après  sou  incendie  par  Oi  tal .  dans  l'intérieur  du 

•  pays.  lise  mit  en  route  de  Caroa  ,  vers  le  milieu  de  Tannée, 
«t  navigua  ju'^qu'au /i/o  de  In  lianaca  (i),  où  il  aperçu^ 
quelques  villages  sur  la  droite.  Il  y  débarqua  un  détache- 
ment qui  ne  tarda  pas  à  cire  arrêté  dans  sa  marche  par  une 
multitude  d'Iniliens  armés  d'arts  et  de  llèches ,  d'épécs  dt^ 
bois  et  do  boucliers  de  cuir.  Les  Castillans  gagnèrenl  une 
plaine,  y  attendirent  Tennemi  de  pied  ferme,  le  mirent 
dans  une  déroute  complète  et  s'emparèrent  de  toutes  leurs 
provisions,  dont  l'expédition  avait  le  plus  grand  besoin. 
Après  quinze  jours  de  repos  .  les  Espagnols  re|)rirent  leur 
voyage.  En  passant  près  de  la  rivière  de  CaxaKuma  (a) .  il< 
remarquèrent  un  bon  nombre  de  pirogues,  que  les  Indiens 
qui  les  montaient  abandonnèrent  à  leur  vue  ,  pour  se  réfu- 
gier dans  un  bois  voisin  de  la  côte.  De  Ortal  les  fit  attaquer 
en  queue  par  un  parti  de  mousquetaires  et  d'archers  qui  les 
chassèrent  de  te  poste  et  en  tuèrent  près  de  quatre  cents. 
Les  Espagnols  eurent  trois  hommes  tués  et  plusieurs  blessés. 
Quelques-uns  de  ceux  qui  furent  pris  dirent,  pour  sauver 
leur  vie ,  qu'ils  n'étaient  pas  de  la  tribu  des  Caribes ,  mais 
de  celle  des  Yiocos.  On  en  tira  des  renseignements  sur  le 
pays  voisin  de  la  Guyana  et  de  la  province  plus  distante  de 
Âléta^  dont  les  habitants  étaient  riches  el  uprt^iient  des  vê- 
tements.  *  • 

Herréra  garda  quelques-uns  dt*  ces  Indiens  pour  lui  .ser- 
vir de  guides  :  Tun  ,  entre  autres  .  qui  se  disait  fils  du  ca- 
pitaine d'un  puéblo  nommé  Caburàto  (3) .  à  deux  lîéues 
du  fleuve.  Il  résolut  de  se  rendre  à  cet  endroit.  Chemin  fe- 
sant,  il  rencot.tra  un  corps  nombreux  d'indigènes  armés  de 
llèches ,  qu'il  repoussa  ,  après  quoi  il  continua  sn  route  ver» 
Caburùtu.  Le  cacique  informé  de  son  approche  entra  en  fu- 
reur, et  lui  envoya  dire  que,  s'il  ne  sortait  sur-le-champ  de 
son  territoire ,  il  l'y  forcerait  à  la  tête  de  ses  guerriers. 

(i)Herrëra.    '  '  .    ,  " 

(a)/^/em.         '  '  '       *       ■  ""."^  .  .  \.    . , 

(3)  La  première  missiou  det  p«res  jé:.uites. 
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nenrra  1  assura  qu  li  he  un  Vi3ulaic  aucun  ma!  ^  qu  il  venait 
trait.*»!'  avec  lui  de  la  rançon  de  son  fils  captif,  et  ntî  lui  de- 
mandait que  des  provisions.  Le  cacique  ému  lui  apportât 
alors  du  maïs,  des  cassaves  ,  des  patales  et  autres  racines  , 
laccompi^na  jusqu'au  fleuve  et  le  quitta  fort  amicalement. 
Heri  Jra  pénétra ,  aprè-^  plusieurs  jours  de  navii^ation  ,  au 
Rautlal  fit  Carichana  ,  ou  chutes  .  qui  avaient  arrête  Diego 
de  Ordâs  :  nonobstant  la  violence  des  courants,  il  parvint  à 
les  faire  ii  .inrhir  par  ses  barques  ,  et  entra  le  même  jour 
dans  la  bouche  du  Rio-Méla  [Estero  de  Mêla), 

Lv.s  Castillans  prirent  terre  en  cet  endroit .  cachèrent  leurs 
barques  parmi  les  arbres,  et,  après  avoir  franchi  de  vdste> 
marais  en  portant  leur  bagage  sur  les  épaules  ,  ils  décou- 
vrii-ciit  un  pays  cultivé  et  des  habitations  (i).  Les  indiîçènes, 
ayant  placé  h*s  femmes  et  les  enfants  dans  les  boi<,  s  avan- 
cèrent courat^eusement  contre  les  Espaijnols.  Ils  étaient  ar- 
n\és  àe  dards,  de  lance<5  et  de  niacanas;  mais,  après  un 
court  engageni(*rit ,  ils  lâchèrent  pied,  et  furent  poursuivis 
jusqu'à  un  village  où  il  y  avait  des  vivres  dont  les  vain- 
queurs s'emparèrent.  Herréra  socrupa  ensuite  de  chercher 
un  site  commode  pour  passer  Tliiver,  et  fut  arrêté  par  uue 
rivière.  Dix  de  ses  gens  la  traversèrent  à  la  nage  avec  leurs 
armes  ,  et  ,  ayant  découvert  sur  l'autre  rive  un  village  con- 
sidérable,  revinrent  en  donner  avis.  Toute  l'expédition 
franchit  la  rivière  stir  des  radeaux  l^haisas)^  et  >e  dirigea 
vers  le  village,  dont  les  habitants  s'étaient  enfuis  dans  les 
bois.  Elle  s'y  procura  du  grain  et  des  provisions  de  diffé- 
rentes espèces  .  et  résolut  d*y  séjourner  l'hiver.  Les  Indiens, 
instruit.*^  de  leur  détermination  ,  formèrent  le  projet  de  les 
en  déloger.  Une  sentinelle  ayant  quitté  son  poste  afin 
d'aller  couper  du  bois  pour  une  femme  qu'il  avait  laissée  à 
sa  place ,  les  Indiens  s'introduisirent  dans  les  lignes  saus 
avoir  été  aperçus,  et  tondjèrent  sur  les  Castillans:  mais, 
lepoussés  et  attaqués  à  leur  tour,  ils  laissèrent  beaucoup  de 
monde  sur  le  champ  de  bat;jille.  Les  Espagnole  eurent  plu- 
sieurs hommes  tués,  dont  trois  avec  des  flèches  einpoi- 
sonnées.  Leur  commandant  périt  dans  cette  affaire  et  fut 
pleuré  de  tous  ses  soldats.  *         «  .  • 

Avant  de  mourir,  Herréra  iiomma  pour  son  succei^eur 
don  j4harQ  de  Ordàs ,  cousin  du  feu  gouverneur.  Ce  capi- 


(l)  Des  Xagùas.  " 
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taine  convoqua  aussitôt  un  Conseil  qui .  après  avoir  pris  en 
considération  les  obstacles  qui  se  présenlaif  nt ,  le  grand 
nombre  d'Indiens  ennemis,  le(jucl  grossissait  tous  les  jours, 
elle  mauvais  état  de  la  roule  et  de  la  saison,  reconnut  la 
nécessité  de  regagner  les  navires.  Dans  leur  marche  rétro- 
grade, les  Espagnols  furent  réduits  à  manger  leurs  chevaux. 
Au  moment  où  ils  allaient  mettre  en  mer,  un  vent  contraire 
s'éleva  et  submergea  une  des  barques,  et  quatre  d'entre  eux 
furent  tués  par  un  parti  de  cannibales.  Ils  s'embarquèrent 
sur  les  trois  autres  bnrques  el  firent  voile  pour  Paria  ,  dont 
ils  trouvèrent  le  fort  ruiné  et  le  pays  entièrement  désert. 

Le  gouverneur  Ortal  avait  ordonné  à  Àfuslùi  Delgado 
de  se  transporter  sur  les  bords  du  Névéri ,  et  de  s'y  établir 
à  deux  lieues  de  Maracapaua.  En  conséquence  de  ces  ins- 
tructions, Delgado  avait  pris  avec  lui  cent  hommes  de  Cu- 
bagua  et  de  Margarita  ,  et  était  allé  y  construire  une  maison 
fortifiée (c</^fl J'uvriv  de  tapierîa  )  (i),  au  grand  regret  de  ses 
soldats.  Il  exécuta  de  la  plusieurs  courses  dans  le  pays,  et 
poussa  jusqu'à  un  disliict  renfermant  des  villages  bien 
pourvus  de  provisions  ,  dont  il  se  rendit  maître  à  la  suite 
de  légères  escarmouches  avec  les  naturels.  Il  réussit  néan- 
moins à  se  concilier  l'amitié  des  caciques,  qui  lui  donnèrent 
de  For  en  échange  de  présents  de  peu  de  valeur. 

Sur  ces  entrefaites  .  les  gens  de  Delgado  furent  surpris , 
désarmés  et  chassés  par  un  détachement  des  troupes  de  An- 
tonio Sédéno,  qui  1iii'ni<*me  éprouva  le  même  sort  peu  «le* 
lems  après. 

De  son  côté,  Géronimo  de  Ortal  poursuivait  ses  décou- 
vertes dans  l'intérieur  .  lorsque  ses  soldats  ,  à  l'exception  de 
dix,  l'abandonnèrent  pour  aller  joindre  Nicolas  Féderman  , 
qui  commandait  A  Vénézuéla.  Ortal  se  dirigea  alors  avec 
ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles  vers  la  maison  forte  de 
Névéri  ;  mais,  ayant  appris  que  Sédéno  venait  d'y  débar- 
quer avec  beaucoup  de  monde  ,  il  fit  voile  pour  Cubagua. 

Sédéno,  maître  du  pays,  remporta  une  éclatante  victoire 
sur  les  Indiens ,  en  prit  un  grand  nombre  qu'il  envoya  à 
Cubagua,  et  s'empara  de  leur  ville  où  il  Irouva  beaucoup 
d'or.  Pendant  la  nuit ,  des  couguars  vinrent  dévorer  Icii  ca- 
davres des  Indiens  laissés  sur  le  champ  de  bataille  5  il  en  pé- 
nétra même  plusieurs  dans  les  huttes  des  Espagnols,  doù 


(1)  Àsiento  de  Sari'Afiguef  de  Ncveri. 
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ils  emportèrent  plusieurs  hommes  dans  les  bois  pour  le^i 
manger  :  ce  qui  mit  Sédéùo  dans  la  nécessité  d'allumer  des 
feux  et  d'entourer  le  camp  de  palissades  (0. 

i535.  Expédition  et  découvertes  de  Sébastian  de  Bélal- 
cazar,  gouverneur  de  Quito  ^  dans  la  province  de  Popa^an. 
Fondation  de  la  ville  de  Guayaquil  (  Guajachiliuni  ). 
Se'bastian  de  Bélalcazar  ,  voulant  ouvrir  une  communi- 
cation  commerciale  de  Quito  à  la  mer,  alla  fonder  une 
colonie,  sous  le  nom  de  ciudad  de  Santiago  de  Guaya- 
(juil^  à  l'ouest  de  Puerto-Viéjo ,  sur  le  golfe  de  Clia- 
lopoto  ;  il  nomma  des  alcades  et  des  régidors  ,  désigna 
Diégo  Daza  pour  gouverner  et  revint  à  Quito.  La  conduite 
des  Castillans  exaspJra  tellement  les  Indiens,  que  ceux-ci 
se  liguèrent  contre  eux  ,  les  surprirent  et  les  massacrèrent/ 
à  Texception  du  gouverneur  et  de  quatre  ou  cinq  autres  . 
qui  parvinrent  à  gagner  Quito.  Guayaquil  fut  i  econstruite, 
en  i537  (2),  par  Francisco  de  Orellana ,  sur  la  rive  occi-? 
dentale  du  fleuve  du  même  nom,  et  ensuite  transférée  ;i 
l'endroit  nommé  Ciudad-Viéja  (^3). 

(1)  Pédro  Sirnon  ,  Tercera  Noticia  historiaL  de  la  conquista  de 
Tierra- Firme  ^  cîi\).  XX-XXX;  et  qunrtn  nclicia,cap.  I-X. — 
Caulin,  Uistoria  de  la  Nueva-Andalucia  ^  lib.  Il,  cap.  7.  —  Her- 
rera,  dcc.  Y,  lib.  V,  cap.  6  ;  lib.  M,  cap.  i5;  lih.  VII,  rap.  i  ; 
lib.  IX  ,  cap.  6  et  7  ,  et  lib.  X ,  cap.  i  ti. 

(q)  Selon  qjit'lqiies  auteurs  ,  (iruayaquil  fut  preniièreincnt  fon- 
dée, en  i55/),  par  don  Francisco  Pizarro,  sur  le  golfe  de  Cba- 
ropolo.  De  Uiloa  prétend  (  lib.  IV,  cap.  |)  que,  d'après  d'ancien.-» 
mémoires  conservés  dans  les  archives  de  cette  ville,  sa  fondation 
suivît  immédiatement  celle  de  Piccra,  établie  en  i55'J!;  et,  quoique 
l'époque  n'en  soit  pas  tout-a-lait  certaine,  il  est  néanmoins  hors 
de  doute  que  cette  ville  est  la  seconde  fondée  par  les  Espagnols, 
non-seulement  dans  celle  province,  mais  même  dans  le  royaume 
du  Pérou. 

(3)  En  i6f)5,  Guayaquil  fut  rebâtie  dans  1»^  lieu  qu'elle  occupe 
actuellement  sur  la  rive  occidentale  du  tl.  uve  du  même  noiu. 
Lat.,  2^  I  rS.  (de  Ulloa)  ;  long.  O  de  Cadix,  75^*23',  el  de  Paris, 
8*2°  16'*  ^Conn.  des  fems);  a  deux  cent  trente-cinq  lieues  de 
Callao ,  deux  cent  vingt  de  Panama,  quatre-vingt-dix -huit  de 
Quito,  et  quarante  de  Paita.  Cette  ville  couvre  un  terrain  d'une 
demi-lieu(;  carrée.  Elle  était  gouvernée  autrefois  par  un  rorrégidor 
nommé  par  le  roi  pour  cinq  ans  ,  et  sous  l'autoriic!  de  l'audience 
de  Quito.  Elle  possédait  trois  couvents  et  un  collège  de  jésuites. 
Elle  est  défendue  par  trois  forts;  les  maisons  étaul  loules  en  bois^ 

*  Selou  Oltmanns ,  8i®  18'  ;  ji  !on  Pnrdr,  82°  3*. 
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.  .1 536.  Di  couverte  du  pays  de  Popayan  et/oudation  dv.  la 
ville  du  même  nom,  Sébastian  de  Bélalcazar ,  ayant  trouvé 
un  chemin  de>  Quilo  à  \<\  mer  du  Sud»  à  la  baie  de  Saii- 
Maléo,  résolut  den  chercher  un  autre  qui  conduirait  à  la 
nier  du  Nord ,  à  travers  le  pa\  s  des  caciques  Calambaz  n 
Popayàn,  deux  frères  qui  possédaient  une  conirée  fertile 
et  abondante  en  ov.  Étant  parti  de  Quito  avec  trois  cents 
Espagnols,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  ,  et  tous  bien 
approvisionnés  et  équipés  .  il  s'avança  sans  obstacle  jusqu'A 
Otabàlo  ,  où  il  rencontra  les  caciques  Pasios  et  Patiàs  ,  qui 
refusèrent  ses  présents  et  son  amitié,  et  >e  retirèrent  à  son 
approche,  emportant  toutes  leurs  provisions.  Après  plu- 
sieurs jours  d'une  marche  pénible  et  quelques  combats  avec 
les  naturels ,  il  arriva  à  la  capitale  de  la  province ,  résidence 
du  seigneur  de  Popayan  (i).  Bélalcazar  ayant  reconnu  que 
de  ce  lieu  \\  un  affluent  du  Rio- Grande,  distant  dequatorze 
lieues,  le  pays  pi-éscntait  une  plaiue  saii.sbois  et  bien  arra** 
sée,  avec  de  belles  prairies,  des  terres  labourables,  dès 
arbres  fruitiers  et  entre  autres  Vaguacates  ,  dont  le  fruit  est 
excellent,  résolut  de  s'y  établir,  et  y  jeta  ,  en  i53b  ,  les  fon- 
dements de  la  ville  de  Popayan  (2)  (  Popajannm  ) ,  qui 
devint  le  chef-lieu  du  gouvernement  de  cette  province. 


elle  f'it  la  proie  de  dix  incendies;  et  en  1(392,  1707  et  1764. 
file  fut  enticrcuicnt  réduite  en  cendres.  Elle  soiillrit  aussi  des  at- 
taques des  pirates  JrcoI)  lUrc-niile  ClcrU  en  y  Edouard 
David  eu  1G87,  et  William  Danipier  in  1707.  Le  5l  juillet  182'ù. 
la  province  de  Guayaqiiil  fut  incorporée  dans  li»  république  de 
Colomlnc  ;  le  4  sui\ant,  elle  hit  conitiluéc  eii  département , 
et  le  5i  »  on  y  rélahlil  le  consulado  du  port.  On  y  compte  vingt 
mille  habitants,  dont  une  grande  partie  «l'origine  européenne. 

(i)  Cette  belle  provin<!c  éiait  liornée  an  nord  par  celle  de  hs 
llanos  de  ^iéva,  au  nord-est  par  celle  de  Cagualan  .  a  l'ouest  par 
le  pays  de  Raposo,  et  au  sud-est  par  celui  de  Pasios  de  Quito,  et 
comprenait  cent  vingt-huit  lieues  du  nord  \\n  sud  ,  et  près  de  cent 
de  Test  a  l'ouest.  Selon  Piédraliita,  elle  renfermait  plus  de  si\ 
cent  mille  Indiens,  dont  les  piincipanv  étaierjt  les  Pijaos,  le^ 
Omaguas  t:t  les  Paè«  es. 

(a)  Lat. ,  ifV  ]N.  [Conn.  des  Icrnps),  u°  '^S*  suivant  de  Ulloa; 
long.  79"^'»-  deParis;  adeux ccntslieuesdeSanta-Fé,  etcent  quatre- 
vingts  (le  Quito.  Le  25 octobre  i5j8,  elle  reçut  le  titre  de  cite  avec 
des  armes  représentant  un  soleil  éclairant  ur-e  ville  entourée  de 
deux  rivières,  avec  un  arbre  au-dessus,  et  nn  du  côté  de  chaque 
rivière;  potu'  orle,  quatre  croix  de  Jérusalem  (Florcz  ile  Oeanz  , 
53,  p.  121).  En  1547,  ^^^^^  érigée,  par  le  paj^e  Paul  UI, 
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Dans  les  diverses  expéditions  que  B<'lalcazar  eiUiepi  it  pour 
ilierclier  des  provisions  ,  il  découvrit  les  territoires  des  Xa- 
munJi,des  Tinibos,  AguaLts,  Guaniba^  Polindtra ,  Paliux ^ 
Teinbio  et  Colaza,  tous  peuples  guerriers,  autliropophages 
ei  possédant  beaucoup  uor  d  une  qualité  inférieure.  Il  re- 
connut ensuite  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  Culi  (i),  chez  let» 
Indieas  Gorrones.  Dans  toutes  ces  excursions,  les  CastillaiLs 
(lurent  se  frayer  un  passage  par  la  force.  Bélalcazar  décou-< 
vrit  aussi  les  deux  sources  de  la  grande  rivière  de- la  Magda** 
léna  :  Tune  à  cinq  lieues  et  Tautre  à  quatorze  lieues  de  1^ 
ville  de  Popayan.  La  nictne  année  ,  Bélalcazar  passa  danîj 
les  provinces  de  Arma  et  de  Anccrmn,  et  de  là  danj» 
celle  (le  Tymana ,  occupée  par  les  Indiens  Paèces  et 
Vijaos ,  où  le  capitaine  Pedro  de  Anasco  jeta  .  d'après  ses 
ordres,  le  1 8  décembre  i538  ,  les  fondements  de  la  ville  de 
Tymana  (  2),  à  quarante  lieues  sud-est  de  Popayan.  Ce  pays 
abondait  en  coton,  pita ,  roca  et  miel  (3).  \j 

i536*.  Fondation  de  Tvtu  rife  (  Tewmp/ie.ç  ),  vïtie  Se 
la  |)rovinre  de  Santa-Maria.  dans  le  nouveau  royaume 
de  Grenade,  sur  le  bord  oriental  de  la  Magdaléna-^ 
latil.  9<»  /^5'  N.,  et  loni^.  76°  5<)'  0.  de  Paris,  et  a 
quarante  lieues  sud-ouest  tle  Santa- Marta?  parle  capitaine 
Francisco  hnriquez  *•  . 

en  évéché  suffi  aganl  de  Santa>Fé.  Le  Rio  del  Molino  baigne  cette 
ville,  dont  les  rues  sont  larges  et  tirées  au  cordeau;  le:»  maisons 
sont  en  briqnc-i.  Kn  17^'),  beaiicou[)  furent  détruites  par  un 
ircniblenient  de  terre.  Cette  ville  possédait  autrefois  trois  cou- 
vents, un  collège  de  niissionuires ,  ui».  hôpital  de  belliléiniles , 
deux  iTionustères  et  nn  collège  de  jésuites  avec  mi  séminaire  col- 
l*?gial.  Trois  de  ces  couvents  ont  été  suppriim's  par  une  loi  du 
cOQjjiès  de  Cucuta  de  Tannée  1821.  Population  en  1802,  vingl- 
(^ioQ  mille  individus;  en  1827,  de  .sept  a  huit  mille.  L«i  plupart 
des  habitants  descendent  des  coJiquérants  ou  des  premiers  colotjs 

(1)  Voyez  la  fondation  de  celte  ville  ci-après.  ^  ^  ^ 

(2)  Appelée  dans  l'origine  Cxuacamallo;  lat.  ,  2°  li'  N. ,  a  Vingï- 
<|untre  lieues  de  la  source  de  la  Magdaléna ,  ii  quarante  sud-est  de 
l^opayan,  et  à  soiïanle  de  Sanla-F»-.  (Florez  de  (.)<?ariz ,  55, 
P-  121.)  Cet  auteur  dit  que  la  ville  ftiL  fondée  par  le  capitaine 
Juan  de  Anasco;  Herréra  dit  par  Pedro.  • 

(3)  Herréra,  déc.  V,  iib.  X,  c^p.  i5,  et  déc  VI ,  lib.  Ul,  c.  U>. 
Piédrahita,  part.  I,  lib.  IV  ,  cap.  1  :  Belalcazcir  dcscitbre  d 

f^opajran,  y  fundadas  Lis  villas  dff  Cali  y  Timann  ;  elL.     ■  '  '  ■ 

(4)  Cette  ville,  autrefois  considérable,  n'est  plus  aujouid'hui 
4u*un  village  fort  p.iuvre.  '       v  ^ 
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i536.  Fondation  de  la  ville  de  Santiago  de  Cali  (  Ca- 
lium  ou  Calis)  ,  sur  les  rives  de  la  Cauca ,  dans  le  pays 
des  Indiens  Gorrones,  par  Migtiel  Lapez  Muitoz.  Sa  situa- 
tion n'élant  pas  salubre  ,  elle  lut  transférée  ensuite  à  quelque 
distance  de  là  par  son  fondateur.  Elle  est  située  sous  le 
3*.  degré  3^' de  lat.  N.,  à  vingt-neuf  lieues  de  Popayan  et 
vingt- huit  du  port  de  Buénaventura.  Cali  reçut  ses  arme^* 
le  17  juin  1559  ,  et  le  24  juillet  suivant,  le  roi  lui  conféra 
le  titre  de  ville  royale,  mity  noble  y  real  ciudad,  (Florez  de 
Ocariz ,  54,  pag.  121.)  Selon  cet  auteur  et  Piédrahita  .  elle 
fut  fondée  en  1536^  Herréra  dit  en  ib'^j.  Descripcion , 
cap.  18. 

1 535-1 536.  Expédition  de  don  Pédro-Fernandez  de  Lugo, 
gousferneur  des  Canaries  {^adelantado  de  Canaria).  Ayani 
appris  que  le  gouvernement  de  Santa-Marta  était  vacant, 
par  la  mort  de  Garcia  de  Lerma.  il  envoya  son  fils ,  don 
Alonso-Luis  de  Lugo  ,  en  Espagne .  au  commencement  de 
Tannée  i535,  pour  solliciter  de  la  Cour  l'autorisation  de 
réunir  une  force  de  mille  cinq  cents  hommes  d'infanterie (i) 
et  deux  cents  de  cavalerie ,  pris  en  Espagne  et  dans  les  îles 
Canaries ,  afm  de  conquérir  toute  la  province  de  Santa- 
Marta  .  située  entre  celles  de  Cartagéna  ,  de  Vénézuéla  et  du 
Cabo  de  la  Yéla.  Ce  traité  ayant  été  conclu,  il  fît  voile  pour 
Santa -Marta .  où  il  arriva  au  mois  de  janvier  i536 ,  accom- 
pagné de  sou  lieutenant-général  Ximénès  de  Quésada ,  natif 
de  Grenade ,  Antonio-Ruiz  doOrjuéla,  mestie-de-camp,  et 
des  capitaines  don  Diégo  de  Cardona  ,  don  Pédro  de  Portu- 
gal, Diego  de  Urbina .  Diégo  Lopez  de  Harô ,  Alonso  dt 
Guzman,  Gonzalo  Suarès  Koudon.  Après  quinze  jours  de 
repos,  il  entra  en  campagne  et  oflVit  la  paix  aux  habitants 
de  Bonda  [los  Tayrbnas) ,  qui  la  refusèrent.  Il  marcha  alors 
avec  mille  deux  cents  hommes  contre  cette  ville,  qui,  aprè** 
une  lonsue  résistance,  fut  abandonnée  par  ses  habitants. 

Dans  rattaque  contre  Bonda,  trente  Castillans  ayant  perdu 
la  vie,  le^  naturels,  fiers  de  cet  avantage,  refusèrent  de 
faire  la  paix  :  en  conséquence.  Tadélantado  envoya  son  fils 
don  Pédio  Fnnandez  de  Lugo ,  le  mestre-de-camp  et  trois 
capitaines  .  avec  un  fort  détachement,  contre  les  Tayronas. 
Les  Espagnols  occupèrent  la  vallée  du  même  nom ,  et  éprou- 
vèrent une  résistance  opiniâtre  à  l'entrée  d'un  défilé  ou 


(i)  Escopeteros  y  Arcabuceros  y  Balle sier os  et  Rodeleros. 
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Jeux  capitaines  et  une  vingtaine  d'hommes  furent  blessés. 
Cependant  don  Pedro  força  le  passage  et  attaqua  Maribaie, 
cacique  de  la  Ramada ,  auquel  il  enleva,  suivant  son  rap- 
|)ort,  des  objets  d'or  pour  une  valeur  de  2,5oopésos.  Les 
soldats  ,  qui  estimaient  cette  prise  à  plus  de  3o,ooo  pésos, 
se  mutinèrent  contre  lui.  .  . 

De  retour  a  Santa-Marta,  don  Pédro  fut  envoyé,  par  ladé- 
laDtado ,  à  la  recherche  d'un  détachement  envoyé  par  le 
gouvernement  de  Vénézuéla  ;  mais  il  ne  put  le  rencontrer, 
et  il  eut  le  malheur  de  perdre,  dans  cette  occasion  ,  vingt 
'  hommes  qui  périrent  par  la  famine  ;  voyant  le  méconten- 
tement régner  parmi  les  soldats,  il  les  quitta  et  s'euibar- 
j  _  hspagne.         / 1       »  < 

I      L'adélantado  partit  sur  ces  entrefaites  pour  explorer  le  Rio- 
I   Grandé  de  la  Magdaléna;  mais  ses  progrès  furent  si  lents, 
i    qae  dans  le  cours  de  quatre  à  cinq  mois  il  n'avait  pas  dé« 
couvert  plus  de  cinquante  lieues  en  ligue  droite  (i). 

1 536.  Découverte  du  pays  de  Quixos  (  Tierra  de  los  Qutxos 
i  laCanela) ,  par  le  capitaine  Gonzalo  Diaz  de  Pintda,  que 
i    Bélalcazar  avait  envoyé  pour  reconnaître  le  cours  de  la  Mag- 
daléna et  les  terres  adjacentes  (2).     «.  .    .     »i  .  .  ; 

Expédition  du  capitaine  Francisco  César,  tlans  la 
province  de  Cartagéna.  8'étant  dirigé  à  lest,  il  s'enfonça 
dans  les  montagnes  à\ibibé{^6^^  qui  en  certains  endroits,  ont 
jusqu'à  vingt  lieues  de  large  j  dans  ce  trajet ,  les  hommes  et 
les  chevaux  furent  tellement  incommodés  par  les  buissons  et 
les  racines  des  arbres,  qu'ils  éprouvèrent  beaucoup  de  difQ- 
caltés  à  marcher 3  et  vers  le  sommet,  la  côte  devint  si  es- 
carpée, qu'on  fut  obligé  de  faire  uu  chemiu  avec  du  bois 
et  de  la  terre.  Malgré  cette  précaution,  il  y  périt  beau- 
coup d'hommes  et  de  chevaux.  Il  n'y  avait  dans  ces  mon- 
tagnes ni  habitations  ni  fourrage^  mais  dans  les  vallées, 
on  se  procura  en  abondance  toutes  sortes  de  vivres  et  de 
fruits.  Arrivés  dans  la  vallée  de  Goaca.  les  Castillans,  quoi- 
que réduits  à  soixaute-trois ,  battirent  une  armée  de  vingt 
mille  Indiens  (4).  Après  cette  victoire  .  César  découvrit  près 

(1)  Herréra,  décad.  \  ,  hb.  IX,  cap.  3,  Act  5.  —  Piédrabita, 
part.  I,  lib.  5,  cap.  5.  1 1  .»  '  ^ 

(Q)  Herrëra;  décad.  Y,  bb.  X.  '  ' ' 

(3)  Selon  Herrëra  ;  Piédrabita  écrit  Abide. 

(4)  Quoique  ce  fait  soit  attesté  par  Herrëra  ,  il  parait  exagéré. 


I 


,j  ^     y  Google 


•222  THRaNOLOGIE  HISTORIQUE 

rl'uii  temple  un  grand  tombeau  (i)  ,  d'où  il  lira  3o,0('0 pesos 
'fVôr.  Cette  pcinble  expédition  dura  dix  mois,  au  boul des- 
quels ce  capitaine  revint  à  San  ^Sébastian  .  ayant  perdu 
.soixante  liommes.  '  ^ 

1535-153;.  Expédition  <le  George  F  on  Speir  (2)  (nomim- 
gouverneur  de  Véni'zuéîa  par  les  Relcares)  et  de  son  lieute- 
nant Nicolas  Féder/nan.  Nicolas  Fécîernian,  quiiie  trouvait 
^^Coro  après  le  desastre  d'Alfinger,  y  ayant  reçii  des  rensei- 
gnements sur  les  perles  qu'on  trouvait  au  Cabo  de  la  Vela, 
pt  sur  For  qu'on  disait  exister  dans  cette  province  ,  passa 
en  Castille  pour  en  obtenir  le  gouvernement.  Il  e'prouva  un 
refus  motivé  sur  son  caractère  impérieux  et  turbulent.  Ce- 
pendant,  counne  ses  services  n'étaient  pas  à  dédaignée,  il 
full  nommé  lieutenant-général  de  George  de  Speir  qui  eut  le 
connnandcment  en  cliel.  Cette  expédition  composée  de  quatre 
Vçnts  hommes  levés  dan>  l'Andalousie  et  dans  le  royaume 
de  Miircie  .  ayant  éprouvé  une  tempête  dans  la  traversée, 
fut  (»bligée  de  relâcher  à  San-Lucar  et  à  Cadix ,  et  se  trouva 
'réduite  de  moitié.  Mais  les  perles  furent  réparées  aux  Cana- 
ries, et  elle  débarqua  à  Coro.  Le  plan  d'opération  de  Speir 
consista  a  pénétrer  dans  la  province  par  deux  points.  Lui- 
métne,  à  la  téie  de  deux  cents  hommes,  devait  traverser  les 
plaines  deCarora  à  l'est  de  Coro ,  tandis  que  Fédernian  ,  aprè< 
avoii'  réuni  le  plus  grand  nombre  d'iiommes  et  de  muni- 
tiou'^  qu'il  pourrait  à  Santo-Domingo ,  devait  s'avancer  ver^ 
l'ouest  ,  par  une  autre  partie  delà  Scrraniade  Carora  ou  ]e^ 
plaines  de  Vénézuéla ,  ahn  de  reconnaître  les  vallées  Ie^ 
plus  secrètes  de  la  province.  Partant  de  la  cité  de  Corô  au 
mois  de  mai,  avec  quatre  cents  hommes,  dont  centcavaliei^ 
qui  vinrent  de  l'île  Espaiîola  ,  il  prit  le  chemin  d'Alfîngei 

Z''     .         '     "j""TT,  ■•  'î,f  ♦        '         .        "  "• 

Voy'ci  Herréra  ,  Jécad.  VI,  lîb.  Vl,  d*p.  4-  —  Cet  aîilcm 
dit  :  Que  ^netHJu  una  celestial  vision ,  tfU4S  faporecia  à  las  chris- 
.liaiios,  el  àiemnx'niurado  aposiol SanUaf^o ,  etc.  Voyez  aussi  Fié- 
4rahita  ,  part.  1 ,  lib.  TV,  cap.  a.  ,  . 

(1}  II  paraît  ([u'il  y  avait  beaucoup  de  .^ombes  semblables  dans 
celte  vallée.  Il  y  c\islail  une  tradition  qui  disait  qu'après  le  dé- 
part des  Espaipjols  ,  les  chefs  indiens  ayant  offi  ri  des  sacrifices 
extraordinaires  à  leur  divinité,  le  diaBle  Ictu*  apparut  tous  In 
forme  d'nn  tigre  et  leur  dit  que  lesElspagnob  venaient  de  derrière 
la  mer,  et  qu'ils  ne  tarderaient  pas  a  reparaître  pouL.çonqMcrir 
le  pays;  qu'ainsi  il  se  préparassent  à  se  aëfeqdrc..  i  . 

(1)  Herréra  écril  George  de  Snira,  .  ^  ^ 
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vers  le  midi.  Après  une  marche  de  deux  cents  lieues,  Francisco 
de  Véîasco,  espagnol,  qu'il  avait  choisi  pour  lieutenant ,  es- 
saya de  faire  mutiner  les  soldats,  l  e  cheflui  ôla  sa  commis- 
sion'et  le  laissa  dans  les  bois  sans  lui  infliger  d*aulre  puni- 
tion. Dans  le  journal  de  son  voyage,  dédié  au  roid'Espagnc, 
Speir  se  vantait  d'avoir  fait  près  de  cinq  cents  lieues 
dans  l'intérieur  du  pays ,  jusqu'au  pays  des  Chofjues  [t) 
niais  on  estime  sa  course,  dit  llerréra,  A  vingt-cinq  seule- 
ment ,  comptant  du  lieu  de  sa  première  découverte.  Son 
voyage  avait  duré  environ  trois  ans.  Il  revint  à  Coro  avec 
quatre-vingts  hommes  seulement .  et  y  mout  ut  bientôt  après, 
le  iii  juin  i5/,o..  ^  .  .  . 

Nicolas  Fédcrman ,  lieutenant  de  Speir,  avait  ordre  de 
le  suivre  après  avoir  établi  une  colonie  près  le  Cabo  de  laVéla. 
Partant  au  mois  de  juin  à  la  tetc  de  deux  cents  hommes 
d*infanterie  et  de  cavalerie  ,  il  se  dirigea  vers  le  Rio-Grandé, 
pénétra  dans  la  vallée  de  Tucuyo,  et  découvrit  la  province 
de  Baréqitizémtto  rivière  du  même  nom. Il  passa  l'hi- 

ver à  Tucuyo  (b),  et  y  \a\<sàni  Francisco  f^'aneg/js  pour  gou-s 
verner,  il  continua  son  voyage  (déc.)  a  travers  les  montagnes, 
malgré  les  ordres  qu'il  avait  reçus  du  gouvernement .  et 
après  de  grandes  fatigues ^^^il  arriva  dajis  le  nouveau 
royaume  rie  Grenade   ^  .mIiio.  .  ...r»  km. 

i53f).  Découverte  an  pays  arrosé,  par  la  grande  rivière 
de.  Magdali'na.  Gonzalo  Ximénèsde  Quésada ,  ayant  reçu  du 
gouverneur  de  Lugo  Tordre  d'explorer  les  bords  du  Rio  de 
 »♦  ^»rl».u  fit  iit.  *H  y  If  n<>  f-^ 

(l)  Il  pcnctra  par  les  iuoMt;<giies  de  Méridn  ,  traversa  l'Api'.re 
et  le  Méta  près  de  leurs  sources,  et  nrriva  sur  les  hords  du  grand 
Rio- Papaniciin  ou  Caqueta. Kulrc  autres  choses  extraordinaires  ra,- 
conlées  par  Speir,  est  celle  d'un  temple  du  soleil ,  et  d'un  couvent 
(le  vierges  semblable  ii  ceux  du  Pérou,  dans  \\x\  village  qui  prit 
ensuite  le  nom  de  la  Fr^ts>itay  cl  qui  est  situé  dans  les  savanes 
nommées  San-Juan  de  los  Llanos.  «.  •.  - 

{'i)  Voyez  la  fondation  de  la  ville  du  même  nom  en  l'i^S.»' 

(5)  Celte  vallée,  enlocn  ee  de  nmntagnes  ,  a  une  lieue  cl  detnît? 
de  long  sur  une  demi-lioue  fie  lar^e.  V  oyez  la  fonrialion  deNuéva- 
Siigovia  en  i55'2.  u  j  . 

Florez  dcOcariz,  preludio  57,  pi  71.  lAstddeîa  f(er?tequc  sa 
nucdo  de/ gênerai  N.  Federmnn  ,  nie.  —  Hcrrdra  ,  décad.  V, 
lih.  IX,  cap.  5;  décad.  VI,  lib.  III,  cap.  i5.  —  Oviédo,  lib.  I, 
cap.  la,  i5  et  t  J.  —  F.  Pédro  Simon,  not.  III,  cap.  i?>.  —  Pié- 
drahtia  ,  lib.  lll,  cap.     Cet  auteur  écrit  Fédrcman  et  Tocuyo. 
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la  Magdaléna,  se  mit  en  marche  au  mois  d'avril  i536,  avec 
six  cents  farUnssins  et  cent  cavaliers.  £n  même  tems,  une 
Ootille  appareilla,  à  Santa-Marla,  pour  naviguer  dans  cette 
même  rivière j  mais  les  navires  qui  la  composaient  ayant 
été  dispersés  par  une  tempêie,  ceux  qui  les  montaient  se 
dirigèrent ,  les  uns  vers  Cartagéna  ,  d*oii  ils  se  rendirent  au 
Pérou  j  et  les  autres  rejoignirent  Ximénès ,  qui  avait  suivi  la 
rive  gauche  du  fleuve,  et  était  arrivé,  après  des  fatigues 
inouïes  ,  à  une  ville  appelée  Tora  ou  piu'blo  de  los  Bra- 
soj(i),  à  environ  cent  cinquante  lieues  de  la  mer.  Pendant 
Vhiver  qu'il  y  séjourna,  il  y  remarqua  des  blocs  de  sel,  en 
lorme  de  pains  de  sucre,  qui  étaient  apportés  parla  rivière 
d'un  pays  que  les  Indiens  lui  indiquèrent  coiniue  très-riche. 
Ayant  pris  a  veclui  cent  soixante-dix  hommes  des  plus  agiles,  il  . 
marcha  pendant  cinquante  heues  au  milieu  des  montagnes 
arides  d'0/JO« ,  cl  descendit  dans  la  plaine  d'où  l'on  tirait  le 
sel,  au  grand  étonnement  des  habitants,  qui  lui  fournirent 
néanmoins  des  vivres  eu  échange  d'objets  de  peu  de  valeur. 
Cette  contrée  était  bien  peuplée  et  abondait  en  maïs,  fruits 
et  gibier.  Continuant  sa  route,  il  arriva  au  bout  d'un  jour 
de  marche  sur  les  frontières  d'une  province  soumise  à  un 
puissant  seigneur  nommé  Bogota  (2),  qui,  à  la  téte  d'une 
troupe  nombreuse,  voulut  d'abord  lui  disputer  le  passage,  ' 
mais  qui  prit  la  fuite  à  l'aspect  de  la  cavalerie  ,  après  avoir 
]>erdu  beaucoup  de  monde,  Uogotà  venait  de  terminer  la 
construction  d'une  ville,  dont  les  maisons  étaientbien  bâties, 
et  où  il  y  avait  un  palais  pour  lui  avec  douze  portes  et  po- 
ternes- auprès  étaient  deux  enclos  placés  à  quelque  distance 
l'un  de  l'autre.  Les  Espagnols  se  procurèrent  dans  cette 
place  des  provisions  et  de  la  viande  salée.  Le  lendemain, 
douze  Indiens  couverts  de  manteaux  noirs,  et  ayant  sur  la 
téte  des  coiffures  de  même  couleur,  apportèrent  à  Xiincnès 
de  l'or  et  de  la  venaison  de  la  part  de  leur  chef,  et  deman- 
dèrent la  permission  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs 
camarades  morts  dans  les  combats.  Ils  se  retirèrent  dans  un 
lieu  consacré,  et  chantèrent  pendant  deux  heures  et  demie 
sur  le  ton  le  plus  lamentable.  Ximénès  les  invita  à  engager 
leur  seigneur  à  devenir  son  ami,  les  menaçant,  s'il  s'y  rcfii- 
sait,  de  brûler  la  ville;  mais  le  cacique  ne  voulut  pas  y 

(1)  Ainsi  nommé  de  la  réunion  de  plusieurs  courants. 

(i)  Ce  cacique  pouvait,  dit  Ucrréra ,  mettre  soixante  nn'llc 
hommes  en  campîigue. 
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consentir.  En  con^scquence.  Xiinénès  2»'avança  \ers  Cfu'a,  qui 
était  la  resicleme  ordinaire  du  fils  aîné  de  Bogota,  qu'il 
Uouva  abandonnée.  De  là,  il  envoya  le  capitaine  Cardoso  ^ 
avec  des  guides ,  poui*  surprendre  un  des  Indiens  qui  avaient 
quitté  leurs  habitations ,  et  dont  trois  cents,  tant  lioiniues 
que  femmes  et  enfants ,  furent  capturés  et  amenés  au  camp. 
Bogota  et  Chia  persistant  dans  leur  refus  d'entrer  en  arran- 
geaient avec  les  Espagnols ,  les  capitaines  Cespédès  et  San- 
AJ.irtin  fuient  détachés  à  la  poursuite  du  premier,  qu'on 
(lisait  être  à  trois  lieues  de  là  ^  mais  ils  ne  purent  le  rencon- 
trer, et  revinrent  avec  deux  cents  prisonniers  des  deux 
sexes,  qu'ils  avaient  saisis  dans  une  autre  ville.  Après  cette 
l'xpédition,  beaucoup  d'Indiens  accoururent  journellement 
pour  échanger  de  l'or,  des  émeraudes  et  des  vivres  j  mais  une 
nuit,  ils  essayèrent  de  mettre  le  feu  aux  tentes.  Ximénès , 
après  avoir  traversé  toute  la  province  <lc  Bogota,  expédia 
les  mêmes  officiers  avec  chacun  trente  hommes,  pour  ex- 
plorer le  pays  situé  au-delà.  Ceux-ci  découvrirent  la  nation 
des  Pane  lie  s  t  qui  étaient  séparés  de  leurs  voisins  par  des 
montagnes  couvertes  de  bois.  Ximénès  voulant  ensuite  con- 
naître le  pays  des  cmcraudes,  revint  sur  ses  pas,  jusqu'à  une 
vallée  appelée  depuis  de  la  Tvompéia ,  et  envoya  le  capi- 
taine ValcnzuHa ^  avec  un  fort  détachement,  pour  en  visi- 
ter la  mine  (  i)  qui  se  trouvait  à  quinte  lieues  de  distance  , 
sur  une  montagne  aride  du  district  de  Samaduco  .  dont 
I<*s  habitants  vinrent  échanger  de  l'or,  du  coton  et  du 
plomb. 

Le  capitaine  Cardoso  se  mit  en  route  avec  deux  Indiens, 
(pii  avaient  offert  de  le  conduire  chez  le  cacique  Tiinja , 
«lont  0:1  vantait  les  richesses  :  arriva  au  lieu  de  sa  résidence, 
et  s'empara  de  sa  personne  et  de  son  trésor,  consistant  en 
or.  émeraudes,  habits  et  des  espèces  de  chapelets.  Les  In- 
diens voulurent  le  défendre  ,  mais  ils  furent  repoussés  avec 
perte.  Tunja  fut  mis  en  liberté,  à  condition  qu'il  livrerait 
le  reste  de  son  trésor  qu'il  avait  caché. 

Le  capitaine  Valenzuéla  ayant  rapporté  que,  du  haut  de 
la  montagne  ,  il  avait  découvert  de  vastes  plaines,  Ximénès 
s'y  transporta  lui-même,  et  ordonna  à  San- Martin  de  vi- 


'  (i)  Ces  émeraudes,  trouvées  dans  \cs  veines  d'une  terre  argi- 
leuse et  couleur  hlcu  de  ciel,  étaient  parfaitement  octogones  et 
lics-estiinces. 

XIL  i5 
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sîtci  ces  plaines  3  mais  celui-c  i  ne  put  les  traverser  àcausede 
Tepaisseur  des  forets,  et  des  rivières  qui  s'opposaient n  s  m 
passaj'e.  .Xinicnès  reçut  aussi  des  informations  sur  los  tir  ix 
caciques  Sagamoso  et  Duitama ,  qui  demeuraient  à  tU'is 
i  ournées  de  là.  Il  marcha  contre  eux  :  mais  le  premier  sV'l.rit 
relivé ,  il  revint  sur  les  (erres  du  second  ,  et  trouva  ,  dai»s  ».les 
lieux  consacres,  de  l'or  pour  une  valeur  de  40,000  pesos  , 
dont  une  t^rande  partie  t'tait  façonnée  en  forme  de  cou- 
jonnes,  d'aigles  et  d'autres  oiseaux.  Vivement  attaqué  (Kuîs 
sa  marche  parles  Indiens,  il  les  dispersa  néanmoii  s,  cl  re- 
vint à  Tunja  ,  avec  191  ,'294  pésos  d'or  fin  ,  37,283  d'or  moveu 
et  i5i5  émeraudesi  ' 

• 

Un  puissant  cacique,  qui  demeuraitprès  Je  Tunja  ,  niamla 
aux  Espagnols  que  ,  s'ils  ne  quittaient  le  pays  à  rinslniii  ,  il 
les  massacrerait  tous  ,  ferait  des  boucliers  de  hi  pe.iP  de 
leurs  chevaux  ,  et  des  chapelets  pour  ses  femme>  de  U  nis 
dents.  Il  ne  tarda  pas  à  paraître  avec  une  multitude  cî<!  na- 
turels, armés  de  pieus  en  bois  brûlé,  d'épées,  dt.  AanU  et 
de  frondes.  Après  un  combat  sanglant,  les  Indiens,  culbutés 
parla  cavalerie,  furent  forcés  de  livrer  le  passage. 

Ximéncs,  informé  que  le  seigneur  de  Bogota  s'étail  leliré 
dans  un  de  ses  villages ,  y  marcha  au  point  du  ;our,  dans 
l'espoir  de  le  surprendre  5  mais  ses  guerriers  aN  iieni  eu  le 
fems  de  s'armer,  et  llogola  s'échappa  au  milieu  du  tu- 
multe,  après  avoir  été  ble>sé  et  avoir  perdu  son  manleau. 
Il  se  réfugia  dans  un  bois  voisin,  où  il  mourut  de  >a  blessure. 
Les  Indiens  retrouvèrent  son  corps,  déjà  à  demi-dévoié  par 
les  oiseaux  de  proie. 

Son  successeur,  Sagipa  ,  consentit  à  accepter  l'antifié  des 
I>pagnols,  s'ils  voulaient  Taider  dans  une  guerre  con(re  les 
Panches ,  qui  se  nourrissaient  de  i  liair  humaine  (rt'/wcv/orrf 
fk  carne  humana  ).  Gclte  oflre  ayant  été  acceptée  ,  le».  Pan- 
ihes  furent  vaincus  et  deux  de  leurs  villes  furent  bi  ùlées. 

Après  celte  expédition  ,  Ximénès  demanda  à  Sagipatous 
les  trésors  de  son  prédécesseur  Bogota  ^  mais  n'avai.t  ap- 
porté qne  [^,000  pésos.  il  fut  mis  à  la  torture  et  pcrii  dans 
les  tourments.  ' 

Ximénès  essaya  en  vain  de  se  frayer  un  pasva^eà  travers 
les  v,?sles  plaines  dont  il  connaissait  Texistencè.  Il  ti  urna 
alors  ses  armes  contre  les  Panclîes  qu'il  soumit ,  les  m»s  par 
la  crainte,  d'autres  par  la  douceur.  Satisfait  du  pa  .s  qu'il 
avait  découvert,  et  qui  comprenaitles  seigneurie^  de  Bogota 
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et  de  Tunja  ,  il  le  nomma  nua^o  rr.yno  de  Granadn  (1),  ou 
nouveau  loyaunK  de  Grenade  ( /iOt>///;/  trgniim  granule n se)*, 
et  y  fonda  le  6  août  i538  ,  joui  de  la  Transfiguration  ,  la 
ciudad  de  Sanla-Fc  de  Bogota  (  Bogolhia  )  qui  en  deviut 
la  capitale  (a), 

(i)  Le  royauiiie>  q  ui  cofnmençail  aa-deUidts  mootftg^csd'Opoo» 
avail  environ  cent  trente  Iteaes  de  long ,  sur  vingt  k  tnenle  de 
large.  Il  ëtait  divisé  en  deux  provînceSi  Bogoits  et  Tuoja.  Le  pou* 
veau  royaume  de  Grenade  propreineut  dit,  qui  forme  maintenant 
ttoe  partie  de  la  république  de  Colombie ,  embrasse,  la  pro- 
vince de  Popayan  ;  a".  San-Juan  de  losLlanos;  5°.  Santa-Marla 
«I  Cartagéna;  V  Santa-Fc  de  Bogota  et  Anlioquia. 

(7)  Lat.y  4^  55';Jon«. ,  76^53*  (Huitiboldt  ).  Elle  est  $itue'c  sur 
le  penchant  de  deux  collines,  tt  arrosée  par  les  deux  petites  rivières 
Saii>Francisco  et  San-Agnslin,  afflueots  de  la  Funza»  qui  descen* 
<\çn[  des  montagues  et  traversent  les  couvents  qui  poitcnt  ces 

aoin>.  Les  douze  premières  maisons  lurent  bâties  èn  Thounour  des 
douze  apôtres.  La  ville  fut  ensuite  clivisce en  Yiii^l'cinq manzanas 
oucan'ësde  maisons  isolds  sur  la  lou^ucur,  et  en  douze  sur  la  lar- 
geur; les  rues,  ])ieu  alignées,  ou  t  douze  verges  espagnoles  de  large, 
l^leeut  le  litre  de  cite,  Je  27  juillet  i548;  et  le  27  août  i565,  le 
roi  Philippe  II  *  lui  conlt-ra  le  titre  de  «  trcs-nob!c  et  très-fulèlc 
cite»,  et  lui  donna  pour  Hrmes  un  écu  avec  uii  aigle  non  sur 
diaaip  doré,  avant  uue  grenade,  ouverte  dans  chacune  de  ses 
serres^  pour  orfe ,  quelques brancbesd'or  sur duuapd'atur. 

En  t56i  ^  le  pape  Pie  Y  en  fit  le  siège  d'un  ëvêché  mélropali<- 
Uitt)  ayant  pour  suflfragants  les  évêcfaéii  de  Gartagéua,  Caracas, 
Pop^an .  Panama  >  Santa-Marla  et  Mcrida  de  |laracaîbo.  i6o5^ 
erration  d'une  oour  des  comptes. 

Cette  ville  possédait  autrefois  sept  ou  buît  couvents,  quatre 
monastères  de  femmes >  ettrois<coUégeseonsid^bles  :  celui  de 
&Dlo-Tomas,  fondé  en  1621,  et  ime  université  par  l'autorité 
poutiBcale  et  royale;  2".  celui  dcl  Kosario,  fondé  en  i653  ^ 
"îvec  quatre  communautés  établies  pour  les  enfants  dos  officiers. 
I.c  collège  des  jésuites  était  le  plus  magnifique  et  le  plus  célèbre 
(les  édifices  consacrés  a  la  religion  ,  si  i  on  excepte  celui  de  Jésus 
à  Rome  (Alcédo).  Outre  les  couvents  et  inonaslèies ,  cette  ville 
contenait  viugt-huit  édifices  publics,  ayant  dans  l'inteiieur  des 
chapelles  et  oratoires  pai  liculiers,  et,  en  1772,  imc  bibliothèque 
publique.  Eli  17^4»  on  supprinia  Taudiencia  eL  la  chancellerie 
royale  établie  eu  i549,  n^als  elles  furent  rétablies  en  ijùg.  £n 
1780,  création  d'une  direction  des  revenus  ro^raux  ;  il  y  existe  une 
cathédrale»  d^arcfaitecture  corinihienney  bâtie  en  i8i4>suf  les 

'  Selon  Piédnhîta  ;  Alcédo  et  autres  auteurs  dSseni  par  rcmpcreur 
GMcs  Y»  le»  décembre  ^5i^  r     .  rr  ^ 
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\îi%j'ib3^.ExpéiKUon€lu  licencié  Juan  de  BadillOpoidar 

fh  VtttttUence.  Pendant  le  eoiirint  de  Pannce  i536,  Piidlllo  ■ 
avait  ctt"  envoyé  \  Cartagciia  tu  qualité  déjuge  dans  Taf- 
faîre  de  dôn  Pedro  de  Hcrédia  ,  gouverneur  de  telle  ville. 
Un  r.ipport  du  <a|)itaine  César,  qui  pr»'teiul.iiî  qu'd  exisuit 
'  ties  tombeaux  remplis  tl'or  daiis  la  vallée  de  Goaca,  alsuuia 
su  cupidité,  et  il  résolut  d'en  tenter  la  découverle  ,  et  d'aller 
lie  là  chercher  encoie  de  plus  grands  (résors  au  Péi  ou.  Dans 
ce  but ,  il  réunit ,  à  Sébastian  de  Buéua-Vista ,  une  expédition 
forte  de  trois  cent  cinquante  espagnols ^  d'ungraund  nombre 
de  Doîrs  et  d'Indiens ,  et  de  cinq  cent  donze  chevaux.  11 
dépensa  pour  cet  armement  plus  de  100,000  pés^os.  Lore- 
quii  fut  terminé*  il  partit  de  Bu^na^Vista  en  février 
1007  (1),  avec  plusieufô  officiei-s  de  distinction  (2),  et  pea* 
dani  un  an  que  dura  ce  voyage,  ^:es  gens  sonlTrireut  des 
manx  incroyaoleit.  Les  habitants  d'une  viHe  soninise  au  ca- 
.lique  Cirichià  s'étaient  enfuis  où  ils  espéraient  tr  ouver  des 
%'ivres,  en  ei>iportanl  tout  ce  qu'ils  pos^cd aient.  Les  Castil- 
lans, qui  depuis  long-lems  ne  se  nourrissaient  que  de 
thiens  el  de  chevaux  morts,  élant  ariivé.s  près  d'une  grande 
vivière,  v  trouvèrt'iit  un  j^M  .nid  vase  rempli  de  viande.  Leur 
faim  étaiiu  lie  .  qu  ils  s\i  jjeiçiu  '-ni  seulement  avoir  mangé  de 
Ja  chair  liumaiue  en  trouvant  une  main  d'homme  au  tond  de 
ce  vase.  Padillo  avait  parcouru  pendant  plas  d'un  an  les  pro- 
vinces de  Uraba,  deDavîen  et  une  partie  de  celle  de  Clioco^  et 
.q)rès  il  découvrit  la  vallée  de  Burutica,  riche  en  mlnéranx. 
EnHi)  ,  après  Avoir  cherché  vainement  à  gagner  la  mer 
du  Sud,  il  arriva  à  Call,  où  il  fut  bien  reçu  et.  jfecottru 
par  Lorenzo  de  Aldana.  Il  avatt  perdu  dans  cette  fatale  ex- 
pédition  quatre-vingt-douze  Espagnols  et  cent  drxHOfeof 
çiievaux,  outre  les  Indiens  et  !ejt  nègre^s^  et  il  n'en  rapporta 


• 

plans d*im  Colombien  indigène;  trente*tross  églises,  monastères 
el  couvents  ;  un  collège  oi\4'on  enseigo<^  le  latîu»  les'uiathéiha* 
ihioiies,  la  pliisique,  ia  pkilosopbte  niorale  et  la  théoUgie,  tioe 
Acoie  d*après  la  méthode  de  Lancnstcr;  une  école  de  uiiuéralogie 
et  ^un  tbéâti'c.  Paj»ulation  actuelle,  quarante  mille  habitants. 

Piédrehha y  part.  I.  lib.  VI,  cap.  1,  2  et 4.  —  Florca de Oca- 
m,  prcludio  55,  paj^.  TMlït  th  hsque  consiguiWon  elilescu* 
bimionto,  etc. 

(1)  Piédmldta. 

'  FrancUco  César,  son  lieutenant  ]  Juan  de  Yaloria,  mestre-de- 
cantp;  don  Alonso  de Montcmayor,  enseigne  royal;  les  capitaines 
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que  2,600  jpé$os  (1*01 ,  dont  le  poiiage  4oqo«  à  cIkicuii 
5  féaos  et  oemi   .  •  ' 

Apres  s'âtre  reposé  quelque  tems  à  Caîi,  FadîUo  se  pro« 
posa  d  établir  des  colonies  dan9  la  province  de  Buruiiem  (  i  )  ; 
nuis- ayant  été  pr<5ventt  par  Aldasa,  il  marcha  avec  une 
Dartie  de  sa  troupe  vers  Popayc^n ,  afin  de  gai^ner  la  mer  du 
Sud  (2).  V  '  - 

Rencontre  des  f^i'rn-raiix  Quésndn ,  Ucici/cjza/  et  F.'-- 
derman.  Fondation  des  villes  de  P  elez  et  Tunja.  Xiinénc  s, 
ayant  divisé  les  terre"^  de  son  nouveau  royaume  entre  se^y; 
&m ,  résolut  d  aller  en  fispagne  pour  rendre  cotnple  au  rpi 
de  ses  décuckvertc:»  et  de  ses  conquêtes.  II  avait  avssi  trouré. 
an  nouveau  chemin  conduisant  au  Rio>Grandé  3  travers  le- 
pays  des  Fauches,  sans  être  ohUgé  de  repnttser  les  mon- 
tagnes  d'Opon.  Pendant  qu'il  -  levait  ses  pi  éparalib  de'< 
rtionr,  il  envoya  son  frère  Heroan  Pérez  de  Quésada  â-la* 
découverte  d'un  pays  voisin  ,  c[u'on  disait  abonder  en  or  et'. 
€» argent 5  et  sur  le  rap|>ort  de  quelques  Indiens,  qui  Yin- 
formèrent  qu'il  y  avait  des  E-^pagnols  de  Tautre  côte  de  la» 
rivière,  il  la  traversa  avec  peu  de  tnonile,  et  rencontra  BélAÎ- 
cazar  qui,  à  la  le  e  décent  troiite  hommes,  se  dirigeait  sur 
Bogota;  et  plus  loin,  dans  la  grande  plaine  vers  Pa^ca ,  cent 
uiiijuaîUe  hommes  sous  Nicolas  Fédernian,  qui  venait  de.  la 
province  de  Vénezucla.  Les  trois  troupes  n*élaient  pas  à  plu:*. 
«le'sÎK  lieues  Tune  de  .laiitre.  ^e  voulant  pas. disputer  {a., 
possession  du  pays,  Ximénès  pi*oposa  à  Fédeiiman  une  por- 
tion de  terre  et  une  certaine  quantité  d  or.  et  ilnvita  à 
raccompagner  en  Ëspagne  ^  où  ils  feraient  valoir  devant  le 
roi  leur»  prétentions  réi-iproque^*.  Cette  offre  «nyimt  été  ac*- 
ceptée,  on  convint  que  les  Espai^nols  venus  de  Vétiézoéla 
resteraient  dans  ce  royaume,  et  que  la  moitié  des  gens  de' 
Bélalcatar  se  retirerait  â  quatre  vingts  lieues,  pour  établir 
une  colonie  dans  la  vallée  de  Neiva. 

Lps  conîinainî.ints  firent  alors  les  apprtîls  de  leur  voyage, 
et  Cousu uisireut  des  biiganlîns  pour  (iescen(he  la  rivière. 
Avant  de  quitter  le  nouveau  royaume,  Xi  menés  donna  ordre 


don  Antonio  de  Kibéra  ,  Melchor  t^uez  de  Naba ,  Alv^ro  de  Mcn- 
doia ,  Alotiso  de  Saavédra,  et  plusieurs  autres  cavalieiTiS. 

(i)  Selon  Herrcra.  Buritica,  selon  Piédrahita.  * 

(q)  Herréra,  décad.  VI,  lib.  Yl,  cap.  4*  Picdrahita,  pwt.  l, 
lib.IVi  cap.  2. 
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«le  bâtir  deux  autres  Tilles  a  vingt-deiix  lieties  de  BogoCS') 
l'une  k  Vélcz  (i),  â  plus  de  trente  lieues  dé  Amta-Fé,  el 
Tautie  à  Tunja  (s),  à  ▼ingt-denx  licaes  de  Bogota  et  dotize 
de  Vélèg. 

Les  brîgantioa  âant  terminéf,  te  trob* commandantes, 
avec  trame  «ttCfcs  penonnes ,  descendirent  le  Rio-Grandë, 
et  apris  avoir  touché  à  Cartagéna,  ils  se  lendirent  en 
Espagne  (i). 

iSiJ8.  V oyatre  rie  Anlonio  de  Sédéno,  Sédéiio,  t'tant  parti* 
pour  découvju  la  province  de-  Méta,  fut  surpris  dans  sa 
iiiaiclte  par  le  licencié  Frias,  envoyé  contre  lui  par  le  Con- 
seil d'Ihspaniola  pour  l'arrêter,  comme  coupable  d'avoir 
c|aitté  l'île  de  Trinidad  qu'il  ^tait  chargé  de  soumettre  et 
d'eue  entré  dans  le  territoire  d'un  autre  gouvernement* 
Sédéïio  le  fit  prisonnier,  renvoya  les  cent  hommes  qui  l'ac- 
compagnaient, et  continua  k  s  avancer  dans  ]es  *  provinces 
à'Jnapuya  et  de  Orocomay  ,  où  il  fut  reçu  amicalement. 
Touteiois,  A  son  entrée  dans  le  pays  de  Gotoguaney,  îViat 
obligé  d'enlever  un  fort  construit  en  bois,  dont  les  piens 


(i)  Yclez  (ciudad  de)  (FeliaNova  ),  fondée,  le3  juin  i559,  par 
le  capitaine  Martin  Galiano ,  s'ëlrva  H'abord  dans  le  d'istrior 
d'Ubaza,  près  de  Ja  rivière  de  Sarabita  ou  Stiarez,  au  pié  àv.  la 
montagne  d'Opon.  Elle  lut  ensuite  transférée  a  .son  einpkceuient 
actuel,  dans  le  pays  des  Indiens  chipalaès,  par  lat.  5«  4o'  N.  et 
long,  'fi^  viff  O.St  Paris  (Alcédo),  k  vini't-cinq  milles  N.-O.  de 
Tunja,  et  a  trente  lieues  de  Santa-Fé.  C  est  la  seconde  ville  du 
rojrawe,  a  uoiqu'elle  ne  renferme,  suivant  Alcédo,  que  deux  mille 
dnq  cents  habitants;  elle  possédait,  avant  la  dernière  guerixs.  deux 
couvents  si  pauvres,  dilÂlcédo^  qu*à  peine  pouvaienl4ls  entretenir 
chacun  deux  individus. 

(a)  Tunja  (ciudad  de)  (Tunnîum),  ainsi  appelée  d'un  ancien 
cacique  du  pays,  fut  fondée  le  6  août  i53o,  jour  de  la  Transfi- 
guration, j>ai  le  capitaine  Gonzalo  Suaréz  Rondon  ;  Charles  V  lui 
conféra  le  titre  de  ville,  le  9  mars  t^/J  î.  "Elle  s'élève  sur  une  émi- 
nence,  dans  une  vallée  où  le  roi  avait  coutume  fîe  tenir  sa  Cour; 
parlât.  N.So-iei',  et  long.  O.  76*»  6'  de  Paris  (Hinnboldt),  à  54 
milles  N.-ÎN.-E.  de  Sania-Fé.  Ses  armes  étaient  celles  de  Castîlle  et 
de  Léon,  savoir  :  une  grenade,  un  aigle  noir  h  deux  têtes  et  une 
camtmne  d'or.  Elle  renfermait,  avant  la  révolution,  trois  cou- 
vents et  trois  ermitages.  Un  grand  nombre  des  premiers  conqué- 
rants se  fixèrent  a  Tunja,  dont  la  population  est  actuellement  ré- 
duite k  quatre  cents  familles- (Alcédo.) 

(3)  Herréra,  décad.  M,  lib.  UI,  cap.  i5  et  l4;  lib.  V,  cap.  5. 
---Piëdrabita,parl.  IJib.  VItcap.4el5. 
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.étaieia  entremêlés '3e  joncs V  de  manière  à  ne  laisser  que  de 
peiilîs  ouvertures  placées  de  distance  en  distance,  par  ou 
les  In  liens  lançaient  des  flèches  empoisonnées.  La  chaleur 
étant  tvcessive,'  Sédéno  fit  cesser  l'attaque,  et  la  renouveU 
le  leiid^'uiain  avec  succès.  Les  Indiens  ayant  eu  beaucoup  de 
inoris.  l  évacuèrent  en  bon  ordre,  placèrent  au  centre  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  effets,  et  se  retirèrent  sur 
une  iriou'agne  couverte  d'une  épaisse  foret,  sans  se  laisser 
entamer  pir  les  Espagnols.  Ayant  passé  quelques  jours  eu 
cet  endroit  pour  soigner  les  malades  et  les  blessés,  Scdeuo 
s'avn.ica  p.r  le  12^  de  latitude  nord,  à  travers  une  pl  une 
dcserlê,  co  ipée  par  les  rivières.  11  y  trouva  du  gibier;  mais 
le  p)ln  étant  venu  à  manciuer.  ses  soldats  se  muimerent,  et 
iln.ipaisa  la  sédition  quen  fesant  pondre  un  des  révoltés 
aver  le  capitaine  Odwa.  Il  pas<a  de  l  i  dans  la  province  de 
Catifparo  ,  01»  il  y  avait  du  maïs  en  abondance.  Il  résolut 
d'y  lester  l'hiver;  mais,  étant  tombé  malade,  il  y  mourut. 
Juan  FtrnamL  z,  choisi  pour  le  remplacer,  ne  lui  survé(  ut 
pas  lon^-tems.  Les  soldats  formèrent  alors  le  projet  de  re- 
tourner, en  se  dirigeant  par  la  boussole.  Ils  cheminèrent 
d'abord  dans  un  pays  plat  ou  ils  furent  souvent  attaqués  par 
les  Iniliens  ;  et,  ap.ès  avoir  parcouru  une  plaine  de  sable  ou 
ilsf.nllirent  mourir  de  soif,  ils  se  divisèrent  eu  deux  trou- 
pes,  dont  rune,  sous  Gcr.  Rcinoso ,  atteignit  Vénezuela  ,  et 
fautre,  sous  Dii-go  ae  Losada ,  gagna  Cubagua 

Expédition  de  Lorrnzo  Aldana  dam  la  province  de  Po- 
payn-i.  Fr.  Pizarro ,  piétendant  que  toute  la  contrée  de- 
puis Pasto,  sous  réqu^»'eur,  jusqu'au  détroit  de  Magellan^ 
était  comprise  dans  son  gouvernement,  chargea  Lorenzo 
de  Aldana  de  se  rendre  m:utre  de  ses  provinces  ([u  il  voulait 
donner  a  son  frère  Gon/.  ilo.  Il  devait  aussi  s'emparer  de 
Séba  tiande  Bélalcazar,  ([.li  avait  soumis  une  partie  de  ce 
pays  ,  et  continuait  ses  déci)uvertes  dans  le  Popayan. 

Ariivé  à  Quito,  Aldana  a.  réta  deux  des  principaux  amis 
de  Bclalcazar,  les  envoya  pr.sonniers  à  Lima  et  s'avança 
en^uiie  vers  Popayan,  A  la  tète  de^uarante  soldats  mccon. 
lents  de  marcher  contre  leur  ancien  chef.  Une  grande  di- 
^ette  «é-nait  alors  dans  cette  ville.  Les  Indiens,  dans  le  but 
d'affamer  les  Espagnols,  ne  voulaient  plus  labourer  la  terre, 
et  le<  deux  partis  ne  vivaient  (pie  dMlerb^^s  ,  de  repules , 

(i)  llerréra,dt;cad.  VI,  lib.  III,  cap.  16,  et  lib.  V,  cap.  S. 
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sauterelles,  etc.  Enfin  ,  la  famine  devint  telle,  que  les  na- 
turels .<e  mangeaient  les  nn»;  les  autres.  En  vain  les  Espa- 
gnols les  pressaient  de  semer  leui*  grain.  Ils  répondaient 
qu'ils  étaient  satisfaits  de  se  dévorer  ainsi  et  d'avoir  pour 
sépulture  les  estomacs  de  iennt  coin|iatriotes.  Cet  état  ailVeax 
fat  «lïcpre  augmenté  par  une  peste  ou  maladie  maligiie. 
Hernan  Santhez  MorillO  f  habitant  de  Popayan,  rapporte 
qu'il  rencontra  sur'  la  route  un  Indien  portant  sept  mains 
attach«Sès  à  une  corde  ,  et  qu'il  vit  une  vingtaine  de  naturels 
saiinr  douze  enfants  dans  un  diamp ,  les  mettre  en  pièces  èt 
les  dévorer  :  beaucoup  diiorreurs  semblables  furent  corn- 
mi.^es  pendant  cette  disette.  HeritMa  et  d'autres  liistoriem 
rapportent  que  plus  de  cinquante  mille  Indiens  s'eniie-ik'vo- 
rèrent,  et  que  cent  mille  périrent  de  Ut  çeste  ,  malgré  les 
elTorts  du  député  gouverneur  Francisco  Garcia  de  Tobar. 

Aldana  n  ayant  plus  trouve  ,  à  Popayan,  Bélalcazar,  ^ui 
s  était  embarqué  pour  l'Espagne ,  s'avança  jusqu'à  Cali,  ou  il 
se  procura  des  vivres  pour  les  habitants  de  Popayan  ,  qoi  le 
nommèrent  leur  père  et  leur  sauveur.  Les  Indien&,.  Wjpint 
alors  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  à  afiamer  les  Espagnols,  re- 
commencèrent  à  labourer  leurs  terres. 

Aldana  ayant  fait  connaître  sa  commission  ,  et  étant  bien 
reçu  à  Quito,  Cali.  Paslo  et  Popayan  ,  comineuca  à  soni^ci  a 
la  conversion  des  Indiens.  Il  partagea  les  terres  entre  ceux 
qu'il  jugea  le  meùter  le  plus,  et  envoya  les  autres  s'établir 
dans  la  province  tUAnzemia  ,  découverte  par  Bélalcazar.  Il 
confirma  Pedro  de  Anusco  dans  le  coniinatulenient  de  la  co- 
lonie qu'il  avait  fondée  à  Tymanà.  £niiu ,  Jorge  de  Roblëdo 
eut  ordre  d'établir  la  nouvelle  colonie  4'Anzerma  (i)  {An- 
ccmm  Castnùn ,  ou  Ancermîa)^  nommée  d'abord  la  ciudad 

I  ■■-     -    1 -r-  -rn  -f — -  ■     -  ■ 

(i)  Ancerma,  ou  Anscrina  *  (ciudad  de  Santa-Aua).  Cette  ville 
fut  balie  le  8  juillet  i55S,  sur  les  rives  de  fa  Cauca ,  oans  la  pro^ 
TÎncc  de  Popayan ,  a  cinquante  lieues  N.-E.  de  Popayan,  Lat. ,  \° 
^.;long.,  O.  de  Paris.  Lfs  Indiens  Tapiiyns ,  OïintîaOS, 
Quinchiaset  Supias  babitaienl  autreibis  dans  son  voisinage. 

Alee'do  pre'lend  que  Ir^  ville  d'Ancerina  fut  fondée  eu  iSoa. 

Voyez  Pédro  de  Ciéça  de  Léon,  Cronica  M  Paru ,  pari,  I| 
cap,  16., 

« 

*  Ce  mot  vient  de  ancer^  qui  signifie  .sel  dans  le  langage  dei  lûiUwil. 
(Flores  du  Ocarix,  àG,  pag.  121. — Herréra,  dée.  VI,  Ub.  VI,  cap.  1, 
Set  6.) 


Digitized  by  Google 


Santa- A na  de  ios  CaLallcros ,  à  cause  cli^^giand  apiui^ie 
cavaliers  qui  assistèrent  à  sa  fondation. 
,  |53().  "Paàio  {ciudad  de  San- Juan  de)  (  Pas t uni ,  ou^at 
num  S.  Jiiàt^  i^J^:^^  )*  ^^l>Ue  le  17  jyillet  iSSq  ,  dans 
kji^ëe  Go^çanquer ,  par  le  capitaine  Loi-enzo  de  Aldana  « 
o^PjgSif  W^^  commission  yanl  avait  reçue  à  cet  effet  de 
G^fppl^lRaa  dè  Pin^do ,  qui  la  tenait  dn  inarctnis  Pixarro* 
Cette  colonie  fût  ensuite  transférée  dans  la  vallée  de  Tris  y 
\  00  élle  prit  le  nom  de  Filla  Ficosa  de  Pasto  (1). 

i53g,  iH/^oet  i34i.  Foyage  de  Jorge.  Roblcdo ,  et  ses 
découvertes  dans  les  provinces  de  Picara  ,  Paucom  ,  Posa  . 
Quinbaya ,  etc.  Etant  parti  de  Cali,  il  traversa  la  plaine 
arrosée,  1^  le  Rio  de  la  Magdalttna,  sur  lequel  il  fit  des«< 
cendre  son  bagage  josqa^à  une  ville  appel (>e  del  Pescado, 

j  oii  4^1  Poisson.  J)uranl  sa  marche,  un  soldat  qui  avait  tnc 
sa  femme  ,  s'étant  enfui  vcrsTymanà.  fat. rencontré  par  des 
lajiepg  qui  le  dévorèreiit.  Roblédo  trouva  dans  cette  pro- 
niiparbèaiifoiip  de  provision^.  Les  naturels  s*enfuirent  de- 
vait lui  j  mais  il  fit  plus  de  deux  ciints  prisonniers  qui  fu- 

I  leai  liamainëment  traités  et  renvoyés  chez  eux.  Cette  cir- 
constance amena  la  soumission  des  caciques,  qui  lui  apprirent 
^e,  vers  la  luer  du  Nord ,  il  y  avait  des  iiommes  avec  des 
chevaux  qui  ravageaient  le  pays.  }\ohlédo,  se  doutant  qu'ils 
étaient  vertus  de  Cartagéna,  donna  aussitôt  des  ordres  pour 
chercher  un  lieu  convenable  à  rétablissement  de  sa  colonie. 
Le  capitaine  Ruiz  Vanégas  ,  charité  de  cpile.  commission  , 
partit  avec  vingt  cavaliers^  et,  ayant  gravi  la  chaîne  do 

I  Omètna ,  observa  les  mouvements  des  Castillans.  Ces  hommes 
liraient  été  envoyés  de  Cartagéna  ,  l'année  précédente,  sous 
le< ordres  de  Luis  Bernai ,  pour  arrêter  Badillo  >  eu  consé- 
quent des  plaintes  faites  contre  lui  par  ladélantado  Pedro 

I  oe  Héredia.  Roblédo  établit  sa  colonie  sur  une  éminence 
appdée  GuaHn0;  mats  les  Castillans  de  Cartagéna  étant 
venus  se  ranger  sons  son  commandement ,  la  ville  fut ,  peu 
de  teins  après ,  transférée  sur  la  montagne  de  Umbra. 
Roblédo  voulant  engager  les  raracas  oti  seigneurs  à  se 


(i)  Lal  ,  i*>  i5'  ;  long.,  790  l' O.  de  Paris  (  Hmnboldt }  ;  située 
S'ir  une  éminence  au  milieu  d^lne  plaine  t^tondue,  cinqnaiilit 
lieuesS.-O.  de  Popayan  ,  et  soixante  IN.-E.  de  Oiiito.  Pasto  avait 
aulreiois  une  paroisse,  quatre  <!ûuvc:il<=,  un  coilégo  de  jésuites, 
un  monastère  de  fcmnics  et  deux  ermilai^es.  Populaliou  ,  environ 
5€pt  mille  habitants.  Vovcz  Herréra,  déc.  YI,  lil)  VU,  c;jp.  i. 
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soumettre  paisiblement,  envoya  Suer  de  Nava,  avec  cin- 
quante iiomnies ,  dans  la  province  de  Caramanta  ,  avec 
ordre  d'user  des  moyens  de  douceur  envers  les  habitants 
(fue  ce  capitaine  réussit  à  pacifier.  Ruiz  Vanégas,  de  son  côté, 
découvrit  un  temple  où  nombre  d'Indiens  s'étaient  retirés 
avec  beaucoup  de  richesses  et  12,000  pesos  d'or.  Il  s'en  em- 
para et  rendit  presque  tout  aux  propriétaires.  Ce  désintéres- 
sement amena  la  paix  avec  les  habitants  de  la  vallée  âiApîa. 
Instruit  qu'un  chef  nommé  Ocuzcn ,  qui  s'était  enfui ,  avait 
concerté,  avec  un  autre  appelé  Umôruza,  un  plan  pour 
attaquer  la  nouvelle  ville  d'Ancerma  ,  Rohlédo  y  retourna 
et  parvint  à  ramener  la  paix.  Il  s'attacha  ensuite  à  recon- 
naître le  pays  en-derà  des  Cordilii^res  jusqii'au  nord  d'An- 
cerma, et  envoya  cinquante  hommes  sous  u-omez  /Jarnan- 
dez,  pour  découvrir  la  province  de  Choco.  Celui-ci  ,  arrivé 
à  la  niontana  de  Cima ,  trouva  les  habitants  vivant  dans  des 
cabanes  construites  sur  des  arbres.  Un  soldat  entra  dans  une 
de  ce-;  habitations  ,  et  saisit  une  Indienne  qui .  pour  échap- 
per à  l'esclavage,  se  précipita  du  haut  des  rocliers.  Après 
plusieurs  jours  d'une  marche  pénible  ,  où  ils  n'avaient  d'au- 
tre nourriture  que  le  fruit  appelé  pixihahs ,  les  Espagnols 
arrivèrent  sur  les  bords  d'une  rivière  qui  coulait  au  nord^ 
et  qu'ils  prirent  pour  celle  de  Darien  ;  mais  là  ils  furent 
forcés  de  battre  en  retraite  devant  une  multitude  d'Indiens 
qui  les  poursuivirent  un  jour  entier,  et  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu'ils  parvinrent  à  regagner  Ancerma. 

D'un  autre  côté,  le  capitaine  Puiiz  Vanégas  s'occupait  ;i 
soumettre  Pirsa  et  Sopîa.  Les  naturels  avaient  creusé  de 
grands  trous  recouverts  d'herbe  et  de  gazon  .  et  dans  les- 
quels ils  avaient  planté  des  pieus  très-aigus.  Un  cheval  qui 
y  tomba  découvrit  le  piège.  Battus  en  plusieurs  rencontres , 
ils  finirent  par  faire  la  paix. 

i54-0.  Rohlédo  ,  décidé  à  étendre  ses  découvertes  de  l'au- 
tre côté  du  Rio  de  la  Magdaléna,  partit  d'Ancerma  avec  en- 
viron cent  hommes.  Arrivé  au  port  de  7r/v/,  il  ht  passer  le 
bagage  et  les  chevaux  sur  des  radeaux  ;  les  soldats  se  pla- 
çaient entre  deux  poutres  fermées  aux  extrémités  avec  deux 
traverses  en  bois.  Un  Indien  nageant  en  léle  tirait  la  machine 
aprts  lui ,  tandis  qu'un  autre  était  chargé  de  la  pousser  par 
derrière.  Ce  fut  d'une  manière  aussi  nouvelle  et  aussi  dan- 
gereuse .  dit  Herréra ,  qu'ils  traversèrent  une  rivière  des 
plus  rapides. 

Roblédo  trouva  les  caciques  de  la  province  de  Carrapa 
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disposés  à  la  paît ,  et  en  reçut  des  bijoux  et  des  vivres.  Il  y 
séjourna  un  mois  ,  pendant  lequel  il  apprit  qu  au-del  i  des 
Indes  il  y  avait  un  riche  pay»  nommé  Àrùy,  et  il  obtint 
aussi  des  renseignements  sur  Picara ,  Paucora  etPoco,  pro- 
vinces riches.  Roblédo  se  mit  en  marche  avec  la  résolution 
de  combattre  ceux  qui  refuseraient  son  alliance.  Les  sei- 
gneurs de  Carrapa  lui  fournirent  quatre  mille  guerriers. 
Avec  ce  renfort ,  il  entra  dans  une  province  encore  plus  con- 
sidérable que  relie  qu  il  quittait.  Les  Indiens  voulurent  ré- 
sister; mais  bientôt,  mis  en  fuite  ,  ils  furent  poursuivis  par 
les  Carrapas,  qui  prirent  les  uns  prisonniers,  tuèrent  les 
autres,  et  mangèrent  les  vivants  et  les  morts.  On  envoya 
alors  des  proposirions  de  paix,  et  les  seigneurs  qui  les  ac- 
ceptèrent ,  apportèrent  en  gage  de  leur  soumission  une 
grande  quantité  d'or.  Ayant  ainsi  réduit  Picara,  Roblédo 
s'avança  sur  Poço  ,  dont  les  iiabitations  touchaient  au  Rio- 
Grandé.  Là  ,  il  fut  attaqué  par  les  Indiens  ,  au  nombre  de 
huit  mille,  qui,  ayant  été  battus,  se  retranchaient  sur  un 
rocher  avec  leurs  îcmmes  et  leurs  enfants.  L'ayant  dût  en- 
tourer par  les  alliés  ,  les  Espagnols  le  gravirent  et  lâchèrent 
les  chiens  qui  mirent  en  pièces  beaucoup  de  ces  malheureux  : 
d'autres  qui ,  pour  se  sauver,  se  jetèrent  du  haut  du  rocher, 
tombèrent  entre  les  mains  de  leurs  cruels  ennemis  ,  les  Pi- 
caras  et  les  Carrapas,  qui  massacrèrent  hommes  ,  femmes  et 
enfants,  et  les  dévorèrent  tout  sanglants.  Rentrés  dans  leurs 
quartiers  avec  plus  de  deux  cents  charges  de  chair  humaine, 
ils  en  envoyèrent  des  portions  en  présent  à  leurs  compa- 
triotes. La  nouvelle  de  cet  épouvantable  événement  jeta  la 
terreur  dans  toute  la  contrée,  et  les  chefs  s'empressèrent  de 
faire  la  paix  et  d'apporter  de  l'or  et  d'autres  présents.  Ro- 
blédo ayant  alors  congédié  les  Indiens  de  Picara  et  de  Car- 
rapa ,  s'avança,  avec  ceux  de  Poço  ,  contre  Paucora ,  dont  le 
chef,  Pinonia,  fit  sa  soumission ,  et  fournit  des  vivres  et  des 
présents.  Sur  ces  entrefaites,  un  soldat  espagnol  s'étant 
plaint  de  ce  que  les  Indiens  de  Poço  avaient  dérobé  quelques 
porcs  ,  Roblédo  les  accusa  d'avoir  rompu  la  paix  ,  et  char- 
gea Suer  de  Nava  de  les  châtier.  Le»  Paucoras,  ravis  de 
voir  les  Espagnols  tourner  leurs  armes  contre  leurs  anciens 
ennemis  ,  s'assemblèrent  au  nombre  de  trois  mille,  et  mar- 
chèrent avec  les  Castillans,  brûlant  et  détruisant  tout  sur 
leur  passage;  et ,  ayant  fait  deux  cents  prisonniers  ,  ils  les 
emmenèrent  chez  eux  avec  l'intention  de  les  mangn-.  Après 
cette  affaire  ,  les  porcs  furent  retrouvés  et  la  paix  fui  réta- 
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blie.  Roblédo  quitta  alors  Paucora  ,  et  se  dirigea  à  louest 
vers  une  grande  province  appelée  Artiia ,  qu'on  disait 
renfermer  beaucoup  d'or.  Les  habitants ,  après  avoir  tenu 
conseil  et  tésolu  de  lenter  la  fortune  contre  le  puissant 
ennemi  (jui  les  attaquait ,  se  portèrent  sur  une  montagne 
d'où  ils  firent  rouler  de  grosses  pierres  sur  la  tête  des  Espa- 
gnols 5  qui  néanmoins  parvinrent  au  sommet  et  en  chassè- 
rent les  Indiens.  Plusieurs  de  ceux  qui  furent  pris  portaient 
des  ornements  d'or,  des  plumes  et  des  plaqiies  du  même 
métal  ,  dont  quelques-unes  les  couvraient  de  l,a  léte  au 
pied.  Cet  endroit  fut  appelé  pour  cette  raison  Sierra  de  los 
Armados ,  ou  montagne  des  hommes  armés.  Les  campagnes 
étaient  cultivées  en  maïs  et  en  yucc(i  ,  et  le  pixibaes  y  crois- 
sait en  abondance. 

Les  villages,  bâtis  la  plupart  sur  le  sommet  ou  le  penchant 
des  collines ,  renlermalcnt  des  niaisons  rondes  et  spacieuses, 
et  pouvaient  contenir  quinze  ou  vini;t  mille  habitants.  On 
trouva  plus  loin  les  Indiens  préparés  A  défendre  le  passade 
d'une  monta*gne  beaucoup  plus  difficile  pour  le-î  clievaux 
que  la  première.  Roblédo  leur  ayant  envoyé  faire  des  propo- 
sitions pacifiques  ,  ils  répondirent  que  les  Espagnols  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  les  piller,  tandis  qu'ils  vivaient  paisi- 
blement dans  leur  pays,  et  accompagnèrent  celte  réplique 
d'une  volée  de  dards  et  de  pierres.  Roblédo  les  attaqua  aus- 
sitôt avec  son  infanterie  et  ses  chiens,  et  la  cavalerie  ayant 
trouvé  un  passage  pour  monter,  les  Indiens  lâchèrent  pied. 
Après  ce  nouvel  échec,  les  caciques  conclurent  la  paix  et  en- 
voyèrent les  pré<enLs  d'usage ,  à  l'exception  d'un  des  plus 
puissants,  nommé  Maytama ,  qui  dt^meurail  de  l'autre  coté 
des  montagnes.  Uoblédo  envoya  contre  lui  iSb^a  avec  cin- 
quantehommes.  Lesnalurejs.  toutefois,  n'opposèrent  aucune 
résistance.  Roblédo,  arriva*  lui-m^me  le  lendemain,  s'établit 
dans  la  maison  de  Maytama  ,  qui  suivit  bientôt  l'exemple 
général.  Ayant  ainsi  tout  pacifié,  il  bâtit  \epiuhlodela 
Pascua ,  et  étendit  ses  découvertes  dans  les  environs. 

Le  capitaine  Jorge  Roblédo  passa  ensuite  dans  la  province 
de  Quimbaya  ^i),  où  il  se  proposait  de  fonder  unecoloniç; 
mais  ses  gens  s  y  étant  opposés  ,  il  chercha  un  endroit  plofj 
convenable  i  cl  dans  sa  marche  un  cacique  indien  ,  Tarit- 


(i)De  quinze  lieues  de  long  sur  di.\  de  large,  depuis  le. Rio- 
Grandé  jusqu'aux  Cordilièrcs. 
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rumbij  lui  apporta  en  présent  une  coupe  d'oi'  estimée  700  pe- 
sos ,  et  plusieuis  autres  morceaux  du  même  métal.  Enfin, 
il  trouva  une  riche  contrée  qui  s  étendait  jusqu'à  Ja  grande 
Vallée  île  Cali  ,  et  y  bâlit  une  ville  (iDiJo)  qu  ii  uoiiima  Cût'" 
ta^o  pu  Carlhage  (i)  '^Cai-tkago  Pnrva) ,  parce  que  ses  m>1- 
f\à\s  étaient  originaire»  de  Cartha^èAe  ei»  i^|MigQe  »  et  U  du- 
uibua  entre  eux  le  territoire  voisin. 

Après  avoir  établi  cette  colonie,  Roblédo  sonnût  encore 
divers  districts  noureilemeut  dëcoitverts ,  et  envoya  Aimo 
àt  Mendoxa  au  sommet  de  montagnes  couvertes  de  neige 
pour  reconnaître  ce  qa'it  j  avait  au^lelà.  Cet  officier  déeiw- 
Tiit  àfis  chemins  pour  descendre  dans  Fautre  vallée.  ^ 

Ayant  ensuite  reconnu  IVatorité  de  Bélakazar,  aui  avait 
été  nommé  adélantado  de  ces  provinces,  Roblédo  entra 
dans  celle  du  Paucora  avec  quatre-vingts  fantissins  et  vin^t 
Mvaliers.  De  là  ,  il  chai  i^ea  un  capitaine  ,  A  qui  il  donna  la 
moitié  de  sou  uiutule,  de  franchir  les  montagnes  de  neige  et 
de  visiter  la  vallée  àeArby  ;  mais ,  après  une  marche  pénible 
de  plusieurs  jours ,  nyant  attaqué  sans  succès  une  ville  située 
dans  cette  vallée,  ce  détachement  fut  oblige  de  se  retirer» 
Roblédo  suivit  alprs  la  chaîne  de  ces  montagnes ,  et  arriva 
dnns  la  province  4^  Arma,  dont  il  somma  les  pfindfMiax 
ckefs  de  venir  )e  trouver.  Il  n'en  parât  que  deux ,  accom-  t 
yagnés  d'un  vieillard  portant  une  longue  barbe  (2), et  des  | 
«heveux  gris  (chose  qui  ne. s'était  pas  encore  vue),  et  tin 
beau  jeune  homme  qui  avait  la  figure  peinte  de  jaone,  de 
bleu  et  de  noir,  et  le  corps  enduit  aune  ^rte  de  ré^ipe  odo* 
livrante  et  rouvert  d'une  poudre  appelée  hixa ,  dont  ces 
peuples  se  servent  pour  se  garantir  du  soleil.  Le  vieillard 
1  ni  offrit  un  va^e  d'or,  et  le  jeune  hominc  une  longue  ha-* 
guette  à  laquelle  pendaient  plusieurs  plaques  du  même  mé- 
ul.  Pendant  ce  trajet,  quelques  chevaux  furent  perdus,  et 
les  naturels  ayant  pris  des  Indiens  qui  étaient  au  service  des 


[\)  Lftt.  IN.,  4°  44';  long. ,  78°  i6*  Ô.  de  Taris  (Humboldt);  H 
vingt-cinq  lieues  N.-E.  de  Popayan.  Elle  s'éleva  d'abord  entre  It-s 
rivières  Otiiii  et  Quindiu  ;  niais  ctaut  trop  exposée  aux  lucursion.s 
des  Indiens,  Pijaos  et  Piuiaes  ont  cru  devoir  la  transférer,  vers 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  sur  Tes  bords  de  la  Yidja,  aiSuent 
de  la  Gaoca.  Elle  avail  pour  armes  ti*ois  coiiroim«s  Impériele^  et 
na  soleil;  on  y  compte  quatre  églises.  Population  «  six  aiiUe  ânies. 
xAkédo.) 

(2}  Om  barba  dilataday  bîancm* 
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Espagnols,  les  tuèrent  et  les  fiient  ensuite  rôtir  ou  bouillir. 
De  Anna ,  Roble'do  passa  à  un  i^rand  puéblo  qu'il  nomma 
la  Pasqua [\);  de  la  à  Puéblo-Blanco,  et ,  ayant  soumis  les 
Indiens  ennemis ,  il  se  rendii,  après  avoir  traverse  un  désert 
f!e  quinze  lieues  ,  dans  la  province  de  Zevméfdna ,  dont  les 
habitants  prirent  d'abord  les  armes ^  mais  ceux  qu'on  avait 
recapturés  ayant  clé  mis  en  liberté,  tous  rentrèrent  dans  la 
tranquillité.  JuUn  de  F  rades ,  envoyé  avec  vingt  hommes 
pour  découvrir  le  Rio-Caaca  ,  parcourut  plusieurs  villages  ( 
dont  les  habitants  passèrent  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Il  : 
]>rit  toutefois  des  prisonniers  et  du  coton  qui  servait  à  faire  % 
des  armures.  Le  même  Fradès  étant  allé  ensuite  à  la  recher- 
che d'autres  villes  qu'on  disait  situées  au  pied  des  monta- 
gnes ,  en  découvrit  une  a  peu  de  dislance,  dont  les  habi- 
tants s'étaient  réunis  an  nombre  de  plus  de  mille;  mais  ,  au  \ 
moyen  d'un  interprète  ,  il  n'y  eut  pas  de  combat ,  et  il  reçut  i 
même  des  vivres  de  ces  Indiens  qui  le  conduisirent  à  leur  ! 
ville,  qui  lut  appelée  de  la  Sal{y) ,  à  cause  du  sel  gris  qiu'on  % 
y  trouve  en  abondance.  * 

Robîédo  avait  marché  sur  le  puéblo  de  las  Pcras  et  eu  avait  ' 
trouvé  les  naturels  préparés  à  se  défendre.  La  difficulté  du  ' 
terrain  rendant  la  cavalerie  inutile,  Alvaro  de  Mendoza  les  i 
attaqua  avec  de  l'ijîfanteric ,  et  leur  lit  pliwieurs  prisonniers;  i 
mais  à  son  retour  il  fut  arrêté  par  quatre  mille  Indiens 
(  Gandnlcs)  qui  s'étaient  munis  de  cordes  pour  liei*  les  Es- 
pagnols,  de  couteaux  tranchants  poiu"  les  couper  en  pièces,  : 
de  vases  pour  les  faire  cuire }  mais  l'interprète  réussit  à 
conclure  la  paix  ,  moyennant  la  reddition  des  prisonniers.  < 

Après  la  réduction  de  la  province  ,  Roblédo  ordonna  à  • 
Gcronimo  Luis  Texrio  de  traverser  la  chaîne  de  montai^nci  - 
avec  douze  chevaux  et  vingt  hommes  de  pied.  A  son  arrivée  ' 
dans  Hi  vallée,  Texélo  trouva  les  natifs  sous  les  armes  ,  et.  • 
dans  le  combat  qui  eut  lieu  ,  six  Castillans  furent  ble^isés.  ^ 
Les  Indiens  toutefois  prirent  la  fuite,  et  le  lendemain  ,  étant  * 
revenus  à  la  charge  ,  ils  furent  encore  mis  en  déroute  avec 
une^erte  considérable.  Roblédo  rejoignit  Texélo  peu  après, 
et  l'expédition  se  procura,  dans  cette  province,  nommée  ' 
Abiura ,  et  par  les  Espagnols  vallée  de  San-Bai  to/omé , 

 !  I  .1         ■  _ — .  

(l)  Parce  qu'il  v  ccléhi  a  la  fcle  de  la  Résurrection.  *  ^  '  ' 

(•j)  Qw;  llamaraiL  da  la  Salpor  la  mucJia  que  hallaràn  labrada 
cvi /7//<;/ze5.  Picdraliitu.  '  ' 
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'  une  grande  quantité'  de  maw,  de  haricots.,  de  frujts,  des 
chiens  indiens  et  dés  lapins.        .  ' 

Roblédo ,  ne  voyant  plus  que  des  déserts ,  repassa ,  le  2/{ 
août, les  montagnes  de  neige,  et,  après  six  jours  de  marche , 
il  arriva  sur  les  bords  d  fine  rivière  (la  Cauca)f  Oà  il  vit  des 
pains  de  sel  de  la  hauteur  d'un  homme  (  altos  panés  de  sot- 
^  comà  la  estatuta  de  un  kom&re ,  Heirëra),  et  prit  dans 
une  ville  voisine  beaucoup  d'habits  dtf  coton,  dont  Its  sol- 
dats se  vêtirent.  lie  cacique  nnjfortna  qu  a  peu  de  disUttce 
ity  av^tm  pays  important  paîr 'sa  popuhtion  et  ses  ri- 
chyès ,  et  lui  offrit  des  guides  pour  1  y  côtidtitra. 

lié  capitaine  Valléjjo  s'y  dirigea  avec  quelques  hommes. 
.Après  un  trajet  de  imit  jours  à  travers  des  montagnes  arides 
oifil  souffrit  beaucoup  du  iVoid,  il  fut  ari^tépar  une  rivière 
profonde  sur  laquelle  était  une  es*pèce  de  pont  formé  par  un 
aibre  de  quatre-vingts  pieds  de  long  et  de  la  largeur  de  six 
corps  d'hommes  avec  des  claies  et  des  narapets  d'osier.  Les 
Espagnols  ayant  traversé  ce  pont ,  et  ensuite  un  autre  d'une 
construction  semblable,  rencontrèrent,  à  deuxliéues  dieflà« 
des  corps  nombreux  d'Indiens.  Ils  se  replièrent  vers  Id  prc- 
inicr  porit  où  ils  trouvèrent  des  Indiens  occupés  à  le  couper 
•^vec  de3  haches  do  caillons  {hachas  de  péd^nal).  Ce  pont 
.  était  si  étroit  qu'on  ne  pouvait  y  passer  «pi'ttli  à  un ,  et  plA- 
sieurs  Castillans  furent  tués,  et  le  reste  plus  M  moins 
blessé.  Êttnt  pairennS  à  gagner  TauCre pont,  ilseuvoyèrént 
f  demandei*  du  secours  et  Ses  vlvres^ii  cominandant ,  et ,  en 
attendant ,  ib  màtigèrent  les  chevant  qui  avaient  été  tués 
'  par  les.naturels.  Ces  derniers  furent  eux-mêmes  si  nialtrai- 

lé>i ,  qu'ils  ne  songèrent  pas  à  poursuivr:e  les  Espagnols. 
[     Hoblédo  résolut  alors  d'entrer  dans  cette  province  avec 
'  tout  son  monde,  au  moyen  de  radeaux  [balsas  de  canas 
prdas)  faits  avec  de  fortes  cannes  liées  avec  des  osiers  j  il 
traversa  la  rivière  (la  Cauca)  :  ce  travail  lui  demanA  lilllt 
I  jours.  Parvenu  sur  l'autre  bord ,  il  ne  put  le  suivre  directo»* 
I  meut ,  e^  fut  obligé  de  passer  à  travers  des  rochers  escarpés 
I  OQ  dhik  chevausC  péiirent  y.  et  fournirent  de  la  nourriture  à 
r  ^igens  pendaiit  qn^Tques  jq^rs.  La  première  prorâ 
I  lamqj(|,i|^ei|trèr<$n  sç  nommait  Gtmniè^.  Las  ^abitantaii- 
rmim  ^€ÊBkM  ï  mai^  ils'prii'eiit  la  iuile  après  avoir  Citayé 
,  ih»<gfte  poriel  RpUedb  avança  de  là  dans  les  provinces 
'  i»SHmco  >  Penco ,  Pnrrutù  et  Guaramy  ;  et ,  ayant  em- 
ployé vingt  jours  à  les  parcourir,  il  revint  à  Curumè,  ou  il 
avait  laissé  Alvaro  de  Mendoza.  Il  revint  à  Hébexico  ; 


Digitized  by  Google 


'^f^0  .  CHROÎÏOLOGIE  HISTORIQUE  "  ^ 

mais  enfin  ,  las  île  conibaltj  e  ,  il  se  détermina  a  établir  une 
colonie  et  fonda  (i54i)  la  villede  Sania-Fé  d'Antioquia[i) 
(  Anlioquia  Nova)  .sur  la  rive  orientale  de  la  Cauca ,  au  nom 
du  roi  et  du  î;ouverneiir  Bélalcazar,  choisit  des  alcades  et 
partaijea  les  terres  entre  ses  soldats. 

Pendant  le  séjour  de  deux  mois  qu'il  fit  dans  ce  lieu,  il 
l'ut  impossible  d  amener  les  Indiens  à  des  arrangements  pa- 
cifiques. En  conséquence  ,  le  capitaine  Valléio  marcha  avec 
quarante  iiommes  sur  la  ville  de  Gitainas ,  l'attaqua  avant 
le  jour  à  la  faveur  de  feux  de  paille  que  les  habitants  avalent 
allumés  et  qui  servirent  à  guider  les  Espagnols,  qui  les  bat- 
tirenl  facilement  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  la  place  abandonnée  où  ils  prirent  quantité 
d'or  et  de  vêlements  de  coton.  Quelques  prisonniers  ,  inter- 
rogés pourquoi  ils  refusaient  la  paix  ,  répondirent  que  leurs 
raciques  seuls  n'en  voulaient  point  ;  que  d'autres  Espagnols 
avaient  <5té  à  IVori  et  à  Buritica,  à  trente  quatre  li^^ues  de 
là  ,  et  n'avaient  fait  aucun  njal  (2). 

En  même  tems  ,  Antonio  Pimentel  réduisait  la  province 
de  Pèqui.  Dans  cette  expédition .  les  chevaux  ne  purent  être 
employas  ,  à  cause  de  la  difficulté  du  terrain  ,  et  on  les  reui- 
])laça  par  des  chiens  qui  savaient  di^tingueries  Indiens  amis 
et  ennemis.  r  »  1. 

Lorsque  Koblédo  eut  fondé  les  colonies  d'Âutioquia. 
Cartago  et  Ancerma,  il  pensa  qu'il  avait  assez  fait  ]>our  ne 
plus  être  sous  les  oidres  d'un  autre:  et,  le  8  juin  ibl^'i  ,  il 
partit  pour  Cartagéna .  avec  douze  hommes  ,  traversa  les 
vallées  de  Nori  et  dg  Guaca  ,  à  trente  lieues  d'Antioqiiia  ,  et, 
deux  jours  après  ,  il  entra  dans  les  montagnes  d'Abibe,  ou 
il  s'égara.  Dans  sa  marche  vers  l'ouest ,  un  noir  reconnut  une 
rivière  qui  se  jette  dans  celle  de  Darien.  Huit  jours  après, 
Roblédo  rencontra  un  pécheur  indien  qui  répétait  San-Sé- 


'  (i)  Elle  fui  transférée  l'année  suivante,  par  Juan  de  Cabrëra , 
lieulnianl  de  Bélalcazar,  à  la  vallée  de  ^ori,  sur  les  hords  du 
l\io-Tonnzco ,  a  environ  deux  lieues  de  la  Cauca.  Lat.',  6**  56'  N. 
et  78*^  25'  O.  de  Paris  (M.  Hcslrépo);  a  plus  «le  cent  lieues  N.-E. 
de  Popayan,  cl  non  loin  de  Cerro  de  Burilica.  Elle  eut  le  titre  de 
cité,  Je  i^^  avril  i544  î  et  on  y  étahlit  le  siège  du  gouvernement, 
qui  (^oiupreuail  les  villes  de  Zaragosa  ,  Cazércs ,  Guanioco , 
Anna,  etc.  —  Voyez  Florez  de  Ocariz,  61 ,  p.  I'à'I;  Piédrahila, 
lih.  IX,  cap.  '2. 
{2)  C'était  probablement  les  gens  de  Juan  de  Badillo. 
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bastian ,  San-St  hastian  ,  et  lui  indicjua  de  la  main  la  di- 
rection de  cette  ville  (i)  ,  qui  n'était  qu  à  quinze  lieues  de  là. 
Le  capitaine  Alonso  de  Héi  édia ,  frère  de  l'adélantado  de  ce 
nom  qui  y  commandait ,  s'empara  de  l'or  qu'avait  apporté 
Roblcdo,  prétendant  de  plus  que  la  ville  d'Antioquia  était 
située  dans  le  ressoit  de  Carlagéna;  il  intenta  un  prôrès  et 
$  embarqua  pour  l'Espagne.  Ce  dernier,  toutefois,  trouva 
inoven  d'envoyer  Pédr-o  de  Ciéca  de  Léon  \  Panama, 
pour  réclamer  contre  cette  injustice.  Roblédo  fut  décapité, 
le  5  octobre  i54.<3,  par  ordre  de  l'adélantado  Bclalcazar.  ' 
,  Après  son  départ ,  don  Pédro  de  Hcrédia  se  rendit  à  An- 
lioquia ,  fit  arrêter  les  autorités  et  s'en  déclara  gouverneur. 
Toutefois,  il  ne  tarda  pas  à  être  lui-même  saisi  par  le  capitaine 
Juan  de  Cabréra  ,  au  nom  de  l'adélantado  Bélalcazar.  Ca- 
bréra  jugea  la  situation  de  la  ville  ,  au  milieu  de  montagnes 
escarpées  et  arides,  peu  favorable;  et  la  rapprocha  delà 
rivière  qui  arrose  la  vallée  de  Nori.  Il  retourna  alors  sur  ses 
pas ,  et  ramenât  prisonnier  Hérédia  à  fiélalcazar,  qui  l'en- 
voya à  Panama  pour  y  être  puni  d'avoir  usurpé  les  droits 
(l'un  autre. 

L'adélantado,  convaincu  que  les  Indiens  de  la  province 
de  Arma  ne  pourraient  être  contenus  que  par  l'établissement 
d'une  ville ,  fonda  celle  de  Santiago  de  Arma  (2)  (  Armœ  ) 
dans  la  province  du  même  nom,  sous  la  direction  du  capi- 
taine Miguel  Muiioz.  .       ^  . 

Cependant  Hérédia  ,  ayant  été  acquitté  par  la  Cour  de  P'a-î 
nama ,  conçut  le  projet  de  se  venger  de  Bélalcazar.  Il  réu- 
nit li  Carlagéna  un  fort  déiacliement  d'infanterie  et  de  cava» 
leiie.  et  revint  de  nouveau  s'emparer  d'Antioquia  ,  dont  il 
lui  chassé  une  seconde  lois  (3).       n  "  •     '    /?    •  '      •  " 

iS/Jo.  Expédition  de  Pasqual  de  Andagoya.  Ce  capitaine 
ayant  obtenu  une  commission  royale  pour  soumettre  le  pays 
ijux  environs  àv^  Rio  de  San-Juan^  sur  les  bords  de  la  mer 

(i)  Fondée  par  l'adélantado  Hcrédia,  dansia  culala  de  Uraba.  . 
^  (2}  Par  lal.  5°  35'  N.  ,  a  cinquante  lieues  IN.-E.  de  Popayan  ,  et 
à  seize  d'Ancerina.  On  l'a  transportée  peu  après  sur  les  l)ords  de  la 
Cauca,  oii  l'on  en  voit  encore  les  ruines. 

(3)  Herréra  ,  décad.  VI,  lib.  VI,  cap.  6;  lil).  VII,  cap.  1; 
lil).  VlII ,  cap.  '1  et  4  ;  décad.  VU  ,  lib.  iV,  cap.  5  ,  6,  7,  8  et  g. 

Piédrahila,  lib.  ^  11,  cfip..7  ,  et  lib.  IV,  cap  2,  5  et  6;  lib,  Xl , 
cap.  1. 
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du  Sud  ,  partît  de  Panama  aTec  une  armada ,  et  arriva  dans 
une  baie  où  une  infinité  de  petites  rivières  venaient  se  jeter 
des  montagnes.  Il  se  dirigea  enituite  sur  Cali,  et  pendant  sa 
route  il  perdit  tous  ses  chevaux.  Jl  fut  bien  reçu  dans  cette 
ville,  et  y  apprit  que  le  capitaine  Jorge  Roblédo  avait  fondé 
celle  de  Santa-Ana  de  los  Cavalléros.  IWenvoya  le  capitaine 
Miguel  Munos  en  prendre  possession ,  et  lui  ordonna  de 
changer  son  nom  en  celui  deSan-Juan.  Il  s'établit  lui-même 
à  Popayan  ,  où  craignant  le  retour  de  Bélalcazar,  il  se  couvrit 
de  toutes  sortes  de  crimes  pour  mettre  les.habilant^  dans 
ses  intérêts  (i). 

La  condition  des  Indiens  était  alors  si  déplorable,  qu'ils 
allaient  se  pendre  ou  s'étrangler  de  désespoir  dans  les  boisj 
et  comme  ils  n'avaient  ni  cordes  ni  lacets,  ils  fesaient  des 
liens  avec  leurs  propres  cheveux. 

i5''^q.  Sébastian  df  Bélalcazar  sollicite  le  t^uvcrnc- 
ment  ae  Popayan  j  et  le  roi,  en  considération  de  ses  services, 
et  aussi  pour  mettre  un  frein  aux  vues  ambitieuses  de  Pi- 
zarro,  lui  donne  le  gouvernement  de  toute  dbtte  province, 
avec  Guacallo  et  Neyba  ,  jusqu'aux  frontières  de  San-Fran- 
c.isco  del  Quito  ,  et  toutes  les  parties  adjacentes  sous  le  nom 
de  provincias  de  Popayan  [Popa/anensis  Traclus).  Le  titre 
d'adélantado  lui  fut  aussi  conféré  avec  les  prérogatives  qui  y 
étaient  attachées.  Devenu  ainsi  indépendant  de  toute  auto- 
rité ,  hors  celle  du  roi  et  de  la  Cour  de  Panama  ,  il  eut  ordre 
de  ne  pas  permettre  à  Gonzalo  Pizarro  de  s'introduire  dans 
le  territoire,  et  d'en  chasser  Pasqual  de  Andagoya ,  s'il  y 
pénétrait  sous  le  prétexte  de  reconnaître  le  Rio  de  San-Juan. 
Bélalcazar  arriva  à  Panama  et  s'y  embarqua  pour  Cali .  où  il 
fut  reconnu  par  les  magistrats.  Son  premier  soin  fut  d'ar- 
rêter Andagoya  ,  qu'il  envoya  à  Popayan.  Il  fit  ensuite  signi- 
fier ses  pouvoirs  au  capitaine  Jorge  Roblédo,et  ordonna  que 
la  ville  de  Santa-Ana  de  Anserma  ne  serait  pas  appelée San- 
Juan  de  Anserma.  Roblédo  lui  ayant  répondu  qu'il  était 

J)rêt  à  lui  obéir,  Bélalcazar  se  disposa  à  faire  de  nouvelles 
lécouvertes  à  travers  le  Rio-Grandé,  et  distribua  des  terres 
à  ceux  qui  l'avaient  bien  servi. 

1 541  •  Sur  ces  entrefaites ,  Géronimo  Lebron .  gouverneur 
de  Santa-Marta ,  prétendant  que  le  nouveau  royaume  de 


(j)  Herréra,  décad.  \1,  lih.  VII,  cap.  1  -,  lib.  Vîll,  Ci^p-  4  et 
lib.  ]X,  cap.  I.  —  Picdrahita^  lib.  YDI^  cap.  1. 
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Grenade  ëtaiidaassa  jaridiclion ,  $'v  avança  avec  des  troupes» 
par  le  chemin  qu'avait  suivi  Quesaoa ,  et  où  il  perdit  beau- 
coup des  siens.  Sa  réputation  était  si  inauraise ,  que  les  ha- 
bitants refusèrent  de  Tadmettre  comme  gouverneur.  Cepen- 
dant^ à  son  arrivée!  Télex,  il  fut  reçu  par  les  autorités; 
mais  éprouvant  de  ropposition  de  la  part  du  capitaine  Her- 
iiando  PcTez ,  et  n'étant  pas  reconnu  par  les  magistrats  de 
Tunja  el  de  Santa- Fé,  ilconsentità  retourner  à  Santa-Marta 
avec  Pérèz  et  Juan  de  Junco.  A  son  arrivée,  il  les  fit  arrêter 
cuiuine  traîtres,  au  moment  où  ûa  allaient  s'euibariiucr 
pour  l'Espagne  (i). 

i54o.  Expéditions  de  Pédro  Lopiz  et  de  Juan  de  yJm-' 
pudia.  Le  bruit  des  ricliesses  du  nouveau  royaume  de  Gre- 
ilade  inspira  à  des  marchands  espagnols  le  désir  d'ouvrir  un 
^ttimerce  avec  ce  pays.  Un  d'eux ,  Pédro  Lopez  y  accompagné 
du  capitaine  Pédro  Osorio,  partit  de  Popàyau  avec  une 
petite  troupe  composée  de  seise  soldats  et  de  noirs,  et 
s'avança  vers  Bogota  ;  mais  ayant  pénétré  à  la  Çuêhrada  de 
Apirmà,  dans  la  province  des  YaUbnes^  qui  confine  celle 
^e  l^aez,  il  fut  tue  a^ec  tout  son  monde ,  et  dévoré  par  les 
Indiens. 

Un  autîfle  détàcUemènt ,  sous  les  ordre^  du  capitaine  Pêdro 
de  Jinascoy  qui  était  parti  de  la  ville  dé  llmana  potiir  Po* 
payan ,  éprouva  le  même  sort ,  ù  l'exception  de  deux  indi- 
vidus, dans  la  vallée  de  Aquirga. 

Afin  de  châtier  ces  Indiens ,  le  capitaine /MHit  de  Ampudia 
marcha  contre  eux  avec  soixante  chevaux,  les  attaqua  et  les 
mit  en  déroute^  mais  le  combat  ^.V'tant  renouvtilc  ,  ce  capi- 
taiiic  lut  tué ,  et  ses  gens  obUgé^i  de  regagner  Popayan  pen- 
dant la  nuit  (2). 

I  540.  Etablissement  de  la  villa  de  Santa-Crtii  de  Mont* 
pox{^)  {Momposiuai)^  dans  la  provincede  Cai  tagéna ,  sur  la 

(1)  Florez  de  Ocariz,  prcludio  iil,  p.  74»  Lista  de  la  gente 
que  que  do  en  el  nuevo  reyno ,  etc. 

Herjrcra,  décad.  VI,  lib.  IX  ,  cap.  i.  —  Piëdrahita,  lib.  Vlll , 
cap.  5  et  6. 

(2)  Henéra,  décad.  VI,  lib.  VIII,  cap.  3  et  4-  Piédrahila, 
lib.  VIII,  cap  îi. 

(5)  Lai.,  u«  14'  N.;  loiig.,  56«  4;'  Ô.  de  Paris  (Humboldl).CcUe 
ville,  qui  fut  originaîrement  un  village  indien,  devint  en  i54o 
{^entrepôt  di|  cpmmerce  de  l'or  prpyenant  dçt  valide^,  dont  les 
càttjc  forment  là  Cauca  et  ta  Magiilétta;  Avant  la  révolution ,  elle 
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rite  occidentale  delà  Magjclalénaïasoixatite^ix  lieues  S.  0.  de 
Carta(*éna  ,  par  Geronimo  de  Santa-Cruz ,  qui  lui 'donna  ^on 
nom  d'après  la  permission  d'Alonso  de  Hérddia  (i). 

1 539- 1 544 .  ExpédlLlon  de  Gonzalo  Pizarro,  et  voyage  du 
capitaine  Francisco  de  Orcllana,  Bélalcazar,  apiès  avoir 
soumis  le  Popayan  ,  apprit  d'un  Indien  qu  il  cxisl ait  sur  le 
continent  amcricain  un  pays  si  abondant  en  or,  que  ses 
compatriotes  feraient  des  armes  de  ce  métal.  Cette  contrée  ^ 
qu'il  désignait  par  le  nom  de  Cundinamarca^  reçut  celui  de 
borado^  à  cause  de  ses  ricliesses  suppasées.  Il  dit  que  la  ville 
de  Mono  a  (2)  dei  Dorado  élair  située  sur  le  bord  d'un  lac 
appelé  Pariniè,  au  centre  de  la  Guianej  que  le  reste  de  la 
famille  des  Incas  s'y  était  réfugié,  et  qu'elle  renfermait  des 
trésors  immenses.  Le  récit  de  cet  Indien  décida  Bélalcazar  à 
se  rendre  en  Espagne  pour  y  Solliciter  la  concession  de  C9 
pays. 

D'un  autre  cote,  Gonzalo  Piz<uio,  gouverneur  des  pro- 
vinces îjfiplenLi ionales  du  l'crou,  au  nom  de  son  frère,  en- 
tendît aussi  parler  d'une  riclic  vallée  appelée  Dorculo ^  et 
d'auues  provinces  ,  dont  les  lionimes  portaient  à  la  guerre 
des  cuirasseb  d  or.  Il  résolut  d'en  entreprendre  la  conquête, 
et  prépara,  à  ret  elFet ,  une  expédition  qui  lui  routa  cin- 
quante mille  castillans  dW.  Il  partit  de  Quito  vers  la  fin  du 
mois  de  décembre  lôSg,  avec  deux  cents  fantassins  espa» 
gnols/une  centaine  de  cavaliers ,  plus  de  quatre  mille  In-* 


pos.sp'dail  iruis  couvents  et  un  collège  de  jésuites,  el  elle  ne  ren- 
f'crfne  guère  afujourd'hui  que  huit  cents  habitants,  *  la  plupart 
noij  b  et  Sambos,  Mompox  ,  située  dans  une  île  formée  jiar  la  Mag- 
dalcua,  hi  Cauca  et  San-Jorge,  a  cl(^  souvent  inondée  par  crue 
(les  eaux  de  la  3Iagdaléna  ,  particulièrcineul  en  1662,  que  Icii  ha- 
bitants furent  obligé  de  se  sauver  dans  des  canots.  Ou  a  depuis 
obvié  a  cet  inconvénient t  en  y  construisant  unemuraâie  ou  digue 
d'un  mille  et  demi  de  longueur^  sur  vingt  pieds  de  hauteur  et 
Utiis  d'épaisseur.  Tlorez  de  Ocariz  dit  que  nlompoi  (Ut  fondée 
eniSSg. 

(1)  Voyez  Piédrabita,  part.  I,  lib.  V,  cap.  7.  M.  Mollien  dit 
(vol.  I,  p.  40  )  le  goitre  est  presque  général  a  Mompox,  de 
trente  k  quarante  ans. 

{1)  La  çiudad  de  Manoa  que  mefor  debe  liamarse  mania,  cm 
sus  montes  masiaos  de  Oro  (  Minana  ^  Hist*  de  JBispana,  ) 

*  L*aii(eiir  Je  Noiicia  sobre  la  gèqçfàfiat  éti  qii«  Monipox  a  'une 
^Opvblfon  de  biih  À  dix  foille  haUiatîtf. 
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diens  amis  ,  et  quatre  mil  le  vaciies  ,  moulons  et  poixs.  Il  put 
sa  route  parle  pays  de  los  Quixos  (i),  et  traversa  les  Cor- 
dillères, où  il  périt  de  froid  une  centaine  d'Indiens.  Pizarro 
se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner  ses  bestiaux,  et  de 
cheminer  à  travers  d'épaisses  ior^ts  jusqu'à  la  vallée  de  Zu- 
maque,  A  cent  lieues  de  Quito,  où  il  rencontra  pour  la  pre- 
mière fois  des  habitants  qui  lui  fournirent  quelques  provi- 
sions. Là,  il  fut  rejoint  par  une  cinquantaine  Je  cavalier.s 
aux  ordres  de  Francisco  de  Orellana,  qu'il  nomma  son 
lieutenaut-;:5énéral ,  et  appliqua  plusieurs  des  naturels  à  la 
torture  pour  en  tirer  des  renseignements  sur  le  pays  del 
Dorado(^2).  Pendant  deux  mois  qu'il  séjourna  à  Zumaque ,  i( 
plut  continuellement.  Il  en  partit  enfin  avec  seulement 
soixantc-ilix  soldats,  s'avani;a  dans  la  direction  de  TEst,  et, 
arriva,  après  plusieurs  jours  de  marche,  au  pays  de  Coca, 
oii  il  s'arret*  im  mois  et  demi  à  attendre  le  reste  de  son 
monde.  Le  cacique  de  lendroit  lui  dit  que,  s'il  descendait 
la  rivière,  il  trouverait  une  contrée  fertile  et  un  peuple 
couvert  de  plaques  d'or.  Otle  nouvelle  ranima  son  espoir; 
il  prit  congé  du  cacique  auquel  il  donna  une  belle  épée,  et 
se  mettant  à  la  teie  de  sa  cavaleiie,  il  suivit  le  cours  de  la 
rivière  durant  quarante- trois  jours,  sans  rencontrer  ni  gués, 
ni  canots  pour  la  franchir,  obligé  souvent  de  passer  des  ruis- 
seaux à  la  nage  ,  et  dénué  de  provisions.  Il  arriva  enfin  à  une 
partie  de  la  rivière  encaissée  par  des  rochers  de  deux  cenU» 
brasses  de  hauteur ,  et  où  sa  largeur  n'était  que  de  vingt 
pieds.  Il  y  jeta  un  poni  de  bois,  et  la  passa  avec  ses  tioupes. 
Le  chemin  tle  l'autre  coté  n'était  pas  meilleur,  ni  les  vivres 
plus  abondans.  Il  construisit  un  hrigantin  pour  porter  ses 
malades,  les  bagages,  et  environ  cent  mille  livres  d'or,  et 
en  confia  le  commandement  à  Francisco  de  Orellana ,  à  qui 
il  ordonna  de  ne  pas  s'éloigner  de  lui.  Dans  cette  route, 
zarro  et  ses  gens  furent  réduits  à  se  nourrir  de  fruits  sauvages 
et  de  racines.  Il  résolut  en  conséquence  d'envoyer  Orellana 
chercher  des  vivres ,  et  lui  adjoignit  c  inquante  hommes  dans 
cette  intention.  Celui-ci  gagna  le  milieu  de  la  rivière  de 
Coca,  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Napo ,  et  se  laissant 

(1)  Ce  pays,  qui  avait  rpiaraiilf  lieues  de  lonj^  sur  *vin«;t  de 
large,  fonnaiL  lu  borne  septentrionale  des  cyiiquclcs  de  Miici 
Guaynacnpa.  .  ' 

(2)  Il  eu  lit  hrûler  quelques-uns  et  déchirer  d  nuUei  jpur  ies 
chiens.  (Herréra.)"  •*»  .  «i»'!  rtr.  .^m-u»  »»  nnif  »tr*f/i. 

.luiulo  ii'jiidii  «Il  t  eiiif^  Mii.i  /  if.ji*  .  .\  /iiil  ia<»l«  .ri  À 


CHROTVOI.OCIE  HISTOBIQUE 

aller  au  courant,  fit  plus  de  cent  lieues  sans  le  secours  de 
voiles  ou  de  rames.  Ayant  rencontré  une  rivière  plus  vaste, 
il  ne  douta  plus  qu'elle  ne  fût  celle  si  long-tems  cherchée 
sans  succès ,  et  prit  la  résolution  de  s'abandonner  à  son  cours 
le  dernier  jour  de  décembre  iS/^o.  Il  prétexta  l'impossibilité 
de  remonter,  et  le  danger  qu'il  y  aurait  de  mourir  de  faim 
s'ils  y  attendaient  l'armée  j  mais  il  nourrissait  intérieurement 
l'espoir  de  devenir  un  jour  propriétaire  de  tout  le  pays  qu'il 
parcourait.  Ses  compagnons,  toutefois,  montrèrent  de  l'op- 
position à  ses  projets.  Gaspard  de  Carjaval ,  religieux  domini- 
cain, et  Hernando  Sanchez  de  Vargas,  gentilhomme  de 
Badajoz,  l'accusèrent  publiquement  d'outrepasser  les  ordres 
de  son  général ,  et  lui  en  Hrent  d'amers  reproches.  Orellaua 
s'en  inquiéta  peu;  a  l'aide  des  officiers,  ses  amis,  il  gagna 
les  soldats^  et  une  fois  sûr  de  leur  appui ,  il  arrêta  Vargas, 
le  débarqua  à  terre  sans  vivres  ni  armes ,  et  continuant  sa 
navigation  ,  il  déclara  hautement  qu'il  devait  tout  à  lui-même 
et  à  son  toi ,  et  rien  à  Gonzalo  Pizarro  ;  que  la  fortune  l'avait 
conduit  à  la  plus  belle  découverte  qui  eût  jamais  été  faite 
dans  le  Nouveau-Monde .  celle  de  cette  grande  rivière  ,  qui, 
coulant  de  l'ouest  à  l'est,  ouvre  une  communication  entre 
les  mers  du  Nord  et  du  Sudj  qu'il  avait  le  projet  d'aller  en 
Espagne  demander  le  gouvernement  de  cet  immense  pays, 
et  promettait  à  tous  ses  soldats  des  places  et  des  récompenses. 
Tous  consentirent  alors  à  le  suivie ,  et  donnèrent  son  nom 
au  fleuve. 

Orellana  fut  porté  par  le  courant  du  fleuve  A  raison  de 
vingt  à  vingt-cinq  lieues  par  jour.  Ses  provisions,  toutefois, 
s'épuisèrent  bientôt,  et  ses  gens  se  virent  réduits  à  manger 
leurs  ceintures  et  leurs  semelles  bouillies  avec  des  herbes. 
Cependant,  le  8  janvier,  il  arriva  a  un  village,  où  il 
trouva  des  dindons,  des  perdrix,  du  poisson  et  d'autres 
vivres  eu  abondance;  et  treize  seigneurs ,  portant  de  grands^ 
panaches  en  ]>1  unies  et  des  plaques  d'or  sur  la  poitrine,  vin- 
rent lui  rendre  visite.  Orellana  s'y  arrêta  pour  construire 
un  brignnlin.  qui  fut  achevé  en  trente-cinq  jours  (i).  S'étant 
remis  en  route,  il  descendit  pendant  plus  de  deux  cents 
lieues  sans  rencontrer  ni  cabanes,  ni  habitans,  jusqu'au 


(i)  Les  Espagnols  se  servirent  de  coton  pour  le  calfater  ;  les  In- 
diens leur  fourniront  du  goudron  ;  mais  on  ignore  d'où  ils  tirèrent 
1l'  fer,  dont  deux  hommes  fabriquèrent  deux  milles  clous. 
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villas^e  du  t  hef  Aparia,  qui  le  reçut  avec  amitié .  et  lui  le- 
oomiiMDda.  en  le  uuittant,  de  prendre  garde  aux  Amazones 
ou  Coniapayara,  dans  le  pays  desquelles  il  allait  entrer.  Il 
continua  son  voyage  le  2^  avril,  et  pendant  une  navigation 
de  quatre-vingts  lieues,  il  n'eut  qu  à  se  louer  des  naturels. 
Les  borjls  du  fleuve  devenaient  si  élevés  et  si  es^^arpés  à  me  • 
sure  qu'il  avançait,  qu'il  finit  par  nf^  pouvoir  plus  débarquer. 
Le  12  m.ii,  il  parvint  à  la  province  de  MacUiparo ,  liini- 
troplie  de  celle  i\ Aomégita ,  et  y  fut  poursuivi  deux  jours 
entiers  par  deux  mille  Indiens,  montés  dans  des  canots,  et 
armés  de  boucliers  faits  de  peaux  de  caïmans  ,  de  manatis  et 
d'aolas.  Il  leur  livra  combat,  et  eut  dix>liuit  hommes  de 
blessés.  De  ce  nombre  fut  Pédro  de  Ampudia .  qui  mourut 
peu  après  de  sa  blessure.  Plus  loin  il  aperçut  sur  le  rivage 
environ  dix  mille  indigènes.  Il  traversa  ensuite  un  pays 
inhabité  Tespice  de  deux  cents  lieues,  et  abordn  à  un  village 
â  trois  cent  quarante  lieues  de  Paria,  où  il  se  procura  des 
vivres,  du  fruit  et  du  biscuit  fait  avec  du  maïs  et  du  yucca. 
SV'taut  tembarqué,  il  passa  ,  le  dimanche  api  ès  TAscension. 
:i  deux  lieues  du  confluent  d'une  grande  rivière  ou  il  y  avait 
ti-ois  îles ,  et  qu'il  appela ,  pour  cette  raison ,  Rio  de  la  Tri- 
uidad.  Les  eaux  d'une  autre  qu'il  doubla  peu  après  étaient 
si  noires,  qu'on  les  distinguait  de  celles  de  TOrellana  pen- 
dant vingt  lieues.  Le  pays  qu'il  parcourut,  sur  une  étendue 
de  cent  lieues^  était  riche  et  peuplé,  et  il  y  vil  des  moutons 
semblables  à  ceux  du  Pérou.  Il  entra  alors  sur  le  territoire 
d'un  chef  nommé  Paguana  ,  où  il  en  vint  plusieurs  fois  aux 
mains  avec  les  indigènes.  Le  j  juin  ,  il  visita  un  village  où 
il  ne  vit  d'abord  que  des  femmes,  les  hommes  n'y  ayant 
paru  que  le  soir.  Orellan.t  traversa  ensuite  une  contrée  bien 
peuplée,  et  parvint  à  une  ville  de  la  province  des  Picotas  , 
où  il  remarqua  des  têtes  d  hommes  fichées  sur  des  perches. 
Le  32  du  mt^me  mois,  il  traversa  plusieurs  villes  et  vil- 
.  lages   habités  par  des  pécheurs  ,  qui  lui  fournirent  des 
provisions.  A  quelque  distance  de  là  il  fut  attaque  par  des 
Indiens,  tributaires  des  Anitzones,  commandés  par  dix 
ou  douze  de  ces  femmes.  £Lles  étaient  grandes ,  robustes 
et  blondes  j  elles  portaient  les  cheveux  en  tresses,  allaient 
toutes  nues,  jusqu'à  la  ceintun^,  et  étaient  armées  d'arcs 
et  de  flèches  ^i).  Les  Espagnols  m  tuèi-ent  sept  ou  huit, 

(l)  C'est  de  la  que  vient  le  u(^m  dv  ce  fleuve,  qui  éipif  connu 
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fît  le  resle  prit  la  fuite.  Toulelbis ,  voyant  qu'elles  se 
réunissaient  en  grand  nombre,  il  crut  prudent  de  contiDuei- 
son  voyage.  11  calculait  alors  avoir  parcouru  au  delà  de  qua- 
torze  cents  lieues.  '/  ^  '       »  *  * 

Orellana  aborda,  le  jour  de  la  8aint*Jeau  ,  à  un  pays  ffti  - 
lile ,  bien  peuplé ,  et  de  cent  cinquante  lieues  d'étendue  , 
qu'il  nonnua  San-Juan,  Il  passa  ensuite  auprès  de  plusieurs 
îles,  d'où  sortirent  plus  de  deux  cents  pirogues,  montées 
chacune  de  trente  ou  quarante  Indiens,  que  les  E*<pagnob 
tinrent  a  l'écart  à  coups  de  fusil  et  d  arbalète.  Plusieurs  de 
ces  îles,  qui  paraissaient  très  fertiles,  pouvaient  avoir  cin- 
quante lieues  de  long.  Un  prisonnier  déclara  que  toutes  les 
terres,  sur  une  étendiie  de  cent  lieues,  appartenaient  à  un 
seigneur  nommé  Caripunn ,  qui  possédait  beaucoup  d'ar- 
gent. Orellana  remarqua  ,  pour  la  première  fois,  le  flux  de 
la  iparée  en  cet  endroit.  Comme  il  manquait  de  provisions . 
jl  envoya  quelques  soldats  à  terre  pour  s'en  procurer.  Gaspar 
de  Soria  y  fut  tué.  A  son  arrivée  dans  un  pays  populeux  ,  qui 
obéissait  à  un  seigneur  appelé  Chipaj  o,  il  fui  de  nouveau 
assailli  par  deux  flottilles  de  pirogues,  et  perdit  encore  un 
homme.  Il  débarqua  néanmoins  pour  faire  des  vivres ,  fut 
^attaqué  par  hîs  Indiens,, et  contraintde  passer  dix-huit  jours 
dans  un  bois  a  réparer  son  hàûment.  Il  remit  à  la  voile  le 
8  abût,  et  après  do  nouveaux  dangers  ,  arriva  à  l'emboucliure 
du  fleuve,  entra  par  le  golfe  de  Paria  dans  la  mer  du  Nord 
le  26 ,  côtoya  la  terre  ferme  ,  et  aborda  ,  le  1 1  septembre,  à 
l'île  de  Cubagua,  sans  savoir  où  il  était  (1).  La  navigation 
d'Orellana  dura  huit  mois,  et.  suivant  son  estimation,  il 
avait  fait  dix-huit  cents  lieues,  depuis  l'endroit  où  il  s'était 
embarque:  sur  TAmazone,  jusqu'à  l'Océan  ,bien  que  le  cours 
de  ce  fleuve,  en  ligne  directe,  n'ait  pas  plus  de  sept  cent^ 
lieues,  "    \   \  .'\ 

Conzalo  Pizarro  ,  étant  arrivé  au  grand  affluent  du  fleuve 


■  au|)àràvnnt  sous  celui  de  Mnraiion.  Orcllàna,  pour  donner  plus 
d'éclat  a  sa  découverte,  publia  que  ces  femmes  n'avaient  poinf 
dc-maris;  qu'elles  exterminaient  leurs  enfants  maies,  et  quelles 
âc  rendaient^  en  certains  tems  de  Tannée ,  aux  frontières  de  leur» 
voisins. pour  ilioisir  des.  amants.  .11  parait,  d'après  sa  relation  , 
(|u'il  avait  rencontré  ces  femmes  près  de  l'entrée  de  TaffluaDt 
^égro. 

(1)  A  cuûa  prétend  qu'il  doubla  un  cap  (le  cap  du  iSord)  à  deux 
Ci'Uts  lieues  de  la  Trinidad^  et  qu'il  vogua  droil  à  peite  îl^. 
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oîiOrelIana  «lev^ait  1  attendre  ,  prit  la  résolution  do  reloui  - 
neràQuito,  dont  il  était  éloigné  déplus  de  quatre  cents  Houes. 
Il  y  rentra  après  un  voyage  de  clix-huit  mois,  dans  lequel 
il  perdit  les  deux  tiers  de  ses  gens  par  la  faint  et  les  mala- 

Cependant  OreUana  acheta  un  navire  et  parût  pour  FE^- 
pagne,  à  l'effet  de  donner  connaissance  de  sa  découverte,  et 
de  solliciter  le  gouvernement  des  pays  qu'il  avait  reconnus. 

Il  y  apporta  200,000  marcs  d'or  et  quantité  d'émeraudes 
(juç  Gonzalo  Pizarro  lui  avait  confiés  avec  le  commandement 
au  brigantin.  La  Cour  lui  accorda  sa  demande  ,  et  l'on  donna 
le  nom  de  Nuéva-Andalucia^  ou  ^Nouvelle-Andalousie , 
(  Bœlica  JVova,  ou  Fandalicia  No\>a  ).  à  la  province  qu'il 
devait  gouverner.  Elle  mit  trois  navireiî  à  sa  disposition  ,  lui 
permit  de  bàlir  des  forts,  de  former  des  établissements,  et 
de' prendre  possession  de  tout  le  pays  au  nom  du  roi  (Î  Ës-- 
pagne.   Oiellana  réunit  plus  de  quatre  cents  làommes  , 

Eresque  tous  nobles  j  il  sViubarqua  le  »  i  mai  154.^(2),  à  Saii- 
ucar,  sur  quatre  navires^  mais  étant  arrivé  aux  Canaries, 
après  une  navigation  longue  et  pénible,  la  plupart  doses 
gens  l'abandonnèrent  (3).  Il  séjourna  troi<  mois  à  Ténérife, 
et  deux  au  cap  Vert,  après  quoi  il  continua  sa  route  arec 
trois  navires.  L'eau  vint  à  manquer  peu  après  son  départ,  el 
tout  son  monde  aurait  péri  s'il  ne  fut  tombé  des  pluies  abon- 
dantes. Il  éprouva  constamment  des  yenls  contraires,  et 
perdit  dans  une  tempête  un  bâtiment,  à  bord  duquel  il  v 
avait  soixante-dix  hommes  et  onze  chevaux.  Les  deux  au- 
tres gagnèrent  l'embouchure  du  Maranon:  et.  ayant  touché 
à  deux  îles  ,  s'y  procurèrent  quelques  provisions.  Orellana 
remonta  le  lleuve  l'espace  de  cent  lieues,  et  prit  terre  pouv 
construire  un  brigantin  des  débris  d'un  de  ses  navires,  et 
rinquante-sept  dè  ses  gens  moururent  de  faim  en  cet  endroit. 
Le  reste  pénélra  trente  lieues  plus  avant  ^  mais  l'autre  na- 
vire, ayant  rompu  son  cable,  devint  complètement  inutile. 
On  le  dépeça,  et  trente  personnes  travaillèrent  durant  dix 


(1)  Ses  soldats  furent  obliges  de  iiiani^'t^r  les  clic  va  uv  et  le^s 
chiens.  Des  neufs  cents  chiens  qu'ils  avaicut  en  partant,  il  n'eu 
restait  à  leur  retour  que  deux  de  vivants.  •  "  '  "l 

(7)  Suivant  lïerréra.  Acuna  dit  qu'OrcIlana  resta  plus  de  sept 
ans  en  Espagne,  el  qu'il  s'embarqua  vers  li  fin  de  io|q.  ** 

(3)  Quatre-vingt-dix-huit  de  ses  gens  inoururent,  deux  niyi.s 
après,  aux  îles  du  cap  Vert,  et  cinquante  y  restèrent  malades^*' 

.  .  i>toV 

♦A-        •        .  . 
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seniaînesà  en  faire  une  barque.  Le  cacique  du  pajs  leur  fournit 
quelques  vivres  et  les  jccompcigna  jusqu'aux  Aes  de  Marri- 
fjiuquc  et  Caritariy  et  un  autie  les  éonduisit  à  trente  lieues 

S lus  haut.  Cepeudaoi  la  barque  commença  à  faire  eau,  et 
rellana ,  après  aroir  j^ssé  trente  jour»  A  chercher  le  gou- 
rant principal  ,  et  avoir  va  dix*«çpt  des  siens  succomber 
^tts  les  flèches  des  Indiens ,  ne  put  supporter  tant  de  mal- 
liéars  ;  il  tomba  malade  et  mourut.  Sa  vente  et  \t  reste  de 
rexpédition  descendîreirt  le  fleuve,  et ,  après  avoir  été  jetés 
smr  la  cdte  de  Caraeas,  gagoètacU  enfin  t*ite  de  Margi- 

l54i.  Fondation  d'Alla-Gracia  [  AUa-Gratia  ) ,  chef- 
lieu  de  la  province  de  «^ta^os ,  dans  le  nouveau  royaume 


(l)  Voyez  une  relation  de  la  navigation  d'Orellana ,  datc^  du 
3d  ianvier  i54^}  <tui  fiit  envoyée  par  GonzaloOviédo  d'Hispaniola 
auxardinal  Bîenibo.  Herréra ,  décifd.  IV,  lib.  VI,  cap.  5;  dé- 
C»d.  V},  yb.  8,  cap.  e  et  7;  Ub.  cap., a*  3,  4,  5  et  6, et 
dëcad.  Yn,'Ub.  IV,  cap.  8  et  9;  cet  auteur  dit  av^lr  tiré  des  rtn- 
sèlgnemeiHs  sur  lc«  Aniasones»  des  mémoives  ifideM  de  l'expéili- 
tioni.  ^  Pédro  do  Ciéca ,  cap.  4o-  —  Zaratby  lib.  IV,  cap.  4  et  5. 
—  Gomara,  lib.  II,  cap.  86,  87  et  i43.  —  GardJasso  de  la  Vëga, 
lib.  III ,  cap.  a,  et  4«  *^  Acuna,  en  el  Marafion ^ Àmaaones^ 
Hb.  11,  cap.  10. — Piisarroet  Orellano,  Vida  de  G.  Puarrû,  cap.  2. 
^fieuthcy'^s  History&fBrmtiii  vol.  i ,  ch.  4. 

lies  andens  historiens  espagnols,  P.  Martyr,  Oviëdo,  Pédro 
Ciéca  et  Zarate  avaieot  appelé  ce  fleuve  du'nom  de  IMaranoii, 

dès  Tannée  i5l5.  Garcilasso  delà  Véea  ,  Hel*re'ra  et  autres  ont 
fait  de  l'Amazone  et  du  Maraôon  deuv  fleuves  différents.  Le  père 
Rodrigue?  (lib.  I,  cap.  5.  )  discute  la  question  dtî  savoir  si  îas 
Anwzonas  cl  Marafyon  y  el  rio,  OntUa^io  4,on  diytn'sos  à  Wiû 
mismo. 

Pierre  Martyr,  dans  ses  décades  (I,  I.  9.  )  imprimées  en  i5i6  , 
rapporte  que  Yiine^  Piuzou  arriva ,  en  i5oo,  ii  un  fleuve  appelé 

Maranon. 

Zarate  { Bisi.  du  Péru ,  lib,  IV,  cap.  4  )  dit  qu'il  lire  son  nom 
du  capitaine  espagnol  Maranoî) ,  et  cependant  il  n'existe  aucune 
trace  de  ce  capitaine  dau^  les  histoires  dej  découvertes  de  ces 
pays. 

D*autres  historiens  supposent  que  ce  nom  lui  fut  donné  par  al- 
lusion aiix  démêlés  des  gens  de  P.  de  Orsua  ,  lesquels  sont  expri* 
mes  par  le  mot  maranas,  ou  parce  qu'ils  s'égarèrent  dans  une 
multitude  d'iles  qui  formaient  un  labyrinthe  de  cauaux  (Eama* 
ranados).  (  De  Uiloa ,  Ub.  VI.  cap.  5  ) 
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de  Grenade,  par  les  capitaines  Pedro  Ordoùez  de  Cevallos, 
Juan  Lopez  de  Herréra  et  Diego  Sotélo  (i). 

Fondation  de  Malaxa  [MalacaNova),  ville  de  l'ancienne 
province  de  Chitaréros ,  située  près  de  la  rivière  ïéquia, 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade^  par  Géronimo  de 
Aguado,  d  après  les  ordres  de  Hernau  Pérez  de  Quésada^ 
mais  détruite  peu  après  par  les  Indiens  (a).       >  >  \  f 

Fondation  de  la  cindad  de  Santiago  de  las  Atalayas 
[Fanum  S.  Jacobi' ad  spéculum  ),  capitale  de  la  pro- 
vince de  San- Juan  de  los  Llanos  ,  par  Gonzalez  Xiinénè?: 
de  Quésada ,  en  xbl^i  ,  au  retour  au  voyage  qu'il  entre- 
prit pour  découvrir  la  province  imaginaire  de  Dot^do.  Dé- 
peuplée peu  après ,  elle  fut  rebâtie  par  le  gouverneur  Anciso , 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aguaména,  à  ueut  lieues  de 
Pore 

1543.  Fondation  du  puéblo  del  Harbttdo  [Barba/um)  , 
SOT  les  bords  du  Rio-Grandé  de  la  Magdaléna ,  dans  la  pro- 
vince de  Malébueis ,  par  Francisco  Enric[uez  ,  d'après  les 
ordres  de  Tadélantado  D.  Alonzo  Luis  de  Lugo  (4). 

Fondation  de  Loyola  (  Lojola  ) ,  qui  portait  le  titre  de 
Santa-Cruz  ,  par  Juan  de  Salinas,  en  j  dans  la  pro- 
vince de  Jaen  de  Bracamoros  ,  royaume  de  Quito.  Elle  s  éle- 
vait près  des  villages  des  Indiens  CUuinbinamas  ,  sur  le  bord 
du  Vériel,  par  lat.  L°  LW  S.  à  treize  millei»  S.-E.  de  Valla- 
<iolid(5).'^  ■  u 


(1)  Selon  Coléti.  elle  l'ut  fonder  en  i54o.  Lalit.  N. ,  7"  40'; 
Jong.  0.  de  Paris  ,  68°  27'  (  Purdy  ). 

(2)  Voyez  Piédrahita,  part.  I,  lib.  IX,  cap.  j. 

(3)  Florez  de  Ocariz  dit  qu'Atalaya  fut  Jlablie,  en  i588,  par 
ie  capitaine  Pedro  Dazo^  détruite  par  les  Indiens  ,  et  reconstruite 
par  don  Alonzo  Carrillo. 

(4)  Herrëra ,  décad.  VII,  lib.  1  ,  cap.  g.  Cet  auteur  dit  que 
ce  puéblo  fut  fondé  en  i54t  ;  selon  Piédrahita,  il  le  fut  l'année 
suivante,  et  on  lui  avait  donné  le  nom  de  Malébueis,  mais 
que  les  Espagnols  l'appelaient  Puéblu  del  Harbudo,  parce  que  le 
cacique  de  cette  province  avait  une  barbe  comme  eux  :  Los  Kspa- 
f^les  despreciando  et  aiitiguo  lo  llamuron  al  puehlo  del  Barhudo, 
pof  quanta  el  cacique ,  oue  en  il  hallamn ,  lenia  barbas  como 
fos  E9pu noies.  Part.  I ,  lib  IX,  cap.  5.  ..4 

(5)  Ce  n'était  plus  qu'im  liameau  habite  par  des  Indiens,  en 
*743,  lorsque  de  La  Condamiue  y  passa. 
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i54i-  Expédition  du  capitaine  Ilcrnan  Péi^z  de  Qué- 
sada,  pour  découK'rir  le  Dorado.  Cet  officier  ayant  appris 
qu'au-delà  des  inonta{^nes  à  l'ouest  du  nouveau  royaume  de 
Grenade .  il  existait  des  trésors  en  or .  en  argent  et  en  eme- 
raudes  ,  se  mit  en  route,  le  i*"  septembre  xtif^i  .  avec  deux 
.  cent  ^KMxnnte'dix.  Espagnols  (i),  près  de  deux  cents  cLe- 
vaux,  cinq  mille  Indiens  Moxcas  .  et  tout  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Il  traversa  d'abord  un  désert  de  cinquanie  lieues 
détendue,  entrecoupé  de  marais,  où  plusieurs  esclaves  et 
vingt-cinq  chevaux  lurent  perdus.  Il  entra  ensuite  dans  la 
vallée  appellée  de  Nuestra-Seiwra  ^  après  laquelle  il  marcha 
encore  cinquante lieueslelong de  la  chaîne  des  montagnes(2). 
Se  dirigent  toujours  vers  l'ouest,  il  arriva  chez  les  Indiens 
Macos  ^  où  il  lit  une  halle  de  huit  jours;  il  s'avança  de 
là  jusqu'à  la  rivière  Papamtne ,  sur  les  bords  de  laquelle  vi- 
vait une  autre  peuplade  nommée  Guaipis-,  rencontra  plus 
loin  les  Ckoques  ou  mangeurs  d'hommes,  et  se  trouva  ,  après 
une  marche  de  neul  jours,  en  vue  du  Rio-Lerinéjo  ou  Ri- 
vière-Rouge (d'où  Jorj^e  de  Speir  venait  de  partir)  à  en- 
viron cinq  cents  lieues  de  la  mer  du  INord.  Au-delà  de  cette 
rivière,  s'étendait  un  pays  inconnu  à  ses  guides  ,  où  le  seul 
chemin  praticable  conduisait  à  la  montagne  de  Tagacca. 
Après  avoir  fait  trente  lieues  .dans  cette  direction  ,  il  fur 
forcé  de  redescendre  dansla  plaine,  et  erra  pendant  plusieurs 
jours,  obligé  de *se  frayer  un  passage  et  de  construire  des 
ponts  .  sans  autre  nourriture  que  des  racines;  pour  surcroit 
de  malheur,  les  soldats  commencèrent  à  tomber  malades», 
et  plusieurs  moururent.  Une  ville  appeilée  del  Sacramcnto, 
qu'ils  visitèrent  sur  la  route ,  ne  pal  leur  fournir  aucun  se- 
cours ,  et  en  traversant  la  vallée  de  la  Canéladc  las  Quijcosy 
il  en  mourut  un  grand  nombre  de  faim.  Enfin,  ils  parvin- 
rent à  une  ville  nommée  de  la  Fraf>ua,  ou  de  la  Forge,  dans 
laquelle  ils  se  procurèrent  quelques  provisions  et  y  séjour- 
nèrent deux  mois.  Quésada  se  mit  en  route,  et  ne  pouvant 
passer  les  montagnes,  il  revint  sur  ses  pas  et  suivit  une  ri- 
vière qui  le  conduisit  jusqu'à  la  vallée  de  Mocoit ,  située 


(l)  Lopé Montalvo  de  Liigo,  lieulenanl-gcMéral ;  les  capitaines 
de  cavalerie  Ballazar  Maldonado  ,  Juan  de  Ccspédès,  Pedro  Ga- 
lëano  et  Juan  Munoz  de  Collantes;  les  capitaines  d'infanterie 
Martin  Yaùez  Tafur  et  Diego  Martincz ,  et  dix  ou  douze  capitaines. 

(■2)  Jorge  de  Spcir,  gouverneur  de  Vénézucla ,  avait  déjà  pa«sc 
par  celte  route. 

.h.  * .  •  .  •!  iê*i*       -il  ^  . } ,   «iî  r  •  t 
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entre  ces  mêmes  montagnes  et  dont  les  Indiens  défendirent* 
les  principaux  passages  où  la  cavalerie  ne  pouvait  agir.  Il 
avança  ainsi  avec  difitcultc'  jusqu'au  pays  (ïyichiLiclii;  et. 
après  seize  mois  de  fatigues  incroyables,  il  se  trouva  enfin 
dans  la  vallée  de  Cihundoy  ^  sur  les  limites  de  la  ville  de, 
Pâsto,  dépendant  du  gouvernement  de  Célalcazar.  Il  avait 
fait  deux  cents  lieues  depuis  la  province  de  Macos,  au  milieu 
(le  forets ,  de  déserts  et  de  marais  ^  et  il  avait  perdu  pendant  ce 
trajet  quatre-vingts  Espagnols,  cent  dix  chevaux  et  presque 
lous  le*  esclaves.  Quésada,  avec  le  resie  de  son  expédition  , 
reprît  le  chemin  du  nouveau  royaume  de  Grenade  (i). 

i54i-*543.  Exptdition  de  Felipe  de  Z/rrc  (2).  Après  la 
mort  de  Jorge  Speir ,  son  successeur ,  le  docteur  Infante, 
jyant  laissé  le  gouvernement  delà  piovinccde  Vénézuéla, 
sous  Taiitorité  arbitraire  des  aUades ,  l'audiencia  d  EspanoU" 
jugea  convenable  d'appeler  aux  fonctions  de  gouverneur 
l'évéque  don  Rodrigo  ftastidas.  Celui-ci.  aussitôt  qu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir,  envoya  le  capitaine  Pedro  de  Limpias 

'  faire  une  incursion,  vers  les  bords  du  lac  Maracaïbo,  dans 
laquelle  ce  chef  s'empara  d'environ  quinze  cents  Indiens  qui 

'  furent  vendus  comme  esclaves  à  Coro.  f  .       T  •  l  A      :  ..  .*.  " 
Versle  même  tems,  l'évéque  nomma  pour  son  lieutenant- 
ijénéral  Felipe  de  Urre  ,  gentilhomme  allemand,  parent 

'  âeBelçarès,  et  qui  avait  fait  partie  de  la  malheureuse  expé- 
dition de  Jorge  Speir.  11  s'adjoignit  Bartolomé  Bekar  comme 
mettre- de-camp ,  Sébastian  de  Amezqua  et  Pedro  de  Artiaga, 
en  qualité  de  capitaines,  et  se  mita  la  tête  d'une  expédition 
forte  de  cent  hommes  d'infanterie  et  de  trente  de  cavale- 
iie(3),  bien  armée  et  approvisioï/née.  Etant  pai  ti  de  Coro  en 

^  juin  1 54 1 ,  il  arriva  après  avoir  longé  cinquante  lieues  de  côte 

'  auprèsdeBurburataetde  là  à  l'embouchure  duBaréquizémélo. 
En  suivant  les  traces  de  Féderman  et  cjuelquefois  celles  de 
Jorge  de  Spt^ir,  il  gagna  le  pné/jlo  nommé  par  ce  dernier 
yuestra-Sènora .  et  par  Féderman  la  Fraeua  ,  où  fut  fondée 

-  

(1)  Hcrréra,  dccad.  VU,  lib.  IV,  cap,  12.  —  l'iédrahila, 
pari.  I,  lib.  IX 

{1).  ^^Oln^le  par  Herréfa  Felipe  de  Utèn ,  et  par  Piéciraliila , 
Felipe  de  L7/v..^,^^,  ,  .. 

(3)  Ce  nombre  est  fixé  d'après  Piédrahita.  Plerréra  dît  seule-  ' 
ment  une  centaine  d'hommes;  mais  cet  aulcur  ne  donne  point  les 
détails  de  celle  expédition,  qui  sont  rrlalés  tout  au  long  dans 
Piédrabila 
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dans  la  suite  la  ville  deSan-Juan  de  los  Lianos.  De  Un  e  cher- 
chait un  lieu  propre  à  passer  TUiver ,  afin  de  s'assurer  de  la 
nature  du  pays  et  de  ses  habitants,  quand  il  apprit  que  Her- 
nan  Ferez  de  Quésada  avait  suivi  la  même  roule  avec  plus 
de  deux  cent  cinquante  fantassins  et  de  deux  cent  eavaliers. 
Considérant  qu'avec  une  force  si  supérieure  devant  lui,  il 
avait  peu  de  chances  de  faire  de  nouvelles  découvertes ,  de 
Urre  voulait  se  frayer  un  autre  chemin  5  mais  ses  soldats  in- 
sistèrent pour  suivre  celui  qu'avait  pris  Quésada.  En  consé- 
quence, il  traversa  les  plaines  qui  entourent  la  Punta  de 
los  Parddos,  où  il  prit  ses  quartiers  d'hiver ,  dans  l'espoir  de 
découvrir  les  provinces  deDorado  :  trompé  dans  son  attente, 
il  leva  son  camp  et  j)rit  une  autre  direction  ,  afin  de  décou- 
vrir la  ville  de  Macatod  et  le  pays  des  Om^gttas  [i) ,  dont  il 
avait  entendu  parler  (  164.0 ).  Après  une  marche  pénible,  il 
arriva  à  Macatoa  (2)  située  sur  les  bords  du  Guayvare  ,  dans 
la  province  de  San-»luan  de  los  Lianos,  dépendant  du  nuévo 
reyno  de  Granada.  Le  cacique  reçut  l'expédition  d'une  ma- 
nière amicale  ^  et  elle  trouva  des  ressources  dans  ce  pays , 
abondant  en  maïs ,  cazabe ,  poisson  et  gibier. 

Ce  cacique  ayant  donné  des  renseignements  précis  sur  les 
guerriers  Oméguas ,  de  Urre  résolut  de  marcher  contre  eux. 
Le  cacique  l'accompagna  avec  cent  Gandiiles  ^  et ,  après  une 
inarche  de  cinq  jours,  ils  arrivèrent  au  premier  village  de 
rette  nation ,  contenant  environ  cinquante  cabanes  (casas)] 
plus  de  quinze  mille  guerriers  y  étaient  rassemblés  et  le 
combat  s'engagea  5  malgré  l'énorme  disproportion  du  nom- 
bre ,  1^  victoire  resta  aux  Espagnols.  Cependant  de  Urre 
jugea  prudent  de  retourner  à  Macatoa  ,  et  delà  au  puéblo 
de  Nuestra-Sénora  ,  afin  de  faire  tous  les  préparatifs  néces- 
saires à  la  conquête  des  Oméguas  {?>). 

1542-1643.  Eorpcditioiî  de,  D,  j4lonso  Luis  de  Lugo,  En 
loSg,  D.  Alonso  obtint,  en  vertu  d  un  traité  fait  avec  son 
père  5  le  gouvernement  de  Santa -Marta  et  du  Nuévo- ReynO; 
sous  la  condition  expresse  de  ne  point  réduire  le^  Indiens  à 


(1)  Aussi  nommés  Aomaguas,  Omaguas  et  Dilaguas. 

(•i)  Capitale  du  territoire  du  même  nom.  Elle  conlenail  auireibb 
huit  cenls  familles.  Les  maisons  étaient  propres;  et  lés  rues, 
bien  alignées  ,  aboutissaient  a  des  places  spacieuses.  (Alcédo.  ) 

(5)  Piêdrabila,  lib.  X,  cap.  •J^  et  5.  —  Herréra,  décad.  VII, 
Ub.X,  cap.  16.  ^    ■  ^  ' 
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l'esclavage,  excepté  ceux  pris  dans  une  guerre  justement 
entreprise.  A  son  arrivée  à  Santa-Marta  (mars  1542),  il  ré- 
:ioIut  d  arrêter  les  incursions  des  Malëbueis,  en  formant  un 
etablisiieinent  espagnol  dans  la  province  de  ce  nom ,  qui 
avait  été  découverte  par  le  licencié  Santa-Cruz,  gouverneur 
dcCartagéna.  L'exécution  de  ce  projet  fut  confiée  au  capi- 
taine Gonzalo  Pérez ,  qui,  aidé  de  Francisco  Henriquez, 
soldat  de  confiance ,  et  d'une  cinquantaine  d'Espagnols,  for- 
ma en  moins  de  quatre  mois  un  établissement  [poùlacion)  y 
auquel  il  donna  le  nom  de  la  province,  mais  qui  depuis  fut 
appelé piiéblo  del  hardudo,h  cause  du  cacique  dont  la  figure 
ressemblait  A  celle  d'un  Castillan.  Il  devint  très-difficile  de 
de'fendre  ce  village  contre  les  attaques  réitérées  des  Malébueis. 

L'adélantado,  ayant  passé  à  Santa-Fé  de  Bogota,  ordonna 
au  capitaine  Hernando  Plaidez,  qui  était  à  la  tête  de  deux 
cents  hommes,  d'explorer  le  cours  du  Rio-Grandé,  et  le  ca- 
pitaine Luis  Lanchéro,  que  Quésada  avait  envoyé  avec  qua- 
rante hommes  pour  maintenir  la  paix,  fut  chargé  de  par* 
courir  la  province  des  Muzos  et  des  Colimas.  Après  ces 
dispositions ,  D.  Alon^o  fil  lui-même  les  préparatifs  d'une  ex- 
pédition destinée  à  reconnaître  le  pays  arrosé  par  leRio-Mag- 
daléna.  Il  équipa  plusieurs  brigantins  aux  ordres  du  mestre- 
de-camp  Juan  Ruiz  de  OrjiuUa^  avec  lequel  il  devait  se  re- 
trouver au  puéblo  de  Sainpailon  sur  les  bords  du  fleuve  ,  et 
redirigea  par  terre  par  la  vallée d'Upar  et  Los  Llanos,à  la  téte 
de  trois  cents  Espagnols,  deux  cents  chevaux  et  d'un  grand 
nombre  d'Indiens  fesant  l'office  de  valets  d'armée.  L'expédi- 
tion n'atteignit  pas  son  but,  a  cause  de  la  guerre  active  et 
sanglante  qui  éclata  alors  à  l'instigation  d'un  Indien  appelé 
Francisquillo,  L'adélantado  arriva  à  Vclez  le  3  mai  1642 , 
avec  soixante-quinze  hommes  et  trente  chevaux  ,  débris  de  sa 
malheureuse  entreprise.  Peu  après,  il  fut  accusé  d'avoir  an- 
nulé les  partages  {repartiniientos)  faits  par  les  Quésadas,  d'a- 
voir accaparé  les  tributs  et  dilapidé  les  deniers  royaux  dans 
son  gouvernement  de  Santa-Marta  3  Miguel  Diazde  Armen- 
dariz  fut  chargé  d'informer  sur  sa  conduite  el  de  faire  un 
rapport  contre  lui  (i).  ,         ,    *,      ',  1 


(1)  Florez  de  Ocariz,  preludio  43,  pag-  ^'J*  OerUe  que  quedo 
en  el  nuevo  rcynu,  etc.  —  Herrëra  ,  décad.  \  i ,  lib.  VU  ,  cap.  3; 
dëcad.  VII,  lib.  I,  cap.  7  ;  lib.  IV,  cap.  17.  -Pîédrahita,  lib.  IX, 
cap.  5  el  6  ;  hb.  X,  cap.  1  et  3. 
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.  ib/^S.U/ic  éscdtlrefrancaise  surprend  Santa-Marta  et  Car 
^^/^t'w^/. Le  gouvernement  iVançais,  voulant  détruire  les  éta- 
blissemenls  espagnols  en  Amérique,  équipa  une  escadre  com- 
posée de  quatre  bâtiments  de  guerre  et  d'une  patache,  qui 
firent  voile  de  La  Rochelle  sous  les  ordres  de  Robert  BaaL 
Cette  flotte  entra  dans  le  porlde  Santa-Marta ,  le  iG  juillet, 
à  la  faveur  lîu  pavillon  espagnol  qu'elle  avait  arbore.  Les 
habitants  ayant  abandonné  la  ville,  les  Français  y  pénétrè- 
rent au  nombre  de  quatre  cents,  bien  armés ^  et,  après  huit 
jours  de  pillage,  ils  Tabandonnèrent  en  y  mettant  le  feu. 
Luis  de  Xlanjarrès  en  était  alors  gouverneur.  L'escadre  se 
dirigea  aussitôt  après  sur  Cartagéna  ,  et  étant  entrée  dans  la 
Z)orfl-G/Y/AzJ(' .  dans  la  nuit  du  25  au  26  du  même  mois, 
s'empara  de  la  ville  qui  fut  de  même  saccagée.  Baal  prit 
/|r),ooo  pésos  d'or  dans  le  trésor  royal ,  et  ayant  séjourné 
huit  jours  dans  la  ville,  il  fit  voile  pour  aller  attaquer  la 
Havane,  capitale  de  1  île  de  Cuba;  mais  ayant  été  repoussé 
avec  une  perte  île  quinze  hommes ,  il  traversa  le  détroit  de 
Bah.ima  et  revint  en  France  (i).  •  *  '  * 

1 54-4  •  Bataille  de  Sarbe  entre  les  Espagnols  et  les  Muzosl 
Les  Indiens  étant  en  hostilité  ouverte  contre  les  Espagnols, 
l'adélantado  Lugo  donna  ordre  au  capitaine  Melclior  de  Val- 
des  de  marcher  contre  eux  avec  cent  hommes  d'infanterie  et 
de  cavalerie.  A  peine  cette  expédition  avait  pénétré  sur  le 
territoire  des  Muzos  qu'elle  fut  attaquée  par  plus  de  quatre 
mille  archers  de  cette  nation  [gandules  flécheras).  Le  pas- 
.sage  était  tellement  étroit,  que  deux  hommes  seulement 
pouvaient  y  marcher  de  front.  Les  Espagnols,  accablés  dans 
cette  position  par  une  gréle  de  flèches,  furent  obligés  de 
plier  et  se  retirèrent  en  désordre  jusque  sur  les  bords  ou  Rio- 
Sarbé.  Encouragé  par  ce  premier  succès,  les  Muzos,  aidés  des 
Indiens  les  plus  guerriers  de  cette  province,  résolurent  de 
tenter  une  seconde  fois  la  fortune.  Dans  le  combat  cjui  sui- 
vit, tiente  Espagnols  furent  tués  et  plusieurs  blessés.  Les 
Muzos  perdirent  plus  de  cinq  cents  des  leurs;  mais  Valdès 
lut  force  d  évacuer  leur  tel ritoire2  (2). 

1545.  P^ii'  ordre  de  Lopé  Montalvo,  à  qui  Fadélantado 
Lugo  avait  confié  le  j^ouvernement ,  le  capitaine  Diego  Mar* 

•'  ■  *  '   ^    '  * 

^1)  Ilerréra,  décad-  VU,  Ub.  cap.  i5.  — Picdrahita,  hb.  X, 
(•2)  Piédrahila  .  lib.  X ,  cap.  4-        ^        •     /     •*   .  . 
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,  tinez  fut  envoyé  avec  cent  soixante  liommes  pour  piiiiii  et 
soumettre  les  Muzos  -,  mais,  après  deux  combats  opiniâtres' 
et  sans  succès,  il  revint  sans  avoir  accompli  sa  mission  (i). 

l^e  capitaine  Juan  de  Ccspédès  est  chargé  par  radélantado 
Luis  de  Lugo  de  réparer  les  dommages  causés  par  lexpédi- 
tioa  française  sous  Baal  et  de  qhâtier  les  Indiens  rebelles. 

i54/|.  (  avril).  Fondation  de  la  ville  de  Tocaïma,  (  7w- 
cdima.  )  Avarït  de  partir  pour  l'Espagne  ,  don  Alonso-Luis  de 
Lugo  chargea  le  capitaine  Hernan  Vénégas,  cavalier  de 
Tordova,  d'aller  bâtir  chez  les  Indiens  Panches  une  ville 
capable  de  les  contenir  dans  l'obéissance.  Cet  oflicier,  ayant 
trouvé  une  situation  agréable  sur  les  bords  de  la  grande  ri* 
vière  Pati  ou  Funza  (  Bogota  ^  ajflnent  de  la  Magdaléna  ) 
y  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Tocaïma  (2),  et  divisa 
entre  ses  soldats  les  terres  de  ce  territoire,  qui  renfermait  les 
provinces  de  Savandija  ,  Santa- J !*uéda  ,  Maréquita  et 
Victoria,  Vénégas  découvrit,  en  mémetems,  les  premières 
mines  d'or  de  la  Savandija  et  Vénadillo. 

La  même  année,  Hernando  de  f^aldès  fonda  sur  les  bords 
de  la  Magdaléna  :  1°.  la  ciudad  de  San-Miguel  de  las  Pal- 
mas  (  Vanuni  S.-Micliaelis  ad  Palnias  )  au  nord  de  Santa- 
Fé,aHn  de  protéger  les  communications  avec  le  nouveau 
loyaume  de  Grenade  (3)  ;  -  . 
^  li".  La  ciudad  de  Santiago  de  Sampallbn  (/^),  (  Fanuni 
5.  Jacobi  ad  Sampaltos  ^  a  quarante  lieues  de  Vasiento  de 
Ténérife,  quatorze  de  famalarnèque  et  soixante-dix  de 
1  embouchure  de  la  Magdaléna  (5). 

Fondation  de  la  ciudad  de  2^amalameque{/o)[  Taniala- 


j)  Picdrahila,  lib.  X,  cap  6.  * 

[2)40  i6Mat.  77"  \Ç)  long.  O.  de  Paris  (Alccdo)  ;  à  quinze 
lieues  0.  de  Santa-Fé,  sur  lu  roule  conduisant  h  Hor.da,  Marc- 
quila,  Kéiva  et  Popayan  ,  dans  la  juridiction  de  Maréquita,  et 
près  le  confluent  de  la  rivière  Pati  avec  la  Mai,daléna.  Voyez 
riedraliita ,  lib.  X  ,  cap.  4- — Herrcra,  décad.  VII,  lib.  IX  ,  caji.  4. 
J'opulalion,  sept  cents  habitants  (Alcêdo).  En  16-5,  clic  fut  dé- 
^r^ile  par  une  inondation  et  transportée  dans  un  lieu  phis  élevé. 

(5)  C'est  maintenant  un  pauvre  hameau  , 
\    (4)  Ainsi  nommée  des  Indiens  Sompallon.  Cette  ville  était  a 
ptiiic  achevée ,  qu'elle  fut  détruite  par  les  Indiens;  il  n'en  reste 
plus  que  la  place.  (Voyez  Salazar  de  las  Palmas.)  ... 

(5)  Henéra,  décad.  VII,  lib.  IX,  cap.  6. 

(6)  Par  lat.  8°  4o'  jN.,  long.  76^  5o' O.  de  Paris,  à  lendroil  où 
XU.  1 7 
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meoa ,  Palmarid)^  dans  U  jffmmat  de  Santa^Marta  ,  sur 
\es  bonis  de  la  Magdalëna^  far  le<aimCaîne  Zrfciip  <ie  Mari' 
jarres^  d'après  le$  ordras  dtt  jiifn  oa  idsideneia}  Migael 
ûiai(i). 

tSifi.  Expédition  de  phmieÊU^  cémUrês  frflneoiiturid 
cote  de  fa  Tene-Ferme  et  à  Sènia^MaMn.  faiv  la  éo«i- 
ineiic/iîiMtttdaceita  auBée,  ciaalra  Mviacs  frattçab  we 
patila  gabarra  tatAvèsem  à  la  pêcherie  te  .parits  aer  la 
rAle  de  Xarre^Faviiie,  et  a'ctnpararani  de  cin^  navires  «pi 
étaient  à  l'aMtre  dans  le  pbrt  de  Ku>  de  là  Hécfaa.  JLes  ha- 
bîtams  s*diaient  vedrés  en  empovianâ  k  eném*  lAn  Mi  et 
lont  ce  qu'ils  pa«édaient  4e  filus  prdcienx,  et  ft'aiMiint 
laisse  qu'un  pe^t  notnbne.d'hoDMnes;  pour  défendre  la  Tille. 
On  conclut  un  arrangemeut  par  Ilequel  les  Espagnols  con- 
sentirent à  raclieter  soixante-dix  noirs  aux  Français,  et  à 
payer,  pour  une  partie  des  navires  capturés,  une  rançon 
de  4o,ooo  ducats.  Les  corsaires  se  rendirent  de  là  à  Santa- 
Marta,  où  ils  prirent  plus  de  100,000  pesos  dans  le  trésor 
royal,  et  se  tirent  donner  en  outre  1,000  ducats  pour  ne 
pas  brûler  la  ville.  LéCS  colons,  pour  ne  plus  être  exposés  à 
de  seinblaMes  déprédations  ,  se  transportèrent  sur  les  bords 
du  Rio  de  la  Haciia ,  dans  une  situation  coiTiiuode,  où  il  y 
avait  en  abondance  du  bois  et  de  l'^audoni  ils  inauquaient 
dans  la  première  (2). 

Fondation  delà  ville  de  N.-^.  deios  Ro^nédios,  ou  dei  JUê 
de  la  Hacha.  (  Haccùun  )  (3). 

Fondation  de  ia  ciudad  de  Saiamanea  ,  nommée 


Ximénès  de  Qùésada  anrit  lbmië,  en  fSSo,  Fétriilissefnent  de 
Barbudo,  k  sonanle-cinq  lieues  de  Santa<!>r.é  ist  h  vingt  de  Té- 
nénCe.  fine  colonie  espagnole  by  établit  êosoiley  et  elle  fat 
élevée  an  rang  de  ville ,  en  i56i ,  par  les  soins  du  gonvemcur, 
BartoloméDavila.  (Herréra,  dccad.  VU,  lib.  IX,  cap.  7.)  Tama- 
lam^ue.  d'abord  appeîice  Sanipallon  cl  Las  Pal  m'as,  fut  fondée, 
selon  Coiéti  et  Alcëdo,  en  i544  y  par  le  capi^june  Loreuzo Martin. 
(1)  Herréra  ,  déc.  Vil,  lib.  IX,  cap.  7. 

(a)  Piédral?ila,  l^b.  X,  cap.  -  lierrér?,  dccad.  Vil,  lib.  X, 
cap.  18. 

(3)  Lat.,  1 1«  53'  ;  long.  O.  de  Paris ,  76*»  19'  (Fidalgo)  ;  kefl- 
TÎron  qitaraDie  lieues  îi  l'eM  de  Sçnta-Marta,.  lia  Hacha  a  été  pfo- 
sieurs  toIs  saccagée  par  les  flibnstfers.  JfaehaafiiHamadopora»er 
daào  una  de  hiet^yojd  guexiro  que  se  h  deectibrio  à  to9  ttuestros 
en  ocasion,  que  por  a^ueihs  areitale*  camimmban  mdienUU' 
T-  Piédrabile»  tein.  %  %  cap.  7. 
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aussi  Ramada  {  Rumnpolis)^  par  le  capitaine  Luis  de  Man- 
jarrès ,  dans  la  province  de  Santa- iVlarta ,  sur  les  bords  de  la 
;£nea  ,  et  à  trente  lieues  deSanta-Marta. 

Fondation  de  Tucuyo.  Assassinat  de  Philippe  de  Urre.  Le 
licencié  Carvojal^  nomme  gouverneur  de  Coro  par  le  parle- 
ment de  Santo-Domingo  .  arrivé  dans  cette  ville,  en  chassa 
Jes  meilleurs  habitants,  dépouilla  les  autres  et  se  rendit 
ensuite  à  Baréquizéméto  ,  près  la  rivière  Tucuyo,  où  il  fonda 
la  \\\\c  Nueslra-Sé/Iora  de  la  Conrepcion  dei  Tuf  uyo(i) 
(  Tucitj'um) ,  dans  la  belle  vallée  du  même  nom.  Ensuite  il 
laissa  ses  soldats,  au  nombre  de  deux  cents,  commettre 
tous  les  crimes.  Lui-même  ayant  rencontré  de  Urre,  il  lui 
ht  trancher  la  téte,  après  lui  avoir  juré  amitié  (2). 

i546.  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Tolosay  nommé  juge 
pour  la  province  de  Vénézuéla  ,  arriva  à  Coro ,  où  soixante- 
dix  soldats ,  craignant  Carvajal ,  s'étaient  retranchés  dans 
l'église.  Bien  résolu  de  délivrer  le  pays  de  ce  fléau,  il  marciia 
contre  lui  avec  quarante  hommes  ,  comptant  sur  les  trente 
qui  accompagnaient  de  Urre  ,  Sont,  il  ignorait  la  mort. 
Après  trois  jours  de  marche  ,  il  rencontra  dix-sept  cavaliers  , 
envoyés  par  Carvajal  pour  reconnaître  la  force  du  juge. 
Celui-ci  ayant  montré  sa  commission  royale,  ils  firent  tous 
leur  soumission  ,  et  Tinformèrent  que  leur  chef  était  à  une 
place  appelée  Qiiiboréy  avec  soixante-dix  hommes.  Le  juge, 
profitant  de  cet  avis,  marcha  toute  la  nuit,  tomba  sur  Car- 
vajal à  la  pointe  du  jour  ,  et  s'en  empara  ,  ainsi  que  de  son 
lieutenant  Juan  de  Villégas;  et  Carvajal,  ramené  à  Tucuyo,  y 
hit  pendu  (3).  " 

Fondation  de  Loja  ,  dans  la  province  de  Quito  ,  par  le  ca- 
pitaine Alonsn  de  Mercadillo  (4).  '""^      ^•  •fj  v  -  ^ 


r  ♦ 


Cl)  Lat.,  9"  53'N.  ;  long.,  70"  5o'  O.  de  Paris;  dans  la  province 
de  Vénézuéla,  a  vingt  lieues  N.  de  Truxillo,  a  vingt-deux  de 
Coro,  et  a  quatre-vingt  dix  lieues  S  -O.  de  Caracas.  Sa  pre- 
mière population  était  de  cinquante-neuf  Espagnols;  Philippe  II 
lui  donna  le  litre  de  ville  loyale,  le  2.2  avril  i5o5.  Elle  possédait 
autrefois  deux  couvents.  Population  actuelle,  environ  dix  mille 
habitants-  Picdrahila  écrit  Tocuyo. 

(2)  Voyez  de  la  Calle ,  cap.  i  ,  3i .  —  Herrera,  décad.  Vil , 
lib.  X,  cap.  —  Oviédo  dit  de  Urre,  Digne  par  cierlo  de 
mejorjbriuna.  '  4^,.,. 

(5)  Herrëra  ,  décad.  VII,  lib.  X,  cap.  i5  et  16;  dccad.  \U] 
lib.  Il,  cap.  18.  .  1^  .,,,i..u..«4 

(4)  Loja ,  dit  de  Ulloa ,  a  été  autrefois  une  des  prihcîpalej 
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i547-  Hosiilitcs  ax'er.  Us  Indiens  de  la  province  de  Gitane, 
Le  licencié  Miguel  Diaz  de  Arinendariz  ,  ayant  reçuTavis  que 
les  linbitaiits  de  celte  province  avaient  pris  les  armes,  fit 
marcher  contre  eux  un  détachement  de  quatre-vingts  fantas- 
sins et  vingt  cavaliers ,  sous  les  ordres  de  son  cousin  Pédro  de 
Ursua,  qui ,  ayant  rencontré  un  corps  de  quatre  mille  de  ces 
Indiens  prêts  à  combattre,  l'attaqua  et  le  mit  en  déroute. 
Malgré  cet  échec,  ils  revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge, 
jusqu'à  ce  qu'enfinleur  chef  étant  tombé  dans  une  embuscade, 
ils  demandèrent  à  faire  la  paix.  L'exemple  des  Guanes  fut 
suivi  par  les  Chancones  et  les  Chalalaès  (i). 

Reconnaissance  des  Sierras  'JVèoadas  par  Alonzo  Pcrcz  de 
Tnlusa,  frère  du  gouverneur  Toiosa.  Cet  officier ,  à  la  tête 
d'un  corps  de  cent  hommes,  et  accompagné  du  capitaine 
Pédro  de  Limpias  et  de  Diégo  de  Losada,  partit  de  .Tucuyo , 
et  traversant  la  Scrraniu  et  la  rivière  de  Guanaguanare  (  alors 
connue  sous  le  nom  de  Zazarihacoa)  ,  il  arriva  aux  pieds  des 
Sierras -Névadas  j  sur  les  bords  de  l'Apure  ,  où  il  resta  quel- 
ques jours  afin  de  r^onnaîtrc  le  pays.  Les  naturels,  voyant 
les  Espagnols  si  peu  nombreux,  vinrent  les  attaquer  ;  mais 
ils  furent  reponssés  avec  perte.  Les  Espagnols  eurent  un  des 
leurs  tué  et  quelques  blessés.  Après  un  court  délai  occa- 
sioné  par  cette  attaque,  de  Toiosa  continua  sa  marche,  et 
ses  provisions  étant  épuisées,  il  détacha  le  capitaine  Roméro 
avec  quarante  hommes  pour  s'en  procurer  j  mais  celui-ci  , 
attaqué  par  les  Tororos  ,  et  blessé  dans  la  mêlée,  fut  forcé 
de  rejoindre  le  reste  de  l'expédition.  De  Toiosa  s'avança  alors 
dans  la  vallée  ,  surprit  de  nuit  le  pucLlo  de  las  Aiiyamas, 
qu'il  détruisit,  après  avoir  tué  presque  tous  les  habitants; 
plusieurs  Espagnols  furent  blessés  dans  celte  affaire  ,  et  six 
chevaux  moururent  percés  de  flèches.  Ne  trouvant  ni  or  ni 
argent  dans  la  vallée  de  Santiago,  il  entra  dans  celle  de 
Cucuta  ,  s'avança  jusqu'au  Rio  de  Sulia  appelé  alors  Rio  de 
las  Batatas  ,  et  de  là  à  la  Serrania  de  Carales.  Toutes  ses  re- 
cherches ne  lui  valurent  aucune  prise  importante  ,  et  il  se 
décida  à  revenir  à  Tucuyo  (2). 

Di' couverte  delà  belle  vallée  de  Corpus-Christ i.  Le  capi- 


villes  de  cette  province;  mais  aujourd'hui  sa  population  n'excède 
pas  mille  habitants. 

(  ])  Piëdrahita ,  lib.  XI ,  cap.  a. 

(3)  Picdrahita^  lib.  XI^  cap.  a  et  4* 
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taine  Francisco  Niinez  Pt-dro-îO,  à  la  ((Ue  de  ciiiqiiaïue 
]iouiincs,  traverse  la  province  de  Pantagoros,  et,  passant  A 
To  caïnia  le  Rio-Grandé  de  la  Magdalétia  ,  s'avance  dans  la  " 
province  du  même  nom  ,  jusqu'aux  sources  du  Guaciro  et 
au  Rio  de  la  Miel,  où  il  découvre  une  vallée  riche  et  agréabie 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Corpus-Cliristi.  Le  pays  envi- 
ronnant possédait  plusieurs  mines  d'or  (i). 

1550.  (/empereur,  en  ordonnant  l'établissement  d'une 
chancellerie  à  Santa-Fé,  donna  aussi  des  instructions  pour 
les  couvents  de  Santo-Domingo  et  de  San-Francisco.  Frère 
Joseph  de  Roblès  fut  nommé  supérieur  du  premier,  et  frère' 
Francisco  Victoria,  du  second.  Tous  deux  firent  voile  de 
San-Lucar ,  el ,  étant  débarquc.s  à  Cartagéna  ,  ils  furent 
bientôt  suivis  par  deux  cent  cinquante  religieux  de  chacun 
de  ces  ordres  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  los  Réyes  dans  la  province  de  * 
Santa-Martu.  Pendant  sa  résidence  à  Santa-Marta .  Miguel* 
Diaz  de  Armendariz  avait  pris  par  lui-même  des  renseigne- 
ments sur  la  fameuse  vallée  d'Uparetses  nombreux  habi- 
tant.s.  Le  souvenir  des  hostilités  récentes  entre  les  Espagnols 
elles  Allemands  lui  fesant  sentir  tout  l'avantage  d'un  éta- 
blissement dans  cette  vallée,  il  avait  laissé  des  ordres  à  ce 
sujet  (en  i546)  au  juslicia  mayov  de  Santa-Marta,  le  ca- 
pitaine Juan  de  Cespédès.  Celui-ci ,  ayant  levé  un  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  en  donna  le  commandement  au 
capitaine  ,  qui  après  une  légère  résistance  ,  se 

rentlit  maître  de  presque  toute  la  vallée,  et  fonda  sur  les 
bords  du  Guatapuri  un  village  €[ui  prit  le  nom  de  ciudad 
de  los  Réyes  (3).  "       '  ,  * 

1551.  Découverte  de  riches  mines  d'or  sur  un  Pnraino 
élevé  et  désert,  dans  le  voisinage  dePamplona  (4). 

1  549.  Fondation  delà  ciiidad  de  Paniplona[\i>)  [Pampe/o- 
polis  Nova^  Pampelo)pnv  don  Pédro  Ursua,  aidé  par  Ortun  de 
Vélasco,  dans  la  plaine  de  Espiritu  Santo ,  60  1.  S.  de  Mara- 
caïbo  .  et  60  I.  N  -E.  de  Santa-Fé.  Lat.  ,7°  1'  jV.;  long. ,  74** 


(1)  Piédrahita,  lib.  XI,  cap.  5. 

(•i)  Piédrahila,  lib.  XI,  cap.  6.       "  ♦ 

(5)  Ibid. ,  Lat. ,  10"  6'  N. ,  k  cinquante  lie  ics  de  Santa-Marta. 

(4)  Piédrahila,  lib.  XI,  cap.  7. 

(5)  Ainsi  wonimée  de  la  ville  de  Pamplona  en  Espagne,  patrie 
de  don  Pédi  0  Ursua. 
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4i'  0.  de  Parb(Alcéclo  \  Le  nombre  des  prem^n  habi^ 
UntsÇpoUaJortt  )  fut  de  ceiitlrentc-:d;c«  dont  soixante  tirés 
des  Encomiendasfle  Indios  (i). 

Fondation  de  Zamora  [Zaniora,  ou  Saraùris  ^ui^a  )^ 
ville  do  \  i  province  de  Bracainoros,  dans  le  Quito,  p.^» 
Alonso  de  MercadîUo,  entre  le&  rivières  de  Zamora  et  de 
Yamquambi  (2). 

Fçmdëtion  Valladolid  (  FalUsoleium  Nomm  ) ,  ville 
du  royaume  de  Quito ,  dans  k  gouvemement  de  Juan  dt 
Bracamoros,  par  Jaan,de  Saliras <3),  par  làt,  4^  3ô'  S.  long», 
84  •  3^.'  O.  de  Paris  (  Aloédo  ) ,  k  38  nnUes  S.  de  Loxà  (4)* 

Fondation  de  Zanuna ,  Saruma  oic  Sarima ,  ville  de  la 
province  de  Loxa ,  dans  le  royaume  de  Quito,  par  le  capi- 
taine  Alomo  de  Merr  kI  iUo  ,  sur  le  bord  de  l'Aniarillo,  par 
lat.  3-^  37'  aust. ,  long.  81°  53'  0.  de  Paris  (  AUvdo  )  ,  à  700 
toises  environ  d'élévation  nn-de5Stts  du  niveau  de  la  uier  .  et 
a  3o  milles         de  Loxa  (6). 

26  mai.  Fonëation  de  la  dmlad  de  Nueslra  -  Sénùra 
de  la  Concepcion  de  ia  Borburata  pafr  YiU^as ,  d'après  1^ 
ordres  de  Pedro  Akères.  (OWerfey  auêê  dé  /Umiatimi  sn^  feb. 
iS48)(6).  .  • 


• 

(1)  Le  3  août  i555,  elli»  reçut  le  litre  de  cké  (Fkres  de  OciriSt 
67 /ip^.  ia5).  Geléti  se  trompe  «n  disa«l  que*  celte  viila  fui 

fondée,  co  i558 ,  par  Miguel  Olaz  de  Armendariz* . 

Cette  viDe. possédait  autrefois  trois  couvents ,  un  monastère  dt 
religieu\-,  un  hôpital  et  un  collège  dirigé  par  les  îésiiîies*  Elle 
toutrrit  beaucoup  du  tremblement  de  terre  de  i644- 

(a)  On  la  traniïféra,  eiri665,  sur  le  bord  de  la  première»  psr 
J«t.  4»  a'  S.  ,  et  long.  81*  10'  O.  de  Par»  (Aleédo),  k  quatre- 
vingt-dix  lieues  8*-0.-.de  Quito.  EUe  renfermait  atitralois  uûé 
égUse  et  un  couvent;  en  i555,  elle  eut  le  titre  de  cilé. 

(5)  Coléli  dit  que  Valladolid  fat  fondée  en  i54i  • 

(4)£ile  était  autrefois  opulente  et  bien  peuplée  d'Espagnols; 
mais  en  17439  lorsque  La  Gondamineia  visita,  il  U  tr€|^v^  rt* 
duite  k  un  hameau  aindiens. 

'(S*)  Elle  avaîl  autrefois  de  la  célébrité  a  cause  de  ses  mines ,  au- 
jourd'hui abandonnées.  Aloédo  dit  qu'elle  était  la  résidenee  de 
plusieurs  familles  nobles,  et  que  ta  population  est  actacUenieal 
réduite  à  six  mille  âmes. 

(t>)  Cette  ville ,  nommée  aussiBurburata,  est  siUiée  entre  Puerto- 
Cabello  cl  la  montagne  d'Ocumare.  Élle  fut  souvent  dépeuplée  par 
4èB  épidémies  eugéndrécs  par  les  miasmes  qui  émaiieul  des  j^o- 
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''Fondation  de  Juan  de  Bracanioros  (i)  ,  sur  le  lonfluent 
delà  Chencipc  et  liu  Maranou,  clans  la  province  tle  Clia- 
caynga  (Quito)  ,  par  Diego  Palomino (2). 

•  Expédition  dii  capitaine  Ft^drodf  UrsUà pStïrdébouvrir 
le  Dorado  et  la  Maison  du  Soleil  (  Casa  del  Sfd),  et  fon- 
dation de.  Pamplona.  Miguel  Diaz  de  Annendariz ,  espérant 
faire  des  découvertes  dans  la  province  des  CI)ilaréros,  pré- 
para une  expédition  dans  ce  but,  et  en  confia  le  comman- 
dement à  son  cousin  Pedro  deUrsua  )  elle  comptait  cent  trenle- 
six  hommes,  dont  les  ofticiér'i  (3) étaient  distingués  par  leur 
bravoure  et  leur  expérience.  Ursua  partit  de  Tunja  ,  et ,  après 
huit  jours  de  marclie,  arriva  à  Chicamoclia  ;  traversant  en- 
suite les  provinceî  des  Paypas.  Duytamas  ,  Cérincas,  Satibas 
et  Chitagotos,  il  parvint  sur  les  bords  du  Rio-Sogamoso ,  ri- 
vière rapide  qu'il  ne  traversa  qu'après  dix  jours  de  travail 
et  de  fatigue,  :\u  moyen  de'cordes  et  de  machines  appelée^ 
tarahita.  Il  passa  ensuite  à  travers  la  province  des  Chi- 
taréros ,  occupant  quarante  lieues  d'étendue  entre  celles  de 
Tunja  et  de  Mérida,  s'atança  jusqu'à  Malaga ,  située  sur  les 
quebrados  de  Toquia,  et  gagna  les  paramos  de  Servita  , 
Icota  et  Cacota.  dont  les  habitants  s'enfuirent  à  son  ap- 
proche.  Le  meslre-de-camp  Ortun   de   Vélasco  ,  s'étant 
détaché  a  la  tête  de  trente  fantassins  et  dix  cavaliers , 
découvrit,  la  veille  de  la  Pentecôte,  une  plaine  riante  et 
bien  habitée,  qu'il  nomma  pour  cette  raison  Espiritu-Santû. 
Les  habitants  opposèrent  en  vain  de  la  résistance  :  quelques 
jours  suffirent  aux  Espagnols  pour  s'emparer  des  territoires 
de  ChopOj  Tlieguaragtiache .  An:oguali ,  et  de  ceux  envi- 
ronnants; et  pour  soumettre  les  Surataès ,  Cachiras,  Cache- 
guas ,  Ochomas,  Piabichas,  Camias,  Bocalémas,  Chébas  et 
Ogamoras ,  vers  les  confins  de  Cucuta.  Enfin  .  après  avoir 
conquis  le  Lomas  del  l^iento ,  ils  pénétrèrent  jusque  dans 


duclions  végétales  marines,  dont  la  CH)te  voisine  est  couverle. 
En  i5ii ,  elle  fut  saccagi.'e  par  dfs  corsaires  français. 

(1)  Par  les  5"  9.5' de  lat.  australe  sous  le  méridien  de  Quito, 
selon  de  Ulloa.  Ou  y  coinple,  dit  cet  auteur,  jusqu'à  trois  ou 
qualre  mille  ânit  s,  dont  la  plupart  métis. 

(a)  Le  pays  de  Juan  fut  décoi^vert  et  conquis,  en  i558,  par 
Pedro  de  Ver^ara,  a  qui  Hernando  Pizarro  avait  coulié  cette  com- 
luission.  Voyez  Henéra  ,  (lécad-  YIU,  lib  V.  .  *f  • 

(3)  PiédraHita  donne  leurs  noms.  */  t.- 
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la  vallée  de  Santiago.  De  Uisua  ayant  pacifie'  toutes  ces  peu- 
plades,  revint  à  Espirita  Santo,  où  il  jeta  les  fondementî;  de 
h  ville  âe  Pamplona  {i),         •  - 

1 55o.  Révolte  des  noirs  de  ycnézné/a  et  de  Santa-Marla, 
Les  noirs,  devenus  nombreux  dans  ces  provinces  et  fami- 

anses  avec  i  usage  des  armes ,  résolurent  de  secouer  le  joug 
de  la  servitude  et  d'aller  vivre  au  milieu  des  Indiens.  S'étant 
réunis  au  nombre  de  deux  cent  cinquante,  ils  s'organisèrent 
en  compagnies  ,  nommèrent  des  capitaines  et  élurent  un 
roi ,  qui  leur  persuada  qu'ils  s'enrichiraient  facilement  en 
détruisant  les  Espagnols  et  en  emmenant  leurs  femmes  quils 
se  partageraient  entre  eux.  On  fit  des  préparatifs  secrets 
pour  les  attaquer  :  les  habitants  An  Tucuyo  envoyèrent  du 
secours  à  la  Nouvelle -Ségovie ,  qui  était  le  point  menacé. 
Les  noirs  ne  tardèrent  pas  à  l'attaquer  et  tuèrent  cinq  ou 
six  habitants  et  un  prêtre;  mais,  repoussés  avec  une  perte 
i'onsidérable,  ils  battirent  en  retraite.  Bientôt  le  capitaine 
Juan  de  Losado  arriva  avec  quarante  hommes  de  Véné- 
zuéla,  et  s  étant  joint  à  ceux  de  la  Nouvelle  -  Ségovie,  il 
marcha  contre  les  noirs,  qui  s'étaient  retranchés  dans  une 
montagne ,  les  mit  en  déroute  et  les  passa  tous  au  fil  de  l  epée, 
n'épargnant  que  leurs  femmes  et  les  femmes  indiennes. 

Etablissement  de.  la  colonie  de  los  Réyes,  Cette  même 
année  (i5So),  litmando  de  Santa- Ana  ^  l'un  de  ceux  qui 
avaient  combattu  contre  les  noirs ,  étant  arrivé  dans  la  vallée 
deUpar  (2),  ses  gens,  qui  trouvèrent  la  situation  agréable, 
résolurent  d'y  demeurer  et  établirent  la  colonie  de  los  Réyes ^ 
la  ciudad  de  los  Rej  e^  del  vidlée  de  Upar  [Reginm)  pr 
l'ordre  du  président  Miguel  Diaz  de  Armendariz  (3). 

1 4  octobi  e.  Fondation  de  la  ciudad  de  San-Bonifacio 
de  \ bague  [Ibaciuni  ),  dans  la  vallée  de  las  Lanças,  par 
And  rès  Lopez  de  Galarza,  que  l'audience  royale  de  Santa*Fé 


(1)  Piéflrahila  ,  lil).  XI ,  cap.  5.  (  Voyezpage  a6i .  ) 

(9)  Ainsi  appelée  du  nom  du  puissant  cacique  qui  en  était  sei- 
t;r»eur.  (  Voyez  Hciréra ,  déc.  Mil,  lih.  VI,  cap. 

(3)  Elle  fut  ainsi  noinnico,  a  cause  de  la  fctc  de  l'Epiphanie, 
l-al.  N.jô'»  10';  long.  O.  ,^5°5o';  sur  les  bords  de  la  rivière  Gua- 
t;»pon  ,  .'iflluent  do  la  rivière  César  ou  San -Sébastian  ,  appelée  par 
les  Indiens  du  nom  de  Pojnpatao ,  ou  seigneur  de  toutes  le.s  ri- 
vic  res;  a  cinquante  lieues  S.-O.  de  Sanla-lMarla ,  eltrenle  du  Rio 
de  la  Hacha.  —  Hcrréra  ,  décad.  VIII,  lib.  VI,  cap.  j3.  —  Piê 
drabita,  Hb.  XI,  cap.  6.  .        '  -    ^  . 
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y  avait  envoyé  à  cet  effet.  Le  6  juin  de  l'année  suivante,  elle 
lut  transférée  à  huit  lieues  de  la  première  situation  ,  où  (1) 
elle  s  élève  actMeUcmeiil  près-  lot  rtvièiieg  de  Chipalo  et  de 
GQHlb«fiiu.(a).'' 

Fandadtm  êt  lm^cMOd  de  la  CùncepHHn  del  vaÛée 
de'Neyèa.  (Niùia)  par  le  cit^taine  JttiH  Atonsd,  âî  Fen- 
Jroit  qi^éc^l^  aujdwd^hui  l'^bliéléiiiéiit  Àe  Villa-Yiéja. 
Ed  i56<)^  eMiiit  entièrement  décraite  par  les  Indiens 
Pijaos,  et  rétablie  ,  en  1612,  par  don  Diego  de  Hospina  , 
gouverneur  de  Neyb.i  ,  i  huit  lieues  de  son  ancien  eniplace 
ment,  sur  les  bords  de  la  Magdalcna.  par  lat.  i  1'  N.  ,  a 
vini^t  lieues  de  Tocaïma  et  à  rinquante-deux  de  Santa*Fé  (3). 

io5i .  Fondation  de  la  NucvaSégOi^ia ,  ou Barê^tuzéméio 
{Scgobriay  SegoèrigafSegontià  mayor,  BariclUsemeta),  dans 
la  vaUée|Â|1lMtRe  nom ,  vxv  les  bords  de  ls|  Buria  (4)  pu  San- 
Féâro,  parfé'èafpiCsiine  Juan  deVillé^as.EUeentà  soutenir,  dès 
MÉ  origine ,  pli^èarà  attaques  des  Indiens  Giraliaras  :  reite 
ciRÉttidëration ,  nnsàlùbrité  du  lieu  et  le  manque  de  ptovi- 
siens  décidèrent  le  gouverneur  Villazinda  à  la  transporter 
H  deux  lieues  de  TuGuyo.  Cette  situation  nVtant  j)as  non 
plus  jugée  convenable,  PaV)lo  Collado .  nomme  gouverneur 
en  conduisit  les  habitants  à  un  endroit  situe  entre  les  rivières 
de  ïurbio  et  de  Claro  ,  et  la  ville  pi  it  le  nom  de  Nirua  del 
Collado  j  elle  lut  de  nouveau  transféiée  à  son  emplacement 
actuel ,  dans  les  llanuras  ou  plaines  élevées ,  par  le  gou- 
verneur M^zanédo  (5\ 

-"-  —  ■Il  f  _■  11.11  .__  ^  

(1)  .Par  lat.  4«  27' iS.,  et  long.  77°  io'  O.  de  Paris  (  Oltm?inns  ) ; 
il  vÎBgi  lieues  E.  de  Tocaïma,  et  treutc-ciuq  de  Saiita-Fe. 

(2)  PiédmbitA,  Ub.  VI,  cap.  6.  —  Florcz  de  Ocariz,  68 
pag.  i^.  ' 

(3^  Piédraliita  ,  lib.  XI ,  cap.  6.  Cet  auteur 'écrit  :  Baraquî* 
liméto,  ' 

;i)  I^l.,9«4o'N.;long.,  7i"54'0.  de  Paris;  a  douze  lieues  N.-E. 
<le  Tucnyo,  quatre-vingt  O.-S.-O.  de  Caracas,  et  cent  cinquante 
N.-N.-E.  de  Sanla-Fé. 

(5)  Voyez  Pedro  Siuioii,  (juînt<i  iio/icia,  cap,  ui.  —  De  la 
Calle,  cap.  i,  5.  99  —  Oviédo,  lil>.  111,  cap.  8.  —  Pitubahita  , 
lil).  XI,  cap.  7,  et  lib.  cap.  -i.  En  j  :  h)9.  ,  Ph  i  lippe  IlinidooMa 

le  litre  de/7/Mj-  no/'If  y  ical ,  lequel  fut  coolii  (lu'î ,  en  1687,  par 
Charles  II.,  Cette  ville  fut  pillée  par  les  llibusliers  eo  i£)5i  «i 

\m.         •  •* 

Selon  Piéih  aliita,  Barequizëniélo  fut  fondée  en  i55i  ;  AU  edodit 
ea  i553.  Cet  auteur  a  estimé  sa  population  à  trois  mille  trois 
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Fondation  de  la  ville  de  San- Sébastian  de  la  Piaf  a ,  dans  la 
vallée  de  Cambis  (i)  {/ir^enfiacum\ province  de  los  Panla- 
goros ,  et  à  sept  lieues  de  la  villa  de  T imana ,  par  le  capitaine 
St'bastian  Qutnlno  ,  d'après  les  ordres  des  oidors  de  Santa-Fé. 
Elle  se  trouvait  située  cians  le  pays  des  Indiens  Yalconès,  qui 
firent  quelque  résistance  contre  les  Esjjagnols  au  nombre 
de  soixante.  La  ville  fut  d'abord  nommée  8an-Bartolomé  de 
losCambis;  mais  reconstruite,  en  i552,  par  Bartolomé  Ruii, 
elle  prit  le  nom  de  la  Plata  ,  en  raison  des  mines  d'argent 
trouvées  dans  ce  district.  Le  i  7  juin  iSyy,  les  Indiens  Pijaos 
la  détruisirent  entièrement.  Elle  fut  rétablie,  en  i653,  par 
don  Diégo  de  Hospina ,  gouverneur  de  Neyba  (2). 

Fondation  de  la  ville  de  San  -  Sébastian  de  Mariquila  J^) 
(  Mariolum  ou.  AI arichisia),  dans  la  province  de  Ma r(|uitonés 
du  nouveau  royaume  de  Grenade .  par  le  capitaine  Francisco 
Nauez  Pédroso.  Elle  fut  transférée,  en  janvier  i5r)3.  à  son  em- 
placement actuel ,  dans  une  plaine  arrosée  par  le  Rio-Guali, 
à  trois  lieues  de  son  confluent  avec  la  Magdaléna ,  et  à  trente 
lieues  S.-E.  de  Santa-Fé  (4).        .         •  j  \ 

Fondation  de  la  villa  Tudéla.  ^lalgié  le  peu  de  succès 
qu'avaient  eu  les  expéditions  contre  les  Muzos  ,  les  oidors  de 
Santa-Fé  ordonnèrent  au  capitaine  Pédrode  Ursuadeniarciier 
^contre  eux  avec  cent  quarante  hommes  d'infanterie  et  vingt 
cavaliers  (5)  bien  armés.  Les  Muzos,  aidés  par  les  Nauras  , 


cents  habitants,  qui  s'est  augmentée  depuis  à  environ  douze  mille 
habitants. 

(1)  Lat.     ,  io  ^4'  ;  78»  12*  long.  O.  de  Paris: 
(q)  Piédrahila,  lib.  Vï ,  cap.  7. 

(5)  Par  lat.  5*»  i3'  N. ,  long.  77°  iï  O.  (Oltmanns  ),  province 
de  Mariquita.  , 

{L)  Celte  ville  renfermait  une  population  nombreuse  avant 
quon  eût  abandonné  l'exploitation  des  nches  mines  des  envi- 
rons ,  et  aujourd'hui  on  n'y  compte  guère  que  trois  cents  fa- 
milles. Elle  possédait  une  l'onderie,  plusieurs  couvents  et  er- 
mitages ,  et  elle  avait  reçu  pour  armes  ,  de  Charles  V,  uu 
faisceau  de  flèches  lices  enscmule,  et  dont  le  fer  était  tourné 
en  haut.  Le  conquérant  Quésada  mourut  dans  celte  ville.  — 
Florez  de  Ocaciz  ,  74  . .  pag-  1^4-  —  Piédrahila  ,  lib.  XI, 
cap,  7.  Cet  auteur  place  Mariquila  eu  Tannée  i55i;  Alcédo,  en 
i55o.  M.  Mollien  observe  (  vol.  X,  pag.  74)  que  presque  tous  les 
habitants  de  Mariquita  ont  des  goitres. 

(5)  Selon  Pit'drahita ;  Herréra  dit  deux  cent£  honnoes. 
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aTaient  rassemblé  plus  de  cinq  mille  gandultsXe'^  plus  j^uer- 
riers  pour  empêcher  l'invasion  de  leur  province.  De  Ursua 
évita  le  combat^  mais  afin  de  mieux  les  subjuguer.  Il  |cta 
Mil  leur  territoire  les  fondements  de  la  villa  Tudéla  (i)  (  Tu- 
heîlaNoQa)  sur  les  bords  du  Rio-Zarbi  ;  mais  les  Indiens  ayant 
réussi  à  lui  couper  les  vivres  ,  la  position  ne  tut  pas  lenable  : 
plusieurs  Espagnols  sont  tués  ,  et ,  quarante  jours  après  ,  le 
commandant  abandonna  la  colonie  et  partit  pour  faire  dc4, 
découvertes  dans  le  Dorado  (2). 

20  octobre.  Fondation  de  la  rùlla  de  San-Miguel  (Fanum 
Sancti  Michaeli'i  )  par  Antonio  de  Olalla  ,  dans  la  province  de 
los  Panclies  ,  à  douze  lieues  N.  de  Santa-Fé  (3).     .  j  , 

Fondait  on  de  la  villa  de  Almns^uer  (Z^^)  {^Almacheria^  Àlma^ 
rherium),  par  le  capitaine  Alonso  de  Fuenmayoj",  «fapr^s  les 
ordres  du  licencié  Briséïïo,  sur  une  hauteur  au  milieu  de  la. 
vallée  de  Guacliicono ,  entre  Popayan  et  la  villa  de  Fastq^jj, 
à  environ  sept  lieues  au  sud  de  la  première  ville  (  5), 

i552,  20  octobre.  Fondation  de  la  ville  de  Lvon  {^Le^iumNw 
^u/n]«dansla  vallée  de  la  Paz,  province  de  Guane,  par  Barto- 
loinéHernandez  de  Léon  ,  natif  de  Léon  en  Espagne,  d'après 
les  ordres  des  nouveaux  oidors  de  Santa-Fé  (6).i..^  1  u  > 

Fondation  de  San- Antonio  de  Gibraltar  (7)  {Calpe  NoK^a), 
'^illc  du  gouvernement  de  Mérida  et  port  de  la  lagune  de 
Maracaïbo,  par  Gonzalo  de  Pina  Liduena  (8)..  '    »'  "  \ 


(1)  En  mémoire  de  sa  ville  natale  du  mcme  nom  dans  le 
royaume  de  Navarre. 

WHerréra  ,  décad.  VIII,  lih.  I,  cap.  i5  ,  16  et  17.  —  Piédra- 
liita,  lib.  Xi,  cap.  8.  . 

(3)  Piédrahita,  lib.  XI,  cap.  8. 

(4)  Lat. ,  1°  54'  N.;  long.  O.  de  Paris,  79^  i5'  (Humboldt.) 

(5)  Piédrahita  »  lib.  XI  ,  cap.  8.  Cet  autour  et  Florcz  de  Ocariz 
placent  celte  ville  en  i55i  ,  Alcédo  en  i55(>;  mais  c'est  ui>e  er- 
reur. 

(6)  Piédrahita,  lib.  XI,  cap.  9  Dépeuplée  quelques  années 
après,  elle  fut  rebâtie,  en  i5o6,  par  le  capitaine  Rcfnito  Franco.' 
— Florez  de  Ocariz,  p.  I25. 

(7)  Par  lat.  9*»  1 1'  N. ,  et  long  72^  5;*  O.  de  Paris  (Alcédo)! 

(8)  Dépeuplée  peu  de  tems  après,  elle  fut  rebâtie  par  Juan  de 
Cliazarrëta.  Détnfile  de  nouveau,  en  1600,  par  les  Indiens  Mo- 
tilones ,  elle  le  fut  encore  par  le  pirate  friincaîs  L'Olonai&,  en  }665, 
et  trois  ans  aprc-s ,  par  John  Morgan.  .    •  . 
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Fondalion  de  la  ciudad  de  San- Juan  de  Giron  (i)  {^Hiro^ 
Funum  S,  Joannis  ad  Hironem  ),  capitale  du  district  de  <$on 
nom,  dans  la  province  de  Vcnézuéla,  par  Pedro  ManiilU 
delosRios,  sur  la  ri?e«nriealaled'un  rttiràedWquî  lai  donnt 

iSÔDilOBif»).  •        .1'  ■.iVIv'A*^V*V 

i543.  Fondation  de  ia  ciudad  d'OntwefVs  [Onlhiberla  ] 
ovi  Basîliopolis)  •^^[iv  Luis  Diaz  Melgaréjo,  près  la  rivière 
Parana,  à  quatir -vingt-une  lieup>  de  r^ssomption  (3). 

Expédition  dit  capitaine  Pedro  de,  Ursua  contre  les  Tay» 
rûnas.  I^tant  entré  en  possession  de  la  jusiicia  mayor  de. 
Santa-Marta,  vers  la  fin  de  Vannée  i55i ,  de  Ursua  se  pré-^ 
para  à  faire  la  conquête  des  Tayronas,  natioii  nambreifo'e  et 
mierrière,  et  la  seule,  dans  le  nouveau  royaume,  qui  possé* 
oât  i|tie;fonderie  de  métaux.  Il  comptait  sVmbarer  aies  ri-' 
cfaesses  iju'on  disait  renfermées  dans  leurs  tcmiiieaat ,  ains-i 
<îué  dëMrnèinents  ou  dW^ent  qu'ils  portaient,  tels^^ 
que  serpents,  crapauids,  aigles,  peddants  d'oreifles^  demi- 
lunes,  painettes.  etc.  Les  layronas .  informé  de  son  projet 
ainsi  que  de  sa  réputation  mimaire ,  coururent  aux  armev. 
et  appelèrent  à  leur  secours  les  Giribocas  .  les  Bodlguas,  le* 
Zacas  et  lesBonHas,  qui,  étant  menacés  du  même  danger, 
fireiit  cause  commune  avec  eux,  Uisua  pai  iit  de  Santa-Marta 
avec  quarante  fantassins  et  douze  cavaliers ,  munis  de  provi- 
sions pour  trois  mois.  Il  traversa  la  Guayra,etse  dirigea  sur 
Posigueyca,  Tune  des  principales  places  des  Tayronas^  le  ca- 
cique lui  ayant  envoyé  un  messager  avec  des  présents ,  pour 
rînviterâ  entrer  dans  la  ville,  où  il  serait  reçu  en  ami, 
l'Espagnol  accéda  à  cette  proposition  et  fut  saii^feit  de  Fur- 
b^i^  des  habit-mts*  De  cette  place,  il  prit  la  route  de  la 
Sicrra^Névada  de  los  Amacos^  afin  de  pénétrer  dans  la 
vallée  de  Tayrona ,  et  arriva  sans  obstacle  près  jdea  sources 
du  Rio  de  Piédras  iJ^)^  où,  se  voyant  attaqué  par  la  fièvre, 
et  ses  gens  épuiaés  defatigiie,  il  r^Iut  de  retourner  à  Santa- 
MarU  en  suivant  le  cours  de  la  rivière,  et  laissant  la  route, 
à  Giriboca.  Le  cacique  de  Posigueyca,  instruit  de  ce  dessein' 

(ij  Par  iat.  7*  i5*  N«>  et  long-  jS^     O.  de  Pari$  (Alcédo}. 
(a)  G*tst  un  établissement  irès^pauvre. 
(S)  Herrérà ,  îfeseripcian  4éi  las  Indias  occîdmUakps ,  cap. 
(4)  Cette  rivière,  qui  vient  dunard,  *te  jette  dans  li  mer,  k 
lest  du  cap  de  San-JUan  de  Guia. 
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pai  ses  espions,  choisit  un  millier  de  cuerriers  (gandules) 
pour  attaquer  les  Espagnols  dans  les  défilés  de  Passas  de 
Origito  (1),  tandis  que  deux  mille  Boudas  etBodiguas,  ca- 
chés dans  les  montagnes ,  devaient  couper  la  retraite.  Malgré 
uue  force  si  supérieure  et  les  diflicullés  du  terrain,  borde 
d'un  côté  par  des  précipices ,  et  de  l'autre  par  des  rochers 
élevés ,  Ursua  résolut  à  se  frayer  un  passage,  et  rentra  à 
Santa-Marta  avec  douze  hommes  seulement.  La  perte  des  In- 
diens fut  évaluée  à.  cinq  cenls  combattants  (2). 

i553.  Fondation  de  la  villa  de  Salazar{3)  de  las  Palmas 
[Saliceea,  Palmcê)^  ensuite  appelée  JVirua  par  Diego 
de  Monlès,  pour  protéger  les  mines  deSanPédro  j  mais  elle 
ne  tarda  pas  à  être  détruite  par  les  Indiens,  de  concert  avec 
les  noirs  esclaves  qui  travaillaient  aux  min&s.  Les  habitants 
se  sauvèrent  et  se  retirèrent  à  Baréquizéméto  (4)-i-    •r».^  • 

Fondation  de  la  ciudad  del  EspiritwSanto  del  Caguan 
[Caguiinum),  sur  les  borils  de  la  Magduléna  ,  dans  la  pro- 
vince des  Indiens  Ajès ,  par  Gaspar  Gomez ,  d'après  les  ordres 
de  Juan  Lopez  de  Herréra  (S).      ^^  *'  *  •  ^     •       .  ' 

Fondation  de  San- Antonio  del  Toro  {  Fauruni,  Tauna\ 
dans  la  province  de  Cartagéna ,  par  Pédro  Alvarado  (6). 


(i)  Ou  Passas  de  Rodrigo,  aiiiii  nomme  eu  Tlionueur  du  gou- 
verneur de  Sacila-Marta  ,  Uodrigo  Buslidas,  qui  le  premier  dé- 
couvrit ou  franchit  ce  défilé. 

{2)  Piédraliitsi ,  lib.  XI  ,  cap.  g. 

j3)  Nom  de  la  rivière  8»ilia  qui  la  baignait,  et  qui  y  traversait 
iiubeau  bois  de  dattiers  (w/i  licrmoso  pal/nur).  Voyez  Piédraliita 
lib.  XII,  cap.  2.  —  Ovicdo,  lib.  lll,  cap.  9;  Leuantose  los  Indios 
Giraliaras  nacion  tan  valiente  coma  altii^a,  etc.  —  Coléli  dit,  par 
erreur,  que  Salazar  fut  fondée,  en  i56i  ,  par  Alonso  KangeU,  < 

(4/  Repeuplée,  en  i555,  par  le  capitaine  Diego  de  Parada  avec 
vingt-cinq  hommes;  Las  Palmas  prit  le  nom  de  Nirua,  de  Ja  ri- 
vière sur  le  bord  de  laquelle  ou  la  transféra.  Les  Espagnols  fu- 
rent encore  forcés  d'évacuer  cette  ville  peu  de  tems  après;  et, 
en  i585,  elle  fut  rebalie  sur  son  emplacement  actuel  par  Estcdem 
Haugel,  niestre-de-camp  du  gouverneur  Francisco  de  Cacérès. 
Toutefois,  ce  ne  fut  qu'après  l'extinction  de  tous  les  Indiens  Ni- 
ruas  et  Giiaharas  que  les  habitants  furent  complètement  eu 
silrclé.  Elle  est  située  à  seize  lieues  N.-]\.-0.  de  Pamplona,  et 
renfermait  autrefois,  suivant  y\lccdo,  quatre  cents  familles. 

(5)  Ocariz  dit  que  cette  ville  fut  fondée  le  24  mars  1090. 
"..(^J  'ï'oro  fut  connue  aussi  sous  le  nom  depueOh  de  Içs  Braws, 
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Fondation  de  in  ciudad  de  Victoria  par  le  sergent- 
major  Hernando  de  Satinas .  a  douze  lieues  de  Mariquita , 
nouveau  royaume  de  Grenade,  entre  le  Rio-Miel  et  le  Gua- 
rino  ,  an  milieu  d'un  bois  et  au  pied  d'une  montagne  où  IW 
exploita  quelque  tems  des  mines  dor  (1).  Victoria  fut  ainsi 
nommée  à  cause  de  la  victoire  gagnée  par  le  même  Salinas 
sur  les  guerriers  de  la  vallée  de  las  Lanças,  secondés  par  les 
Coyaynias.  La  force  espagnole  consistait  en  cent  cinquante 
fantassins  et  vingt  cavaliers.  Dans  ce  combat  {^batalla  de  la 
Coiina)  plus  de  deux  cents  Indiens  furent  lués  ou  blessés. 
.<»t  seulement  quinze  Espagnols.  • 

1555.  Fonda/ion  de  San- Juan  de  los  LlanosÇji)  i^Famim 
Sancti  Joannis  in  rampis)^  par  le  capitaine 7// ^/w  de  Avilla- 
nrda,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Cunimia  .  près  de  celle 
d'Ariari,  sur  le  site  occupé  précédemment  par  rétablissement 
de  Pîuestra-Sénora  ,  qu'y  avait  formé  Jorge  de  Speir  ,  et  par 
(  ehii  de  Fragua  ,  fondé  par  Nicolas  de  Féderman.  Dans  l'es- 
pace de  quelques  mois  Avellanéda  subjugua  les  nations 
Magnancs,  Curabanès,  Camaxaguas,  Opérigoas  et  Guaménès, 
qui  occupaient  le  pays  à  la  distance  de  sept  lieues  autour  de 
la  ville  ;  et  à  vingt  lieues  de  là  il  découvrit  les  Saraycs  et  la 
nation  léroce  des  IJayonanças  (.^). 

1 556.  Rctablissement  de  la  riudadde  JV.-S.  de  Alta-Gra- 
cia  de  Tipacoro,  dans  le  gouvernement  de  Mérida  ,  par 
Jitan  Sanchez  Osorio  (4). 


ou  ville  des  Bras,  à  cause  de  la  jonction  de  quatre  rivières  qui  >e 
réunissent  vis-à-vis  d'elle. 

(1)  L'établissement  fut  al)andonné  peu  après,  et  les  liabitauts 
se  retirèrent  dans  une  plaine  voisine;  mais  des  démêlés  particu- 
liers survenus  entre  les  familles  des  Hospinas  et  des  Saiccdos, 
mirent  fin  a  la  nouvelle  ville,  el  les  habitants  s'en  réunirent  à 
ceux  fie  Mariquita.  Voyez  Piédrahila  ,  lib.  XII ,  cap.  2.  — Florez 
de  Ocariz,  ^5 ,  pag.  194-  Quelques  autems  disent  que  Vic- 
toria fut  fondée  par  Diégo  Assensio  de  Salinas;  mais  Picdraliita 
affirme  qu'il  était  seulement  poblador. 

(2)  Parlai.  5°  II",  «l  long.  760  Qi'O.  de  Paris,  à  quarante  lieues 
de  Sanla-Fé. 

(3)  Piédrahila,  lib.  XII,  cap.  4-  On  exploitait  autrefois,  près 
de  los  Llanos ,  de  riclies  mines  d'or.  La  [copulation  actuelle  se 
compose  d'environ  cinquante  familles  pauvres. 

(4)  La  fondation  de  celte  ville  est  incertaine  :  on  sait  qu'elle  fut 
détruite  par  les  Indiens,  en  i656.  Voyez  Ocariz,  118,  pag.  ijj. 
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Fondation  de  Nués^d^Valencia  (i)  (  nucva  ciudadde  Va^ 
Itncia  del  Rey)  [Falentia  Dtova) ,  à  une  demi-lieue  du  lac 
du  même  nom  (  appelé  Tacarihua  par  les  Indiens),  par 
Alonso  Diaz  Moréno,  après  qu'il  eut  vaincu  les  Indiens  que 
l'abondance  du  poisson  avait  attires  sur  les  bords  de  ce 
lac  (2).  Ce  fut  par  ordre  du  licencié  VillaMnda ,  gouverneur 
de  la  province  de  Vénézuéla.  ^.    

Expédition  de  Pédro  de  Ursita  contre  les  Palenquès  et 
les  esclaves  noirs  fugitifs.  Plus  de  six  cents  nègres  ,  com- 
mandes par  uu  guerrier  nommé  Bayano,  s'étaient  retirés 
cliez  les  Palenqu&s ,  habitant  les  montagnes  qui  s'étendent 
depuis  Playon  jusqu'à  Pacora  ,  et  de  là  lésaient  des  excursions 
depuis  Panama  jusqu'à  Nombre-de-Dios ,  pillant  les  grandes 
routes  et  les  maisons  isolées,  et  inspirant  une  terreur  si 
grande  ,  qu'on  ne  pouvait  trouver  les  moyens  d'arrêter  leurs 
brigandages.  Enfin  .  sur  la  proposition  du  vice-roi,  Pedro  de 
Ursua  fut  envoyé  contre  eux ,  avec  deux  cents  hommes  bien 
armés  et  bien  équipés.  Ce  vaillant  capitaine  partit  de  Nom- 
bre-de-Dios,  pénétra  dans  les  montagnes,  ou  les  noirs  s'é- 
taient réfugiés ,  et  leur  livra  un  grand  nombre  de  combats , 
dans  lesquels  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Après  une 
guerre  d'escarniouclie  d'environ  deux  années,  Bayano  étant 
tombe  dans  une  embuscade  ,  le  reste  fut  forcé  de  se  soumettre 
au  vainqueur.  Les  deux  partis  firent  une  convention  par  la- 
quelle Bayano  devait  être  envoyé  à  Panama  ,  et  de  là,  em- 
barqué pour  l'Espagne;  la  rivière  sur  les  bords  de  laquelle 
il  s'était  établi  prendrait  son  nom  ,  et  les  enfants  des  noirs  , 
nés  pendant  la  guerre,  seraient  libres 3  enfin  les  Paleuquès 
s'engageaient  à  ne  plus  recevoir  d'esclaves.  La  paix,  conclue 


(1)  Lat. ,  10°  10'  N.  ;  I  ong. ,  yO"  o3'  O.  de  Paris  (Hujnboldt);  â 
soixante  lieues  S.-E.  de  Caro  ,  vingt-cinq  de  Caracas,  dix  de 
Pucrto-Cabello  et  sept  de  Burburala. 

(2)  Piédraliita,  lib.  XII,  cap.  u.  — Oviédo,  lib.  111,  cap.  9. — 
Fr.  Pédro  Simon  ,  not.  Yll.  Le  premier  place  la  foudalion  de 
celle  ville  en  i556;  les  autres  en  iô55;  Colcli  en  iSyS. 

Valcucia  fut  le  principal  théâtre  des  cruautés  de  Lopez  de 
Aguirré.  En  1677,  ^^^^  '^'^  saccagée  par  des  pirates  français;  en 
1814  >  elle  souffrit  par  uu  incendie.  Sa  population  ,  en  1801 ,  n'était 

3UC  de  3i\  mille  cinq  cents  babilanls  ;  en  1810,  elle  excédait 
i\  mille.  Sa  ponulation  actuelle,  environ  quinze  mille  habitants. 
Le  i5  avril  io'i5,  le  congrès  de  Colonjbia  déciéta  rétablisse- 
ment d'un  collège  a  Valcucia. 
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à  ces  conditions ,  dura  plusieurs  années.  Après  cette  expédi- 
tion ,  de  IJrsua  revint  à  Panama .  et  se  rendit  ensuite  à 
Lima  (i). 

Fondation  de  laciudad  de  Truxilto{  Truxillum  Novum, 
Pax  Triixiitcnsis)  ^  dans  la  province  de  Vcnézudla,  a  Es- 
ciique,  dans  le  pays  des  Cuj  ras  (2).  sur  le  sommet  d'une 
colline  bornée  parla  rivière  Motalan.  Cette  ville  fut  fondée 
par  le  capitaine  Diego  Garcia  de  P  art  dès  ^  à  la  téte  de 
.soixante  lantassins  et  dix  ou  douze  cavaliers,  et  bon  nombre 
des  Indiens  Yanaconas.  Quelques-uns  des  premiers  habitaii(!$ 
avant  commis  des  excès  envers  les  femmes  d'Indiens  du  voi- 
.sinage,  ceux-ci  les  attaquèrent  de  nuit,  et  en  massacrèrent 
un  grand  nombre.  Ceux  qui  survécurent  à  ce  désastre  se  re- 
tirèrent, en  ibbj  et  i558,  dans  une  autre  position,  et 
transportèrent  ensuite  leurs  habitations  successivement  dans 
deux  endroits  différents.  '•  lut/.i 

La  ville  lut  rétablie  par  Francisco  Ruiz,  en  i559,sous  le 
nom  de  Mirabcl  ;  mais  elle  reprit  celui  de  Truxillo.  Enfin  , 
en  1070,  les  Espagnols  se  fixèrent  dans  la  place  (3)  qu'elle 
occupe  aujourd'hui  (/|).  '       •  '  '  '      »  '  •■ 

1557.  Fondation  de  Santa- Ana  de  Cuenca  (5),  de  la 
province  de  Cuenca  ,  département  de  Asuai ,  par  Gil  Ra- 


{\)  Piédrahita,  lib.  VII.  cap.  4. 

(a)  La  province  de  las  Cuycas  fui  découverte,  eu  i549,  P^r  le 
contador  Vallcjo  ,  d'après  les  ordres  du  gouverneur  Tolosa.. 

(5)  Lal.  ,  8'*  53'  IN.  ;  loug.  ,  yi"  14'  O.  de  Paris;  à  quatre-vingts 
lieues  S.  de  Coro ,  vingt-sept  O.  de  Tucuyo ,  cl  dix- huit  du  lac  de 
IMaracaiho. 

Celle  villf  fut  surprise  et  pillée,  en  1678,  par  le  pirate  français 
Gruninioiit,  qui  avait  débarqué  à  la  distance  de  quatre-vingts 
lieues  de  là.  Elle  possédait  autrefois  deux  couvents ,  deux  monas- 
tères de  fénnncs  et  un  ennilage.  Sa  population ,  en  1807,  montait 
H  douze  mille  habitants.  <   .  r  >  < 

(4)  Piédrahita,  lib.  XII,  cap.  5  et  7.  —  De  la  Galle,  cap.  i, 
5  Da.  —  Colcti  dit  par  erreur  que  Truxillo  lut  fondée  en  i559 

(5)  Lat.  ,  2"  53'  S.  ,  et  a  o"  ^6'  à  l'ouest  du  méridien  de  Quito 
(de  Ulloa);  long.  ,  8i'^  oT  O.  de  Paris  (Humholdt);  à  soixante 
lieues  de  Quito.  Avant  sa  dernière  révolution ,  Cuenca  possédait 
cinq  couvents,  deux  monastères  et  un  collège  des  jéstiiles.  Popu- 
lation, environ  vingt  n»illc  habitants.  Le  iS  sepicndjre  i8j2,  un 
ronsulado  ou  tribunal  de  commerce  fut  établi  a  Cuenca,  par  un 
décret  du  libéraletir  Bolivar. 
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mirez  Davalos  (i).  Elle  est  sitnee  «lans  une  grande  plaine 
•  .irrosee  par  quatre  rivières,  l.es  rues  sont  «Iroites,  les'  mai- 
«ofuç  bâties  de  briques  crues  et  couvertes  de  tuiles.  .  . 

1 558- 1559.  Expédition  du  capitaine  Luis  Lancficro 
contre  les  Muzos  ^  et  fondation  de.  la  ville  dê  leur  nom.  Les 
Muzos,  guidés  par  leur  général  Quiriniaca  .  continuaient 
leui*s  ravages  sur  les  frontières,  égorgeant  tous  les  Espagnols 
i[ui  tombaient  entre  leurs  mains,  et  dévorant  les  malheu- 
reux Moscas  desEuconiiendas.  La  guerre  que  leur  avait  faite, 
eu  i55i ,  PéJro  de  Ursua .  n'avait  eu  aucun  résistât  décisif; 
fil  ils  méditaient  alors  la  conquête  de'  la  province  d'Lbati. 
Les  Cons^^ils  de  Sant  i-Fé.  de  Tunja  et  de  Vêlez, effrayés  de  ' 
ces  hostilités ,  envoyèrent  demander  aux  officiers  royaux  \qs 
moyens  de  réduire  çe  peuple  férore.  Il  fut  en  même  lejns 
dJcidé,  dans  une  assemblée  générale  composée  de  prélats, 
«le  religieux  et  d'autres  personnes  notables,  que  la  sjuerie 
contre  ces  cannibales  était  juste  .  et  qu  il  fallait  faire  mar*^ 
cher  contre  eux  une  force  respectable  sous  un  commandant 
liabile.  On  choisit  à  cet  effet  le  capitaine  Luis  Lancliéro. 
Celui-ci  s'adjoignit  comme  lieutenant  Francisco  Morcillo, 
qui  avait  servi  dans  les  guerres  civiles  du  Pérou,  partit  de 
Vêlez  avec  soixante  Espagnols  et  trois  coîitîf  Yanaconas .  et 
};agna  bientôt  les  frontières  des  Muzos.  •  '•  ^  /  «>... 

Cependant,  le  général  Quirimaca  avait  convoqué  tous  les 
'aciques  du  pays,  pour  aviser  aux  moyens  de  défense,  et  en 
peu  de  teras  vingt  mille  guerriers  étaient  accouruij  se  ranger 
^o^s  ses  drapeaux.  Le  cacique  Nayman .  le  premier  qui  s'a- 
^  JDça  contre  les  Espagnols ,  à  la  téte  de  quatre  ndlle  archers. 
Jni  repoussé  avec  une  perte  considérable.  Les  Espagnols 
neuVent  que  trois  morts  et  vingt  blessés.  Lancliéro  jugea  à 
propos  de  se  fortifier  pour  laisser  prendre  du  repos  k  ses 
iroiupes ,  et  se  préparait  à  une  nouvelle  campagne  Tannée 
•suivante  (i^ïSg) ,  lorsqu'il  fut  joint  par  le  capitaine  Juan  de 
hibéra  et  trente-cinq  hommes  d  infanterie  et  de  cavalerie. 
Le  cacique  Nayman ,  ayant  reçu  de  son  coté  de  nÎTinbreux 
renforts,  voulut^ de  nouveau  tenter  la  fortune  des  armes 5 
mais  ne  voyant  aucune  chance  de  succès ,  il  opéra  sa  retraite, 
et  ses  guerriers,  poursuivis  par  les  chiens,  furent  déchirés 
<lune  cruelle  manière.  Peu  après,  le  corps  de  Ribéra  fut  as- 
^«ïilli  à  une  lieue  du  camp  ,  j>ar  plus  de  quatre  mille  Indiens 


[i)  Voyez  Hciréra,  déc.  V,  lib.  X. 

m.  18 
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aux  ordres  de  Quiriinaca ,  et  leur  mit  cinq  cents  Lomines 
hors  de  combat.  Après  ce  succès,  les  deux  capitaines  rc>o- 
lurentde  porter  la  guérie  au  cœur  de  la  province.  Ayant 
rencontré  l'ennemi ,  qui  ^'était  posté  sur  le  penchant  cl  une 
<x>Uine,  ils  n'hésitèrent  pas  à  l'attaquer,  et  après  un  combat 
de  plus  de  trois  heures ,  dans  lequel  Quirimaca  perdit  la  fleur 
de  son  armée ,  et  plus  de  deux  mille  gaïuiulcs  ,  ils  le  jetè- 
rent dans  une  déroute  complète.  Ce  chef,  désespérant  alors 
du  pouvoir  soustraire  son  pays  au  joug  espagnol ,  Vaban- 
donna  pour  se  retirer  dans  le  Carare,  sur  les  bords  Je  la 
Magdaléua*  el  ceux  de  ses  gens  qui  ne  purent  Ty  suivre  ,  fu- 
rent impitoyablement  déchirés  par  les  chiens.  Dix  Espagnols 
et  un  grand  nombre  de  Yanaconas,  percés  de  flèches  empoi- 
bonnées,  moururent  de  leurs  blessures.  Lanchéro  fut  lui- 
même  blessé  d'une  de  ces  flèches,  qui  traversa  son  armure, 
l,aquelle  était  garnie  de  çoton  ,  et  (te  quatre  pouces  d'épais- 

,  Lanchéro.  jaloux  de  réprimer  V audace  de  ces  sauvages!, 
et  de  protéger  les  mines  d*émeraudes ,  chargea  son  lieutenant 
Morcillo  d'aller  jeter  les  fondements  de  la  ville  de  Muzo  [La 
Santissima  Trinidad  de  los  Muzos)  (i),  ce  que  celui-ci 
exécuta  le  20  février  i56o.  Il  s'y  rendit  ensuite  lui-nicme 
pour  y  promulguer  des  rc  glements,  et  assister  au  partage 
des  naturels  entre  ses  ofliciersj  et  ,  après  y  avoir  séjouiné 
quelques  mois,  il  en  nosnma  Morcillo  gouverneur,  et  par- 
tant avec  une  vingtaine  d'hommes ,  il  se  rendit  d'abord  à  la 
ville  de  Vêlez,  el  de  là  à  celle  de  Tunja ,  où  il  succomba 
k  une  cruelle  maladie  (2). 

1559.  Fondation  de  la  ville  de  M v rida  (  ciudad  de  Me- 
rida)  [Emerita  Nova)  dans  la  province  du  même  nom. 
Cette  province  ,  y  coaipi'is  las  Sierras- IVévatia s ,  avait  une 
étendue  de  quatre-vingts  lieues,  et  renfermait  différentes 


(1)  C^le  ville  dépendait  du  corrëginiiento  de-TuDja,  et  fur 
long-teins  le  siège  du  gouvernement,  qui  fut  enfin  transfe'ré  à 
Tunja.  Elle  possédait  autrefois  trois  couvent^.  Sa  population  se 
composait  d'environ  deux  cenls  lamilles,  toutes  occupées  k  l'ex.- 
ploitalion  des. mines  d'cmeraudos  du  voisinage. 

(2)  Voyez  Ilerrcra,  fiée.  VUI,  lib.  I,  cap.  i5,  it5  et  17.  — 
Piédrahila,  lih.  Xll,  eap.  6.  Colëti  prétend  que  IjC  premier  espa- 
gnol qui  pénétra  dans  ces  contrées  fut  Bernardo  de  Fucntès,  qui 
les  visita  en  i547,  et  en  ccln  il  es!  en  opposition  avec  ces  deux 


•1. 
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u<itions^  DOinbteuj»es  iloiit  chacune  lut  gouvernée  par  sa 
propres  caciques  :  c'étaient  les  Jaricagiias  ,  les  Mucunchès^ 
les  Escagueyès  ,  Miyusès  ,  Tricaguas  .  Tapanos  ,  Mocobos  , 
Mombunês.  Mucuchiès ,  Iquinos.  Tostos  et  Timotos.  Le 
capitaine  Cliristoval  Rodrigtiez  Xua/vs,  avec  un  corps  de 
soixante-quatre  hommes,  enti'a  dans  la  province  de  Mérida  , 
sur  le  Rio  de  las  jizécjuias ,  où  il  jeta  la  fondation  de  la 
ville  de  Mérida  (i)  ,  à  onze  lieues  de  la  Sierra,  et  quarante 
au  nord  de  la  ville  de  Famplona.  II  lui  imposa  le  nom  de 
Santiago  de  los  Caballi'ros  de  Mérida ,  en  Tiionneur  de  sa 
ville  natale ,  en  Estramadura  (j),    .^^  . 

Fondation  de  haeza  ,  capitale  du  i^ouveriicnient  de 
Çuixos ,  par  Gil  Ramirez  Davalos  (  natif  de  Baéra ,  en  Cas- 
tille)  ,  d'après  les  ordres  du  vice-roi  du  Pe'rou  (3).  • 

Fondation  de  la  ciudud  de  Nucstra  -  Séhora  tie  los 
Réniédios  ,  dans  la  vallée  de  Corpus-Christi  (/,),  province 
de  Mariquica ,  par  le  mestre-de-camp  Francisco  Mar- 
tinez  de  Hospina,  à  la  tête  de  quatre-vingts  l'antassins  et 
quelques  cavaliers  ,  devant  lesquels  les  caciques  Puchina  et 
Motambe  s'enfuirent.  Son  fondateur  la  lransfé|-4  ,     f  ^.  4é- 


(i)  Parlât.  8«  la'  "N.,  et  long.       ai'  O.  de  Paris. 

('2)  Piédrahita,  lib.  XII,  cap.  7.  Coléli  dit  que  Merida  fut 
fondée,  en  i56^,  par  Juan  de  los  Pinos  ;  Alcédo  dit  en  i558  ; 
Piédrahita  en  iSSg. 

Mérida  souffrit  cousidërableinjcnt  du  tremblement  de  terre  de 
i\>{  4,  et  de  celui  qui  détruisit  Cuenca.  Eu  1782,  elle  Ait  érigée 
m  .irchevcché,  d'abord  suflragaut  de  Sau-Domiuga,  et  ensuite 
de  Santa-Fé.  Avant  sa  révolution,  elle  possédait  un  collège,  un 
sémiiiaii'c,  trois  couvents,  un  hôpital,  et  d'autres  étnblisseinculs 
publics.  En  1801,  le  vicc-régeut  du  collège  fut  envoyé  a  Caracas 
demander  l'établissement  à  ]>kTida  d'une  université,  où  les  habi- 
tants pussent  prendre  leurs  dt'grës  sans  t^trc  obliges  d'aller  droit 
a  Santa-Fé  ni  a  Caracas;  mais  il  ne  put  l'obtenir.  Cette  ville,  qui 
renfermait  une  population  di;  onze  mîlle  habitants,  fut  ruinée 
par  le  tremblement  de  terre  du  :<6  mars  i8rj;  elle  e.st  vingt- 
cinq  lieues  S.-E.  de  Varinas,  quatre-vingts  S.  de  Maracaïbo,  et 
cent  quarante  S.'E.  de  Léon  de  Caracas. 

(5)  Hcrréra,  dcc.  V,  lib.  X.  Baéça,  suivant  de  Ulloa,  n'est 
plus  qu'un  hameau  de  huitt>u  neuf  maisons  de  paille.  Ltb.  VI , 
cap.  4« 

(4)  A  trente  lieues  de  Victoria.  La  vallée  de  Cor^us-Chrisii  fut 
découverte  par  les  capitaines  Pédroso  et  Cépéda.  \0ve2  pag.  q6i. 
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cembre  de  rannée  suivarrtè,  à  sph 'empIaMiîeiit  actnd  (i), 
^irès  de  1^  rinère  de  Miel  {i). 

i56o.  Fondation  de  la  vilk  dé  Nuestra  'Sihwra  de  ta 
Palma  par  don  Antonio  de  Tolède  y  dans  le  pays  des  In- 
diei»s  Culinias  (3)  ,  conc^imento  du  J  luija  ,  nouveau 
Yovaniue  de  Grenade.  Le  coips  de  Toledo  était  coiiipcst;  de 
fjualj e-vingts  fantassin.s  .  ([ueUjues  cavaliers  et  des  chiens* 
avec  ce  corps  il  assujettit  loiite  la  piovince.  Pahna  fut  ti  aiis- 
fércie ,  en  i:)63  ,  à  f'eniplacf^nient  (4)  quelle  occupe  aujour- 
d'huk.  par  le  capitaine  don  Guttièrede  Ovallé ,  lequel  Tap 
pela  ^Heslra-Se/lora  de  la  Palma  de  Ronda ,  de  sa  ville 
Vlatale,  en  la  Alla  Andaluzia ,  nom  qu'elle  porta  quelque 
tefiis(5). 

Fondation  /le  Id  ville  de  Cottado  {  villa  de  el  CoUado  }, 
sur  le  bbrd  de  la  nier,  dansf  la  province  de  Vënézuéla ,  par 
Francisco  Taxardo,  natif  de  l'île  de  Sainte-Marguerite. 
Après  avoir  éprouve  une  forte  résistance  de  la  part  des  ha- 
bitants lté  la  valle'e  de  Caracas  ,  il  fit  la  p  lîx  avec  les  Toqués, 
Taramajnas  etChagaragoios ,  et  jeta  les  fondements  de  cet 
établissement,  auquel  il  donna  le  nom  de  CoUado,  eu 
l'honneuî  du  i^ouverneur  l'ablo  Collado  6).  Faxardo  dccou- 
vrit  en  même  tems  ies  mines  situées  dans  le  pays  des  Toqués 
(las  minas  de  los  Tàt/ues),  ,    .  . 

1 560-61  •  Dernière  expédition  de  Pidro  de  Ursua ,  et  ré- 


(1)  Parlât.  7°  lo*  N-,  el  loni^.  77»  16'  O.  de  Paris  (Rcstrépo.); 
à  vhfgt  lieues  de  Hmida,  et  cinquante  8.*0.  de.S«nta*Fé.  Popn« 
■falion  ,  environ  cinq  ceuts  hiibilants.  ^ 

(a)  Voyez  PiédraHila,  llb.  VU^  cap.  7. 

(3)  Piédrahîta  j  Herrëra  45crit  CoUinas.^ 

(4)  Silu^  par  hf .  5»  8*  et  long.  77"  1 1  O.  de  Pari»  (Alcédo); 
à  i|uinze  lier. es  iN'.-O.  de  Santa- Fé.  Selon  Alcëdo,  elle  comprenait 
m  Gflûts  familles.  Co^ëii  place  la  fondaiiop  de  4selte'Vtlk  en  i5i3, 
et  son  ëtablisseinentpar  Ovallc  en  iS73« 

(5>Piëdrahita,Ub.  Vll^cnp.  7.         ^  - 

(6)  Sehm-Aloëdo,  cme^We  fut premîèrtnteiit  faà&ét^  m  i555> 
par  des  fuyards  de  la  ville  de  las  Palnm.  £lk  fut  ewuîlto  rebltîe 

près  les  iniues  de  Villa-Bicto,  et  il  n'ep  mtait  que  Je  nom 
lorsqu'fliie  lut  «lablie  par  Faxardo.  haX,^  10**  ;  long* ,  71^10'  Ô.4e 
Pans  ;  quarante-  huit  lieues  de  Caracas. 

Dépens  eslinic!  lé  population  :i  trois  roillc  deux  cents  linbltanls, 
'  dont  fa  plupart  .sont  des  Samùos  de  race  inéléc  de  nègres  et 
dln^ens. 
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volte  (le  Lopt  de  Anilin  e,  Vtirs  la  tin  île  l'aimce  lôGo»  Fédt  o 
do  Ursua,  que  le  vice- roi  du  Péi;ou  avait  encourai'é  d'aller, 
chercher  le  (auieux  lac  d'or  de  Parimé  et  la  ville  de  Do- 
rade, partit  de  Cuzco  et  se  rendit  au  Rio  de  los  iMolilonès. 
où  il  prépara  uue  arui  tda  ,  ayant  à  bord  quatre  cents  Espa- 
gnols bien  éfjuipéî»,  un  grand  nombre  d'Indiens  el  quarante? 
chevaux.  Ayant  lait  voile  d'Aslilléro  dans  le  Maranon  ,  il  des-, 
ceailit  ce  fleuve  environ  sept  cents  lieues;  arrive  près  d'un 
village  dans  la  province  de  Machifaro  ,  des  siuiplônies  de 
mécontentement  éclatèrent  parmi  les  principaux  ofîiciers  . 
rn  raison  des  maladies  et  du  manque  de  vivres.  Plusieurs 
d'entre  eux  étaient  des  vétérans  des  armées  du  Pérou  ,  d'un 
caractère  mutin  et  turbulent  .  particulièrement  le  capitaine 
Lopé  de  Aguirré  .  Biscaïeii,  de  petite  taille  et  boiteux,  mais 
d'une  bravoure  éprouvée.  S'adressant  à  ses  camarades  el 
aux  solda tii,  il  leur  demandait  quel  avantage  ils  esj>éraieni 
rencontrer  da as  ces  déserts  ?  w  Si  vous  voulez  des  richesses,  » 
ajoutait-il ,  a  vous  les  trouverez  au  iVrou  :  la  conquête  en  est 
»  facile^  car  le  pauvre  peuple  se  joindrait  aux  soldats  contre 
»  l'oppression  des  Espagnols.  »  IJans  cette  vue ,  il  forma  un 
complot  contre  Pédro  de  IJisui.  qui  (ut  assassiné  pendant 
son  sommeiU  ainsi  que  son  lieutenant-général  ,  don  Juan 
(le  Vargas.  Don  Fernando  de  Gusnmn,  de  Séville,  l'un 
des  principaux  conspirateurs,  qui  épiouva   une  violente 
passion  pour  la  femme  de  Ursua  ,  fut  élu  général  ;  Lopé  de 
Aguirré,  mestre-de-camp ,  et  les  autres  conjurés,  se  pirta- 
gérenl  les  grades  inférieurs.  Après  s'être  avancés  douze  lieues 
plus  loin,  ils  mirent  à  mort  Juan  Alonso  de  la  l^andéra  , 
t't  quelques  autres  qui  n'avaient  pas  adhéré  à  leur  projet  . 
et  proclamèrent  de  Guzman  prince  souverain  du  Pérou.  Eu 
même  tems  ,  Lopé  de  Aguirré  proposa  au  nouveau  chef  d'a- 
bapdoimer  tous  les  Indiens  péruviens  ,  ainsi  que  les  Espa- 
gnols malades  ,  hommes  et  femmes;  mais  celui-ci  ne  voulut 
point  y  con^enlir.  Continuant  leur  route,  ils  arrivèrent, 
après  >oixante  lieues  de  navigation  ,  à  une  île  ou  un  pitéblo 
nommé  Matara  ,  où  Lopé  do  Aguirré  fit  périr  son  général. 
don  Fernando ,  à  qui  il  venait  de  jurer  obéissance,  et  huit 
personnes  de  distinction.  (Piéilraiiita  en  donne  les  noms.  ; 
S'einparant  alors  du  commandement .  et  lais<ant  derrière 
lui  la  plupart  des  principaux  oliiciers  elles  malades,  il  met 
à  la  voile  avec  deux  brigantins  .  plusieurs  canots  et  pii li- 
gues ;  et,  entraîné  par  le  courant  du  Maranon  jusiju'à  son 
embouchure,  il  débarque  ('ans  la  plus  dé'-erte  des  deux 
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cents  îles  qui  s'y  trouvent ,  ei  fait  périr  le  comendador  Jnan  * 
de  G  utîvara,  plusieurs  Espagnols  et  un  grand  nombre  d'In- 
diens Yanacoiias  avec  leurs  enfants.  Il  entre  ensuite  dans  la 
mer  du  Nord  (i*^'.  juin  iG()i),  débarque  à  Margarita  deux» 
cents  arquebusiers,  sur  deux  cent  trente  qui  lui  restaient , 
s'empare  du  gouverneur  de  celte  île  ,  don  Juan  de  Fillan" 
drando ,  qui  l'avait  reçu  comme  un  officier  cl u  roi,  le  fait  ' 
mettre  à  mort,  ainsi  que  plusieurs  de  ses  officiers  qui  lui 
résistèrent  (i),  et  pille  la  ville  et  le  trésor  royal.  En  même 
tems,  il  adresse  une  proclamation  à  ses  soldats  «  portant 
que  le  salut  des  Indes  exige  la  mort  de  tous  les  évêque.s  . 
<ice-rois.  présidents  ,  gouverneurs  ,  oidors  et  religieux  ,  ces 
mercenaires  qui  veulent  opprimer  les  soldats  et  empêcher 
un  bon  gouvernement  de  s  établir  dans  les  Indes.  Aguirré 
pai t  de  Margarita  .  et,  après  une  traversée  de  huit  jours, 
arrive  à  BurLurata ,  à  la  tête  de  cent  cinquante  hommes  . 
quatre  pièces  d'artillerie  légère  ,  trois  chevaux  et  un  mulet , 
prétendant  que  ces  forces  lui  suffisaient  pour  conquérir  les 
Indes.  Il  ravagea  les  côtes  des  Caracas,  aborda  à  Tile  deSanta-^ 
Marta ,  et  pénétra  de  là  dans  le  noi^veau  royaume.  Afin 
d'arrêter  ce  chef  audacieux  ,  le  gouverneur  de  Vénézuéla  , 
Taudience  royale  de  Santa-Fé .  les  gouverneurs  de  Carta- 
géna,  Santa-Marta  et  Popayan  ,  réunirent  une  force  de' 
quinze  cents  hommes ,  dont  deux  cents  chevaux  ,  et  en  don- 
nèrent le  commandement  au  maréchal  don  Gonzalo  XimcA 
nés  de  Oiiésada,  avec  ordre  de  livrer  bataille  dans  la  vallée 
de  Girinca ,  à  douze  lieues  de  la  ville  de  Tunja ,  que  Aguirré 
devait  traverser.  Ce  dernier,  après  avoir  commis  de  nou- 
velles cruautés ,  forcé  d'accepter  le  combat,  fut  vaincu  et 
obligé  de  fuir.  Cerné  de  toute  part  et  voyant  sa  perte  inévi-» 
table,  dans  son  désespoir  il  poignarda  sa  fille  qu'il  destinait 
au  trône.  Ce  forcené  lut  conduit  peu  après  à  Tîle  de  la  Tri- 
nidad ,  où  il  fut  écartelé.  On  rasa  sa  maison  et  Ton  sema 
du  sel  dans  l'emplacement  qu'elle  occupait  (V).         ^  ukp^ 

Fondation  de  la  villa  de  San-Ckristoval  [S.  Clirislo^ 


(i)  Le  rapi laine  Gonzalo  Gniral  <lc  Fuentes,  Sanclio  Pizarro, 
Diego  Alvarez,  etc. ,  etc. 

(9)  Pt'dro  Simon  ,  nol.  VI,  cap.  5o-3().  —  Piédrahila,  lib.  VU, 
cap.  8.  —  Purcitas'  Pilgrinis ,  vol.  IV,  lib.  YII,  cap.  ix.  7>ie 
historié  of  Lapez  Vota  Portugal.  \  oycz  Aruna  ,  cap.  9  et  lo  — 
Pagan ,  cap.  09. 
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iôri  Fdfinm  )  sm  le^  boni:*  d'une  lietitc  rîviér^ ,  à^vîn^(f^ 
iea€s  nord-est  de  P.nnplona.  du  f^ouverneuient  de  Mahi- 
Qïbo ,  par  le  capitaine  Juati  Maldonndo,  Les  lia])it.ints'%  * 
cpouvanies  par  les  chevaux  et  les  chirns  et  vint^l  fantassins- 
bien  armés,  se  retirèrent  (i).  ..iny»^*'.t  »ir  inir. 

Fondation  de  ISuestra-Scnora  de  Caraballvda ,  dans  le^ 
Vénézuéla  ,  sur  la  cote  de  la  mer,  à  deux  lieues  du  port  de* 
laGunyra,  par  le  capitaine  Francisco  Faxardo(2).^  « 

Fondation  de  San- Francisco ,  à  Test  de  la  ville  de  Saifi- 
Cirlos ,  province  de  Vénézuéla  ,  par  le  capitaine  Francisco^ 
faxardo(3). 

Défaite  des  Indiens.  Kiahlissement  dè  la  vilta  dè  San- 
Francisco.  Juan  Rodriguez  entra  dans  la  province  de  Cara^ 
cas  d'après  les  ordres  du  gouverneur.  Les  Indiens  recom- 
mençaient la  guerre  sous  le  chef  (!laycopuro  en  Cuaycapnro' 
Rodriguez,  nommé  lieutenant  de  cette  province,  marcha 

iavec  trente-cinq  hommes  de  Tucuyo  dans  le  pays  des  Toques , 
et  les  défît  avec  grande  perte  atfrès^  cinq  attaques  dirigées 
successivement  contre  les  gens  des  mines.  Aprè-s  ces  succès, 
Rodriguez  passa  dans  le  territoire  des  Marichès  ,  qui  firent 
leur  soumission.  CaycapUro  ,  aidé  de  Paramaconi ,  cacique 
des  Indiens  Taraniaynas ^  voulut  se  venger  de  sa  défaite  • 
mais  il  fut  vaincu  de  nouveau  par  un  corps  d'Espagnols  sous 
Iw  ordres  dé  Julian  de  Mendoza ,  dans  un  combat  nommé 
Utalla  de  los  Taraniaynas ,  et  tous  les  Indiens  furent 
contraints  de  se  soumettre  au  vainqueur. 

Rodriguez  jeta  alors  les  fondements  de  la  villa  de  San- 
Francisco  [Fanum  S.  Francisri)  dans  la  vallée  du  même 
nom,  près  la  ville  de  San-Carlos.  Il  en  nomma  les  alcades  el 
régidors,  et  partagea  les  terres  enti'e  les  habitants  (4).*  '  *  • 
i563.  Paet  {la  ciudad  de  San-Vincenté)  [Castrunt  S} 
Vincent ii  ad  Faetius)  ^  dans  la  province  de  Popayan  ,  futS 
fondée  ,  le  3  janvier  i563,  par  le  capitaine  Domingo  Lo- 
lano.  sur  les  confins  de  cette  province,  dans  la  vallée  de 

• 

(i)  Voyez  Pcdio  Siinon  ,  nol.  \  ,  cap.  i6,  n*»  4-  —  Piédrahita, 
lib.  Vlï,  cap.  7  — Alcédo,  qui  donne  i:")(>o  pour  la  dale  de  sa 
fondation,  dit  qu'elle  rompt.til  environ  quatre  cents  familles, 
(a)  De  la  Galle,  cap.  i  ,  ^.  34.—  Piëdrahita  ,  lib  cap.  8. 

(3)  Piédrahita  ,  lib.  Xll.  cap.  fi.  —  Alcédo  place  celte  ville  en 
i56o. 

(4)  0^icdo,  Wsloria  df  Venezuela ,  lib.  111,  cap.  i3. 
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S,  SaltlaTia,  près  de  la  Magdalcna  ,  à  soixante  lieues  de  la- 
ville  de  Saii-Juan  de  los  Llano.s.  Les  Pijaos  Id  détruisirent 
eu  1072.  (Fierez  de  Ocariz,  ^^3,  p.  124.  ) 
.  ylngtlis  [la  ciudnd  de  los)  [/ingelopolis  ) ,  dans  la  pro- 
vince de  Popayan  ,  fut  londée  par  le  même  Lozano ,  à  vingt 
lieues  de  Tocayma  et  à.peuf  de  JNçivt^  (i).  Elle  est  aujour- 
d'hui de'pcuplée.  »      f  .    -    -      -r  • 

1566.  Les  Caracas  se  défendant  contre  l'im'osion  des 
Espagnols.  Le  gouverneur  don  Poncé  de  Léon  se  détermi- 
nant d'achever  la  conquête  des  Caracas  ,  confia  rexécutioni 
de  ce  dessein  à  Diégo  de  Losada.  Cet  officier  partit  avec  sonj 
corps  d'armée  de  Tucuyo  par  Baréquîzémélo  avec  cent  cin- 
quante hommes  ,  dont  vingt  cavaliers  (2).  Le  20  janvier,  il 
célébra  dans  son  camp  la  fête  de  Saint-Sébastien ,  qu'il 
adopta  comme  patron  et  défenseur  contre  les  flèchci»  empoi- 
sonnées des  Indiens.  Poursuivant  sa  marche  ,  il  arriva  aM 
passage  noxmwé  Si tio  de  Marques ,  ainsi  nommé  en  Phon-^ 
ncur  du  capitaine  du  même  nom  qui  y  fut  tué.  De  là.  il 
passa  à  Guaycapuro,  où  il  rencontra  une  foule  d'Indiens  ar-^. 
nîés  de  flèches,  de  dards  et  de  pierres,  qu'ils  lancèrent  avec 
fiueur  contre  les  Espagnols  qui  furent  contraints  de  se  retirer 
à  la  vallée  de  Pasqua  (3).  Ce  combat  fut  nommé  batalln  de 
San-Pédro. 

1567,  Diégo  Losada  ,  après  avoir  essayé  inutilement  de 
faire  la  paix,  marclia  dans  la  vallée  de  San-Francisco ,  où  il 
reçut  des  provisions  des  Tamas,  par  l'entremise  du  gouver-, 
neur,  et  ensuite  pénétra  dans  la  province  de  los  à/an'chès , 
qu'il  défit  dans  un  combat  nommé  batallu  de  la  QuéùradaX 
Profitant  de  ces  succès,  Losada  se  hala  (i 067)  dé  jeter  les 
fondements  d'une  ville  dans  la  vallée  de  San-Francisco,  qu'il 
nomma  Santiago  de  Léon  de  Caracas  (/,.)  i^Ciu acasia,  Léo- 


(1)  Piédraliila ,  lih.  XII,  cap.  g.  Cet  autour  fjult  aoii  histoire 
l'année  lôGo.   —   — ^ 

*  *,  rj(^)  Oviédo  en  iloiuic  les  noms. 
•  (5)  Ainsi  iioiuméc  a  cause  de  Ja  semaine  sainte.  Cette  ▼allée  .•»' 
quatre  lieues  en  longueur,  et  à  peu  prës  autant  de  largeur.  JHh 
un  liernioso  vaUde ,  Inn  fertil  coma  alegm,  y  tan  anwno  como 
dfjlactalfle. 

(4)  Lat.,  lo'^  ôoMong.,  60"  a5'  ().  de  Pans  (  Iluinboldl)  ;  a  trois 
lieues  de  I9  Guayr:i.  Lc^  rues  sont  larges  et  se  coupent  u  anglc-> 
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I  p  i568.  Les  Indiens  se  préparèrent  à  iittaquer  la  ville  de 
I  Caracas.  Losada  soi  lit  à  leur  rencontre  et  les  obligea  use 
•  retirer.  Celte  même  année  ^  la  cité  de  Burburala  eiit  aban- 
I    donnée  par  les  habitants.  ,         .  .   -    '  •     •>  • 

'  Expédition  de  don  MaLavcz  de  Sihia,  (let  otticier  fit 
voile  de  Pernambuco  ,  en  id68,  avec  six  cents  Espaj^nols  ^ 
et ,  avant  été  poussé  vers  le  nord  le  long  de  la  cote ,  il  entra 
dans  le  fleuve  des  Amazones.  11  alla  ensuite  aborder  à  Sanla- 
Margarita,  011  il  obtint  des  gens  d'Orellana  des  renseigne- 
ments sur  les  projets  de  leur  capitaine.  Silvia  passa  en  Por- 
tugal ,  et  s*y  fit  accorder  la  permission  de  former  un  établis- 
sement dans  le  pays  d'Orellana.  11  partit  en  conséquence 
avec  trois  navires  et  deux  caravelles  :  mais  lou> ,  à  l'excfp-. 
tion  de  la  caravelle  qu'il  montait ,  se  perdirent  sur  les  bas- 
fonds.  Silvia  retourna  à  Lisbonne ,  et  se  rendit  de  là  dans 
rinde,  d'où,  après  un  séjour  de  vingt-cinq  ans,  il  revint 
^  dans  sa  patrie  avec  le  produit  de  son  travail,  dans  Tmien- 
lion  d'aller  tenter  un  établissement  dans  la  capitainerie  de 
Maranliam.  Il  s'embarqua  à  bord  d'un  navire  nommé  le 
San- Francisco  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce  qu'il  était 
i  devenu. 

8  septembre.  Fondation  de  ISucslra-Scnora  de  Caraval- 
/^'é/o  par  Diégo  Losada  (1).  Il  y  laissa  trente-neuf  habitants. 


droits.  L'évêchii  de  Coro  y  fut  transféré  en  i65G,  et  en  i8o5  elle, 
devint  le  siège  d'un  arclicvcchë.  Pour  armes,  un  lion  gris  rain- 

Sant  sur  champ  d'argenl,  tenant  entre  ses  pattes  une  coquilir 
or  avec  la  croix  de  Saint- Jacques,  le  tout  sininont'é  (finie  cou- 
ronne à  cinq  pointes.  Far  une  cédule  de  Charles  11 ,  les  alcades  de 
celle  ville  .étaient  autorisés  a  gouverner  la  province  s'il  \\\  avait 
pas  de  gouverneur.  Par  une  autre  ccdulc  de  Philippe  V  ,  une 
wmpagnie  de  commerce  des  Biscaïens  fut  ctablic,  mais  elle  fut 
abolie  en  1778.  Cette  ville  fut  saccagée  ,  en  i566,  par  le  chevalier 
j  Francis  Drake,  et  par  les  Français  en  1679.  «^vant  la  dernièie 
révolution  ,  Caracas  possédait  plusieurs  couvents,  monastères  et 
mnitages.  11  y  avait  un  collège  et  un  séminaire.  L'historien 
Oviédo  /  dans  son  lems ,  estimait  la  population  espagnole  a 
mille  habitants;  le  reste  était  composé  de  quelques  nègres  et  nni- 
lâtres.  Population  en  iSia,  près  de  cinquante  mille  habitanîit, 
dont  douze  mille  blancs  et  vingt-sept  mille  gens  de  couleur 
libi  •es,  avant  le  tremblement  de  terre  du  26  mars,  qui  rn  fil 
périr  près  de  douze  mille.  Les  événements  de  la  guerre  ont  dcpui.» 
réduit  cette  population  h  environ  viugt  mille  habitants. 
(1)  Oviédo,  part.  I,  lih;  IV,  cap.  5.  Cette  ville  fut  hUie  a 
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Il  mardia  ensuite  vers  le  5tfio  de  Salamanca ,  Jans  la 
vallée  de  los  Locos,  traversa  la  province  de  los  Maricliès , 
e.i ,  dans  l'espoir  de  s'etiiparer  de  Guaycapuro ,  il  envoya  un  . 
corps  de  qualre-vingts  hommes  sous  Francisco  Infante  t  mais  ' 
le  cacique  s'étant  retire  pour  mieux  se  défendre ,  le  combat 
.s'engagea,  et  Losada ,  qui  était  venu  coinmander  en  per- 
sonne, fut  blessé  mortellement,  'i        î>'  'iii.> 

•  1569.  Expédition  de  Cristobal  Cobos  et  Gaspard  Pinto , 
pour  pacifier  les  Chagaratos.  L'un  meurt ,  et  l'autre  se  re-*^  ' 
tire  sans  avoir  réussi  (1).  «-j^û*'-  ^ 

Sous  prétexte  de  faire  la  paix  .  les  Maricliès  cherclièi-cnt  à 
surprendre  U  ville  de  Santiago.  Leur  complot  ayarit  été  dé-' 
couvert ,  los  principaux  chefs  .  au  nombre  de  vingt- trois  ca- 
ciques et  capitaines  ,  fui*ent  pris  et  empalés  (a). 

•  Garcia  Gonzalez  vint  avec  quatre-vingts  hommes  au  .se- 
cours de  la  ville  de  Santiago,  i'»'-»' 

Les  Indiens  Caribes  de  l'île  deGranada,  avec  quatorze 
pirogues ,  font  une  tentative  contre  Caravallédo  i  mais  . 
ayant  éprouvé  de  la  résistance  ,  ils  se  retirèrent  avec  perte. 

Expcdition  de  don  'Pedro  de  Sils^a,  Ayant  obtenu  la  per*^ 
niis<ion  de  faire  la  conquête  de  el  Dorado  .  il  partit  du  port 
de  la  Durburata  pour  tenter  cette  découverte  par  los  Lia- 
nes ;  mais,  abandonné  par  ses  soldats,  il  se  retira  à  Baré- 
quizéméto  j  de  là  .  il  pas.sa  au  Pérou  ,  et  ensuite  en  Espa<;ne^ 
et  à  son  retour,  il  finit  par  mourir  sous  les  coups  des  Indiens 
Caribes  [Indios  Carivès  )  (3). 

Don  Diégo  de  Gerpa  parvint ,  avec  quatre  cents  hommes 
.sous  ses  ordres,  a  uacifier  les  Indiens  Cumanngotos .  En- 
suite il  peupla  la  ville  de  los  Cavalléros  ;  mais ,  en  poursui- 


l'endroil  où  on  avait  placé  celle  dn  Collado ,  eu  i56o.  Eu  i586, 
Caravallédo  fut  abandoniu'c  pur  se.s  h^^hitaDl^,  a  cause  de  )'abu:i. 
du  gouverneur  Louis  de  Roxas,  qui  lc<»  avait  prives  du  droit  tit^ 
iioininer  des  alcades  annuels  par  des  reuidors ,  privilège  dont 
jouissaient  toutes  les  villes  qu'on  fondait  alors.  Les  habitants  se. 
retirèrent  à  \alencia  el  à  Caracas,  et  refusèrent  de  rentrer  dans 
leurs  foyers,  et  Caravallédo  devint  le  repaire  des  reptiles  et  dc5 
oiseaux  de  proie.  On  lit  de  la  Goayre  le  port  de  mçv  pour  celle 
partie  de  la  province.  [  Dcpons,  f''^oyag^  à  la  lerrc'ft^rmf, 
chap.  u.)  il.  .  -,  ♦ 

(1)  Oviédo,  lib.  VI,  cap.  6. 

(2)  Ovitido,  part.  1,  lib.  IV,  cap.  la. 
-  (5)  Oviédo,  lib.  VI.  cap.  1  et  5.  • 
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Tant  sa  conquête ,  il  fut  tué  par  les  Indiens,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  de  ses  i;ens. 

ibjo.  Rodas  [ciudad  de  San-fuan  de)  y  fonciee  eii  <i^o 
parle  gouverneur  Gaspar  de  Rodas,  dans  la  province  de  Pa-' 
ramilio,  à  deux  lieues  de  la  rivière  Cauca  ,  dans  le  district  ' 
d'Antioquia.  Elle  fut  rebâtie  en  i582;  mais,  eu  i584.  on  se^ 
servit  de  ses  matériaux  pour  construire  la  ville  de  San-Géro-, 
iiimo  de  Monté ,  à  deux  jours  de  marche  de  la  rivière  Cauca. 
(FlorezdeOcariz,  88,  i25.)  •    •*  ••'-•i"' 

1071,  20  janvier.  Maracaibo ,  ou  Nom  ellc-Zaniora^ 
liidadde  la  Niieva-Zatnora  de  Nuestra  Sc/lora  de  la  La^ 
^na  de  Maracdiho  )  (  Maracaïbuni  ) ,  fondée  sur  les  bords 
du  lac  du  même  nom  par  le  capitaine  Alonso  Pachéco ,  ;V 
six  lieues  de  la  mer  et  environ  cent  quarante  lieues  de  Cara- 
cas. Lat.,  10"  3c)'N.  ^  long..  7  4°  5'  0.  de  Paris  (Purdy)  (0- 

1572,  19  janvier.  Carora  [San-Baut/sta  del  PortiUo  de). 
[Carora)^  ville  de  la  province  de  Vénézuéla ,  fondée  par 
Diego  de  Montes ,  lieutenant-général  de  Mazariégo.  Partant 
deTucuyo  avec  soixante-dix  hommes,  il  traversa  une  partie 
delà  province  de  Cararigua  ,  et  arriva  à  Baraquigua  .  où  il 
«établit  cette  ville  sur  la  rivière  la  Moréré  ,  a  quinze  lieues  A 
lest  du  lac  de  Maracaïbo,  à  douze  lieues  N.  de  Tucuyo,  à 
^mze  N.-O.  de  Baréquizéméto  ,  à  quatre-vingt-dix  O.  de 
Caracas,  et  trente  S.  de  Cora  (2% 


(1)  En  1668,  cette  ville  fut  saccagée  par  les  flibustiers  françaii 
L'Olouais;  Tannée  suivante,  par  le  capitaine  anglais  Morgrin,  k 
la  tcte  de  cinq  cents  hommes,  qui  dcmolirenl  le  fort  a  l'cinliou- 
churc  du  golfe.  Avant  la  révolution,  Maracaibo  possédait  quatre 
couvents  ,  quatre  monastères  et  un  hôpital.  Celle  ville  déprudai| 
du  district  de  Caracas  jusqu'en  époque  a  laquelle  elle  fut 

incorporée  k  celui  de  Mérida;  ensuite  elle  devint  la  capitale  de  la 
province.  La  population,  en  iSoi,  fut  de  vingt  deux  mille  habi- 
tants; elle  fut  ensuite  augmentée  par  des  réfugiés  de  Saint-Do- 
mingue. En  1807,  elle  contenait  environ  vingt-cinq  mille  habl- 
lanls,  dont  cinq  mille  esclaves;  mais  acfuellenicnt  elle  n'excèdt? 
pas  vingt  mille. 

Le  port  est  bon  et  commode  pour  la  conslructio)i  des  navires. 
Il  est  protégé  par  le  château  de  San-Carlos. 

{'fj  Lat.  ,  5o'.  Population,  suivant  Depons,  six  mille  deux 
ienls  habitants.  Coléti  commet  encore  une  erreur  en  disant 
juelle  fut  fondée  en  i566,  ainsi  qu'Alcifdo,  qui  donne  pour  son 
fondateur  le  capitaine  Juau  de  Salamanca.  Le  révérend  P.  Simou 
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1573-73.  Le  célèbre  capilaine    ansçluis  Francis  Drakc 
arriva,  avec  un  navire  nommé  le  DrajfOti  et  une  pinasse, 
à  Nombre-fle-Dios ,  où  il   débarqua  avec  cent  cinquante 
hommes.  En  ayant  laissé  soixante-dix  dans  un  Ibrt,  il  se, 
«lirif;ea  sur  la  ville  avec  le  reste  de  son  monde,  y  pénétra 
dans  la  nyit  du  20  juillet,  et  se  rendit  droit  à  I.i  place  du 
marché,  où  il  lit  faire  une  décharge  générale  et  sonner  de 
la  trompette.  Les  troupes  du  fort  répondirent  de  la  même 
manière.  Les  habitants  effrayés  s'enfuirent  dans  les  mon 
tagnes ,  excepté  quatorze  ou  quinze,  qui,  .N'élant  approchés 
des  Anglais,  firent  feu  sur  eux  et  tuèrent  le  trompette. 
Ceux  qui  étaient  re>tés  dans  le  fort,  n  entendant  plus  ce 
signal,  s'enfuirent  vers  la  pinasse,  et  leur  exemple  fut  suivi 
par  ceux  qui  étaient  dans  la  ville.  Drake,  désappointé,  alla 
se  refaire  dans  l'isthme  de  Darlen ,  où  il  rencontra  quelques 
nègres  Murons^  qui  lui  donnèrent  avis  d'un  convoi  de  mulets 
chargés  d'or  et  d'argent,  se  rendant  de  Panama  a  Nombre- 
de-Dios.  Il  se  mit  en  embuscade,  ave^  cinquante  Iionimes, 
sur  la  roule  qu'il  devait  prendre,  et  s'empara  d'autant  de 
inétal  qu'il  put  en  emporter  à  travers  les  montagnes.  Deux 
jours  après,  il  arriva  à  la  Maison  tlc^  Croix  ^  où  il  tua  six  on 
sept  marchands  ,  et  il  incendia  les  magasins  contenant  pour 
plus  de  200.000  ducats  de  marchandises.  A  peine  était-il  re- 
tourné à  son  bord  ,  que  trois  cents  E.spagnols  armés  pa- 
rurent sur  la  cote.  *  'ï/i  . 

1572.  Fondai  ion  de  la  villa  de  Ni^estra'Si'àora  de  Leyhu 
ou  Lewa  {Lvlna)  ,  le  12  juin  et  le  10  décembre  iSj^,  par 
^  Francisco  Ximénès  Vill.dobos  et  Juan  de  Otalora'',  dans  la 
province  de  Tunja  ,  d'après  les  ordres  de  don  IMdro  Diaï 
Vénéro  de  Leyba,  président  de  Santa-Fé,  en  riionneui 
duquel  la  ville  fut  appelée  Leyba,  à  cinq  Ueucs  0. 
Tunja,  et  onze  de  Chiquinquiia  (i). 

1572.  Fondation  de  la  ciudad  d'Ocaiïa  ou  Santa^Jn^ 
(Olcada,  Olcadis  Nooa)  {-^d  juillet),  dans-  le  gouverne- 
ment de  Santn-Marta,  par  Francisco  Hernandez,  sous  le 
nom  de  Santa-\na.  En  ibjG,  elle  prit  tclul  d'Ocaîia.  (FIniez 
de  Ocariz ,  ç)i  ,  p.  isfi.  ) 


dît  (nol.  7,  cap.  8)  qu'elle  fut  fondée  en  iSji),  sous  le  gou^el- 
neur  Juan  de  Chavès.  {Voyez  Dépens,  loni.lll,  pag.  1.^8-9.^ 
(1)  Celle  ville  possédait  «tiln'ibis  Jeux  couvents  et  nu  monas- 
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Audres  Varéla  ,  à)*64iéi»I^^  E.  ée  llMrrda  )  1^ .  7*      ,  li^bg. 
„  35  (Alcécio)^  sur  le  sommet  «runc  titpntagne>  où  Ta 
ririèrc  San-Hoiuingo  pieiid  sa  source  (i).  *    *  ' 

i5y3.  Flaldissernent  de  Purldn  cl  Ri'al  de  Mines  de 
^ucslraSénonA^  dans  la  provune  de  los  Toques j  par  Gâ- 
hricl  de  AvilaVqïïi  y  mena  soi\anre-di\  lionimes, 

i  5?  Jby         de  John  Oxet^ampti  Oxnafii,  ait- 

kÉÊÊûÊmwiis^^^^l^  qèLÎ  régnait  à  cette"é()oqi^  eoti?e  les 

(uners  auPlOli  a  ralpc  des)  tentative^;  font re  les  e(a^li$$e- 

Wnts  des  Espagnols  eu  Amérique.  De  ce  nombre  fut  John 
Oiiiihinii  ,         avait  aocompiiî^ne  Francis  Diake  dau!>  .sa 
ïiiï]eu>e  expvtliiMiii  auv  lude^  occidentales,  eu  1572.  ?  li 
'analilé  tle  sol'J,'.;  .      m  m  ïu  et  de  cuisui'nît".  0.\euli<iUi  pui  tit 
de PlTinoiit !j  a\  ('(  iiri  ii  ivîre  df»  rent  (|uarante  tonneaux  et 
de  >oi\at)te-iV5\  iiomme*»  d  ct^uijj.iije  ,  et.  débai  Jju  î  sur  la 
iialede  i  isthme  de  Darien  ,  f<A  il   ipprit  dei>  Indiens  ^  - 
mtrons  jggfç  le  ^t;t;j»orr  rpyaï  était  .  conrorniéuiçut  à  uae 
.^nouvelle  or4<Minàilce ,  'escoflé  d'uo  ^ort  (|éUcIiement  de 
^Iroupcs.  Il  résolut  de  l'intercepler,  alla  dbor4^çr;  à  j'^- 
^Jr^h  où  Drake^T^it  relâché  )  c^tia  sQn  bâtiment  a^eç  f^sc; 
VaDdftt'^jirj>r(K? ,  et  enterra  (ous  seî^  ^aïKias,  à  i'e^c^pti<m 
"■■'^LTO^l  ^ui^K)rïa^  »^^^^     lui;  il  prit  aussi^bOQ  DOfiib|*e 
Sr  élites  mitnitïpns  nécei$aires  ,  et  a^ant  ciiom  pour 
jçuid^^^i'  noîi»  marbn**  qîi* il  rencontra,  il  arrÎTâ^  après 
donze  lieues  de  uiaiclie.  à  une  rivière  qui  .se  jette  dans 
îj  iuci"  du  Skii\  \  11  ^  y  aiiiUa  jiuu»  cunsti  iuif  i!i:r  |)inasse  de 
tj«arante-einq  ^icds  de  lontç ,  sur  UquelL'  d  ^  embaKjHc» 
avff  *{«*s  hommes  et  les  nè;^rt's  ,  descendit  le  fleuve  juî>'Hi'à 
ÉiLia^j^N|gt     ^^fc  d^  ,là..aux  iie^  Je^  Fçiiç^^^  à  vit^t-uOrq, 

(1)  Cettp  ville  ftit  d  aboid  app^'Iec  /kllaiijiia  tic  Caccrêà,  en 
iiiODiicur  du  jjouverneur  Francisco  à*'  Caccrci;;  ensuite  trans- 
portée sur  le  bord  méridional  de  la  rivière ,  sur  un  jplateaa 
nomné  Moromj^ ,  où  elle  prit  celui  d«  Bi^-îiif  s ,  d'après  la  déno- 
niîaatîondutelTitolre.  Lesbabitants,  lourmeDtës4>ar  les  insectes , 
dbugèrent  cncoi'e  de  position ,  et  VeIftUirenI  «ana  ntie  plaine 
unie,  à  un  quart  de  lieue  de  la  rivière;  ce  qui  fut  approuvé  par 
MtreS'pktenles  du  roi  d;itéesde  1760  (Alcédo),  (  Fierez  de  ($ca- 
Mz ,  f)f) ,  pac.  î^6.  )  En  1787,  popnlaiitïn,  douze  mille  babilanls* 
£n  181 4>  elle  fut  iiiccudiée  par  les  Kspa|^nols. 
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lieues  de  Panama.  Dix  jours  après,  il  s'empaia  d'une  barque 
venant  de  Quito ,  qui  avait  à  bord  Go,ooo  pesos  en  or,  et 
d'une  autre  de  Lima,  qui  portait  100,000  pesos  d'argent 
en  barre  ^  avec  quantité  de  vivres.  Il  plaça  son  butin  sur  la 
pinasse  ,  abandonna  ses  prises  et  lit  voile  pour  la  rivière 
par  laquelle  il  était  descendu,  après  avoir  relâché  à  une 
ville  de  l'une  des  îles  de  cet  archipel.  Des  nègres  étaient 
ailes  donner  avis  ù  Panama  de  ce  qui  se  passait  ;  le  gou- 
verneur envoya  à  la  poursuite  des  Anglais  quatre  barques, 
!nontées  de  cent  soldats  et  de  quelques  Indiens  aux  ordres 
de  Juan  de  Ortéga.  Celui-ci  partit  pour  les  îles  des  Perles, 
où  il  s'assura  de  la  route  qu'Oxenham  avait  prise  ,  le  suivit 
â  la  rivière,  et  y  trouva  la  pinasse,  gardée  seulement 

,  par  six  hommes^  l'un  d'eux  fut  tué,  et  les  cinq  autres  ga- 
gnèrent le  rivage.  Orléga  ayant  laissé  vingt  hommes  pour 
veiller  à  la  sûreté  des  barques,  aborda  avec  le  reste  de  son 
monde..  Après  avoir  marclié  une  demi-lieue,  il  découvrit 
l'endroit  où  le  trésor  était  caché,  et  se  mit  en  mesure  de  le 
■porter  vers  le  rivage.  Les  flibustiers  toutefois  l'attaquèrcut, 

^  mais  furent  repoussés  avec  perte  de  onze  hQmmes  et  de 
sept  prisonniers;  les  Espagnols  eurent  seulement  deux 
hommes  tués  et  quelques  blessés.  Orléga  retourna  à  Pa- 
nama avec  le  trésor  et  les  prisonniers,  et  le  gouverneur 
transmit  immédiatement  ordre  à  celui  de  Nombre-de-Dios 
de  saisir  le  navire  d'Oxenham  ,  ce  qui  avait  déjà  été  exé- 
cuté. Les  Anglais,  privés  de  tout  moyen  de  retraite  ,  après 
avoir  erré  dans  les  bois  et  les  montagnes,  s'arrêtèrent  au 
nord  (le  la  côte  de  l'isthme  .  où  ils  travaillèrent  à  la  cons- 
lru(  tion  d'une  barque  dans  laquelle  ils  espéraient  pouvoir 
s'échapper,  Jotî qu'ils  furent  surpris  par  un  détacnement 
de  cent  cinquante  Espagnols  expédié  contre  eux  par  le  vice- 
roi  du  Pérou.  Conduits  à  Panama  ,  ils  y  furent  tous  mis 
h  mort ,  à  l'exception  de  cinq  enfants  ,  A  qui  l'on  par- 
donna à  cause  de  leur  âge,  et  d'Oxenham,  du  maître  et 
du  pilote,  qui  furent  exécutés  peu  après  à  Lima.  Tel  fut  le 
résultat  de  la  première  tentative  des  Anglais  dans  la  met 
du  Sud  (1). 

i^"/^.  Francisco  Jnfanté ,  ayant  avec  lui  soixante  Espa- 


^1}  Tlakluyt,  lom.  lU,  p.  S'ifi.  Tàe  Voyage,  oj' John  Oxtuun  oj 
Pïîmuiouth  to  thc  Wef>t  India,  and  over  ihe  straight  nf  Dnrien 
into  the  south  sea. 
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f^nols  et  mille  Indiens  des  iiatious  allie'es  ,  parvint  à  pacifier 
la  province  de  Salamanca.  "  •        '     "  - 

iSj/j.  Fondation  de  la  ciudaddeSan-Angel{Angelupolis)^ 
dans  \ix  province  de  Cbiniéla ,  gouvernement  de  Santa- 
Marta,  par  Antonio  Coj<Jcr^j  çii^uite  dépeuplée.  (Fierez  de 
Ocariz  ,  9^  ,  p.  laB.  )  * 

1 574.  Fondation  de  la  ciiidad de  Agueda,  par  P.  Gonzalez 
Xime'ncs  de  Quésada  ,  à  sept  lieues  de  Mariquita ,  ensuite 
dépeuplée.  (  Florez  de  Ocariz  ,  ()4î  p-  ; 

157J.  Juan  Pasfjual  et  Diego  Sanc/iez,et  ensuite  Fran- 
cisco  Currico ,  sont  envoyés  avec  des  troupes  contre  les  In- 
liicns  de  la  vallée  de  Tacata ,  sans  pouvoir  les  subjuguer. 
L'année  suivante,  Garcia  Gonzalez  de  Siha  pénétra  dans 
cette  vallée  et  parvint ,  par  les  mpyens  de  douceur,  à  sou- 
mettre  ces  peuples  ^i). 

1570.  Fondation  de  la  ciudad  del  Espiritu-Santo  de  la 
Qrita  (  Grita)  par  Francisco  de  Cacércs ,  près  les  sources 
fie  la  rivière  du  même  nom,  sur  la  route  royale  entre 
Fanriplona  et  Mérida.  à  quarante  lieues  de  la  première  et  un 
|m;u  moins  de  la  seconde.  Lat.  N. ,  7*  58^  j  l^>ng- ,  7^°  S<j  O. 

1676.  Pacêtiis  {ciudad  de  Sati  -Augustin  ou  San^Martin  del 
Puerto  de)^  dans  la  province  d'Antioquia  ,  fondée,  en  1^76, 
par  Gaspar  de  Rodas,  près  la  Matanza  de  Valdivia;  elle 
changea  plusieurs  fois  de  situation  à  cause  du  mauvais 
climat.  En  i588,  Francisco  Rédondo  l'établit  dans  l'endroit 
qu'elle  occupe  actuellement  sur  le  penchant  d'une  colline, 
à  une  lieue  de  Cauca.  Lat..  7"  4^'  N.;  long.,  77'»  ^i* 
(Restrépo).         ''  •^  ' 

1577.  Les  Indien>>  de  Salamanca,  les  capitaines  Infante 
et  Gonzalez,  se  défendent  avec  courage  et  sauvent  leurs 
compagnons  d'une  mort  priîsque  certaine. 

Sanclio  Garcia  est  envoyé  avec  cinquante  soldats  et  quel- 
ques Indiens  Toques,  pour  punir  les  indiens  de  Salamanca, 
qui  s euient  révoltés.   ini.,  ...  » 

1J79.  Don  Juan  Pimenttl  prit  possession  de  son  gouver- 
nement ,  et  envoya  Garcia  Gonzalez  avec  quarante-sept  ca- 
valiers à  la  conquête  de  Cumanagotos.  Ce  dernier  livre  nu 
combat  aux  Indiens  de  Cliacotapas  et  d'Unare ,  qu'il  met 
en  déroute  sans  pouvoir  les  forcer  à  se  soumettre  (3).  7 


Oviédo,  lil>.  VI ,  cap.  10. 
0»)  Oriédo,  lib.  VÎI ,  cap.  a.'  •• 
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I  jS  I .  Zarilgoza  (  la  ciudad  de  Znragoza  de  las  Pa/niûi) 
{Cœsar'Augiisia  JSova)^  l'ondée,  en  iS8i ,  par  le  gouverneui 
Gaspar  de  Iiodas  ,  dans  la  vallée  de  Vi«*ué,  entre  les  rivières 
Cauca  et  Mjj^ilaléna,  sur  le  bord  du  Neclii,  dani  un  cUnia^ 
malsain  ,  réduite  à  deux  cents  maisons.  (Alcédo.  ) 

iô83.  Les  Caribes  attaquent  la  cité  de  Valencia.  Garcia 
Gonzalez  marche  contre  eux  avec  six  hommes  d'infanterie , 
vinî^t  cavaliers  et  cent  Indiens  Arbacos,  sous  la  conduite  du 
cacique  Quérép.ina  ,  et  les  défait  à  Guarico,  qui  donna  son 
nom  i\  cette  rencontre. 

Foiif/aiîon  de  la  ciudad  dcSan'fuan^Hé.  ia  Paz  {Pajc)^ 
<lans  le  pays  de  Ouiriquiiès,  par  Sébastian  Diaz,  natif  de 
San-Lucar,  '        t  ■^    '     "  ' 

i58|.  Fondation  de  là  ville  de  San  Scbasiiànde  lus  lît  jes 
(Regiti/n) ,  dans  ia  province  de  Vénézuéla ,  par  le  même 
Diaz,  .sur  le  bord  septeotrioual  du  Guijrico,  à  cinquante 
lieues  de  Santiago  (i).  *  ' 

Portobélo  (2)  (  Fornwsits  Poi  tus) ^inivii  nommée .  eii  1 5o2, 
par  Cliristoplie  Colomb,  à  cause  de  son  havre  grand  et  com- 
mode, à  onze  lieues  de  Panama  et  quatre-vingts  de  Carla- 
géna,  fut  peuplée,  d après  les  ordres  du  roi  Philippe  11, 
par  les  habitants  de  Nombre-<le-Dios;  ce  qui  fut  exécuté  par] 
don  luigo  de  la  Mota  Fernandez.  président  de  Panama  ^3). 

,  «jtiîlo'x  «Hii    .tr;<«i;  .ii>tq       Mh'  lu'iin 

•;/(i)Gviéilo  Jil).  VIT  ,  cap.  6.  Seloii  Alcëdo  ,  ia  p(»pululiuu  était 
composée  de  d«Hix  mille  neuf  cent  sept  individus,  dui^t  sept  cent 
viijgi-deux  blancs;  le  reste,  mulâtres.  Indiens  ou  nègroi. 

^.  ^  (.il  Lal.,  9"  34  35",  selon  les  observations  de  Llloa,  et  par  Iks 
8'2"  10'  de  Ion;'.  O.  de  Paris. 

(3}  Celle  deniièrc  ville  ayant  étC  ruinée  par  les  Indiens  de 
l'ibthme  de  Darieii.  Les  uésors  et  les  marchandises  du  Chili  et 
du  Pérou  étaient  autrefois  transj>ortc3  de  Panama  sur  la  mer  du 
Sud,  à  Portohélo,  d'où  ils  étaient  envoyés  en  Europe  h  bord 
des  Ljalions  espagnob.  Kn  1740,  cette  communication  cessa  ;  Its 
navires  cliarj;és  de  ces  richesses  prirent  la  route  du  cap  Horn ,  et 
ces  deux  villes  perdirent  leur  importance.  Portohélo  est  euvi- 
)Oonce  de  munlagnts  i'ort  élevées ,  appartenant  à  des  branches 
(les  (^ordilièrcs  qui  i^e  prolongent  dans  l'isthiMe. 

Porlobelo  fut  prise  et  saccagée  un  grand  nombre  de  foi*  ;  en 
1096.  par  le  chevalier  Francis  Drake;  en  160  1  (9  février),  par 
le  capitaine  Parker;  en  16G8  et  l6('>9,  par  le  ilibustièr  Morgan, 
et  en  1678  par  le  capitaine  Croxon  ;  eu  lyôt),  par  ramiral 
Vercoti ,  qui  détritisit  les  forts  élevés  pour  sa  déicusc  par  l'ingé- 
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1 585-!  586.  Prixc  de  Cartagnia  par  le  cnpitnine  anglais 
François  Drake.  Le  roi  d'Espngnc,  mécontent  de  la  reine  ' 
Elisabetli  pour  avoir  conclu  un  traite  avec  les  Provinces-'* 
Unies  des  Pays-Bas,  autorisa  l'arrestation  de  tous  les  navire? 
cinglais  qui  se  trouveraient  dans  son  pays.  En  conséquence, 
Drake  Un  expédié  pour  taire  la  guerre  contre  les  colonies 
espagnoles  avec  une  flotte  de  vin£;t  navires  de  différentes 
grandeurs,  ayant  i  bord  deux  mille  trois  cents  marins*  et 
soldats.  Sortant  de  Plymoutli,  le  1 5  septembre ,  il  s'appro- 
(ha  des  cô les  d'Espagne,  où  il  fît  plusieurs  prises.  De  là  il 
fît  voile  vers  les  Indes  occidentales;  et  le  i<î  novembre,  ar-  * 
riva  à  Santiago,  qu'il  <;urprit  et  saccagea:  De  là  il  alla  à  Flis- 
jvaniola  (le  i     janvier).  A|3rès  avoir  pris  et  racheté  la  ville  de 
San-Domingo,  il  fil  voile  pour  Cartagéna.  Se  trouvant  devant  ' 
re  port,  il  l'attaqua  à  la  lois  avec  ses  navires  et  une  force  de  ' 
terre,  qui  la  prit  d'assaut.  Il  en  tint  possession  pendant  six  ^ 
semaines,  brûla  une  partie  et  rançonna  le  reste  pour  une 
somme  de  io(^,ooo  pesos  de  la  caisse  royale.  Les  habitanls 
iivertis  de  sou  arrivée,  avaient  caché  ce  qu'ils  avaient  de' * 
précieux  dans  les  montagnes.  II s'empara  aussi  de  rartilierie 
et  des  munitions  de  guerre  (i).  • 

i585.  La  nation  tie  Cumana^otos  est  subjuguée  par  un 
rorps  de  cent  soixante-dix  Espagnols  et  trois  cents  Indiens 
de  la  cote,  sous  les  ordres  de  ChrîstohaL  Cobos.  Le  cacique 
Cayaurima  avait  commencé  l'aUafjue  avec  deux  mille  f 
iiomnics  et  la  renouvela  avec  huit  mille.  Le  combat  prit  le 
nom  de  hxLtalla  dt  Macaron. 

i58G.  Des  expéditions  militaires  qui  avaient  été  jugées  né- 
cessaires pour  la  conquête  et  la  pacification  de  cette  province 
ressent  cette  année.  Don  Diégo  Osorio  est  envoyé  pour  la  * 
gouverner.^  .      .u.     r  -j-r. 

1087.  Rihablisscnient  de  la  cnidaa  de  N.-S.  de  Consola-, 
cion  de  Toro  (  Taurnni ,  Tanna)  par  Melchior  Vélasquez , 
gouverneur  de  Choco,  ({ui  la  fit  transporter  à  vingt-cinq 
lieues  de  la  première  situation  ,  par  l'ordre  du  gouverne-- 
ment  de  Popaynn.     *      •  ,    -  .*. 


nieur  Juan-Baptislo  Aiitoncli;  en  1680,  par  John  Snriug;  eu 
170Î,  par  deux  bâtiments  de  guerre  anglais  et  trois  helandreb:' 
enlin,  le  capitaine  \V.  KinliiUs  ia  prit  en  1745,  après  y  avoir 
lànceprës  de  cinq  mille  boulets.  Sa  ponul;ilion  e.sl  évaluée  à  neuf 
niillc  habitants.  Voyez  de  Ulloa,  lib.  Il ,  cap.  5.  t'.HUtiiitn^i  ^ 
\\)  Voyez  Hakluyl,  pyrr.  III,  p.  534.  ^^»»^^  .i.  itr.m»hf»„T/i 

XU.        "  1  ç) 
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1088.  Fondiîlion  de  la  viudad  de  Guadalajara  de  Buga 
[Buga)^  dans  la  province  de  Popayan ,  à  environ  une  lieue 
(le  1  a  Cauca,  p<u-  le  capitaine  Domingo  Lozano,  à  quinze 
lieues  N.-E.  de  Popayan  (1). 

Le  licencié  Diego  de  Leguisamon  est  envoyé  par  l'au- 
dience de  Santo-Dominco  pour  examiner  la  conduite  des 
Espagnols  envers  les  Indiens,  et  d'indiquer  les  meilleurs 
moyens  pour  en  faciliter  la  conquête. 

1S88-1590.  Simon  de  Bolivar  est  envoyé  par  la  province 
en  Espagne  en  qualité  de  procurador  pour  obtenir,  i**.  l'en- 
registrement des  alcai^alas  faits  en  faveur  dei*  cités  5  2**.  la 
faculté  d'introduire  cent  taneladas  de  nègros  sans  payer  les 
droits  royaux.  Après  le  retour  de  Bolivar,  Osorio  s'applique 
à  consolider  la  forme  du  gouvernement,  à  partager  les  terres, 
établir  des  archives ,  faire  des  ordonnances  et  répartir  les 
Ind  iens  en  piieblos  et  pni'lidos.    >.  ^.•»        i»  tut 

1 5'S8.  ElaLlissenii'nl  de  Puerto  de  la  Guayra  (  Guarœa) , 
dans  la  province  de  Véncv.uéla  .  par  le  gouverneur  D.  Diégo 
Osorio,  a  cinq  lieues  delà  ville  cle  Léon  ;  lat.  10°  36',  long. 
6()*  37'  (Humboldt).  On  peut  le  considérer  comme  l'en- 
trepôt du  commerce  de  Caracas  (2).  Le  port  de  Caravallédo 
est  abandonné.  ^ 

1S91.  Fondation  de  la  ciudad  de  A'.-S,  de  Pcdraza  ^ 
petite  ville  de  la  provmce  de  Maracaibo,  par  Gonzalo  de 
Pina  Liduéria,  qui  l'appela  ainsi  du  nom  de  sa  ville  natale 
en  Estramadura ,  située  aux  pieds  des  montagnes  qui  sépa- 


(i)  Lat.  IS'.,  5"  55^  long..  780  4a'  G.  de  Paris  ( Humboldt).  Elle 
possédait  autrefois  deux  couvents  et  un  collège  des  jésuites. 

La  ville  repoussa  deux  attaques  qui  furent  faites  contre  cllf, 
en  1759,  par  trois  vaisseaux  de  ligne  anglais,  et ,  en  1743,  pî*r 
dix-sept  navires  sous  le  comniodorc  Knowles. 

La  Guayra  est  plutôt  une  rade  qu'un  port  ;  la  mer  y  est  cons- 
tamment agilcc  par  l'action  du  vent,  les  lits  des  marées,  le  mau- 
vais ancraj;e  et  les  ta  rets  (iabroma  ou  leredo  nat*aUs).  En  i8'iJ , 
dix-neul  bâtiments  y  firent  naufrage  par  un  vent  nord-est. 

Les  maisons,  qui  ne  forment  que  deux  rues,  sont  adossées  à  un 
mur  de  rochers  escarpés.  Il  reste  à  peine  entre  ce  mur  et  la  mer 
un  terrain  uni  de  cent  a  cent  quarante  toises.  Elle  est  dominée  par 
la  l)altcriedu  Cerro- Colorado ^  et  ses  fortilicatious  du  côté  de  la 
mer  sont  bien  disposées  et  bien  entretenues.  Population  en  1807, 
sept  mille  habitants,  y  compris  huit  cents  hommes  de  garnison. 
(Humboldt,  lib.  IV,  cap.  2,)  Celle  ville  fut  presque  détruite  par 
le  tremblement  de  terre  de  18  la.  . 
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rent  les  plaines  de  Varinas  de  la  province  de  Maracaïbo  (i). 

i5cp.  Fàndation  de  Nuéva-Lordoôa  {Corduùa  Kova)  y 
près  Santa -Marta,  établie  par  don  Pedro  de  Carcamo. 
(Ocariz,  io8,  p.  laG.  )  . 

Fondation  de  la  ciudad  de  San  -  Juan  de  Yeyma  par 
Juan  Lopez de Herréra,  le 9 mars  1592.  (Ocariz,  107, p.  126.) 
^  Fondation  de  Niiéva-SéviLla^  en  1592,  par  Pedro  de  Car- 
camo (a).  (Non  mentionnée  dans  Alcédo.  )  ^ 
-,  iSgâ.  Fondation  de  la  ciudad  de  Guanare ,  près  de  la  ri' 
vière  du  même  nom,  et  à  vingt  lieues  S.-E.  de  la  ville  de 
Tucuyo  et  quatre-vingt-treize  S.-O.  de  Caracas,  par  le  capi- 
taine Juan  Fernandez  de  Léon ,  d'après  les  ordres  de  don 
Diégo  de  Osorio  (3).       .  :  ^..r  /»  ..1. 

109/^.  Fondation  de  la  ciudad  de  Bezerril  de  Canipos 
par  le  capitaine  Bartolomé  Ânnibal  (4.).  • 

Fondation  de  la  riudad  de  N.-S.  de  las  Rémcdios  del  Rio 
de  la  Hacha  ,  capitale  de  la  province  de  la  Hacha,  et  située  à 
remboucliure  de  la  rivière  de  ce  nom  ,  à  trente  lieues  N.-E. 
de  ^anta-Marta,  et  soixante  de  Coro  j  lat.  1 1°  3o'  N.  (5). 

1S95-1596.  Expédition  anglaise  contre  les  villes  espagnoles 
dts  Indes  occidentales  et  les  ports  du  continent  américain. 
Celte  expédition^  qui  consistait  en  vingt-six  navires  ayant  à 
bord  iJeux  mille  cinq  cents  hommes  sous  le  commandement 
des  chevaliers  Francis  Drake  et  John  Hawkins ,  partit  de 
Piyniouth  le  28  août,  arriva  aux  Canaries  le  27  septembre, 
et  ayant  fait  une  tentative  infructueuse  contre  la  principale 
de  ces  îles,  ht  voile  pour  celle  de  Dominica,  où  elle  arriva 
le  29  octobre.  De  là  elle  passa  à  Puerto- Rico  avec  le  dessein 

r'  (1)  Elle  fut  détruite,  eu  1614 ,  par  les  Indiens  Giraharas ,  et  rc- 
Halie  ensuite  par  le  capitaine  Diego  de  Luna.  Population  en  1807, 
tVois  mille  habitants.  .  ..  < 

(i)  Ocariz,  108,  p.  ia6.  Celte  ville  n*exîsle  plus. 

(oj  Oviédo,  lib.  VII,  cap.  9.  Lat.,  8°  i4' W.  ;  long. ,  71*»  55* 
(Alcédo).  Population,  douze  mille  trois  cents  habitants.  Oviédo 
linit  avec  l'année  iGog. 

(4)  Ocariz,  110,  127.  Non  mentionnée  dans  Alcédo. 

(5)  Celte  ville  lut  commencée  par  Nicolas  Fédcrman,  qui  lui 
donna  le  nom  de  N.-S.  de  tas  IViévas.  Elle  lut  prise  et  brûlée  en 
partie  par  la  flotte  du  capitaine  Drake,  et  si  souvent  saccagée  par 
les  flibustiers,  que  les  Espagnols  rabandonnèrent  en  1681. 

Ayant  la  révolution,  il  y  existait  une  église  et  deux  couvents 
ainsi  qu'une  citadelle  appelée  le  fort  San-Joige.  (De  la  Callc^ 

«9. 
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d'attaquer  1a  ville  du  même  nom  ,  mais  elle  fut  repoussée 
avec  perte  après  un  combat  opiniâtre.  Le  même  jour  Haw- 
kiiis  mourut  subitement  «lu  chagrin  que  lui  causa  la  défaite 
Ql^iltant  cette  rade,  la  flotte  fit  voile  pour  la  Terra-Firm«\ 
et  abordant  à  la  Haclia,  les  commandans  brûlèrent  cette 
ville  le  I*'.  décembre,  quoique  les  habitants  voulussent  la 
sauver  en  payant  une  rançon  de  34,ooo  ducats.  Plusieurs 
villages  éprouvèrent  le  même  sort.  Le  19  .  ils  s'emparèrent 
de  la  ville  de  Santa-Marta  qu'ils  incendièrent  ainsi  que 
^fombre-de-Dios ,  aver  tous  les  navires  qui  se  trouvaient 
dans  ce  port.  Un  détachement  de  sept  cent  cinquante  sol- 
dats,  sous  les  ordres  du  chevalier  Tliomas  Baskerfield,  fut 
expédié  par  terre  pour  attaquer  Panama  :  mais  après  deux 
jours  de  marche  il  éprouva  une  résistance  si  forte ,  qu'il  fut 
obligé  de  rebrousser  chemin  et  de  rejoindre  l'escadre  le  2  jan- 
vier i5r)6.  Drake  résolut  alors  de  passera  l'île  d'Escudo  .  et 
de  là  à  Portobélo.  mais  il  mourut  dans  ce  trajet  (lat.  IV. 
O'*  3i',  long.  81°  Si'O.  de  Paris)  le  28  du  même  mois,  et  la 
flotte  revint  en  Angleterre  (1  \t  ,fJt 

1595.  Expédition  anglaist^  contre  Us  Indes  occidentales 
sous  le  commandement  deni  capitaines  Aniias  Preston  et  George 
Soniers,  {LeXle  flotte,  composée  de  quatte  navires,  après 
avoir  pris  et  pillé  l'île  de  Puerto-Santo,  proclie  de  Madéra, 
et  ensuite .  le  1 9  mai ,  celle  de  Coché .  située  entre  Margarita 
et  le  continent,  se  présenta,  le  21 ,  devantCumana  ,  que  les 
habitants  rachetèrent.  Une  partie  des  gens  de  l'équipage  péné- 
trèrent par  une  route  très-diflicile  à  Santiago  deLéon,qu'ds 
prirent  le  29  mai,  et  y  restèrent  jusqu'au  3  de  juin.  Ne  pou- 
vant pas  s'accorder  avec  les  habitants  concernant  la  rançon 
delà  ville,  ils  la  brûlèrent  ainsi  que  plusieurs  villages  voi- 
sins,  et  regagnèrent  leurs  navires  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme  (li).  .     '  '    ,  . 

V oyage  de  sir  TValler  Ruleigh  sur  les  côtes  de  V énézuéla  et 
aux  bouches  de  r Orénoco ,  en  1595.  Raleigh  avait  envoyé 
le  capitaine  T'Vhiddon  à  la  Guiane ,  l'année  précédente,  et 
les  renseignements  qu'il  en  avait  obtenus  lui  donnèrent  une 
haute  idée  de  la  grandeur  et  de  l'opulence  du  pays.  Le  bruit 
se  répandit  aussi  à  cette  époque  qu'il  existait  au  centre  de  la 
Guiane  ,  sur  les  bords  du  lac  de  Parima  ,  une  ville  bâtie  en 


.  (i)  Hakluyt,  Fil).  111,  p.  585*590.  The  Voyage  tridy  discoiv- 
rgd j  made  by  sir  Francis  Drake  et  sir  John  Hawkins:  / 

I  a)  Voyez  Hakluyt ,  part.  111 ,  p.  578.  *     ^  •  '  ' 
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or.  appelée  Manoa  ihî  Donido.  Raldgli  apprit  que  les  Espa- 
gnols établis  à  l'île  de  Margarita  soupiraient  après  la  décou- 
verte de  cette  riche  contrée,  et  que  Diego  de  Palainèque  avait 
obtenu  du  roi  d'EspcJgne  le  titre  de  gouverneur  de  \x  Guiane, 
(lu  Dorado  el  de  l  île  de  la  ïrinidad.  Il  n'eu  fallut  pas  da- 
vantage pour  le  déterminer  à  s'y  rendre,  et  il  intéressa  dans 
son  entreprise  plusieurs  personnes  riches  qui  lui  fournirent 
les  moyens  de  l'exécuter.  Il  partit  de  Plyinouth  avec  plu- 
sieurs navires,  le janvier  i59r>,  aborda  à  la  Trinidàd  le  2:1 
marS;  et  s'y  arrêta  un  nio'is  pour  attendre  le  capitaine  Pres- 
tou,  qui  setait  séparé  de  lui.  S  étant  assuré  qu'il  ue  pouvait 
remonter  l'Amazone  qu'avec  des  barques,  et  craignant  que 
ses  gros  navires  ne  tombassent  au  pouvoir  des  Espagnols  ,  il 
marcha  avec  une  centaine  d'hommes  contre  le  fort  de  San- 
Joseph,  dont  il  passa  la  garnison  au  iil  de  Tépée.  Il  biûla 
ensuite  la  ville  et  conduisit  à  bord  de  son  vaisseau  le  gouver- 
neur Antonio  de  Berréo ,  tjui  avait  enlevé  l'année  précédente 
huit  hommes  au  capitaine  Whiddon.  Kaleigh  laissa  ses  bâti- 
ments à  la  Trinidad  et  remonta  le  fleuve  avec  une  centaine 
d'hommes,  sur  une  distance  de  quatre  cents  milles  (i  )  ;  mais 
le  débordement  des  eaux  le  força  de  rétiograder ,  n'ayant 
découvert  qu'une  montagnt?  (jui ,  de  loin,  lui  parut  être 
d'argent  ou  de  cristal,  et  qui  n'était  autre  chose  que  du 
pyrite  (2).  ,  •    .  •  *•    r,..-M  --»-'>f>  ♦'•f»  r  imm»»  u^>\?  ».<w»i» 

,1596.  L'année  suivante,  Kaleigh  envoya,  à  ses  frais,  une 
deuxième  expédition,  composée  de  deux  navires,  ^ous  la 

'  -  ■  -  -  ... 

(l)  Le  père  Gilii  dit  (lib.  1,  cap.  îi)  :  Ma  (Uakigh)  non  altnf 
passa  la  ijuajann  o  ritta  dt  S.  Tommaso  ^  f  ondula  circa  questo 
tempo  dag/i  Spagnuoli  suîla  desfru  ripa  del  Orînncd.  a 
*  (2)  Hakliiyt's  Voyapea.  Tlw  disco\>erie  of  tlic  fnrgâ^  rich,  àitâ 
heaulifid  empire  of  Guyana,  witli  a  rehdion  of  the  i^reat  aiul 
golden  cilié  of  Manoa  [whicli  tlie  Spaniards  call  el  Dorado)  and 
tfie  provincas  of  Llnu*ria^  Aroinaia^  Amajuiiti  ^  and  olher  coun* 
tries  .,  with  iheir  rivers  ad/oining,  per/ormed  in  the  year  i5f)r» , 
hy  sir  Jf^alter  Ruleigh  y  kniglity  e/c.  (vol  lll,  p.  6u7-ï)(36).  I^oii- 
don ,  1600. 

Les  Caribes,  dit  Bancroft,  qui  font  souvent  des  incursions 
hosliics  sur  les  établisaciiienls  cs[)agiiols  de  l'Orénoco,  rapportent 
qu'un  clief  anglais  qui  débarqua  autrelbis  dans  leur  pays,  encoii- 
ragea  leurs  pères  dans  leur  inimitié  conlr(;  les  Espagnols,  et  leur 
promit  de  venir  s'établir  parmi  eux.  Ce  chef  est  vraisemblable- 
ment sir  Waltcr  l\alci;^(i.  {Essay  on  tlw  îiatural  history  of 
Guiana,  letter  III,  Londou,  in-8".,  1789  )  —  Purclias,  I,  8^8. 
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conduite  du  capitaine  Laurence  Keymis ,  qui  ne  fttfjia^pTu^ 
heureuse.  Kcymis  chercha  vainement  la  prétendue  ville  del 
Dorado,  quon  plaçait  sur  les  bords  de  TOyapor,  h  vingt 
lieues  de  son  embouchure.  11  reconnut  néanmoins  la  rade  de 
Caïenne ,  qu'il  nomma  port  H(HK^ard,  et  que  les  Anglais 
prétendaient  avoir  été  visitée  auparavant  par  Harcourt. 
Keymis  donne  le  dénombrement  de  toutes  les  tribus  indi- 
gènes de  la  Guiaue  et  le  nom  des  fleuves,  des  rivières  et  de  tous 
les  endroits  importants  de  la  côte.  Lés  Français  allaient  déjù 
y  chercher  des  bois  de  teinture  (i). 

1597.  R^^lcigh  fit  partir  une  troisième  expédition,  com- 
posée de  la  pinasse  le  IVatte ,  commandée  par  Léonard 
Berriey  qui  mit  A  la  voile  le  27  décembre  1096,  et  retourna 
le  28  juin  1 597  (2).  » 

1596-1599.  Fondation  de  San-Agustin  de  Ai?Ha  {Abnla 
Nox^a)  y  dans  le  pays  des  Chocoès,  par  Pédro  Martin  de 
Avila  ,  a  cinq  lieues  de  la  baie  de  Acla  ,  attaquée  par  les  In- 
diens l'année  suivante  (o),    «♦î-l-»'*  M»:<.J*iU» 

1596.  Fondation  de  San-Sébastfan  de  los  Reyes  [Ref^ium)^ 
par  D.  Sébastian  Diaz  ,  dans  les  plaines  de  Vénézuéla  ,  sur  le  | 
bord  septentrional  de  la  rivière  Guarico  ,  vingt-quatre  lieues 
S.  de  Caracas  j  lat.  N.  9°  67',  long.  69°  /,5'' 0.  de  Paris. 
Top.  selon  Alcédo.  deux  mille  neuf  cent  sept  habitants,  | 
dont  sept  cent  vingt-deux  blancs;  le  reste  composé  de  mu- 
lâtres, cilndiens  et  de  nègres.  (  Voyez  Pedro  Simon  ,  Set,  no- 
ticia,  cap.  9.  ) 

1095.  oyage  d  Antonio  de  Uerrio^  gendre  et  Tunique  hé- 
ritier de  Gonzalo  Ximénès  de  Quésada.  Après  avoir  passé  les 
Cordillères  et  descendu  par  le  Rio-Casanare  ,  le  Méta  et  VOré- 
noco,  à  rîle  de  Trinidad,  il  fit  préparer  une  expédition  en 
Espagne  pour  conquérir  le  Dorado.  Elle  consistait  en  deux 
mille  hommes,  dont  douze  religieux  observantins  et  dix  ec- 
clésiastiques séculiers,  se  dirigeant  vers  le  Rio-Paragua  .  af- 
fluent du  Carony.  Tous  y  périrent  par  le  manque  de  vivres, 
les  maladies  et  les  coups  des  indigènes,  à  Texception  d'une 
trentaine  qui  retournèrent  au  poste  de  San-Tomé  (4). 


(1)  Ilakluyt  m,  p.  067-601.  —  M.  Laurence  Keymis,  Traffi- 
qiies  and  Discovcriea.  —  Oldy-'s  life  oJ'Raleigh  ,  89 

[1)  Hakliiyt,  111,  695-697.  Le  récit  de  cette  expédition  a  clé 
écrit  par  M.  Thomas  Mashani.  —  Oldys  life  of  Ralni^U^  108. 

(5)  Oci»riz,  1 1 1-127.  Non  mentionnée  par  Aiccdo. 

(4)  Vo^-^ige  de  3L  de  HumboUit,  hh.  VIIJ ,  ch.  34.'  "   '  " 
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1597.  Fondation  de  San-Miguel  de  I6arra{\),  dans  une 
belle  plaine  arrosée  par  les  rivières  Tagiiando  et  Ajavi ,  pro- 
vince tle  Quito,  par  don  Alvaro  de  Ibarra,  oidor  de  l'au- 
dience de  Lima  (2). 

i6oi.  Prise  de  Portobêlo  par  une  expédition  anglaise. 
Cette  expédition  ,  sous  le  rommandeitient  du  capitaine  fVil' 
liam  Parker^  consistait  en  deux  petits  navires,  une  pinasse 
et  deux  bâtiments ,  qui  entrèrent ,  le  7  feVrier.  dans  la  rivière 
devant  cette  ville.  Le  capitaine  lit  croire,  par  ses  interprètes 
espagnols,  qu'il  venait  de  Cartagéna  ,  et  obtint  la  permis- 
sion de  jeter  l'ancre  devant  le  château.  Une  heure  après,  il 
débarqua  trente  hommes  à  la  petite  ville  voisine  de  Triana  , 
qu'ils  brûlèrent,  et  par  ce  moyen  ils  pénétrèrent  dans  celle 
de  Portobêlo  j  mais  ils  trouvèrent  une  résistance  si  forte 
vers  le  trésor  public ,  que  la  plupart  furent  tués  à  l'arrivée  de 
cent  vingt  hommes  des  pinasses,  qui  réussirent  néanmoins  à 
s'emparer  de  la  ville,  ils  y  restèrent  deux  jouii;  et  prirent 
un  butin  considérable  ;  mais  le  trésor  ne  renfermait  que 
10,000  ducats.  Parker  fit  voile  pour  Plymouth  avec  deux 
belles  frégates  qu'il  trouva  dans  le  port  (3).  ' 

1G04..  Quelques  Français ,  sous  la  conduite  de  la  Rivai  - 
dière,  se  fixèrent  dans  l'île  de  Caïenne  (4).  '  " 

itîor».  Expédition  contre  les  Picaos.  Les  Picaos ,  Indiens 
anthropophages  ,  descendaient  fréquemment  de  leurs  mon- 
tagnes dans  la  vallée  des  Lances  ,  et  dans  les  villes  de  Ibague 
et  deLeyha,  où  ils  portaient  la  désolation  malgré  les  efforts 
des  capitaines  eripagnols.  Le  conseil  royal  se  décida  enfin  à 
envoyer  contre  eux  une  expédition  assez  forte  pour  les  châ- 
tier et  mettre  fin  à  leurs  hostilités.  Juan  de  Borgia  ,  nommé 
gouverneur  et  capitaine-général  du  pays,  en  reçut  le  com- 
mandement. Étant  arrivé  à  Santa-Fé,  le  2  octobre  i6o5  ,  il 
y  réunit  les  troupes  espagnoles  disponibles ,  et  bon  nombre 
d'Indiens ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  Culimas  et  les 

 ^  ^-p. 

(  l)  Lat.,  o»  ai'  N.  ;  loriL'.,  8o«>  3ç)'  (  Hmiittaldl)  ;  U  Vingt  et  inie 
lieues  de  Quito  et  4o  de  Pasto. 

('2)  Ibarra  possédait  autrefois  quatre  couvents,  un  collc^ge  des 
jésuites  et  uu  nionastrre.  On  estime  sa  poptihiliori  a  cuviroii 
douze  mille  habitants. 

(5)  Harris*  Collecîion,  vol.  ïy  p','^'^^'}.  —  {^<cKi::\\\i!i,  vol.  IV, 
p.  1^4^- 

(4)  Relation  de  Jean  Moqnet,  Voir  ronuce  î65  >. 
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Coyanias.  dont  les  j^uei  i  lois  avaient  déjà  fait  preuve  derou- 
laj^e  dans  les  divers  combats  qn'ilsavaient  livrés  aux  Picaos, 
leurs  voisins,  pour  s'opposer  à  leurs  Incursions.  Borgin  se  mit 
en  niarclie  et  arriva  bienlot  en  présence  de  lenneini ,  coui- 
niaudc  par  un  cLel*  redoutable  nommé  Caluixa,  Le  combat 
qui  s'ensuivit  fut  des  plus  sanglants,  et  la  victoire  iei>tain- 
.jdéûse.  Calarca,  toulclois.  se  v^ti.R  dans  une  position  avania- 
geuiic  ,  et  se  proclama  vainf|iicu,i,.  Le  gouverneur  reçut  un 
nouveau  renl'ort  de  ii  oupes  dG.Tunca,  et  le  clief  intiieu  .  Me 
son  côté  ,  appela  à  lui  toutes  les  recrues  des  montagnes.  Les 
F.spagnols,  sans  cesse  exposés  à  une  uuée  de  flèches  empoi- 
sonnées et  embrasées  qui  consumèrent  leurs  tent('s  et  leurs 
bagages,  furent  réduits  à.  chercher  nous  les  arbres  un  abri 
t  outre  la  chaleur  du  jour  et  le  froid  de  la  nuit.  Borgia  . 
croyant  qu'il  y  aurait  plus  de  sûreté  pour  lui  en  rase  cam- 
pagne, quitta  sa  position.  L'ennemi  le  suivit.  Un  nou- 
veau combat  s'engagea  5  mais  Calarca  ayant  été  tué  d'un  coup 
de  lance  par  Ballazar,  capitaine  des  Coyamas,  les  Picaos 
prirent  la  fuite.  Les  Espagnols  les  poursuivirent  eren  firent 
un  grand  carnage.  Le  gouverneur  partit  ensuite  pour  la  ville 
il  lbagué,  et  dépo>a  clans  son  église  la  lance  de  Baltazaravec 
de  ri(  lies  dépouilles.  Les  habitants  des  villes  par  où  il  passa 
le  reçurent  avec  joie,  et  ceux  de  Santa-Fé  clouèrent  aux 
murs  du  palais  les  téte5;  des  principaux  officiers  Picaos  qu'il 
leur  avait  apportées  (1  ).  ^     ^  ,fff  . 

iGoG-iGoj.  Des  pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  excités 
par  le  désir  de  la  conversion  des  sauvages,  partirent  de 
Quito  et  pénétrèrent  dans  la  province  de  Cojànes ,  près  des 
sources  de  la  rivière  de  Coca ,  où  le  j).ère  Riif^^'l  Ferrèr  fat 
tué  et  les  autres  mis  en  fuite 

[  iijo^.  Foj  age  de  Robert  Harcourt ,  anglais.  Robert  Har» 
court  partit  pour  la  Guiane  ,  du  port  de  Darmouth  , 
le  2.3 mars  ,  avec  trois  petits  navires,  montés  par  trente-sept 
marins,  soixante  gentilshommes  et  autres,  et  deux  Indiens. 
Le  17  mai  suivant,  il  aborda  à  In  huïe  à'  Uriapoco  ^  où  il 
reçut  un  bon  accueil  des  naturels,  qui  lui  accordèrent  la 
permission  d  y  fonder  une  colonie.  11  pénétra  dansTintérieur, 
à  l'effet  d'y  chercher  de  l'or;  mais,  n'y  en  trouvant  pas,  il 


(i)  Zamoi*a,  p,  35o. — Touron,  Histoire  génâraJe  de  V Amé- 
rique y  sixicmc  partie,  liv.  UI. 

[1)  Relation  (l* À cuha  y  cu^.  11-     .  ,         •  . 
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exécuta  un  voyage  de  découverte  dans  l'Uriapoco,  qu'il  le- 
inonfa  jusqu'à  la  montagne  de  Gonioribo  dont  il  prit  pos- 
session. En  même  tems,  son  frère  côtoya  l'espace  d  environ 
cfint  lieues,  vers  l'embouchure  de  l'Arrawary  ,  et  il  remonta 
rette  rivière  l'espace  de  cinquante  lieues.  Apres  avoir  pa- 
reillement pris  possession  de  ce  dernier  pays,  Robert  Har- 
l'ourt  s^embarqua  pour  l'Europe  le  18  aoiU  ,  et  aborda  en 
Irlande  le  i()  novendjre  suivant.  Il  se  rendit  de  là  à  Lon- 
dres, et  obtint  des  lettres-patentes  pour  toule  la  côte  de  la 
fiuiane,  comprise  entre  le  fleuve  des  Amazones  et  celui 
d'Esséquèbe.  Michel,  son  frère,  qu'il  avait  laissé  avec  vingt 
lionimes  ,  sur  le  bord  du  Wéapoco,  pour  commander  en  son 
absence .  s'y  maintint  durant  trois  ans  ,  et  ne  perdit  que  six 
des  siens.  '  .  •*  /' 

Robert,  de  retour  à  la  Guiane.  prit  possession  du  pays 
compris  entre  l'Orellana  et  TOrénoco,  au  nom  <)è  Jac- 
ques c[ui  lui  céda  tout  le  territoire  situé  entre  le  premier 
de  ces  fleuves  et  l'Esséquèbe.  Toutefois,  le  plan  de  colonisa- 
tion qu'il  avait  formé  resta  sans  effet  (i).     "/'.'".^V"  *  * 

161 1 .  GiianiDco  [la  ciudad  de  San- Francisco  de  Nuestra 
Sfuoraile  la  Antigua  del  )  (  (hiauiociim  Aniotiiuit  )  ,  dans  la 
province  de  Antioquia,  fut  établie  en  161 1  stu*  le  Rio  Alar^j, 
par  Juan  Pérez  Garabito,  par  lat.  y**  9'  N..  et  long,  n-jo 
O.deP  aris(Alcédo),  à  trente-deux  milles  Pf.-E.  d^Antioquia. 
Elle  est  bien  déchue  depuis  Tépuisement des  mines  d'argent 
du  voisinace. 

ibiD,  Vécouverte  du  pays  des  Maynas.  vingt  soldats  es- 
pagnols de  la  ville  de  Santiago-de-las-Montanos,  dans  la  pro- 
.viuce  de  Yaguarsougo ,  pouisaivant  quelques  Indiens  qui 
avaient  commis  un  meurtre  dans  cette  ville,  s'embarquè- 
rent sur  le  Maranon  dans  des  canots  .  et ,  se  laissant  aller  au 
courant,  arrivèrent  à  la  nation  Maynas,  qui  les  reçut  comme 
amis.  De  retour  à  Santiago,  ils  fîremt  un  rapport  de  cet  ac- 
cueil ,  et  le  vice-roi  du  Pérou,  don  Francisco  de  Borja ,  qui 


(1)  ^  relation  of  a  Voyaç^e  ta  Guinnu,  describin^  the  rlimatt-, 
■situation  ^fertility^  provisions  y  and  coniniodities  of  that  country, 
*containing  se\>en  provinces  and  olfier  seigneuries  wit/iin  tluU 
'ttrritory,  toi^ether  with  the  manners  of  (lie  people;  perfnnned  by 
Bobcrt  Harcourt  esq.  ;  the  patent  for  the  plantation  of  which 
country-y  his  majosty  hath  granted ,  etc. ,  in-8". ,  LonJon  ,  16 13. 
—  Purchas,  vol.  IV,  lib.  VI  ,  cap.  16.  —  W^ivW  Collection  ^ 

part.'],   p.    713.  V  i»'>     »«.  .j:*i^>>\       MiO.  t  ^i^fcl^  cij>;iJ| 
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fit  nommer,  en  1618,  don  Diego  Baca  de  Véga,  gouvei- 
neur  du  pays  de  Mayuas  et  du  Maranon  (1). 

I  1 7.  Victoria  {Santa-Maria  de  la  Victoria  del  Prado  de 
Talavcra  de,  Nirita)  ^  dans  la  province  de  Vénézuéla ,  fut 
batieen  161 7,  par  Pedro  Gutierrez  de  Lugo  ,  par  ordre  du 
j^ouvprneur  don  Francisco  de  la  Hoz  Berrio.  Elle  est  située 
dans  la  vallée  d'Aragua  ,  province  des  Indiens  Téques,  à  six 
lieues  de  Tulméro  ,  sur  la  route  de  cette  ville  à  Caracas  (2). 

La  dernière  expédition  du  ckcvalier  TJ^altcr  Raleieh.  eut 
lieu  en  1617.  Après  uhe  captivité  de  treize  ans  dans  la  tour 
de  Londres,  il  recouvra  la  liberté  ,  et  obtint  la  permission 
d'aller  former  un  établissement  ;i  la  Guiane.  Avec  le  secoui-s 
de  ses  amis,  il  équipa  une  flotte  de  douze  navires,  et  par- 
lit  de  Plymouth  vers  la  fin  de  juin.  Forc^  par  une  tempête 
de  relâcher  A  Cork ,  en  Irlande  ,  il  n'arriva  sur  la  côte  de  la 
Guiane  que  le  12  novembre.  H  chargea  Laurence  Keyinis 
d'aller  avec  cinq  navires  remonter  lOrénoco,  et  s  assurer 
de  l'existence  d'une  mine  sur  laquelle  il  avait  des  renseigue- 
ments.  Les  Espagnols ,  informés  de  son  intention,  l'attaquè- 
rent, mais  ne  purent  l'empêcher  de  débarquer  et  de  se 
rendre  maître  de  San-Tomé.  Les  Anglais  saccagèrent  et 
brûlèrent  cette  ville,  qui  renfermait  alors  cent  (juaranle 
maisons,  mais  dont  la  prise  coûta  la  vie  au  fils  aîne  de  Ra- 
leigli.  Keymis,  ne  jugeant  pas  prudent  de  pénétrer  jus- 
qu'aux ntines  à  travers  les  bois  ou  rennemi  se  tenait  caché, 
revinlsur  ses  pas,  non  sans  opposition  de  la  part  des  Espa- 
gnols. La  flotte  de  Baleigh  fut  dispersée  peu  après  par  une 
tempête,  et  il  ne  lui  resta  plus  que  quatre  navires  avec  les- 
quels il  entra  au  port  deKinsale.  en  Irlande.  S'étant  rendu 
cle  là  en  Angleterre ,  il  y  fut  arrêté  le  10  août ,  et  décapité  le 
29  octobre  1618,  dans  la  soixante-sixième  année  de  son  âge, 
en  vertu  d'un  jugement  prononcé  quatorze  ans  auparavant 

i>p  '"^  ■  " 

(1)  De  Ulloa  ,  lib.  VI,  cap.  5,  Relacion  del  viager  etc. 

(2)  Les  premiers  habitants  furent  des  Indiens,  qu'y  amenèrent 
les  missionnaires.  Victoria  possède  plusieurs  beaux  édifices  el 
une  église  ornée  de  colonnes  d'ordre  dorique.  Les  habitants,  doni 
le  nombre  est  d'enviion  sept  mille,  se  distinguent  par  leur  iudus- 
trie  commerciale.  Ils  ont  pUisieurs  fois  sollicité  le  litre  de  vdla 
pour  leur  ville,  et  le  droit  de  choisir  eux-mêmes  leur  cahildoou 
municipalité;  mais  cesdeux  demnndes  leur  fuient  constamment  re* 
fusées  par  la  Cour.  {Voyage  da  M.  de  Humboldt,  lih,  V,  cap.  i5.) 
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(i6o3),  et  qui  le  condamnait  pour  avoir  conspiré  contre  le  roi 
Jacques  en  faveur  de  sa  cousine  lady  Arnbclia  Stiiart  (1). 

1620.  Après  la  mort  du  chevalier  Waller  Raleigli ,  le  roi 
Jacques  accorda  à  Roger  North  une  commission  pour  établir 
une  colonie  près  de  la  rivière  des  Amazones  dans  la  Guianej 
mais  Tambassadeur  espagnol  s'y  opposa ,  et  Nortii  fut  rap- 
pelé par  une  proclamation  datée  du  mois  de  mai  1620  (a). 
►  1^19.  Les  mdiens  Gyrianos  ou  Gjrros  prirent  les  armes 
en  1619,  massacrèrent  tous  les  Espagnols  et  les  indigènes 
alliés  qu'ils  rencontrèrent,  et  brûlèrent  leurs  demeures, 
leui-s  moissons  et  toutes  leurs  plantations.  Le  père  Josepli 
iSolis,  qui  travaillait  alors  a  instruire  le  peuple  d'Aricagua, 
eut  le  bonheur  de  s'échapper  avec  quelques  noirs  et  un  petit 
nombre  d'Indiens  dévoués ,  et  de  gagner  V Assiento  de  los  . 
Guriries ,  sur  la  rivière  de  Chama  {6)^  '-i-tu*}         l':;  •  nt«y. 

Etablisscnient  de  San-Francisco  de  Borj'a  ou  Nuestra' 
Séiiora  dr  la  Conception  [Borgia.)  ,  chef-lieu  de  la  pro- 
vince de  Maynas ,  et  premier  établissement  des  Espagnols 


(1)  11  clait  alors  queslion  d'un  mariage  eiilrcïc  jeune  Charles, 
prince  de  Galles,  et  l'infante  d'Espngue,  et  Ralcigh  fut  snerific'. 
il  trouva,  dans  le  cabinet  du  gouverneur  de  S;in-Tomé,  le  plan 
original  de  son  expédition  qu'il  avait  communiqué  au  roi  Jac- 
ques, lequel  l'avait  remis  a  Gondémar,  ambassadeur  espagnol  ii 
Undres.  Kalcish  intercepta  pareillement,  à  bord  d'un  vaisseau 
^u'ilprit,  une  lettre  écrite  par  le  roi  d'Espagne  a  Diego  de  Pala- 
iiiéca,  uouverueur  et  capitaine  général  de  la  Guianc,  del  Dotado 

de  la  Trinidad,  pour  le  mettre  en  garde  contre  Raleigh.  — 
ffazard's  Collection  ,  vol.  I ,  p.  85  et  86.  —  Rymei  's  Fédéra , 
loin.  XVI  ,  pag.  798,  et  tom.  XVII,  pag.  92,  qui  renferme  la 
proclamation  du  roi  Jacques  contre  Raleigh,  en  date  du  1 1  juin 
1618.  Proctamalio  concenwns  Walterwn  Rawleigh,  militem  ,  et 
viagiitrn  suum  ad  Guianam.  —  Haleig/i's  Hisloiy  ofihe  world 
abridf^edf  troisième  édition.  London,  1702.  A  la  fin  de  cet  ou- 
vrage se  trouve  :  An  apology for  the  unlucky  Voyage  lo  Guiana^ 
md  an  account  of  the  au/hors  life  ^  trial  and  death;  publishcd  by 
Philip  Raleigh,  esquire,  the  only  grandson  of  sir  Walter,^ 
Oldy* s  li/e  qf  Raleigh*    --'  .  ^  i-xt  t  .  •  H  »J  r»*> -.^  înn*  ui  on 

La  nai  ration  de  Ralcigh  est  défigurée  par  de  véritables  contes, 
It'ls  que  celui  des  Euaipauoas,  nation  d'Acéphalis,  ayant  des 
yeux  au  menlou  et  une  bouche  s»  la  poitrine  j  la  corne  blanche 
(le  Tarmadillo  servant  de  trompette  aux  naturels;  les  plaques 
(lor  dont  les  soldats  pourraient  se  payer  eu\-mêmcs  ,  etc. 

(2)  Rymers'  Fédéra,  X  Vil,  'i  i5.  — '  Oh.iys'  life  of  Ralcigh,  . 
(5)  Le  P.  Zamora,  pag.  9.64-         .     v    »  .  j 
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«lans  re  pays  (  royaume  de  Quito),  par  le  capitaine  Dié^o 
Baca  de  Ve'ga  ,  gouverneur  de  Maynas  et  de  iMaranon  sur  le  i 
bord  oriental  du  fleuve  du  mouie  nom  ,  à  (|uatre  lieues  de 
Santiago  de  las  Montanas,  et  reçut  le  nom  de  Boija,  en 
.  riionneur  dç  don  Francisco  de  Borja  ,  vice-roi  du  Pérou (i). 
.»4|(^3i.  Pctblo  Duranso  Dclgaciillo  ,  nommé  gouveiDeui 
«rAtacamès  et  de  Rio  de  las  Ésméraldos ,  avait  contracte' un 
engagement  avec  le  vire-roi  du  Pérou,  pour  ouvrir  un  chemin 
entre  la  ville  de  San-Migud  de  Ibarra  et  la  rivière  de  San- 
tiago, qui  traverse  le  pays  de  ce  gouvernement  :  mais  api*ès 
bien  du  travail  il  n'a  pu  réiiss>ir.  Ses  successeurs  n'étaient  p.^ 
plus  heuieuxl      '  "    •*  - 

Vincent  de  los  Réyès  de  Villalobos  ,  sergent-major,  gou- 
verneur et  capitaine-général  du  pays  de  Quixos  ,  avait  ré- 
solu de  tenter  une  expédition  sur  le  fleuvedes  Amazones,  an 
moment  où  il  reçut  Tordre  de  quitter  son  gouvernement 
par  ordre  de  Philippe  IV.  .^  »  .u.    i*  ,-.  >  . 

Alonso  Miranda^  qui  eut  le  même  dessein  .  mourut  nv.ml 
de  pouvoir  l'exccutet,    .  , ^ 

Le  général de  VUla-Mayor  Maldonado  ^  gouver- 
neur de  la 'même  province  de  Quixos  »  avait  un  peu  aupara- 
vant consommé  tout  son  bien,  pour  s'établir  parmi  les  peu- 
ples qui  habitent  les  bords  du  fleuve  des  Amazones  (2). 

iGa/,.  Expédition  hollandaise  contre  Gnayaquil.  Ccttt 
ville  est  prise  et  brûlée  par  les  équipages  de  deux  naviresde 
la  flotte  de  Nassau  ,  sous  J.  Wilhelm  Verschoort ,  qui  peidil 
vingt-cinq  hommes  dans  le  débarquement.  iN  ayant  pas  as- 
sez  de  monde  pour  y  tenir  garnison,  il  mit  le  feu  à  la  ville 
détruisit  une  grande  quantité  de  marcliandises  et  quelques 
navires  mardiands.  Environ  un  centaine  d'Espagnols  ptvil 
<lans  la  défense  de  cette  place,  et  dix-sept  prisonniers  fu- 
rent jetés  à  la  mer  près  la  pointe  de  l'île  de  Puna,  m\s 
prétexte  qu'ils  avaient  conspiré. 


TT 


(1)  Elle  fui  Iraijsfenîe,  on  h^son  emplnceirtent  actuel,  pr'*^ 
de  la  source  »le  l.i  Pastaza,  et  vis-a-vis  de  rcmbouchurc  i\u 
huapaiias.  licite  villn  eut  pour  premiers  hahilaiits  les  conque 
ranls  des  indigènes  de  Maranon.  {  Voyez  Uodriguez  ,  elMutunion 
lih.  II ,  cap.  4.  )  Elle  est  située  pur  1rs  4»»  q8'  do  lat  australe,  i 
I**  à  l'est  du  méridien  de  Quito.  (  De  Ulloa,  Retacion  di 
via^e,  lib.  VI,  cap.  5.  )  Scion  Alccdo,  par  lat.  4"  a'  S. ,  et  loiij: 

44' O.  de  Paris.  •  .       i  /  .a,  : 

(2)  Relacion  d'Acuna,  cap.  11.   g./',    ^r.  |-  ,H*«>idft.'v 
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^  t6i6,  DOnito  Macnl j  gouverneur  d<»  Para,  reçut  une 
("ommission  du  roi  d'Espagne  ,  ii  l'eff't't  d'explorer  le  fleuve 
des  Amazoncî?  :  mais  il  fut  rappelé  pour  venir  à  Pernam- 

La  partie  de  la  Guiane  comprise  entre  le  fleuve  Maranon 
et  la  rivière  de  Paria  ou  Orénoco  .  fut  visitée  par  les  Frari*' 
çnis,  qui  la  nommèrent  la  Vrance-Equinoxiale  ^"^^xç-^c^v^^e, 
était  située  en  partie  sous  l'équateur.  Plusieurs  marchands 
•le  Rouen  v  envoyèrent,  sous  les  ordres  de  MM.  Chantail  et 
(ieChambaut,  une  compagnie  de  vingt-six  hommes,  pour 
fonder,  avec  l'autorisation  du  gouvernement,  une  colonie 
Mir  les  bords  de  Sinamari  ,  dont  remboucliure  est  par 
4"  12*  de  lat.  N.  En  i(Î2tS,  le  capitaine  Hautépine  con- 
duisit quatorze  hommes  \  la  Guiane,  qui  *  s'y  établirent 
sur  les  bords  de  la  rivière  Conanama  ,  5**  4^*  de  lat.^ 
Le  capitaine  y  laissa  son  lieutenant  La  Fleur,  pour  com- 
mandant de  la  colonie.  En  i63i ,  une  autre  compagnie  for- 
mée à  Rouen  ,  fit  partir  une  expédition  sous  les  ordres  de 
Charles  Poncet.  seigneur  de  Brétigny,  qui  fut  nï)mmé  lieu- 
tenant-général du  pays  du  Cabo  del  Norté  ,  qu'on  supposait 
«"oniprendre  les  rivières  d'()rellana  et  d'Orénoco  avec  la  con- 
trée adjacente.  Il  eminena  trois  ou  quatre  cents  hommes  pour 
peupler  Caïenne  ,  Surinam  et  Berbire  :  mais  ses  gens  s'étant 
mutinés,  les  Indiens  profitèrent  de  leurs  divisions  pour  at- 
taquer ces  établissements  ,  tuèrent  Poncet ,  et  chassèrent  les 
l'rançais  à  l'exception  d'une  quarantaine  qui  parvinrent  ti 
'''échap])er  (2),  .  -  ..  — 

1634.  Fondation  de  Barcetonn  (H)  (  Bnrcinonà  Noua) , 
fapitale  du  district  de  la  Nouvelle-Barcelone  ,  située  sur  la 
live  gauche  de  la  Névéri ,  à  une  lieue  de  son  embouchure  (/^V 

I 

*  (1)  Relation  d'Acwia  ,  cap.  .'  •  !ii3n:nji  4  jrm  tt^yr  ^ 

il)  Voyez  Paul  Boyer,  137,  201.  —  Dutcrtrc,  3,  1 1. — Des  Mar- 
chais, vol.  III,  chap.  5.  .         .'  «Ml-ir*»!  r».»^.i»,.{  'trnù*-i 

(5)  Lat.,  10"  6'  ;  long. ,  67»  4'  O.  de  Paris  (  Hamilton 
,.(4}  Voyez  Hcricra,  dcc  V,  lib.  IX,  cap.  7.  En  i558,  Lucas 
faxardo  fonda  la  ville  de  San-Cliristohal  de  los  Cumanngotos , 
peuplée  d'Indiens  veuûs  des  salines  d'Apaicacore.  L'amiéc  i634  , 
don  Juan  de  Urpin  construisit  celle  de  fearcelona  avec  des  Cata- 
lans et  des  habitants  de  Cuinanagoto,  ce  qui  a  fait  confondre  ces 
deux  villes. 

Eq  1671,  ces  habitants  changèrent  encore  de  position,  et 
>inreui  habiter  l'endroit  qu'occupe  ia  ville  actuelle,  a  douze 
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Le  roi  d'Espagne  (i)  donna  ordre,  en  t634-9  k  Frdndscù 
Haivttllo  ,  ^oavenieur  et  capitaine- général  de  ia  vi^^t  for- 
terefxie  de  Fam,  d'^lfr  explorer  le  ^^i^!|.dÉ||y||ij|^||gg|^ 
inaisceluûci  ne  crut  pais  devoir  s'éloigner^  a«  km  gouverne [ 
imnt^  à  çause  des  fréquentes  d«sc<»î^s  9^e7%i|i||^^M||^ 

1.635,  Les  Français,  ^  élid)%at  i  Pn i r^r  r  ^ ,  ff^WWUl 
tes  PoitiigaU  du  Bcv^il  pas^èi^t^Je  fl|S|m.4î^^ 
du  côté  de  la  Ciiiane ,  et  y  constAiimisnt  des  fort^»  (2).  , 
i635-i(>36.  Expédition  du  capitaine  Juan  de  Falacioi 
pour  reconnaître  le  jl  cuve  des  Amazones.  Palacioi»  partit 
Ouito  ,  en  11)35,  :h  coiiipagné  rîe  trente  soldats  espagnols, 
de  six  religieux  rrauiiscains  du  rouvpiu  de  (elle  ville  qui 
allaient  convpi  tir  1rs  naiiueis  des  borii^  du  Maianou.  Aprà 
uiie  laarcbe  longue  t't  pénible,  il  arriva  à  la  province de»j 
Indiens  de  Aliuaiio.  /loujtefois  ^  apr^s  avoir  vainement  cher-i 
chéà  ^'y  établir  y  plusieurs  de,  ses  gens  retoijf|ij^p?«^  ^  Quir" 

.  et  les  autres  périrent  dans  leji  combats  à  l'e^c^li^f^n  d  ^ 
et  de  deux  religieux,  Domin§Q^  de  fkit^ù  (3),^. 

'  Tùltiiù*  Ces  dferpieni;^  àyi^nt  per4u  t09lemk^po 
l'^A^pner  le  Pérou  ^  se  mirent  dans  wne  i^pèce  ,a|  pirogue., 
.s^Jaissanjt  allçr  au  gré  du  courant,  ils  furent»  en^fliAlipH 
qu'a  Veinboucliure du  Maranon.  Us  se  rendirent  de  Uàbv 
ville  de  Paià,  à  quarante  lieues  de  là  ,  dans  la  capitauia  dci 
Maraùoii,  et  lin^nt  au  i^ouvci  ntmr ,  Jacomc  Keyumndû  4c 
;Nuruna  9  le  récit  de  cette  na vi^ tiou ,  extrayriiindir^ 

lieues  de  Cumaiia  et  scizr      Curnnîîagolo.  BarcL-loim ,  qui  n'avait 
que  dix  mille  âmes  <  11  lyO'N        comptait  en  iSoo  plus  de  seiz''  i 
mille,  l^opulation  aclut  lk  ,  qn.iUe  mille  UcibiUul^.  ^çHcM^^UM  I 
in  fico^n  fia,  etc.  ;  Londres,  ]^'*^.       '  ^  î    '  •^''•♦«#Wlî| 

Son  pt'i  t,  ditîM.  de  lïuuihuldl,  doni  le  Dom  est  a  ])t;irje  cutiuu  ] 
-  sur  fH)S  taries,  Inil  un  coiinncrcc  1res  aclii  depuis  1795  C'est  par 
ce  pui  l  que  s'ccoulcnt  en  jurande  parlie  les  produits  de  cci  vastes 
steppes,  qui  ii'étendeui  depuis  le  revers  mér^liofial      la  ç 
coticre  jusqu'à  rOrénoco ,  el  qui  abondent  en,  b4|Aâ^^ 
espèce ,  presquç  comme  les  pampas  de  Boënos^^yres.  ii^fn^ 
comnierciinfe  de  ces  contrées  se  fonde  sur  le  besoi^'cnii^ 
grandes  et  petites  Antilles  de  viande  saléCi  de.1>^û|^^|K  j 
etde  cbevauk.  ,       .  \ 

(1)  Acuna,  cap.  1%. 

l'i)  Voir  ÏHialoire  de  la  Giiiane Jhànpoise.  f  " 

(5)  De  Ulloa  écrit  de  ^/7rr/«. 

(4)  Acuna,  cap.  i5.  —  De  CJiJoa^  Heiae^çn  de  via^é.^  |tb. 
eap.5« 
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..iCâS.  Fmdi^ê^m  de  ta  ciiMia4  4fi  JSuem'Tarragona^ 
TjU^.df»  la  province  de  Curaana ,  fondée  par  Juan  de  Urpîa, 
pour  protéger  la  saline  de  ynaré  tionU»  les  Hollandais  «  imr 
li^)i«^ir<b4^rVctiir^  ; 

,  (698  .et  1639.  BxpédUion  de  don  Pédro  de 
Tex^ra,  capitaine -major  de  Parà,  Le  gouverneur  du 
Brésil  don  Pédro  de  INorona ,  sur  le  rapport  de  deux  fcorde- 
lierij ,  r^olut  défaire  explorer  le  cours  de  TAuiazone,  entre 
le  Brésil  et  le  Pérou ,  de  former  en  même  tems  une  al- 
liance avec  les  naturels  ,  et  d'empêcher  les  Hollandais  d  ap- 
pit>clier  du  Potosi.  Dans  ce  dessein,  il  équipa  une  flotiUe^ 
de  canots,  à  iiord  desquels  il  plaça  «oi;Miiie-dix  soldats 
portugaîti'  douze  cents  Indiens  ,  ailles  pour  raomer  tk  co^*' 
tialêDBiHi  cas  de  besoin,  des  femmes  et  des  ea^yesj  «n 
tout  deux  mille  individ[us,  dont  il  coiifia lii  oonHnandenMt 
à  àon  JMàv»  ét  Texeyra.  Ga-eapilaine  parlU  de.Faia  le  a8 
imiiJli  e.  »637  3  toais  la  difficulté  qu'il  éprouva  k  rniKMater 
le  fleii¥€  ,a  causede  la  violeBcedttcoiu*aot|  lé  manque  de 
JWfW  01*  k  oi<eeontenteineût  des  Indiws  le  retardèrent 
dams  son  voyage,  qu'il  ii^it  sept  mois  à  exécuter,  li  arriva 
enfin,  le  24  juin  de  l'année  suivante,  à  l'entrée  de  l'affluent 
Fayainiuo,  dans  \a  juridiction  de  Quixos,  et  y  débarqua 
son  monde.  Il  établit  un  camp  retranclié  à  l'angle  formé 
par  le  tleuve  et  son  affluent  5  et  en  ayant  confié -le  comman-> 
«lenient  aux  capitaines  'Pédro  Dacosta  Favetta  et  P^dro 
Bajon,  il  continuai  remonter,  avec  les  deux  leligîaajc .et 
six  soldais,  jusqu  a  un  eadrM  ou  k.lit  du  IJeove  se  trouve 
obstrué  par  da»  rochers.  Texeyra  traversa  df  là  «n.  paya 
Miolitagneux  de  quatre-vingts  Ueoes  d'étendue ,  'et  arriva  k 
Quito  ,  bu  il  adressa  à  l'audience  un  récit  de  so*  voyage. 
Msibenreus^ment  le  v«ri^agè  du  lîeii  ou  il  avait  tonné  sm 
causip  «tait  occupé  par  m  ludienji  qiû  avuent  ivé  Palacîos , 
et  qui ,  irrites  des  mauvais  traitemf  nts  qu'ils  avaient  reçus 
d^  Castillans,  étaient  devenus  leurs' ennemis  irréconci- 
liables :  aussi,  pendant  les  onze  mois  que  dura  son  ab- 
sence ,  ses  gens  furent-ils  constamment  harcelés  par  eux 
dans  les  sorties  qu'ils  étaient  obligés  de  faire  pour  se  pro- 
curer des  vivres  5  la  situation  en  était  d'ailleurs  fort  insa- 
lubre ,  et  les  maladies  en  emportèrent  un  grand  nombre (1). 
Jbe  yiçe-roidu  Pérou,,  comte  de Cbiocbon,  donna  oïdn^, 


(1;  Acuna,  cap,  14,  i5  et  16.  —  De  Uiioa,  lib.  YI,  cap.  5. 
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le  10  novembre  i638,  au  président  de  Quito  .  don  Alonso 
de  Salazar,  dé  Vonvoyer  le  général  Texeyra  par  la  même 
Voule,  à  l'effet  de  déterminer  plus  particulièrement  la  na- 
vigation de  ce  fleuve^  tie  lui  fournir  tout  ce  dont  il  aurait 
besoin  pour  son  voynf^e,  el  de  le  faire  accompagner  de  deux 
Espagnols  déconsidération,  qui  seraient  chargés  d'en  dresser 
un  rapport  fidèle  pour  Sa  Majesté.  Salazar  nomma  en  con- 
séquence le  père  jésuite  Francisco  Christoval  de  Acuha ,  rec- 
teur du  collège  de  Cuenca .  et  le  père  Andrîis  de  Arlieda, 
professeur  «ie  théologie  au  même  collège.  Texeyra  partit  de 
Quito  avec  ces  deux  religieux  ,  le  janvier  i63c),  franchit 
de  hautes  montagnes  et  arriva  heureusement  à  son  camp. 
Il  y  resta  pln.^ieui-s  mois  pour  venger  la  mort  <le  ses  soldais 
qui  avaient  été  tués  par  les  Encabcllndos ,  ou  Indiens 
longs  cheveux,  et  construire  les  canots  dans  lesquels  il 
s'embarqua.  Il  apprit  au  confluent  de  la  Parana-Méri,  ou 
petite  rivière,  avec  le  Rio-Négro  ,  qu'il  y  avait  près  de  V\ 
des  Indigènes  qui  portaient  des  vêtements  et  des  chapeaux , 
el  Acuna  se  procura  des  renseignements  sur  la  communica- 
tion entre  rUrellana  et  rOrénoco(i).  En  remontant  le  fleuve. 
Texeyra  avait  reçu  des  naturels  du  pays  quelques  ornements 
en  or,  qu'il  porta  h  Quito,  et  qui  y  furent  jugés  de  vingt- 
trois  carats,  et  il  avait  donné  au  village  où  il  se  les  éiait 
procurés  le  nom  i]evillaf;e  d'Or,  A  son  retour  ,  il  y  planta 
une  borne  le  2G  août  i(i39,  et  en*  prit  possession  pour  h 
(ouronne  de  P0rlug.1l.  par  un  acte  qui  se  conserve  dans  les 
archives  de  Para,  où  M.  de  La  Condamine  l-a  vu  (2).  Celte 
pièce  ,  signée  de  tous  les  ofliciers  de  Texpédition  ,  porte  que 
la'  cérémonie  eut  lieu  sur  une  terre  haute,  vis-à-vis  des 
bouches  de  la  rivière  d'Or 5  mais  tout  a  disparu,  dit  La 
Condamine,  comme  un  palais  enchanté,  et  sur  tous  les 
lious  on  en  a  perdu  jusqu'à. la  mémoire.  Dans  ce  voyage, 

(l)  Les  naturels  de  la  piovince  de  Caribana,  coupiisc  entre  le 
Hio-Nçgro  et  le  th  uvc  des  Amazones,  possé<)aient ,  dès  l'aunee 
îtôS,  des  haches,  des  couteaux  et  autres  iusirumcuts  de  fer, 
qu'ils  disaient  avoir  acheté  aux  Indiens  des  parties  inarilinies.  à 
(  eux-ci  se  les  étnicnl  procurés  de  personnes  blanches  de  visage.  1 
velues  eonnne  les  Portugais,  armées  d*(^pées  et  de  mousquets,  qui 
demeuraient  sur  les  hords  de  rOcéan-Atlantique.  C'étaient  pro- 
hablcuicnt  des  Anglais  ou  des  Hollandais  qui  avaient  ua\igue 
dans  rOrénoco.  (De  P;)gan  ,  Rivière  des  Amazones,  rap.  26.) 

(q)  Voyez  pnge<)8  de  sou  Voyai^e»  ■  »  ; 
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qui  dura  dix  mois,  Texeyra  reconnut  lô  fleuve  dans  tout 
son  cours ,  et  Acuna  en  a  public  une  relation  très  circons- 
tanciée; il  estima  le  trajet,  depuis  le  liamcau  de  ^'apo  jus- 
qu'à Para,  à  mille  trois  cent  cinquante-six  lieues  espa- 
gnoles, qui.équivalent ,  dit  L.i  Condauiine,  à  plus  de  nulle 
cinq  cents  lieues  marines,  ou  plus  de  mille  neuf  cents  de  nos 
lieues  communes.  La  flotille  arriva,  le  12  décembre  i63(), 
du  grand  Para,  d'où  les  jésuites  se  rendirent  en  Espai^ne 
pour  donner  au  Conseil  cfes  Indes  les  renseignements  qu'ils 
avaient  recueillis  sur  cet  immense  pays  (i). 

1G43.  Etablissement  de  la  villa  de  San-Bartolomé  de 
Honda  on  Onda  [Onthid),  viUe  du  Popayan  (province  de 
Mariquita),  qui  s'élève  sur  le  bord  occidental  de  la  Mngda- 
léna,  non  loin  du  confluent  du  Guali,  par  lat.  5°  11'  , 
et  long.  77**  i3'  O.  de  Paris  (Humboldt),  à  trois  lieues  de 
Miiriquita  et  à  cinquante-six  lieues  N.  de  Santa-Fé  (2). 

1643.  Nonvelle  colonie  française  à  Caïcnne.  La  compa- 
gnie de  Rouen ,  sous  la  direction  du  sieur  Poncet  de  Rréti- 
gny,  envoya  plusieurs  petits  détachements  a  Caïenne,  qui 
s'y  maintinrent  à  l'aide  d'une  forteresse.  Le  sieur  de  Roy- 
ville  ,  chef  d'une  nouvelle  compagnie,  s'embarqua  pour  cette 
destination ,  avec  douze  des  sociétaires  et  sept  cents  hommes  j 
mais  les  colons  l'assassinèrent,  et  après  leur  débarquement, 
ils  périrent .  sous  les  coups  des  Indiens,  de  faim  et  de  mala- 
die; un  petit  nombre  seulement  put  gagner  la  colonie  an- 
glaise de  Surinam. 

iGH,  Etablissement  de  la  ciudad  de  San-Josc  de  Cravo 
[Cravia)  par  le  gouverneur  de  la  province  de  los  Llanos, 
dou  Adrien  de  Vargas,  dans  le  district  de  Santiago  de  las 
Atnlayas.  (Florez  de  Ocariz ,  112-1?.'].) 

Etablissement  de  la  Nucva  Cantabria  ^  ou  Trionfo  de  la 
CruZy  par  Juan  Ochoa  de  Agrésalo  y  Aguirré,  à  l'embouchure 
du  Rio-Guarino,  dans  la  province  de  la  Serpa.  (Florez  de 
Ocariz,  p. 1 21-127.) 


(i)  Acuna,  cap.  17  et  18. 

{1)  Honda  était  un  petit  établissement  en  i643,  lorsqu'il  fut 
érigé  en  ville.  Il  comptait  avant  la  révolution  une  église  cl 
trois  couvents,  et  un  collège  des  jésuites  dans  le  voisinage.  Popu- 
lation,  quatre  à  cinq  mille  âmes;  cinq  cents  pétrirent  lors  du 
tremblement  de  terre  de  1807. 
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-Le  •>  (lûtt'nibre  i655  ,  le  corsaiic  anglais  G aus on  liw va  .m 
jiliage  la  ville  de  Santa-\l:irta ,  pour  se  ilciiomitiiiger  tle 
Vcliec  qu'il  avait  cpi  Olive  à  Saint-Boiniiigue.  Il  ^ntra  ^ta»- 
<[iic  >ans  n'îii*ftance  :  il  enleva  lous  les  objets  précieux» et 
jus(|u  aux  vasfs  sacres  des  c2;lises.  Il  s'arrêta  quatorze  jotrn 
clans  la  ville,  et  pendant  cet  intervalle  il  lit  ravager  la  cam- 
pagne par  ses  troupes  jusqu'à  in  peuplade  de  MaziBga  et  à  la 
ville  de  Cordoue.  U  mésagiM  iet»  liidieni^f 
gi^d  nombre  de  noirs  et  dj^spacnnU  II  triÉÉÉilila  1^ 
mi«n|.4iS»î^*Ctinstophe^  où  il  Te^  y^^idi^- 
et  eiirV^6»ya. Ici  ancres  à  Londres  (2}»  ,  ^     \p  ^M^i 

i6()C).  Expédition  de  UOlounis,  flibmlicr,  CQtUir.  lis 
villes  de,  Marncaïho  et  de  Gibraltar,  flans  le  ^tfc  de  Vé- 
nêziu'la.  Cei  aventurier  dlail  ne  en  l^oiinii  d  tn^  i  i  vilie  dc$ 
sables  d'OIoniie  ^  d'où  son  nom  t?j>t  tire.  étant  emparé  d'une 
frégate  espagnole  sur  la  tôle  de  TUe  de  Ctiba,  il  aborda  â 
celle  de  la  Tortue,  où  il  trouva  un  de  ses  compagnons  «  Mi- 
clie!  Lebasque ,  qui  avait  aussi  fait  qjMe^qe^  prises.  Ils  se 
réu  nirent  alocs  pour  ten  ter  "  Tf.  Vf  r^ljUjl^  tr^J^f 
et  illut  convenu  que  L'O^onàb  Gomiiiiwp^ 
Lebasque  r^rmée  de  terire.  Leur  fl^tle,  nii^filiîp^" 
cents  Coinmes,  était  con^posée  de  cinq  à  i^x,|yttk 
dont  le^jpliis  ipxt  portait  dix  pièces  4e  ^^^91^1 
la  pointe  orientale  de  Saint-Doiningue^  î^^if 
deux  bâtiments  espagnols ,  dont  un  cbarsé  de 
guei'rc  ^  jgarpi  de  seize  pièces  ^t  monte  par  ceiit 
itiék.  Cette  prise  leur  valut  plus  de  i>*o,ooo  livres  et  fit  iwm 
tel  îe  nombre  de  leurs  vaisseaux  a  sept,  avec  quatre  cent 
quarante  liommes  d'équipage  armés  cbacun  d'un  fusil,  de 
deux  pistolets  et  d'un  sabre.  Apres  cette  nfi'aire,  L'Olonais 
fit  voile  pour  le  lac  de  Maracaïbo,  et  étant  arrivé  la  nuit 
en  vue  du  fort  qui  eu  défendait  l'en trée .  il  fit  débarquer 
son  monde  et  s'en  empara,  mali^ié  la  résistance  de  J»  gar- 
nison foi'te  de  25o  soldats  et  de  quatorze  pièci 


qnâi 
navires; 


t 


tgt  Hoi 


{ 


(1)  Voyez  rarlicle  Onenne. 

(2)  Voyez  le  P.  Zamora,  pag. 


-y^i.  En  aquèUos\  dit<*il,  co/t- 

lonios  qutinaï  uii  estancias ,  ranelter  as  y  piiehfos  de  It.dios  Ciïê 
:>us  Iglesias.  Koho  f/uantn  fuido  de  /!eî(i  os  y  /uizienda  de  tcdtk 
los  vezinos,  an  catorce  dias  que  dura  aqueÙaJèroi  tsmpeslu/L  ' 


Ayant  fait  enclouer  rartillerieet  détruire  les  reti  anchemenis, 
il  marcha  sur  Maracaïbo,  qui  en  était  à  six  lieues  et  donc 
le^  liabilanti»  s  étaient  réfugiés  à  Gibraltar  avec  leurs  effets  les 
plus  précieux.  (  i r*»! •«KmA'mîI  • 

L'Olonais,  ayant  laissé  quinze  jours  de  repos  a  ses  troupes, 
résolut  d'attaquer  celle  dernière  ville,  devant  laquelle  il 
arriva  après  trois  journées  de  marche.  Les  approches  en 
claient  cléfendues  par  un  petit  fort  en  forme  de  terrasse  et 
j)ar  des  gabions  le  long  du  rivage;  les  Espagnols  avaient  en 
outre  encombré  toutes  les  avenues  par  des  amas  do  grhnds 
arbres,  et  le  pays  était  presque  entièrement  inondé.  ËnOn,* 
il  ne  restait  qu'un  seul  chemin  praticable,  où  l'on  pouvait 
passer  à  peine  six  de  front ,  et  défendu  par  une  batterie  de 
vingt  pièces.  Malgré  ces  obstacles  et  marchant  sur  un  terrain 
fangeux  ,  où  ils  enfonçaient  jusqu'aux  genoux,  les  flibustiers 
forcèrent  le  passage  et  contraignirent  les  Espagnols  à  deman- 
der quartier^  de  six  cents  qu'ils  étaient,  ces  derniers  eurent- 
qualre  cents  tués  et  cent  blessés  :  la  perte  des  vainqueurs 
fut  d'une  centaine  d'hoinmes,  tant  morts  que  blessés.  Après 
cet  exploit ,  L'Olonais  fît  donner  la  question  à  plusieurs  pri-- 
sonniers  pour  leur  faire  déclarer  l'endroit  où  étaient  leurs 
richesses,  et  ordonna  aux  habitants  de  lui  apporter  une 
rançon,  s'ils  voulaient  éviter  la  destruction  de  la  ville.  Les 
notables  ayant  refusé  de  la  payer,  il  fit  embarquer  les  captifs 
et  le  butin,  incendia  la  place  et  revint  à  Maracaïbo.  qu'il 
mil  de  même  à  conti  ibution  et  dont  il  pilla  les  églises.  De 
là  il  se  rendit  à  Saint-Domingue,  pour  faire  le  partage  du 
butin.  Il  montait  à  36o,oooécus,  non  compris  les  ornements 
enlevés  aux  églises,  évalués  à  plus  d'un  million  d'écus  ,  une 
cargaison  de  tabac  estimée  5oo,ooo  livres ,  et  les  prisonniers 
qui  furent  vendus  à  l'encan,  ,  .  ,  f,^,  ,» 

De  retour  à  l'île  de  la  Tortue,  L'Olonais  ne  tarda  pas  à* 
tenter  de  nouvelles  excursions.  Il  résolut  cette  fois  de  piller' 
les  villes  et  villages  de  la  baie  de  Honduras.  Étant  arrivé 
avec  sa  flotte  en  vue  de  Puerlo-Cabello  ,  il  s'empara  d'un  ba* 
liment  espagnol  de  vingt-quatre  canon^,  et  entra  dans  la 
ville,  qu'il  brûla.  S'étant  ensuite  procuré  des  guides,  il  mar- 
cha avec  tiois  cents  hommes  sur  la  petite  ville  tle  San-Pédi  o, 
dont  il  se  rendit  maître,  après  avoir  perdu  un  certain  nom- 
bre des  siens  dans  deux  embuscades  et  un  combat  meurtrier 
NOUS  les  murs  de  celle  place.  Le  butin  qu'il  y  fît  était  peu 
considérable,  et  il  quitta  ce  lieu,  après  l'avoir  incendié, 
pour  se  remet.tre  en  mer,  où  il  captura  un  riche  navire  de 

^  2o. 
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stpL  k  iMdt  CMite  toînMmlx  qui  albit  annuellement  d'Espa* 
giit  ttiLgoUedk  HmidaiW»  Cet  expkMi  fot  F«ii  des  demim 
de  ce  hardi  flibustier,  qai  fat  pris  et  nuiDgd  paîr  A»  «afiva* 
ges^  de  la  céte  de  Darien  (i). 

'  1662.  Etablissemerit  de  la  cutdad  de  San-Fantino  de  lùs 
Hios  par  Antonio  de  los  Rios  Xhnénès  ,  gouvernear  de  los 
Chinai  as ,  à  douze  lieaes  de  San-Christovai.  (Florez  de  Oca- 
riz,  125-7.) 

i663*  Au  mois  d'octobre  furent  expédiées  des  lettres* ^« 
tentes  pour  Tétablissenieiit  de  la  compagnie  de  la  France-' 
Équinoxlale  en  Terre-Ferme  d*Ani(?rîqae;  depuis  le  fleuve  des 
AmUsonès  jusqu'à  celui  de  TOrénoco.  In.  de  Tracy  est 
nommé.  KeuCeimnt-général  pour  conduire  et  comoiander 
une  flotte  de  six  tiavires  a^ant  à  bord  plus  de  mille  hommes, 
colôits  et  soldats,  qui  arnrent  k  Câïcnne  le  &a  décembre. 

'T664.  Le  II  mai  ,  Ca*lennè' fat  prise  et*  dévastée 
par  les  Anglais;  mais  elle  fut  rétablie  par  les  Français 
sous  le  gouvernement  de  M.  de  La  Barre,  qui  avait  pris 
possession  du  pays  pour  les  compagnies  des  Indes  occiden- 
tales. 

i66(>.  Le  26  janvier,  Louis  XIV  déclara  la  guerre  aux  An- 
glais en  fciveur  des  Hollandais  ,  et  les  établisse uients  français 
à  Caïtnne  furent  pillés  par  une  escadre  a ûi^laise  ^  mais  la 
^  colouie  fut  rétablie  par  de  La  Barre.  Vannée  suivante,  elle 
fat  toccagée  de  npuveau  par  les  Anglais ,  qui  Févacuerent 
bientôt  après  (2). 

1 668- 1 669.'  Expédition  du  flibustiet  angïaii  le  capitaine 
Henri  Mof^an  contre  Po:^obélo,  et  prise  de  celte  viile. 
Après  s^élre  emparé  du  Port*au*Prince  delll^  de  Cuba,  cet 
aventurier  se  Tît  à  la  tété  d'une  ilôtte  de  nekf  àayires  et 
d'un  éqttipage  de  quatre  cent  soixànte^dix  hommes  presque' 
tous  anglais  et  français.  Avec  ses  forces  il  résolût  d'attaquer 
PoTtobélo,  guidé  par  un  de  ses  compatriotes  qui  y  avait 
été  prisonnier.  Etant  arrivé  dans  la  soirée  à  Puerlo-dcl  Pon-' 
ton,  qui  n  en  est  éloigné  que  de  quatre  lieues,  il  fit  mettre 
ses  gens  dans  les  caaots  et  s'avança  jusqu'à  un  lieu  nommé 
el  Estcro  de  Longalemo,  Vers  minuit,  ses  troupes  débar- 
quent et  se  mettent  en  marche  rontre  la  ville  oii  elles  arri- 
vent à  la  pointe  du  jour,  après  avoir  fait  .sauter  une  redoute. 


(i)  Ëxquëjnélin«  Histoire  des  Flibustiers ,\QVûi.  II,  chap. 
(p)  Voye^  TarLiciti  Cuïeniie* 
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avec  tous  les  soldats  qui  y  étaient  retmncIiL's.  Les  Espac^ndTs 
setaut  retirés  dans  les  forts,  les  flibustiers  montent  à  Tas- 
saut  au  moyen  d'échelles  portées  par  dos  prêtres  et  des  fem- 
mes, et  se  rendent  maîtres  des  retranchements  après  une 
vigoureuse  résistance ,  surtout  de  la  part  des  officiers  .  qui 
presque  tous  sont  tués.  Morgan,  en  possession  des  forts,  fît 
entrer  sa  flotte  dans  la  rade  et  pilla  la  ville  :  mais,  au  bout 
de  quinze  jours,  les  vivres  coniiiiençnnt  à  manquer,  on  fut 
obhgé  de  se  nourrir  de  chevaux  et  de  mules.  D'un  autre 
côté,  les  débauches  auxquelles  se  li.  raient  ces  aventuriers, 
et  les  émanations  qui  s'exhalaient  des  cadavres  niai  ensevelis, 
causèrent  des  maladies  dont  plusieurs  moururent  subitement. 
«.  Le  président  de  Panama,  don  Juan  Hérez  de  Gusman, 
s  était  mis  en  marche  pour  secourir  la  ville  avec  un  fort  dé- 
tichement;  niais  il  s'arrêta  à  un  défilé  gardé  par  cent  hom- 
mes bien  armés.  Morgan  déclara  qu'il  ne  quitterait  ce  port 
que  moyennant  une  rançon  de  100,000  écus.  Cette  somme 
lui  ayant  été  payée  en  barres  d'argent,  le  capitaine  se  liûta 
de  se  rembarquer,  après  avoir  cncloué  lartillerie  des  forts  , 
et  il  fît  voile  pour  Cuba  et  de  là  pour  la  Jamaïque.  Le  butin 
en  or  et  en  argent  fut  évalué  aGo,ooo  écus(i).   .^.^ 

1669.  Nouvelle  expédition  de  Morgan  contre  Maracaiho 
et  Gibraltar.  Après  l'afliiire  de  Portobélo,  plusieurs  chefs 
de  flibustiers  s'empressèrent  de  joindre  leurs  forces  à  celles 
de  Morgan,  qui  se  trouva  à  la  tête  d'une  flotte  de  quinze 
navires,  ayant  à  bord  neuf  cent  soixante  hommes,  tant  an- 
glais que  français.  Il  fait  voile  avec  ces  bâtiments  de  l'île  de 
Saône  près  celle  de  Saint-iJoiningue ,  touche  a  Tîle  d'Oruba 
et  arrive  à  IVmbouchure  du  lac  de  Mar.^caïbo.  Là  il  embar- 
que ses  gens  dans  les  canots,  afin  d'attaquer  le  fort  qui  est 
évacué  par  les  Espagnols,  et  ou  il  trouve  trois  mille  livres 
de  poudre,  quatorze  bouches  à  feu,  quatre-vingts  mousquets 
et  trente  piques.  Ayant  détruit  lartillerie  et  les  fortifications, 
il  s'avf^nce  contre  la  ville  de  Maracaïbo,  où  il  entre  sans 
résistance,  les  habitants  lavant  abandonné  avec  leurs  effets 
et  marchandises  et  s'étant  retirés  à  Gibraltar.  Morgan  se  di- 
rige à  travers  les  bois  vers  cette  place  ,  y  pénètre  sans  obsta- 
cle, la  met  au  pillage  et  la  rançonne.  Après  un  séjour  de  trois 
•«uiaines,  il  revient  h  Maracaïbo  ,  dans  l'intention  de  repas- 
ser à  la  Jaraaïf|ue  ,  lorsqti'il  est  attaqué  dans  les  eaux  du  lac 


(1)  ExquL'inélin,  Histoire  des  FtUmsiicrs ,  toin.  11,  cap.  4 
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par  trois  frcgates  espagnoles  sous  les  ordres  de  don  AloiXso 
dcl  Campo  (le  Espinosa.  Le  24  avril  1(169 ,  Morgan  incendie 
l'un  de  ces  navires  an  moyen  d'un  brûlot,  et  prend  les  autres 
«sans  perdre  un  seul  homme  -,  il  revient  ensuite  à  Maracaïbo 
pour  iaire  le  partage  du  butin  ,  qui  se  montait  à  2,5oo  pias- 
tres,  sans  y  comprendre  les  marcliandises  de  toiles  et  les 
élofï'es,  et  se  rend  ensuite  à  la  Jamaïque  (1). 

'•**i67o.  Autre  expédition  de  Morgan  contre  Panama,  et 
prise  de  celte  ville.  Cette  expédition  était  composée  tle 
lienle-sept  navires  grands  et  petits ,  le  vaisseau  amiral 
monté  de  vingt-quatre  canons,  et  elle  était  lorte  de  deux  mille 
deux  cents  hommes  bien  armés.  Morgan  ,  à  la  tete  de  cette 
ilotte,  part  du  c.ip  de  Tiburon  de  Saint-Domingue  le  16  dé- 
cembre 1670  ,  et  se  rend  à  l'île  Sainte-Catherine  \  Santa- 
(latalina  )  pour  y  pren(h-e  des  guides  qui  devaient  le  con- 
duire a  Panama.  Il  s'empare  de  cette  île  sans  résistance, 
quoiqu'elle  fût  défendue  par  dix  forts  et  une  garnison  de 
cent  quatre-vingt-dix  hotntnes  ,  fait  démolir  les  batteries 
et  enclouer  îes  canons,  et  conduire  4  bord  une  charge  de 
trente  milliers  de.pouili'e  trouvés  dans  un  magasin.  S'étant 
procuré  pour  guides  trois  forçats  de  la  Terre-Ferme  ,  deux 
Iniliens  et  un  mulâtre,  qui  connaissaient  l'espagnol  ,  il  dé- 
U'ic  lic  quatre  navires  et  une  barque  avec  quatre  cents  hom- 
mes,  pour  s'emparer  du  fort  Saint-Laurent,  bâti  sur  une 
hauteur,  à  remhouchure  de  la  rivière  de  Chagre.  Ce  déta- 
chement débarque  à  Naranjas ,  et ,  conduit  par  les  guides, 
gagne  une  éminence  située  au-dessus  du  fort  3  mais,  n'ayant 
point  d'artillerie  ,  il  e>t  obligé  de  gagner  la  plaine.  Là  ,  les- 
Ilibusîiers  ,  exposés  à  découvert  au  feu  des  batteries,  et  ne 
pouvant  forcer  les  retrancliements  ,  songeaient  à  faire  re- 
traite, quand  un  Français,  avec  la  niéuie  flèche  qui  venait 
de  le  blesser,  réussit  à  meltie  le  feu  à  Tune  des  maisons  du 
fort,  couvertes  avec  des  feuilles  de  palmier.  Cet  exemple 
ayant  été  suivi  avec  succès  .  l  incendie  se  communique  aux 
palissades,  et  le  fort  est  emporté,  malgré  le  courage  des 
assiégés,  dont  il  ne  resta  ([ue  trente  houunes  sur  trois  cent 
quatorze.  Les  assiégeants  eurent  cent  dix  tués  et  quatre- 
vingts  bles.s(;s.  On  trouva  dans  ce  fort  beaucoup  de  muni- 
tions et  de  bouches  à  feu ,  et  on  le  remit  en  bon  élat  de  dé- 
i^ïi^^s  ly^orgau  y  arriva  avec  toute  la  flotte  ,  ayant  à  bord  le 
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gouverneur  et  la  garnison  île  Santa-Catnlina  ;  il  les  y  laissa 
avec  cinq  cents  fîibuiitierë  y  confia  la  garde  des  val&«ejHax  à 
cent  cinquante  autres,  et,  ayant  fait  emoarquer  treize  cents 
Winines  d'élite  sur  deux  petite»  fixâtes  légères,  dtiix  aa- 
irires  à  pUa  bocd»  fl  plunieni»  .canéts^  il  te  diri§w  sur  Pa  - 
Hama. 

Parti  le  i8  jaiûrier  i6;^i ,  il  arrive  le  lendemain  â  La  Criiz 
Ae.Juan-Gailié^o,  m  les  eaux  étaient  s\  baAes  «t  leUmfBt 
-ïSMfiswibrées  yiar  des  arbvet,  que  les  frégates »€  pvitot  y 
'^(MMffsA'tOll^iotf  e  sa  route ,  tantôt  dans  les  canots  et  taalAt 
par  terre ,  et,  le  24?  ii  arrive  à  La  Cruz ,  huit  lieues  de  Pa- 
nama. Lit  9  ses  cajnots  ne  pouvant  plus  lai  sertir,  il  ordonne 
à  soiuiate  hofltiaes  de  les  reconduire  ou  lien  où  ^tueat  res- 
tés les  natires  5  eC ,  le  fendemain ,  il  marche  coatra  la  xïUe 
jiè^iÉiterda  on  te  canis  hommes.  Le  a/,  eu  approchant  ide 
.Bsiiaa^i^tesflilMuttiens  rencontrent  rasaM^ee^pcignole,  forte 
>df  4m9i  wMb  bammès.d'inCinterie ,  quatre  cents  de  caVê- 
Ima'il^MljCSnts  Indiens  »  et  a^anl  en  tê^e  deux .  mille  tau- 
9tfmi^tl9flô^i  destinâi  à  porter  le  d^sardnt  dans  les  rai^gs 
ffrifimiitinlitllet^an ,  profioint  alors  d«  lenain ,  (six  eaaire 
Wimaîliiâiym  attaqua  si  proiate  et  si  farieusa  «  qu'elle  est 
ia^  es  pleine  ddratita.  apris  dans  hrnres  de  çombat*  Les 
animaux  effratés  se  toornend  caatit»  ceux  qui  les  conduisent 
etcaiVdSaeat  1  infanterie  espagnole ,  qui  se  cUsperse  et  prend 
k  fiiiie ,  laissant  environ  six  cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Les  flibustiers  n'euieut  c|ue  deux  morts  et  deux  blessés. 

•  '  Après  celte  affaire,  Morg.in  ent-e  sans  résistance  dans  la 
ville  ,  et  pénètre  jusqu'à  la  grande  place  ,  011  il  est  accueilli 
par  une  décharge  d'artillerie  qui  lui  tue  une  trentaine 
d'hommes.  Il  fait  charger  sur  ces  pièces  qui  sont  bientôt 
emportées  .  et  il  devient  maître  de  la  ville  qu'on  incendie 
par  ses  ordres. 

*  Morgan  revint  à  Chagre  cliargé  de  dépouilles  qui  furent 
évaluées  /|43,2oo  livres.  La  distribution  inégale  des  pierre- 
ries a  y.)  nt  excité  (les  murmures  ,  il  craignit  le  resseatiment 
des  mécontents ,  partit  secrètement  pendant  la  nuit,  suivi 
de  quatre  navires >  dont  les  capitaines  lui  étaient  dévoués, 
et  pa<:sa  à  la  J;|inarîque.  Il  y  fuloi'éé  dans  la  suita-cbètalier 
p^r  ('Jiarles  11^  épousa  la  mle^'un  des  principaux  otteier» 
de  l'île  ,-et  fut  nommé  commissaire  de  ranairauté  (1  ).  '  ' 

Juillet,  n^iié  entre  la  Grande^Brel^i^  etHE^fagm^, 


£iM|ttémélin.9  toiivU»  cap*  il.  .  .  ,    i  . 


uiymzed  by  Google 


I 


3l2  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

pour  mettre  fin  a  la  flibusterie,  et  ajuster  tous  les  cliiFô- 
rends  entre  les  sujets  des  deux  nations  en  Amérique. 

i^>74-  Ca'ienne.  Le  roi  de  France,  voyant  le  désordre  des 
affaires  de  la  compagnie  qu'il  avait  établie  en  1664,  réunit 
li  son  domaine  toutes  les  colonies ,  supprima  la  compagnie 
des  Indes,  et  les  fit  gouverner  par  des  officiers  et  des  inten- 
dants. L'île  de  Caïenne  est  pillée  par  les  Anglais  5  elle  fut 
encore  prise,  le  20  décembre  16*76,  par  une  escadre  de  onze 
vaisseaux  Iiollandais.  qui  y  mirent  une  garnison  de  quatre 
cents  hommes.  Elle  se  rendit  à  discrétion  à  une  force  navale 
sous  le  comte  d  Estrées.  •  .  ,/v  -m  , 

i6;().  Pillage  de  Portohvlo  par  les  flibustiers.  Porto- 
bélo  est  surprise  par  trois  navires  boucaniers  .  dont  deux 
français  et  un  anglais.  Deux  cents  d'entre  eux  débarquèrent 
à  une  si  grande  distance  de  la  ville,  qu'il  leur  fallut  trois 
nuits  pour  y  arriver.  Le  jour,  ils  se  cachaient  dans  les  bois. 
Ils  étaient  presqu'aux  portes  lorsqu'ils  furent  découverts  par 
un  nègre  qui  courut  donner  l'alarme;  mais  les  habitants  n'eu- 
rent pas  le  tems  de  se  mettre  en  défense;  et,  ignorant  le 
nombre  de  leurs  ennemis,  ils  prirent  fa  fuite,  laissant  la 
'  ville  à  la  merci  des  boucaniers  qui  la  pillèrent  pendant  deux 
jours  et  deux  nuits,  et  retournèrent  à  leurs  vaisseaux  avec 
1 60  piastres  pour  chaque  homme.  ' 

1680.  Autre  expédition  des  flibustiers  à  travers  l'isthme 
(i'/lmi-rique.  Le  r>  avril  1680,  trois  cent  trente  et  un  de  ces 
pirates  abordèrent  à  Darien.  S'étant  munis  chacun  de  quatie 
biscuits,  d'un  fusil ,  d'un  pistolet  et  d'un  marieau,  ils  par- 
tirent sous  les  ordres  de  leurs  différents  chefs ,  dont  BartIiO' 
lonic/w  Sharp  était  le  principal ,  et  accompagnés  de  plusieurs 
Indiens  qui  leur  fournirent  des  fruits  de  plantain  et  autres, 
et  du  gibier  en  abondance.  Ils  leur  donnèrent  en  échange 
des  haches,  des  couteaux,  etc.  Ces  Indiens  obéissaient  à 
deux  chefs,  dont  l'un  ye  nommait  le  capitaine  Andrr ,  et 
l'autre  le  capitaine  Antoine,  Après  un  trajet  de  dix  jours, 
exécuté  tantôt  parterre  et  tantôt  par  eau,  Sharp  arriva  au 
fort  de  Santa-Maria  ,  formé  de  palissades,  et  dont  il  s'empara 
sans  perdie  un  seul  homme.  Il  tua  vingt-six  Espagnols  et 
en  blessa  seize  ,  et  d'autres  furent  poignarde^  par  les  In- 
diens dans  les  bois  environnants.  La  garnison  ,  à  la  nou- 
velle de  l'approche  des  flibustiers,  en  avait  fait  sortir  le 
trésor,  de  sorte  que  ceux-ci  n'y  trouvèrent  que  vingt  livres 
d  or  et  un  peu  d'argent.  Trompés  dans  leur  attente,  ils  réso- 
lurent de  descendre  dans  leurs  canots  jusqu'à  la  mer  du 
Sud  .  par  le  canal  de  la  rivière  de  Santa-Maria  .  qui  s'y  jette 
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par  le  golfe  de  San-Miguel ,  sur  le  bord  oriental  de  la  baie 
de  Panama.  Ils  s'y  embarquèrent ,  le  17  avril ,  avec  une  tren 
tainedeprisonniersespagnols,  et  arrivèrent,  le  19,  à  Teinbou- 
cliure  de  la  rivière,  où  ils  surprirent  un  bâtiment  de  trente 
tonneaux.  Le  lendemain  ,  ils  s'emparèrent  d'une  barque. 
IjCs  Espagnols  ayant  équipé  à  la  hâte  trois  navires  montés 
par  deux  cent  cinquante  liommes ,  le  2'^,  il  se  livra  un  com- 
bat qui  se  termina  par  leur  défaite.  Les  flibustiers  en  enle- 
Yèmit  deux  à  l'abordage,  et  forcèrent  l'autre  à  prendre  la 
fuite.  Le  commandant  espagnol  y  trouva  la  mort  avec  un 
grand  nombre  des  siens.  De  leur  côté,  les  vainqueurs  eurent 
dix-huit  hommes  tués  et  plus  de  trente  blessés.  Ils  ne  ten- 
tèrent point  de  débarquement ,  mais  se  contentèrent  de 

Jji-endre  les  bâtiments  qui  se  trouvaient  dans  la  rade.  Vers 
e2i  mai,  ils  attaquèrent  Puéùlonuéifo ,  et  furent  repoussés 
avec  perte.  Sharp  ayant  péri  dans  le  combat,  ses  gens  se 
formèrent  en  plusieurs  bandes,  dont  les  unes  allèrent  aux 
Indes  occidentales ,  et  d'autres  au  Pérou  (i).  . 

1 687.  Prise  de  Guayaquil  par  trois  cents  flibustiers  soits 
Grognict  et  Hutt  ow  Hout.  Le  17  avril .  ils  entrèrent  dans  la 
rivière  de  Guayaquil,  et,  le  20,  ils  débarquèrent  à  quelque 
distance  de  la  ville,  située  sur  une  éminence  et  défendue 
•par  trois  forts.  Us  en  chassèrent  les  Espagnols  au  milieu  du 
'jour,  et  entrèrent  dans  la  place  avec  une  perte  de  neuf  hom- 
mes et  douze  blessés,  ils  trouvèrent  92,000  dollars  en  ar- 
gent monnayé ,  et  une  quantité  considérable  de  bijoux , 
"d'argent  et  de  marchandises,  et  quatorze  navires  marcliancis 
à  l'ancre.  Ils  firent  sept  cents  prisonniers,  au  nombre  des- 
'  quels  étaient  le  gouverneur  et  sa  famille,  et  le  vicaire  géné- 
ral. Le  même  jour,  ce  gouverneur  consentit  à  payer  un 
-million  de  piastres  et  à  fournir  quatre  cents  sacs  de  farine 
pour  racheter  la  ville,  les  forts,  les  navires  marchands  et 
-  tes  prisonniers.  Dans  la  nuit  du  21  ,  le  feu  ayant  pris  à  une 
-maison,  se  communiqua  avec  une  telle  rapidité,  quun 
tiers  de  la  ville  fut  détruit  avant  qu'on  pût  se  rendre  maître 
*  de  l'incendie.  Les  corps  d'un  grand  nombre  d^Espagnols 
tués  dans  l'assaut  étaient  restés  sans  sépulture,  et  les  llibus- 
;  tiers  ,  craignant  qu  il  en  résultat  quelque  maladie,  s  embar- 
quèrent sur  les  bâtiments  qui  étaient  dans  la  rade,  avec 
V  leur  butin  et  cinq  cents  prisonniers,  et,  le  'lo  .  ils  descen- 
dirent la  rivière  jusqu'à  l'île  Puna  ,  où  ils  s'établirent  pour 


(i)  Burncys'  Foya^s^  vol.  IV,  chap.  o.  . 
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attendre  la  rançon  promise  qu'on  devait  amener  de  Quito  et 
payer  le  5  mai.  Plusieurs  jours  s  étant  écoulés  sans  que  rien 
annonçât  Texécution  du  traité ,  un  officier  espagnol  fut 
chargé  de  porter  au  lieutenant-gouverneur  les  lcles<ie  qua- 
tre prisonniers,  en  annonçant  que.  si ,  à  la  fin  du  qua- 
trième jour,  la  rançon  n'était  pas  soldée  ,  on  lui  en  enver- 
rait cinq  cents  autres.  Le       ,  une  partie  fut  apportée , 
consistant  en  20,000  piastres  et  cinquante  sacs  de  farine, 
et,  le  lendemain,  le  lieutenant-gouverneur  offrit  de  payer 
22,000  piastres  en  plus  pour  le  rachat  des  prisonniers,  en 
disant  que,  si  cette  oflTre  n'était  point  acceptée  ,  il  les  lais- 
saitàleur  disposition.  Les  flibustiers  ayant  tenu  Conseil,  la 
majorité  fut  d'avis  qu'il  valait  mieux  recevoir  cette  somme 
que  de  massacrer  tant  de  prisonniers.  En  conséquence,  elle 
fut  payée  le  26  mai.  Cent  des  principaux  prisonniers  ayant 
été  retenus ,  il  fallait  encore  négocier,  et  on  proposa  pour 
cet  effet  la  pointe  de  Sainte-Hélène.  Sur  ces  entrefaites,  le  chef 
Grognicl,  étant  mort  des  suites  des  blessui-es  qu'il  avait  re- 
çues à  l'attaque  de  Gu.iyaquil  ,  fut  remplacé  par  le  Picard. 
L  ancien  commandant  Edouard  Davis  vint  le  joindre  avec  un 
navire  de  trente-six  canons  et  quatre-vingts  hommes  d'équi- 
page ,  et  le  reste  des  forces  des  flibustiers  ne  consistait 
qu'en  un  petit  navire  et  une  barque  longue,  les  navires 
capturés  ayant  été  envoyés,  pour  les  mettre  à  l'abri,  dans 
des  eaux  peu  profondes.  Dans  la  matinée  du  27,  les  Espa- 

.gnoîs  et  les  boucaniers  se  rencontrèrent  dans  l'île  Sainte- 
Claire.  Après  sept  jours  de  manœuvres  et  de  combat  de  ti- 
railleurs, les  prisonniers  se  retirèrent  dans  la  nuit  du  3  juin. 
Pendant  tout  ce  tems,  les  flibustiers  n'eurent  que  deux  ou 

.trois  blessés,  et  ne  perdirent  pas  un  seul  homme  (1). 

•'•1695.  Colonie  écossaise  établie  à  Daricn.  Le  parlement 
d'Ecosse  obtint  du  roi  Guillaume  III ,  au  mois  de  juin  1695, 
l'autorisa  lion  ,  pour  les  sujets  de  ce  royaume  ,  de  former  des 
Sociétés  ou  compagnies,  à  TelFet  de  fonder  des  établisse- 
ments commerciaux  chez  les  nations  .  ou  dans  les  pays  inha- 
bités de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique,  on  en  tout 
autre  endroit,  du  consentement  des  naturels  ou  habitants, 
pourvu  que  ces  pays  n'appartins^^ent  à  aucun  prince  ou  état 
européen.  On  leur  permit  aussi  d'y  porter  des  canons  et  des 
munitions  de  guerre,  pour  protéger  leur  commerce,  leurs 


(i)  Burneys*  Voyages ,  vol.  IV,  chap.  23. 
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îl4ëti  rs  pla  niailioRii  ^  meé  ^  MprâmiUts^ft  te 
ideinniser  de  leurs  pertes.  ;  »  '  :-;<t  r.  '  n 
;t«  £a  conséquence  de  ces  privilèges ,  une  société  de  n«go- 
cianlii  et  de  riches  c^^  pi  ta  listes  obtint  une  charte  intitulée 
Compagnie  écossaise  pour  le  conuiicrce  de  ï Afrique  et  dt,s 
Indes ^  et  dans  Usuelle  il  etnit  dit  qu4î  Ic^  m  i rt  liaudises  et 
elfets  lui  apiiartenant  seraient  exemts  de  loiUrs  chaiijrs, 
probibitioas,  droits  de  douane  et  taxes  qne]ron<|ueî%  >  durant 
l'espace  de  TÎns^t  et  un  ans  .  |ioiirvu  rjne  la  inoitit;  des*  c.ipi- 
vil^JL  Tut  la  pro[>ri<.;té  tle  sujets  nés  en  lM'0>se.      '  '  ' 

"Tettc  enlrepnse  paraissant  <levoir  être  îrès'-liic  iafive ,  la 
compagnie  ne  tarda  pi^  :\  veeevoir  de^  soiLscri plions  [)oiir 
plus  de  ^'^^o.ooo  livies  sterling,  avant  ntrme  d'avoir  fait 
couuailre  publiquement  se^  iuteutions.  Le  plan  d'établir  une 
colonitî  sur  l'isthme  de  Darien ,  à  l'elVel  de  commei  cer  nvre 
le  Japon,  la  Chine  et  les*  îles*  des  Ejticejies.  propose  par 
M,  Pater.son  (i),  nalifd  Kcosse .  lut  adopte  parles  diiecteins. 
Ce  projet  ne  lut  pa^  plus  tôt  connu  ,  qu  d  jeta  l'alarme 
panui  le,^  négociants  intéressés  d»as  le  commerce  de  Tinde, 

3jx\  pi-Dtestèrent  contre  la  légalité  d'une  entreprise,  qui, 
isaient'-ils ,  était  un  einpiétetneiit  swr  las  diatts  de^U  eott* 
ronne  d'£s;]>ar;ne  ,  et  psavàttocèaflloflériiiié^fprre.  Le  jpu«- 
^Mtofifl  anglais  s'mtBvpo^a  èn'lî»r«|ir:3e  ceut-ci,  et^  dan««i|e 
anrmfif^^  vota  au  roi ,  il  eipoB»  «pw  l'acte  du  narteMftt 
d'Ecosse  portait  préjudice  au  cMiiiams  ëe  rApgwtOTfe  .  et 
}tf0fÊ0SÊ^^  èid  à  empêcher  les  siijejts^nglais  de  souscrire  h 
•Êtlpitl$àm liwàim é  Le  roiselre^ntit  db  lui  avoir  donné  son 
asseplripit&tf  matsii  ne  put  revenir  hiVisà  i|À:i«iciB.*'fK@ute- 
^l^f  4itl|sicifCons tance  décida  f4«i!^eiiP$  K^hsctifiteavtÀsè- 
éir!ig<ji<yii's  noms  de  la  liste ,  ce  qui  »e  d^ourai^'  par*lii« 
compagnie.  Elle  s'o{xupa«cûteiiÉeat^4«  là  consttniolMnb  ^its 
'  "  |dbntitéUél»aiit  bcsoia ,  etyJe  .17  ifin'ier  1698  ^-iiqe 
; A»ici«i|i  vi^îier:^  imnétt^  de     ÙaiMêtna'/  *êé»  on»- 

^   itMÊmftf^tàf^iSaimi^AttiMe^rià^i^ffni^  qaa. 

liijlrilll^ifcaîlM  ayaAiàboitI 

d»>^ays,  qiiiétM6H^élM«ÉBf|MMéè||iréc  les 


(î)  M.  Pntcison  avait  réside  quclijues  années  en  Arncrique. 
Lionel  W  tilcr  lournit  aussi  à  la  société  des  rcnseigneiuenls  sur 
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Espagnols,  accueillirent  favorablement  lès  Écossais,  et,  le 
3o  novembre,  leur  chef,  nommé  le  capitaine  André ,  st 
rendit  à  bord  et  conclut  un  traité  par  lequel  il  s'engageait 
à  être  leur  ami  en  paix  comme  en  guerre.  De  leur  côté,  les 
Ecossais  promirent  de  proléger  les  Indiens. 

•  Les  colons  choisirent  alors  un  emplacement  commode  sur 
un  promontoire  de  la  côte  occidentale  du  golfe ,  et  dans  un 
endroit  appelé  Acla  ou  Acta,  par  lat.  N.  3o',  et  long.  0. 
79**  56^  où  ils  bâtirent  un  fort  destiné  à  protéger  letablis- 
j^ement.  Celui-ci  reçut  le  nom  à^i  diouvcUe-Èdinibourg ,  ti 
une  partie  du  p.iys  environnant  celui  de  Calédonia.  Plu- 
sieurs centaines  d'esclaves  fugitifs  s'y  étant  rendus ,  chercliè- 
*rent  à  persuader  aux  Écossais  d'aller  attaquer  Portobélo. 

•  Mais  le  gouverneur  de  cette  place,  instruit  de  leurs  menées, 
Mgna  un  traité  d'amitié  avec  les  colons ,  qu'il  reconnaissait 
libres  et  indépendants.  <  u  ^  ï*»  i. 

'H Au  mois  de  mai  1699,  Tambassadeur  dTspagne  à  Lon- 
dres remit  au  roi  d'Anglelerre  un  mémoire  dans  lequel  il 
exposait  que  la  colonie  de  Darien  se  trouvant  sur  le  terri- 
toire du  roi  d'Espagne  y  il  serait  forcé  de  regarder  son  éta- 
blissement comme  un  acte  d'hostilité.  Guillaume  III ,  tout 
mécontent  qu'il  était  de  la  colonie,  ne  voulut  cependant 

■point  reconnaître  A  l'Espagne  le  droit  qu'elle  prétendait 
avoir  sur  toute  l'isthme  de  Darien  ]  mais  il  transmit 

:k  tous  les  gouverneurs  des  Indes  occidentales  anglaises 

.l'ordre  de  ne  favoriser  ni  soutenir  les  Écossais  de  Darien. 

.En  conséquence,  celui-ci  publia  une  proclamation  par 
laquelle  il  défendait  de  fournir  des  secours  à  la  colonie. 
De  leur  coté  ,  les  négociants  anglais  ne  cessèrent  de  faire 
^.des  remontrances  au  gouvernement  à  leur  égard,  et,  en 
février  1 700 ,  la  chambre  des  lords  se  vit  dan>>  la  nécessité  de 

représenter  au  roi  une  adresse  dans  laquelle  elle  se  plaignait 
du  détriment  causé  au  commerce  des  plantations  anglaises 

-par  la  colonie  écossaise  de  Darien.  Ces  attaques  réitérées 

Inrent  baisser  la  valeur  des  actions  5  la  compagnie  ne  reçut 
plus  de  nouvelles  souscriptions  ,  une  ])artie  des  anciennes 

•  ne  fut  pas  soldée,  et  plusieurs  colons  découragés  se  retirè- 
rent aux  Indes  (Kcidentales.  Pour  surcroît  de  malheur,  le 

>chef  de  Darien  étant  dans  un  état  d'ivresse,  loniba  du  pont 
Ji  fond  de  cale  ,  à  bord  du  Saint-Andrv ,  et  se  tua.  Sa  mort 

priva  la  colonie  d'un  ami  puissant.  Attaquée  peu  après  par 
^un  corps  d'armée  espagnol  aux  ordres  du  gouverneur  de 

Cartagéna  ,  elle  se  trouva  trop  faible  pour  lui  résister,  et  de- 

• 

t 
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Ihanda  l'autorisation  fl'ahan donner  tranqoîUen-jent  l'établis- 
sement, l.^  général  pnnenii  la  leur  ayant  arcor'lée,  ils  s'em- 
Kirqtièrfnt  avec  iow>  leurs  eiïcAs  pour  la  JauiaK|ue,  on  leurs* 
navires  turent  par  le  gouvern^nir.  La  chttte  de  cette 

colonie  ruina  uu  i^raml  nombte  rl  Ecossaïs',  l)ieu  qu'il  fut 
accordé  une  indemnité  à  ia  compagnie  par  le  quinzième 
article  de Tactr^tinion  des  deux  royaumes,  en  1706(1). 
Après  Ipf  ilH^  'de  Ryswick  (  1697  ),  plusieurs  ieiffÉcieas'âl-t 
llM|||il^^  à  Darien  et  ^  marièrent.  ' 

[  ^1697.  T^Sft  '&fH(fage  dè  ia  ifiile  de  CiéttagSnàpsiT  one 
H^édill#%4i^^  ffibn^tlers  déSifut^ 

Domîngue  aux'oV^rlsïé  dtt  îmr<!m  àè  Poîntis,  officier  dîittingué 
de  la  marine  française.  M.  Du  Casse,  capitaine  de  vaisseau 
et  gouverneur  des  (établissements  français  fie  8aiut-r)ouiin- 
gue,  fournit  à  ceteflet  don^e  cpp.ts  iiomuic.s  et  s'<Miiljarqua  :V 
leur  lete.  Les  flibustiers  ayant  dein andi;  (jii'on  spéi  idat  leur' 
part  de  l'argent  de  prise  et  du  hutin,  on  leur  prornil,  à  eux. 
et  aux  colons  ,  une  pai  légale  ;\  relie  des  ttoupes  à  bord  des 
vaisseaux  du  roi.  L'armement  consistait  en  sept  gros  vais- 
seaux et  onze  frégates,  pbisicnrs  transports  et  autresr  petite»*! 
bâtiments,  à  bord 'desquels  it  y  avait  six  mille  h^mnies.  La 
ilaflMiA'iva      vli^  de  €ai*tagéna  <le  1 3- avril,  et,  }ef  id, 
wBy^Éiîile  hmiitifciië^  'Airent  diëbarqué9.''0ii  iie  poavalY  ap-*' 
p^BHyflrttm  que  par  le  port ,  dohtPentnéè  étroite,  a|>peléc^ 
a,  était  défendue  par  un  fort.  0»  dressa  aussitôt 
ï'^lli'  Ottviit  un  Mfu  très-vif,  tandis  qu'an  corpi^' 
èpérait  soil  flébàikfuement ,  et  le  lendetiiain  16,  le 
rt  capitula.  Le  17,  les  assiéî^eants  s'empamrenl'de  l'église 
de  Nnestra-Séuora  de  la  Pou))a  .  qui  coniin  uîdait ,  du  eété'^ 
de  lest,  toutes  les  approclies  de  la  ville.  Celle-ci  se  rendit 
le  ^  mm.  Il  fut  convenu  que  toutes  les  propriétés  et  comptes 
du  gouverneàueut  seraient  remis  aux  Français:  (|ue  les  né- 
gotiaiUs'  leur  représenteraient  leui^  livres,  et  leur  livje- 
raient  rargent  et  les  marcliandiscs  qu'ils  avaient  en  dépèf  ' 
fmmmlmÊmi  <^Ofret|>crrid4<its  ;  ifat  les  habitant»  seraient ifbl*e!i' 


(î^^  \oyçz,  \^,UL6ioryof  Caledonia^  or  the  Scois  colony 
Dùrifiii,  Loiulou,   1699;   2^'.  Miscellanea   Cunosa,    vol  III, 
pa^  4i4j  Loudon  ,  17*27;  3".  Enquiry  into  the  causas  of the  mi 
caridaga  af  the -colanjr  ul  Darien,  Glascow,  1700;  4"«  Jusl  aud 
mod&U  vittdieation  of  the  Scois'  design  in  estahlishiug  a  cohnr 
1699,  l»y  Fergusou  j  5*».  h%itoey*s  Foja^e ,  voll  IV> 

P  .g.  559. 
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(je  quitter  la  ville  ou  d'y  rester  3  que  ceux  qui  désireraient 
eu  sortir  seraient  préalablement  obligés  de  faire  la  remise 
de  leurs  biens  aux  capteurs  5  que  ceux  qui  y  resteraient  fe- 
raient une  déclaration  exacte ,  sous  peine  de  confiscation  du 
tout  ,  de  Tor.  de  l'argent  et  des  bijoux  qu'ils  possédaient, 
et  dont  la  moitié  leur  était  garantie ,  et  enfin  qu'ils  seraient 
traités  comme  sujets  français.  Les  vainqueurs  s'engagèrent  à 
protéger  toutes  les  mai^ions  religieuses.  Du  Casse,  nommé 
l'ouverncur  de  la  ville,  voulut,  en  cette  qualité,  piendic 
connaissance  de  tout  l'argent  apporté  par  les  iiabitants.  De 
Pointis  s'y  opposa.  Du  Casse  se  relira  alors  dai^  une  maison 
des  faubourgs.  Les  soldats  ,  témoins  de  leur  démêlé,  pillè- 
rent les  ci:liscs  et  les  maisons  particulières  ,  et  de  Pointis  lit 
porter  à  bot  d  de  la  Hotte  tout  l'argent  qu'il  avait  reçu  ,  et 
qui,  suivant  son  rapport,  s'élevait  à  ^  ou  n  millions  (i). 
Cent  dix  mulets  chargés  d'or  étaient  sortis  cie  la  ville  dans 
l'espace  de  quatre  jours. 

De  Pointis,  ayant  terminé  cette  opération  ,  déclara  quat 
tendu  l'insalubrité  de  l'endioit,  qui  lui  avait  fait  perdic 
plus  d'hommes  que  ne  lui  en  avait  coûté  le  siège  ,  il  ne  lais- 
serait point  de  garnison  à  Cartagéna.  Il  donna  ordre  de 
transporter  les  canons  du  château  à  bord  de  ses  vaisseaux  et 
de  raser  les  fortifications  ,  et,  ayant  envoyé  à  Du  Casse  l'é- 
tat du  butin  <|ui  revenait  aux  colons  et  aux  flibustiers,  le- 
quel ne  montait  qu  à  4o,ooo  écus  ,  il  embarqua  ses*  troupes 
le  2.0  mai,  et  se  dirigea  avec  la  flotte  vers  1  entrée  du  poi t. 
.  Les  flibustiers ,  furieux  de  ce  qu'il  ne  leur  était  accordé 
qu'une  si  petite  part  du  butin,  résolurent  de  donner  Tabor- 
dage  au  Scepfrc ,  vaisseau  de  quatre-vingt-quatre  canons, 
*([ue  montait  de  Pointis  3  inais  ils  renoncèrent  ensuite  â  ce 
projet  ,  et  se  vengèrent  sur  les  malheureux  habitants.  Du 
Casse  essaya  en  vain  de  les  calmer  en  leur  promettant  de 
s'interposer  pour  eux  auprès  du  roi  de  Fiance,  et  inlbiuia 
de  Pointis  de  leur  intention  à  l'égard  de  la  ville.  Le  i*'.  juin, 
la  flotte  fit  voile  pour  la  France,  et  Du  Casse  retourna  à 
^aint-Domingue ,  laissant  Cartagéna  à  la  merci  des  flibus- 
tiers. Ceux-ci,  devenus  maîtres,  arrêtèrent  tous  les  hommes 
qu'ils  purent  trouver  et  les  renfermèrent  dans  l'église.  Il> 
arcusèient  le  commandant  français  de  peifidie,  et  déclarc- 


(i)  Du  Casse  estime  le  butin  à  '20  millious  de  livres,  noa  coiu* 
pris  les  marchandises. 


Digitized  by  Google 


i'AMéBIQVE.  3 19 

rcnt  iqu*îls  pilleraient  la  ville ,  si  on  ne  leiir  payait  cinq  mil- 
lions de  livres.  Les  habitants  étant  parvenus  à  ramasser 
celle  somme ,  les  flibustiers  refusèrent  d'accorder  aux  co- 
lons employés  dans  les  troupes  de  terre  une  pari  égale  du 
bulin.  Toutefois  une  barque  ,  qui  arriva  sur  ces  entrefaites 
de  la  Martinique ,  leur  apprit  qu'une  flotte  anglaise  et  hol- 
landaise venait  d'aborder  aux  Barbades.  Celle  nouvelle  mit 
fin  il  leurs  contestations  j  le  partage  eut  lieu  ;  chaque  homme 
reçut  près  de  mille  ccus ,  et  on  réserva  les  noirs  et  les  mar- 
chandises, dont  la  valeur  était  plus  considérable  encore , 
pour  un  nouveau  partage,  lorsqu'ils  seraient  de  retour  à 
Saint-Domingue.  Cependant  la  flotte  alliée  ,  ayant  eu  con- 
naissance du  sort  de  Cartagéna  .  cingla  de  ce  côté.  ElU 
aperçut  Tescadre  de  de  Poinlis  qu'elle  ne  put  atteindre,  et, 
le  3  ou  4  î  ^^^^  rencontra  neuf  vaisseaux  des  flibustiers 
qui  se  dispersèrent  à  son  approche.  Deux  des  plus  richement 
chargés  furent  pris,  et  deux  autres  échouèrent  sur  les  côtes. 
L'»îquipage  d'un  de  ces  derniers  ,  pris  auprès  de  Cartagéna, 
fut  employé  à  en  reconstruire  les  fortifications  ;  les  cinq  au- 
tres arrivèreni  à  l'île  aux  Vaches.     •  • 

Les  flibustiers  et  les  colons ,  ayant  intenté  en  France  un 
procès  A  de  Poinlis  et  aux  armateurs  ,  obtinrent  une  indem- 
nité de  1,400,000  livres  j  mais  la  majeure  partie  de  cette 
ioinme  fut  absorbée  par  les  frais  de  procédure  et  par  Tinfi- 
(iclité  des  agents  chargés  de  leurs  intérêts.  La  paix  de  Kys- 
wick,  conclue  au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  mit 
un  terme  à  la  guerre  et  aux  déprédations  des  flibustiers,  et 
Louis  XIV  envoya  à  Cartagéna  loris  les  ornements  d'argent 
qui  avaient  été  enlevés  des  églises  (i). 

.  ^709.  Le  capitaine  PP'oodes  Rogers,  dans  son  voyage  autour 
du  monde,  s'empara  de  Guayaquil  (avril  1709),  où  il  fit  en 
argent  et  en  marchandi>es  un  butin  de  20,000  liv.  sterling  , 
outre  27,000  dollars ,  pour  le  rachat  de  la  ville  et  des  vais- 
seaux en  rade  ,  une  grande  quantité  de  provisions  et  un  cBr-_ 
tain  nombre  de  nègres ,  pour  renforcer  son  équipage. 

1711.  Elablissemcnt  de  Nuestra-Sénora  del  Socorro  ,  si- 
tué sur  le  penchant  d'une  montagne ,  province  de  Tunja , 
dans  le  nouveau  royaume  de  Grenade ,  à  quarante-cinq  lieues 


(1)  Relation  de  rexpédition  de  Cartag('na  faite  par  les  Français 
en  1697,  composée  par  M.  de  Poinlis,  commandant  de  l'escadiic. 
Amsterdam,  1698.  ^  .         .  .  ^i..'         ;  wir  i- 1  ;  :j  j 
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nord-est  de  Santa-Fd.  Il  reçut ,  en  i8ii ,  le  titre  de  ville, 
du  président  de  Santa-Fé  ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  confirmé 
par  le  roi.  Population,  près  de  12,000  babitants.  (M.  Mol- 
lien  ,  Voyagt ,  vol.  i  ,  p.  i36.  ) 

1713.  L'Espagne  accorde  à  l'Angleterre  la  permission 
d'expédier  tous  les  ans  un  navire  de  cinq  cents  tonneaux 
à  Portobéloj  elle  s'engage  en  même  tems  a  ne  donnera 
aucune  autre  nation  des  privilèges  pour  le  commerce  des 
Indes  ,  et  à  n'aliéner  aucune  de  ses  possessions  colonialftj. 

1717.  Fondation  de  Cumanacoa,  Située  dans  une  plaine 
nue,  presque  circulaire,  environnée  de  hautes  montagnes, 
à  environ  cent  quatre  toises  au-dessus  duniveiu  de  l'Océan, 
elle  fut  fondée  par  Domingo  Arias .  au  retour  d'une  expédition 
qu'il  fit  pour  détruire  un  établissement  de  flibustiers  :  elle 
fut  d'abord  appelée  San-Baltazar  de  las  Arias  (1). 

.  1718.  Etablissement  de  la  vice-royauté  de  la  Nouvelle- 
Grenade ,  à  laquelle  fut  annexée  la  province  de  Quilo, 
comme  partie  de  sa  juridiction;  on  supprima  l'audience  de 
cette  dernière  ville,  et  les  appointements  de  ses  membres 
furent  assignés  au  nouveau  vice-roi.  On  abolit  aussi  l'au- 
dience de  Panama  de  Tierra-Firmé ,  quoique  ce  royaume 
restât  toujours  sous  la  dépendance  du  vice-roi  de  Lima.  Par 
cette  suppression,  les  affaires  étaient  portées  à  Lima  et  à 
Quito  ,  ce  qui  entraînait  des  frais  immenses  aux  habitants  de 
Panama  et  de  Quito:  on  s'aperçut  bientôt  que  ce  qu'on 
avait  gagné  par  l'abolition  de  deux  audiences  ne  suffksait 
pas  pour  soutenir  la  dignité  du  vice-roi ,  et  les  choses  fuient 
rétablies  dans  leur  ancien  état  dès  l'année  i  722  (2). 

1720.  Pendant  les  différends  entre  la  Grande-Bretagne  et 
l'Espagne,  une  escadre  anglaise  de  sept  vaisseaux  de  guerre, 
sous  le  commandement  du  vice-amiral  Hosier,  arrive,  le  6 
juin  ,  devant  Portobélo  et  bloque  ce  port  ;  le  i3  juillet,  il 


(i)Lat.,ioo  16' ]S.;  long.,  66°  18' (Humboldl).  En  1753,  elle  ne 
comptnit  que  six  cents  maisons  construites  en  bois.  Sa  population 
(suivant  M.  de  Huinboldt)  s'élève  à  peine  à  deux  mille  trois  cents 
babitants.      .  •  -  > 

t'i)  De  UUoa ,  Relacion  d*il  viage ,  etc. ,  lib.  YI,  cap.  i . 
in  1739,  on  rétablit  la  vice-royautc  de  la  Nouvelle-Grenade, 
ftatjs  supprimer  les  audiences.  Don  Sébastian  de  Eslava  est  nommé 
lieutenant-général  ,   avec  juridiction  sur  toute  l'étendue  de 
Terre-Ferme  et  siir  toute  la  province  de  Quito. 
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ancre  â  la  hauteur  de  Cartagéna  avec  neuf  Taisseaux  de 

guerre  j  les  Esp.ignols  s'emparent  d'une  frégate  et  de  quatre 
paquebots ,  avec  les  effets  de  la  compagnie  de  la  mer 
du  Sud.        •  i'"*<'*  '   '       *   /:••'»      '.•  •         •"  «" S  •».(»•»''# • 

'1728.  Compagnie  de  Guipuscon»  Cette  compagnie, 
établie  par  une  cédule  de  Fliilippe  V,  en  1728,  se  compo- 
sait de  Biscaïens  qui  pouvaient,  y  est-il  dit,  se  livrer  au 
commerce  sans  déroger  en  aucune  manière  k  la  noblesse. 
H  lui  était  permis  d'envoyer  tous  les  ans  à  Venezuela  deux 
vaisseaux  de  quarante  à  cinquante  canons,  chargés  de  pro- 
ductions espagnoles  qui  devaient  être  débarquées  au  port 
de  la  Guayra.  Les  premiers  qu'elle  y  expédia  partirent  du 
port  du  Passage,  en  1728  et  1780,  époque  à  laquelle  le 
colonel  don  Sébastian  Garcia  de  La  Torré  était  gouverneur 
de  la  province  ,  et  le  senor  don  Martin  de  Zardizabal ,  com- 
mandant général.  Le  roi  les  autorisait  à  croiser  depuis  Tem- 
bouchure  de  TOrénoco  jusqu'au  Rio  de  I.t  Hacha ,  à  s'em- 
parer de  tous  les  bâtiments  qu'ils  renc  ontreraient  sur  cette 
côte  occupés  à  faire  la  contrebande,  et  à  renforcer  les 
croisières  des  bâtiments  capturés,  si  on  le  jugeait  conve- 
nable. En  1784,  la  compagnie  obtint  la  permission  d'en- 
voyer au  Vénézuéla  autant  de  navires  qu'il  lui  plairait,  et 
d'effectuer  ses  chargements,  soit  à  Sun-Sébastian,  soit  au 
Passage^  mais  les  retours  devaient  avoir  lieu  par  Cadix  pour 
y  payer  les  droits.  La  compagnie  avait  les  deux  tiers  du 
produit  des  prises  pour  fait  de  contrebande,  et  l'autre  tiers 
allait  à  l'équipage  du  navire  capteur^  les  marchandises  ac- 
quittaient les  droits  d'entrée  à  Caracas,  et  s'y  vendaient. 
Les  cargaisons  de  cacao  devaient  s'expédier  pour  ITiSpagne; 
mais,  si  las  bâtiments  ne  pouvaient  pas  tout  emporter,  il 
t'iait  permis  aux  facteurs  d'envoyer  le  reste  à  la  Véra-Cruz. 
La  compagnie  s'engageait  à  approvisionner,  non-seulement 
la  province  de  Vénézuéla,  mais  encore  Cumana,  la  Mar- 
guerite et  la  Trinité.  Le  gouverneur  de  Cumana ,  en  sa  qua- 
lité de  juge  conservateur,  avait  le  droit  de  décider  sur  tout 
ce  qui  concernait  la  compagnie  ;  mais  celle-ci  pouvait  ap- 
peler de  ses  décisions  au  Conseil  des  Indes.  Elle  se  fit  don- 
ner, en  1743,  le  monopole  du  commerce  de  Caracas,  et 
en  1752  celui  de  Maracaïbo  3  toutefois  ces  privilèges  exci- 
tèren;  un  mécontentement  si  général,  que  le  gouvernement 
crut  devoir  y  apporter  des  modifications.  On  convoqua  une 
assemblée  composée  à  nombre  égal  de  membres  de  la  com- 
pagnie et  de  cultivateurs  du  pays ,  présidés  par  le  gouver- 
XII.  21 
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neur  général ,  à  l'effet  de  fixer  le  prix  du  cacao.  Ceux  qui 
refusaient  d'en  disposer  au  taux  convenu  avaient  le  droit 
d'envoyer  en  Espagne,  sur  les  navires  de  la  compagnie,  le 
dixième  de  leur  récolte,  pour  y  être  vendu  à  leur  compte. 

Le  Mexique,  Santa-Fé ,  Saint-Domingue,  Porto-Rico, 
Cuba  et  les  îles  Canaries,  eurent,  romme  auparavant,  la 
liberté  de  tirer  de  N  énézucla  le  cacao  nécessaire  à  leur  con- 
sommation j  le  gouverneur  de  la  province  devait  avoir  ap- 
prouvé préalablement  les  prix  des  aiticlcs  venant  d'Europe. 

l^a  compagnie  employait,  pour  empocher  la  contre- 
bande, dix  navires  armés  de  qUatre-vingt-six  canons,  et  mon- 
tés par  cinq  cent  dix-huit  hommes  et  cent  deux  garde- 
côies,  dont  l'entretien  et  la  paye  lui  coûtaient  annuellement 
200,000  piastres  fortes. 

Sous  son  influence,  la  culture  du  cacao  prit  un  grand  ac- 
croissement dans  la  province.  La  récolle  de  celte  denrée  fut 
évaluée,  en  1785,  à  65, 000  quintaux  ,  et  en  1763,  à  1 10,669. 
Vers  cette  époque ,  la  compagnie  ,  au  mépris  de  ses  de- 
voirs,  ayant  fait  le  commerce  avec,  les  étrangers  et  la  con- 
trebande avec  les  Hollandais  de  Curacoa  ,  ce  désordre  en 
amena  la  dissolution,  et  peu  après  le  ministère  e>pagnol 
upit  les  ports  de  l'Amérique  au  commerce  de  la  Pénin- 
sule (1). 

Etablissement  de  Puerto-Cabcllo  par  la  compaf^nte  tic 
Guipuscoa.  Ce  port  est  situé  dans  une  presqu'île,  à  vingt- 
quatre  lieues  de  la  Guayra  et  à  trente  lieues  nord-est  de  (!ar- 
racas  ,  lat.  10**  2W  N.  ,  et  70°  87'  0.  de  Paris  (Humboldt). 
La  calle  ou  entrée  du  port  a  deux  cent  trente  pieds  de  long 
sur  trente  de  large  ^  Taqueduc  qui  conduit  les  eaux  du 
Rio-Estevan  à  la  ville  a  cinq  mille  varas  en  longueur,  et 
a  coûté  plus  de  ."io,ooo  piastre^.  I^e  feu  d'un  fort  situé  sur 
un  îlot  au  nord-est  de  la  ville  se  croise  avec  ceux  des  forU 
construits  à  l'ouest ,  sur  le  l'evers  oriental  d'une  haute  mon- 
tagne. Une  escadre  anglaise,  qui  l'attaqua  le  27  avril  174^^ 
fut  repoussée  avec  perte  par  l'artillerie  qui  était  servie  par 
des  Eiscaïens. 

On  dispute  n  Puerto-Cabello  (dit  M.  de  Humboldt)  si  le 
nom  du  port  est  dû  à  la  tranquillité  des  eaux  qui  ne  déran- 
geraient pas  un  cheveu  [cabclio)  ou,  comme  il  est  plu;} 


(1)  Par  les  règlements  du  la  octobre  1778,  et  les  ordres  royaui 
dt>9  juin  1779,  dq  '^7  juillet  Jj85  cl  du  uj  février  1794. 

il  .  . 
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probable,  si  ce  nom  dérive  «rAntonio  Cabello,  nn  des  p^- 
dîeurs  avec  lequel  les  contrebandiers  de  Curaçoa  avaient 
établi  des  liaisons  intimes  a  répocjne  où  le  premier  hameau 
ne  formait  sur  cette  plaî^e  à  demi  dcserte.  (Voyez  Voyage  de 
M.  de  Hitmboldt ,  lib.  V,  cap.  :6.  )  Depons  estime  la  popu- 
lation de  Puerto-Cabello  à  sept  mille  cinq  cents  habita^its. 

Etablissement  de  la  ville  de  Calahoso  dans  la  prm  ince 
de  VénezuéLi,  par  la  compai^nie  de  Guipuscoa  :  elle  A  d'a- 
bord entièrement  composée  (Vlndien*».  et  reçut  dans  la  suite 
le  nom  de  ville  (i).  m  *»    .  i  -      >  w 

I  73i")-i7/jO.  Prise  de  Portohélo  par  les  Anglais.  Le  ca- 
binet d*Angleterre,  ayant  résolu  d'attaquer  les  Espagnols 
dans  leurs  possessions  américaines,  y  envoya  deux  escadres 
sous  le  vice-amiral  Venion  et  le  commodore  Anson.  L'a - 
iniral,  de  concert  avec  le  gouverneur  de  la  Jamaïque, 
forma  le  projet  d^attaqfiei*  la  riche  ville  de  Panama  en  dc'- 
barquant  ses  troupes  à  Portobélo  ,  et  en  le  fesant  mar- 
cher à  travers  l'isthme  de  Darien.  L'amiral  partit  de  la  Ja- 
maïque i  le  5  août  17-%,  avec  six  vaisseaux  de  ligne,  ayant  à 
bord  deux  cent  quarante  soldats  de  celte  île,  elle  21,  il 
arriva  devant  le  château  de  Porlobélo,  iju'il  attaqua  avec 
succès,  et  le  lendemain  il  capitula.  L'amiral  fit  démolir  les 
forteresses,  fit  clouer  quatre-vingts  canons  de  fer,  en  en- 
leva quarante  de  bronze,  dix  pièces  de  campagne  et  autres. 
Il  y  avait  dans  la  rade  vingl-trois  navires.  '  ^  ' 

Le  commodore  Anson,  envoyé  pour  coopérer  avec  Ver- 
nôn  sur  l'isthme  de  Darien,  arrive  dans  ces  mers  avec 
cinq  vaisseaux  de  ligne  ,  une  frégate  et  tleux  navires  de 
transport,  avec  environ  mille  quatre  cents  liommes ,  pen- 
dant la  mauvaise  saison.  Son  équipage  est  attaqué  du  scor- 
but, sa  flotte  est  dispersée,  et  il  gagne  l'île  de  Fernandez  ; 
il  y  est  joint  par  un  navire  et- une  frégate  ,  avec  lesquels  il 
*e dirige  vers  la  côte  du  Chili,  et  y  brûle  la  ville  de  Peyia. 


(\)  Kllc  est  située  par  lal.  8°  56' ]N.,  et  par  long.  70°  (Huin-^ 
lîoldt  ) ,  entre  les  rivières  de  Gnanco  cf  <i*Oi  iliico,  a  ciiiquiinie»- 
dcux  lieues  S  de  Carncjis,  et  a  peu  près  la  nicnic  disl;nic(î  au 
Jîord  de  l'Oi  cnoco.  Calaboso,  cl  les  cinq  villai;cs  qui  en  dépni- 
dent,  renfermaient ,  en  1786,  mille  six  cent  quatre-vingts  blancs, 
ii.illc  cenl  quatre- vi:)«jt-six  Indiiiis  libres  non  tributaires,  trois 
nidlc  trois  cent  un  bouinies  de  conlcm',  cl  neuf  cent  quarnîile- 
tffïis  esclaves.  Population  de  la  ville,  en  1804,  quatre  luille  huit 
cents  babitauts.  -     '*  '  '  *  * 

ai. 
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De  la  il  traverse  le  grand  Océan-Pacifique  pour  rencontrer  un 
des  riclies  t^alions  qui  font  le  coimnerre  entre  les  îles  Phi- 
lippines et  le  Mexique.  Il  aborde  à  l'île  de  Tinian  ,  où  il 
rafraîchit  ses  lionunes ,  et  en  revenant  il  rencontra  et  prit  * 
le  galion  ;  avec  ce  ti-ésor  il  retourna  en  Angleterre  après 
un  voyage  de  trois  ans  et  demi,  • 

1 7^0.  V oj  age  de  découverte  de  Nicolas  Horstman , 
rur^^i  hollandais.  Ayant  obtenu  du  gouverneur  d'Essé- 
<iU(^bo  plusieurs  Indiens  pour  l'accompagner  dans  un  voyace 
de  découverte  qu'il  se  proposait  de  fane  dans  Tinlérieur  du 
pays,  el  qui  avait  principalement  pour  but  la  découverte  du 
Lac  d'or  de  Parima  ,  il  remonta  la  rivière  d'Esséquébo  l'es- 
pace de  trois  cents  milles,  jusque  près  de  sa  source.  Après 
avoir  traversé  des  lacs  et  une  tontiée  immense,  tantôt  traî- 
nant, tantôt  portant  son  canot,  avec  des  peines  et  des  fa- 
tigues incroyables ,  il  arriva  enfin  au  Kio-BIanco  des  Por- 
tugais ou  Parima  des  Hollandais,  qu'il  descendit  jusqu'au 
Négro,  par  où  il  se  rendit  à  T Amazone  (i). 

•  l'jl^i'i'jl^'i.  Expédition  anglaise  contre  Cartagéna,\jm 
flotte  nombreuse,  destinée  à  pousser  la  guerre  avec  vigueur 
dans  les  Indes  occidentales,  fut  assemblée  à  Portsmoulli^^  elle 
consistait  en  vingt-neuf  vaisseaux  de  ligne ,  vingt^deux  fré- 
gates et  treize  bâtiments  de  transport ,  ayant  à  bord  quinze 
mille  marins  et  mille  deux  cents  soldats.  Le  commande- 
ment en  fut  confié  à  l'amiral  Vernon  et  au  chevalier  Cha- 
loner  Ogle  .  et  celui  de  l'infanterie  au  lord  Cathcart.  An  com- 
mencement d'octobre,  cette  flotte  fit  voile  de  Spithéad;* 
mais  à  la  hauteur  de  la  baie  de  Biscaye,  elle  fut  surprise 
par  une  tempête  et  dispersée.  Une  partie  de  la  flotte  5C 
réunit  à  Saint-Domingue^  et  tandis  qu'on  s'y  occupait  à 
s'approvisionner  de  bois  et  d'eau,  lord  Cathcart  fut  em- 
porté par  une  dissenterie ,  et  remplacé  dans  son  comman- 
dement des  forces  de  terre  par  le  général  Vanworth.  La 
Hotte  passa  à  la  Jamaïque,  lieu  fixé  pour  le  rendez-vous 
général,  où  Vernon  se  détermina  à  mettre  à  exécution 
l'atiaque  qu'il  méditait  depuis  long-lems  contre  Cartagéoa. 
Le  /|  mars,  il  se  présenta  devant  celte  ville  ;  mais  l'ex- 
trême étendue  des  fortifications  et  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  l'amiral  et  le  général  firent  échouer  l'entre- 


{^)  ^ojage  de  La  Condami/te  y  pag.  i5o  ;  Paris,  1745, —  Baii- 
crofts',  Guiana,  pag.  14  cl  iS- 
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prise  et  perdre  tout  espoir  de  rt'tluire  la  ville  ;  le  seul  ré- 
sultat fut  la  prise  du  J'ort  de  Boca-Clnca.  De  mille  deux 
cents  hommes  qui  furent  débarqués  pour  opérer  contre  les* 
fortifications  qui  dominaient  la  ville,  cent  soixante-dix— 
neuf  furent  tués,  quatre  cents  cinquante-neuf  blessés  et 
six  prisonniers.  En  même  tems  une  maladie  épidémique 
enleva  plus  de  trois  mille  de  ceux  à  bord  des  navires  ,  et 
l'amiral  se  crut  obligé  de  se  retirer;  le  12  mai.  la  flotte 
partit  pour  la  Jamaïque. 

"  1743.  Expédition  anglaise  contre  La  Guayra  et  Puerto^ 
Cabcllo.  Une  flotte  anglaise,  composée  de  huit  vaisseaux  de 
ligne  et  de  trois  caravelles,  ayant  à  bord  deux  mille  sepf  cents 
marins  et  soldats,  et  commandée  par  Famifal  Knowles, 
vint  mettre  le  siège  devant  Puerto  de  la  Guayra  :  mais  après 
avoir  abattu  quelques  églises ,  démoli  des  fortifications  n 
brûlé  un  magasin,  Fescadre  éprouvant  de  fortes  avaries, 
fut  forcée  de  lever  l'ancre  et  d'aller  se  ref<iire  a  Curaçoa. 
L'amiral  se  rendit  ensuite  a  Puerto-Cabello,  distant  de 
vingt  lieues  de  La  Guayra  *  et,  dans  la  nuit  du  i5  avril ,  il 
fît  débarquer  mille  deux  cents  hommes  sous  les  ordres  du 
major  Lucas ,  qui  fut  repoussé  par  le  feu  des  batteries  de 
la  Punta-Brava ,  et  contraint  à  se  rembarquer.  Le  2/»,  Pa- 
miral  tenta  une  attaque  générale  entre  la  citadelle  et  les 
batteries  -,  l'action  dura  dix  heures;  mais  au  bout  de  ce  tems 
la  plupart  de  ses  vaisseaux  ayant  usé  leurs  munitions,  et 
tous  ayant  été  plus  ou  moins  maltraités  ,  il^lTectua  sa  re- 
traite. La  garnison  qui  défendait  cette  ville  comptait  mille 
cinq  cents  marins  et  soldats,  et  quatre  mille  Indiens  noirs 
envoyés  par  le  gouverneur  de  Caracas  (1). 

i7/i''5.  Voyage  de  M,  de  La  Condamine.  Le  1  i  mai  i^^-^  , 
il  partit  de  Tarqui ,  à  cinq  lieues  de  Cuença ,  et  passa  par 
Zaruma  (3**  de  lat.  S.).  Il  y  découviit ,  par  la  hauteur  du 
baiomc'tre  qui  monta  à  2^  pouces  2  lignes,  que  le  terrain  de 
cette  ville  était  élevé  d'environ  700  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Il  se  rendit  ensuite  à  Loxa ,  qu'il  trouva  moins  éle- 
vée que  Quito  d'environ  35o  toises,  et  recueillit  dans  le  voi- 
sinage huit  a  neuf  jeunes  plants  de  quinquina  destinés  pour 
lej  jardin  du  roi.  l:n  traversant  la  dernière  chaîne  des 
Cordillères,  il  apprit  qu'il  y  pleut  tous  les  jours  pendant 
onze  et  quelquefois  les  douze  mois  de  l'année.  Il  passa  par 

(1)  Uolts,  South  j4merit  a,  p.  47S. 
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les  villes  de  Loyola  et  de  Valladolid,  jadis  opulentes,  et 
(|ui  ne  sont  plus  que  de  pauvres  liajneaux  occupés  par  des 
Indien.s  et  des  inélis  :  Jaë»  conser\ait  encore  son  litre  de 
ville.  Dans  sa  route  il  rencontra  plusieurs  rivières  qui,  en 
se  réunissant,  torment  le  Cliincliipi ,  plus  large  que  la  Seine 
à  Paris  :  il  le  descendit  en  radeau  pendant  cinq  lieues ,  jus- 
qu'à sa  jonction  avec  le  Maranon  ,  qui  y  reçoit  la  rivière  de 
CUachapnyas.  A  la  rencontre  de  ces  trois  rivières  (i>°  3o^  de 
lat.  S.)  est  situé  le  village  indien  de  Toinépenda,  en  vue  de 
Jaen.  Au-dessous  de  ce  point  se  trouve  le  Saut  du  Mara- 
non. Le  voyageur  est  obligé  d'aller  s'embarquer  fur  la  pe- 
tite ri^ère  de  Cluicliunga  pour  descendre  dans  le  Maranon, 
au-dessous  de«  cliutes. 

Le  quatrième  jour  depuis  son  départ  de  Jaén  ,  de  La  Coa- 
damine  passa  vingt-une  fois  à  gué,  et  une  dernière  fois  eti 
])ateau,le  torrent  de  Cliuchungn.  Le  village  du  même  nom 
(par  lat.  aust.  5°  21')  était  composé  de  dix  familles  in- 
diennes. Il  apprit  par  le  baromètre,  plus  bas  de  i(>  lignes 
qu'au  bord  de  la  mer,  que  235  tt>ises  au-dessus  de  son  ni- 
veau il  y  a  des  rivières  navigables  sans  interruption. 

Le  juillet,  il  s'e:iibarqua  dans  un  petit  canot  précédé 
d'un  radeau  pour  porter  ses  instruments  et  son  battage,  et 
déboucha  le  lendemain  matin  dans  le  Maranon,  à  l'en- 
droit où  il  commence  à  être  navigable.  Il  mesura  la  lar- 
geur, la  profondeur,  la  vitesse  et  la  pente  de  ce  fleuve.  Le 
10,  il  arriva  à  Santiago  de  las  Montaùas ,  hameau  situé 
à  l'entrée  de  hflivière  du  même  nom;  il  profita  d'un  séjour 
forcé  dans  ce  village  pour  prendre  les  angles  nécessaires  à 
la  «  onfeclion  d'une  carte  topographique  du  fameux  Pongo 
ou  détroit  de  Mansérit  hé ,  creusé  par  les  mains  de  la  na- 
uu  e ,  et  où  le  courant  de  Teau  se  précipite  par  un  canal 
taillé  en  talus  dans  le  roc. 

Le  «léme  jour  10,  il  toucha  à  Borja  ,  deux  lieues  de 
Santiago,  par  28'  lat.  S.  ce  Je  me  trouvai  «  ,  dit  M.  de 
La  Condamine,  «  dans  un  nouveau  monde,  éloigné  de  tout 
»  commerce  humain,  sur  une  mer  d'eau  douce,  au  milieu 
i»  d'un  labirinthe  de  rivières,  de  lacs  et  de  canaux ,  péné- 
»  trant  en  tout  sens  une  foret  qu'eux  seuls  rendent  acces- 
>»  sible.  Je  rencontrais  de  nouvelles  plantes,  de  nouveaux 
»  animaux,  de  nouveaux  hommes  3  mes  ieux ,  accoutumés 
H  depuis  sept  ans  a  voir  des  montagnes  se  perdi-e  dans  les 
»  nues,  ne  |K>iivaient  se  lasser  de  faire  le  tour  de  l'horizort,- 
n  sans  autre  obstacle  que  les  seules  collines  du  Pongo,  qui 
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n  allaient  bientôt  lîîsp.iraîii  c  à  m  i  vue.  A  cetfe  foal'e  (Voh*'^ 
j)  jets  varies,  qui  aiiiiiietit  la  campagnes  cultivées  des  cu- 
>»  virons  de  Quito,  succédait  l'aspect  le  plus  uniforme  :  de 
»  l'eau  j  de  la  verdure  et  rien  de  plus.  » 

Le  i^.  juillet,  notre  voyaî^eur  quitta  Borja  ,  et  lé  i5  il 
arriva  à  la  Laguna,  principale  mission  des  Maynas,  coin-- 
posée  de  plus  de  mille  Indiens  armés.  Le  2.3,  il  partit  ac-* 
compagne  de  don  Pédro Maldonado , gouverneur  (le  la  pro- 
vince d'Esinéralda^ ,  avec  deux  canots  de  quarante-deux  à 
quarante-quatre  pies  de  long  sur  trois  pies  de  large,  formés 
chacun  d'un  seul  tronc  d'arbre  ;  et.  bientôt  après  il  toucba 
à  Napo  par  3»  2//  de  lat.  S.       '  '       •  '♦"•^  '  '♦^ 

Le  2H  août,  il  entra  dans  leRio-Négro,  qu'il  romonta  deux' 
lieues  jusqu'au  fort  Portugais  lat.  S.).  L'endroit  le  plrt»' 

étroit  qu'il  mesura  avait  mille  deux  cent  trois  toises;  il  s'as- 
sûra  que  cet  aftluent  court  de  Test  à  l'ouest,  et  non  du  nord 
au  sud,  comme  rindiqueni  les  cartef  du  P.  I''ril2  et  de  De-* 
lille.  En  même  tems  il  recueillit  des  renseignements  positiG/ 
sur  la  communication  par  la  rivière  Noire,  entre  l'Oré-»^ 
noce  et  le  fleuve  des  Amazones (iV  «  L'année  précédente ^-j 
»  des  Portugais  du  camp  volant  cle  la  rivière  Noire,  ayant 
»  remonté  de  rivière  en  rivière,  rencontrèrent  le  supérieur 
>»  des  jésuites  dr-s  missions  espagnoles  sur  les  bords  de  1*0- 
»  rénoco ,  et  revinrent  avec  lui  par  le  même  chemin  et  sans 
»  débarquer,  jusqu'à  leur  cam])  de  la  rivière  Noire ,  qui 
»  forme  la  communication  de  l'Orénoco  avec  l'Amazone.  »»  ' 

Continuant  sa  navigation,  de  La  Condamineentraie  28  août 
dans  le  détroit  de  Pauxis  .  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  la 
mer,  et  où,  malgré  cette  distance,  son  Ilux  et  son  reflux 
sont  sensibles  par  le  gonflement  des  eaux  du  fleuve,    tft  * 

Le  4-  septembre ,  il  commença  à  voir  distinctement  (tes 
montagnes  du  côté  du  nord  ,  à'<louze  ou  quinze  lieues  dans 
les  terres.  Peijdant  un  trajet  de  deux  mois,  depuis  lePongo, 
il  n'avait  pas  vu  un  seul  coteau.  Le  9 ,  il  an  iva  à  Curupa , 
où  le  flux  et  le  reflux  se  font  également  sentir,  et  le  iq  à 
Para  (  1°  28'  de  lat.  S.).  Là  il  s'end>arqua  pour  Caïenne,  à 
bord  d'un  canot  fourni  par  le  général,  toucha,  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  1744?  î'^^  ''^  Marajo  ou  de 
Joannès,  passa  ensuite  à  Macapa,  doubla  le  Cap-Nord, 


(1)  Celte  coinmimiciiion  était  rcgnr  le.'  comme  impo^siblt;  par 
railleur  de  VOrinocu  illuslrado ,  puhlié  a  M;idi  id  en  174  '* 
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alioicla  à  Caïenne  le  26  fc'v  riei  ,  tioiix  mois  après  son  dépail 

Il  6   K   1 1*  1 

XI  y  ut  des  expériences  sur  la  pesanteur,  sur  la  vitesse  ilu 
sori ,  sur  les  flèches  empoisonnées ,  etc.  Après  un  séjour  île 
s^x  mois  a  Caïenne  ,  il  fît  voile  pour  Surinam  ,  où  if  débar- 
cpia  le  37  août  après  un  trajet  de  soixante  heures,  se  reu- 
ilit  à  Amsterdam  ,  et  de  là  à  Paris  ,  où  il  arriva  le  aS  fé; 
vrier  17/^5  ,  près  de  dix  ans  après  en  être  parti  (i).  '^'^ 

1 7/4 4.  Expédition  du pèfx  Roman,  supcrieur  des  missions 
rspa^noles.  Les  Portugais  allaient  cherciier  des  esclaves  par 
le  Kio-Négro  et  le  Cassiquiare,  dans  le  Haut-Orcnoco  ,  sans 
le  (onnaître.  De  leur  camp  volant,  composé  delà  troupe  de 
rachat  (  iropa  de  rescale) ,  ils  excitaient  les  naturels  à  Ja 
guerre  entre  eux  ,  afin  d'acheter  les  prisonniers  au  parli 
vainqueur.  Ces  incursions  devinrent  fréquentes  à  partir  de 
l'année  1737.  Les  Guipunarès  prenaient  part  à  ces  guerres, 
et  avaient  pénétré,  soèis  la  conduite  de  leur  fameux  chef 
Macapu.  des  bords  de  l'inirida  au  confluent  de  TAtabapoel 
de  l'Orénoco  ,  où  ils  vendaient  les  prisonniers  qu'ils  neman- 
j^eaient  pas.  Le  père  Pioman .  encouragé  par  les  jésuites  du 
Ijas-Orénoco ,  forma  la  résolution  de  les  visiter.  11  partit  de 
(-aricliana,  sans  escorte  de  soldats  ,  le  4  février  1744  ,  s'a- 
vança jusqu'au  confluent  de  Guaviare,  de  TAtabapo  et  de 
I  Oj  énuco,  et  rencontra  une  grande  pirogue  remplie  de  gens 
vêtus  à  l'européenne.  C'étaient  des  Portugais  marchands  d'es- 
claves du  Piio-Négro  :  ils  prirent  à  borcl  le  père  Roman  ,  et 
le  conduisirent  par  le  Cassiquiare  aux  établissements  brési- 
lienssur  cette  livière.  Celui-ci  retourna  ensuite  par  la  même 
roule  chez  les  Indiens  Salivas  de  Pararama  ,  le  1 5  octobre 
174.41  après  sept  mois  d'absence  (2).  . 

Fondation  de  Conception  de  Pao  (  Fanuni  Concepiionis 
ad  Paos) ,  ville  du  gouvernement  de  Barcelona  ,  par  des  ha- 
bitants (le  la  Marguerite  et  de  la  Trinité,  pour  servir  d'en- 

(i)  Relation  ahrégcc  d'un  voyaj;c  fait  dans  l'intcrieur  de  rAiwé- 
riquc  méridionale ,  depuis  l:i  côle  de  la  mer  du  Sud  jusqu'aux 
i'ote.î  du  Bn'sil  et  de  la  Guianc,  par  M.  de  La  Condaminc; 
i'.iris,  1745. 

Eli  1769,  niadauie  Godin  des  Odonais  descendit  leMaranon, 
}>our  aller  rejoindre  son  mari.  Voir  Lettre  de  M.  Godin  à  M.  de 
La  Coiidamiuc. 

{1)  Foytige  da  M.  de  IJumholdt,  lib.  VllI,  cb.  23.  —  Gili, 
toni.  I,  pwg,5i.  .        _  ^-^^  .  ^  ,  ^ 
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trepût  de  commerce  entre  Nuéva-Barcelona  et  Angoslur;». 
Elle  est  située  à  la  source  de  la  rivière  di^son  nom  ,  par  lat. 
8'»  37' N. ,  long.  69°  8//  0.  de  Paris,  à  i52  milles  S.-E.  de 
Caracas,  et  92  S.-O.  de  Barceloaa.  Population  ^  deux  mille 
trois  cents  habitante  (i).  »     •  -      î    *  • •     ..r  .<,v. 

iji^j.  Étahlissement  du  ^ouf^ernement  d!At(icamcs.  En 
i7/{.r,  don  Pedro- Vincent  iMaldonado,  f^ouverneur  de  ce 
pays,  fît  ouvrir  un  chemin  depuis  Quito  jusquVi  la  rivière 
des  Emeraudes.  Eîi  1746,  il  passa  en  Espagne  pour  demander  ' 
les  récompenses  qui  lui  avaient  été  pro:nises,  et.  Tannée  sui- 
vante, il  obtintdes lettres-patentes  pour  établir  formellement 
Atacamès  en  gouvernement.  Ce  pajs,  qui  avait  été  conquis 
par  Sébastian  de  Bélalcar,  resla  jusqii  alors  inculte  et  en 
partie  inconnu  (2),  ,  «.«i*. .i» 

17/18.  De  nombreuses  troupes  de  contrebandiers  réussi- 
rent, pendant  quelque  tems,  à  se  maintenir  sur  la  côte  du 
golfe  de  Parita       et  à  l'aire  un  commerce  patent  avec  les* 
Anglais,  qui  leur  fournissaient  des  armes  et  des  munitions, 
et  même  de  l'artillerie.  Ainsi  soutenus  ,  ils  bâtirent  un  fort' 
pour  leur  défense,  et  mirent  en  déroule  un  détachement  du  * 
régiment  de  Grenade,  dont  ils  tuèrent  le  chef,  don  Alonso 
de  Murga.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  un  châtiment 
exemplaire  du  président  don  Dionisio  de  Alcédo.'  '  '  '  ' 

1749.  Etablissement  de  Santa-Cniz  de  Cachipo  (  Cntci^ 
polis  Nova  )  ,  province  de  Barcelona ,  par  des  missionnaires 
qui  y  réunirent  cinq  cents.Caribes  3  ne  rcnferu»ait,  cinq  ans 
après,  que  cent  vingt  de  ces  Indiens.  (  Caulin  ,  lib.  111.  ) 

1 759.  Fondation  deCorona-Real  [Rcgitini),  ville  de  la  pro-  ^ 
vinre  de  Guiane,  gouvernement  de  Cumana,  fondée  sur  le 
bord  de  rOj*inoco  parle  vice-amiral  don  José  delturriaga  ,  ei  ; 
peuplée  des  vagabonds  des  provinces  de  Barcelona  ,  de  Yé- 

(1)  Don  Juan  de  La  Cruz  a  place  ii  tort  celte  ville  dans  la  pro- 
viuce  de  Vénézuëla,  nu  sud  de  In  ville  de  Valencia.  M.  de  flutn«  ' 
boldt  observe  que  Alcédo,  La  Cruz,  Alinédilla  et  autres  géo- 
graplips  l'ont  confondue  nvec  celle  fies  llanos  de  Barcelona  ,  do 
&»n-Juan  Bautista  del  Pao  de  llanos  de  Caracas,  ou  avec  h» 
A^allc  del  Pao  de  Zarato  (p.  'iS.).  \  oyez  Caulin,  lib.  111,  cap  28. 
—  Depons  ,  lom.  111,  pag.  209.  ^ 

(1)  Uc  Ulloa  ,  Relation  del  viage ,  etc. ,  lîl).  VI,  cap.  3.  ^ 

(3)  Environ  quarante  lieues  de  Panama.^  ^^  ,»i'K«Jwu'li  .U 
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Tiézuéla  eldeMargarita  ;  fut  déivaitc  par  les  Indiens  Caribes. 
(Alcrdo.)  Lal. ,  80  N.  ;  long.  ,  67"  S. 

1:64.  Fondation  de  Snn-Tomé  de  Angostura  [  Fanum 
S.  Thomœ  ) ,  capitale  de  la  Guianc ,  sur  la  rive  droite  de  l'O- 
rénoque,  à  plus  de  soixante-dix  lieues  de  son  embouchure 
élat.,  Ô'^S'N.;  long. ,  66°  2b'du  niiridien  deParis);  à  lO^E. 
de  Bogota  ,  par  le  gouverneur  P.  Joaquin  Moréno  de 
Mendoza,  sous  le  nom  de  San-Tomc  de  Nuéva-Guy  ona 
ou  Angostura  (  iV  ' 

1 765,  Voyage  de  don  Apollinario  DiezÇLûguna  del  Do- 
rado)^  envoyé  pour  découvrir  les  sources  de  l'Orénoco,  quil 
trouva  à  l'est  de  TEsméralda  ,  où  le  fleuve  était  rempli  d'é^ 
rueils.  Il  n'apprit  rien  de  l'existence  d'un  lac  5  et  manquant 
de  viA'res  ,  il  retourna  chez  lui  (2). 
.  Le  juin,  le  peuple  de  Quito,  mécontent  de  l'admi- 
nistration préposée  à  la  perception  de  Vakabala  et  à  celle 
des  droits  sur  les  espiits,  mit  le  feu  aux  bâtiments  où  elle 
était  située.  Le  24  du  même  mois  ,  les  mutins  vinrent  atta- 
quer le  corrégidor  et  les  Espagnols  européens  ou  chapeiones, 
com:ne  ils  les  appelaient,  et  quatre  cents  personnes  peii- 
reni  dans  celte  sanglante  aft'aire,  qui  fut  défini tiveuieul 
apaisée  par  l'intervention  de  l'évêque  et  du  clergé  :  on  ob- 
tint de  Vaudieticia,  au  nom,  cli4  ,iqi|  une  amnistie  géné- 

lale  y^3).    ^^j^^^^^       ^r»-\.>-»ivAiV.      ^«  »» 
.  1776.  Soulhement  des  Indiens,  Don  Antonio  Santos  et 

(1)  Trois  villes  ont  porté  le  nom  de  Sajnl-Thonjas  de  la 
Guiane.  La  première  fut  placée  vis-i»-vis  l'île  de  Faxardo,  an 
confluent  du  Cnréni  et  de  rOrcnoquc,  et  détruite  en  i5;g  par  les 
Hollandais,  sons  le  commnndement  du  capitaine  Adrien  Janson 

La  deuxième  fut  fondée  par  Antonio  Karréo  en  1691  *,  à 
douze  lieues  E.  de  l'embouchure  du  Caréni. 

Les  rues  de  San-Tomé  sont  bien  alignées,  et  la  plupart  paral- 
lèles au  cours  de  la  rivière.  Les  maisoris  eu  sont  élevées,  cl  U 
plupart  en  pierre**.  Population  en  1768,  cinq  cents  habitants 
en  1780,  mille  cinq  cent  treize;  en  î8oo,  six  mille  six  cents*" 

(2)  Voyage  de  il/,  de  Huniboldt,  lib.  VIII,  cap  ai,  pag.  58o. 
(5)  Jîèifolucion  de  la  Colondna,  par  M.  Restrépo,  tom.  Il,  an- 
née 1  765.    »  .  ;      lié  W  k.  •     #      ,   ^.  •    »i  /  "-"A 

*  Et  non  en  i586,  comme  le  disent  la  plupart  des  auteurs. 
*♦  Caulin  ,  pag.  1 75.  —  Depons  ,  loro.  111 ,  pag.  a54. 
De  Humboldt,  p.g.  635  cl  647. 
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le  capitiiiie  Barélo  avaient  établi,  av£c  l'anle  des  Maquirt' 
tares,  un  cordon  de  postes  militaires  sur  la  lii»ne  do  rKiné- 
ralda  au  J\io  Crévato;  c'étaient  tout  simplement  des-  hnti' 
ments  à  deux  élages  [cuisas  fuertes)  garnis  de  pierriers.  Les 
soldats,  abandonnés  à  eux-mêmes,  exerçaient  toutes  sortes 
de  vexations  sur  les  naturels  (Indiens  paisibles)  qui  avaient 
leurs  cultures  autour  des  casas  Jitertcs  ;  et  comme  ces  vexa- 
tions étaient  moins  méthodiques,  c'est-à-dire  plus  mal  com- 
binées que  celles  auxquelles  les  Indiens  ^^'accoutument  peu 
à  peu  dans  les  missions,  plusieurs  tribus  se  lisçuèrenl,  eu 
1779,  contre  les  Espagnols.  Dans  une  même  nuit,  tous 
les  postes  furent  attiqués  sur  une  étendue  de  cinquaniei 
lieues,  et  livrés  aux  flammes,  et  la  plupart  des  soldats  égor- 
gés^  un  très  petit  nombre  dut  son  salut  à  la  pitié  des  l'einmes^ 
Uîtliennes.  Ou  parle  encore  avec  effroi  de  cette  expédition 
uoclurne^  et  depuis  celle  époque  on  n'a  pas  songé  à  ré- 
tablir le  chemin  de  terre  qui  conduit  du  Haut  au  Haiî-Oré- 

1776.  Etablissement  rhi  pnéhfn  de  Snn-Srbnslldn  de  Buena- 
Vista  (Alacria)  ,  sous  l'invocation  de  San-Géronimo ,  dans 
la  province  de  Cartagéna ,  district  de  Tolu ,  fondé  en  1776 
par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento,  sur  le  bord  dé  la 
Magdaléna,  a  <(|uatre  lieues  de  la  ville  de  Maria  (  Alcédo). 

Fondation  de  Santiago  [Jacoltopolis)  ,  située  dans 
province  de  Cartagéna,  près  de  la  rivière  Cauca,  quatre, 
lieues  à  Touest  delà  ville  de  San-Bénito  ,  par  le  gouver- 
neur don  Francisco  Pimiento,  qui  y  réunit  les  llabiUntî^ 
(le  deux  petits  établissements.  .  i   .  ^  ?' 

1776.  Fondation  de  lu  ville  de  San-Cristoval ,  snviei^ 
bords  de  la  rivière  Pichelin,  dans  la  province  de  Cartag»^na,; 
district  de  Sinu,  par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento.  .|.^, 

177^).  Fondation  de  la  ville  de  San- Francisco  y  dans  les 
montagnes  du  district  de  la  ville  de  Maria,  dans  la  province^ 
(le  Cai  tagéna ,  par  le  gouverneur  don  Juan  Pimiento.  .xf?Hfi 

1779-1787.  Révolte  de  Socorro  et  de  plusieurs  autres  pro 
vmcej.  Cette  année ,  le  gouvernement  espagnol  forma  le 
projet  d'augmenter  les  revenus  publics  (^rentas  reaies)  i\e^ 
la  Nouvelle-Grenade.  Mécontent  de  Tadministration  fiscale 
du  vice-roi  don  Manuel-Antonio  Florez^  il  nomma  dorf' 


(1)  De  Humboldl,  liv.  chap  44  pag.  SjS*.!,,  .>|i,»,7mih| 
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Juan  Gulicrrezcle  Pïnévei  régent  de  rnudiencc  de  Sanla-Fé, 
et  iiispeclear  général  des  renias,  et  ordonna  au  vice-roi  de 
ne  rien  faire  à  cet  égard  sans  avoir  obtenu  le  conseiitemPDt 
de  Piiïérez.  Ce  dernier,  qui  ne  songeait  qu'à  remplir  le  trésor 
royal,  commença  par  établir  Vestancos  ou  monopole  du 
tabac  et  des  liqueurs  spiritueuses,  et  des  droits  sur  divers 
autres  articles.  Ces  exactions  portèrent  la  ruine  dans  plu- 
sieurs familles.  Cependant^  la  guerre  venant  à  éclater  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre  ,  le  vice-roi  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Cartagéna  pour  pourvoir  à  la  défense  des  côtes ,  et  à  l'exé- 
rution  des  ordres  de  la  Cour  de  Madrid.  Dans  son  absence, 
Pinérez  mil  à  exécution  son  nouveau  sistème  financier ,  et 
rouvrit  la  Grenade  de  ses  nombreux  agents.  Indigné  de  leurs 
vexations,  le  peuple  des  provinces  de  Socorro,  Simacota. 
Mogotès  et  de  Cliarala,  leva  l'étendard  de  la  révolte  et  se 
donna  pour  chefs  don  Francisco  Bcrbco  ^  don  Salvador 
Plata,  don  Francisco  Rosillo ,  et  don  José- Antonio  Mon- 
saii'c  y  qui  prirent  le  titre  de  capitaines-généraux.  Ces 
chefs,  investis  chacun  d'une  autorité  égale,  formaient  le 
Conseil  suprême  de  la  guerre  (^stipremo  conse/o  de  guerra). 
L'exemple  de  Socorro  fut  bientôt  suivi  par  les  habitants 
«les  provinces  do  Tunja  et  de  Pamplona ,  et  ceux  des  11a- 
nos  ou  plaines  de  Casanare  et  de  Maracaïbo  jusqu'aux  con- 
fins de  Truxillo  :  on  déposa  les  gouverneurs ,  les  corrégi- 
dors  et  agents  royaux  dans  toutes  les  cités,  villes  et  villages, 
et  on  leur  substitua  des  capitaines-généraux  et  autres  orti- 
<iers  élus  par  le  peuple  et  subordonnés  au  gém'raiissimo 
de  Socorro.  Vers  ce  lems,  la  nouvelle  de  l'insurrection  de 
l'inca  Tupac  Amaru ,  qui  avait  été  proclamé  roi  du  Pérou 
dans  le  puéblo  de  Silos,  près  de  Pamplona,  et  par  les  na- 
turels de  la  province  de  Casanare,  vint  (Tonner  une  nou- 
velle impulsion  à  la  révolte.  Don  Joaqinn  de  la  Barrera, 
capitaine  de  la  garde  du  vice-roi ,  et  Toidor  r/o«  José  Osa- 
rio ,  partirent  de  Santa-Fé  avec  une  centaine  de  soldats  et 
deux  cents  fusils  destinés  à  armer  les  fidèles  vassaux  du  roi 
qu'ds  rencontreraient  sur  leur  loute.  Les  habitants  <le  So- 
corro, informés  de  leur  approche ,  envoyèrent  à  leur  ren- 
contre mille  cinq  cents hommci  armés  de  piques,  de  frondes 
et  de  bâtons,  sous  les  ordres  de  don  Ignacio  Cahino  cl 
don  Aiilonio-Josi'  Araqut.  Ceux-ci  étant  arrivés  en  pré- 
sence des  troupes  dcliarréra,  dans  la  paroisse  de  Puentv' 
Rtal  9  le  sommèrent  de  se  retirer  5  son  armée,  saisie  d'é- 
pouvante ,  mit  bas  les  armes  le  8  mai ,  et  fut  conduite  à 


Digitized  by  Google 


Chicllinquira ,  où  l'oidor  mourut  peu  après  de  ses  iniir- 
mités,  et  Barrera  recouvra  la  liberté.  • 

Cette  nouvelle  répandit  la  terreur  à  Santa-Fé ,  dont  on 
avait  retiré  toutes  les  troupes  pour  i-enforcer  la  garnison 
de  Cartagéna ,  que  les  x\nglals  bloquaient  alors  par  mer. 
Les  autorités  décidèrent  donc ,  le  13  mai,  que  Pinérez  se 
retirerait  à  Cartagéna,  quon  réduirait  certains  droits,  eC 
qu  on  en  abolirait  d'autres  3  et  l'archevêque  de  Santa-Fé, 
les  oidors  et  alcades  ayant  été  suppliés  d'employer  leur  in- 
lluencc  pour  pacifier  les  coninmnéros  ,  se  rendirent  à  Zipa- 
quira.  Berbéo,  généralissime  de  ces  derniers,  se  trouvait 
alors  à  la  tète  de  quatre  mille  hommes  au  puéblo  d'Ene^ 
mocon,  où  il  reçut  les  propositions  pacifiques  de  Tarche* 
véque  et  des  autres  commisi$aires  y  les  ayant  communiquées 
à  ses  principaux  subordonnés  et  aux  capitaines  de  Tunja , 
il  transporta  son  camp  dans  le  voisinage  (!c  Zipaquira,  à 
huit  lieues  de  la  capitale,  où  le  nombre  de  ses  partisans 
s'éleva  en  peu  de  jours  à  seize  ou  dix-huit  mille  ,  tous  armés 
de  piques ,  de  bâtom»  et  de  frondes  ]  deux  ou  trois  cents 
seulement  avaient  des  l^isils  et  quelques  munitions.  Après 
de  longues  contestations ,  Berbéo  et  ses  compagnons  accep- 
tèreat  la  capitulation  offerte  par  l'archevêque  ,  et  Ton  signa 
de  part  et  d'autre,  le  7  juin  1781 ,  un  traité  en  trente-cinq 
articles  (:),  dans  lequel  furent  stipulées  l'expulsion  du  ré- 
gent Pinérez,  l'abolition  de  sa  charge  et  Li  suppression  de 
tous  les  droits  vexatolres.  ,,,,  ,.v  r*;,?  .„.<i^ 

Ce  traité  fut  ratiGé,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  par 
le  serment  des  chefs  et  des  capitaines  du  puéblo,  et  par 
celui  de  l'archevêque  et  des  commissaires  ;  Ton  chanta  un 
Te  Deuin  en  mémoire  de  l'événement,  et  l'on  délivra  copie 
(lu  traité  à  chacun  des  soixante  capitaines  du  puéblo  qui  y 
prirent  part.  L'archevêque  et  six  missionnaires  capucins 
partirent  ensuite  pour  le  Socorio,  avec  Berbéo,  à  1  c0et 
d'apaiser  l'esprit  révolutionnaire  qui  y  régnait.  *. 

Sur  ces  entrefaites,  le  vice-roi ,  qui  se  trouvait  à  Carta* 
génat  détacha  mille  cinq  cents  hommes  de  la  garnison  de 
•elle  place,  aux  ordresdu  colonel  àonJosé  Pernet ,  pour  les 
envoyer  au  secours  de  la  capitale  ^  toutefois  ,  au  moment  où 


(1)  Voyez  Rtvohicion  da  la  Colombia  ,  elc  ;  Docnmentos, 
loin .  VHI  ;  Oipilulaciones  exigida^por  loscomunerosdc  /a  Ntwva 
Gi'anada  al  gobierno  espanol.  en  7  de  iunio  de  ll^i.' 
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cette  exppriilion  allait  mettre  A  la  voile  ,  il  reçut  avis  de  la 
capitulation  tle  Zipaquira.  Sachant  que  les  communéros 
manquaient  d'armes,  il  fit  dire  au  cahildo  de  Socorro  qu'il 
désapprouvait  le  traite,  parce  que  plusieurs  de  ses  articles 
étaient  dérogntoircs  à  la  souveraineté.  Cette  réjfoliition  ne 
fut  connue  des  communi  ros  que  deux  mois  après  la  disper- 
sion de  leurs  troupes^  néanmoins,  de  nouvelles  commo- 
tions curent  lieu  dans  la  province  de  Socorro  et  sur  divers 
antres  points,  et  les  habitants,  transportes  de  fureur,  de- 
mandèrent à  grands  cris  un  chef  pour  les  conduire  à  Santa- 
Fé  :  il  ne  larda  pas  a  s'en  présenter  un  redoutable. 

Josc-Anlonio  Galan ,  natif  de  Charala  ,  avait  toujours 
tenu  la  campagne.  Après  avoir  soulevé  les  provinces  de  Ma- 
riquita  et  de  INeiva,  il  se  mit  à  parcourir  les  puéblos  du 
nord,  et  serait  parvenu  à  y  aliumer  la  gueire ,  sa^s  Tio- 
fluence  de  l'arrlievéque  Gongora ,  qui  avait  pacifié  le  So- 
corro ,  le  Tunja  et  le  Casanare ,  et  publié,  le  20  octobre, 
un  p.irdon  général  pour  tous  les  crimes  commis  pendant 
l'insurrection,  à  condition  que  les  commun  éros  metiraient 
bas  les  armes  et  resteraient  paisibltment  dans  leurs  foyers. 
L'arrestation  de  Galan  et  de  quelques-uns  de  ses  partisans , 
qui  eut  lieu  vers  la  fin  de  l'année,  dans  le  voisinaf^e  d'On- 
zaga  ,  calma  momentanément  le  tumulte.  Traduits  devant 
l'audience,  le  '^o  j  inviér  1782  ,  ils  furent  déclarés  coupables 
de  trahison  et  condamnés  à  être  pendus.  On  coupa  leurs 
corps  par  quarliers,  et  on  envoya  leurs  têtes,  leurs  bras  cl 
leurs  jambes  a  Socorio,  Charala  et  Mogotès ,  ])our  y  être 
exposés  sur  les  places  publiques.  On  confisqua  leurs  bieni, 
on  rava  leurs  maisons  et  on  déclara  leur  postérité  infâme. 
D'autres  allèrent  terminer  leurs  jours  dans  les  présides  d'A- 
frique. 

««  Cependant  le  rétabli>sement  des  monopoles  éprouva  deh 
résistance  sur  plusieurs  points  •  et  le  docteur  Pérédo,  lieute- 
nant-gouverneur  de  Popayan ,  qui  se  rendit  à  cet  effet  i 
Piisto.  y  fut  assaNsiné  dans  un  soulèvement  populaire.  Le 
cabinet  de  Madrid  ,  tout  en  approuvant  les  actes  et  la  con- 
duite de  l'archevêque  de  laudicnce  royale,  se  réservait 
droit  de  punir  de  mort  les  auteurs  de  l'insurrection.  On 
n'accorda  la  vie  qu'à  Berbéo  ,  auquel  on  se  contenta  de  reti- 
rer le  titre  de  ruestrc-dc-camp ,  qu'il  avait  obtenu  par  la 
capitulation. 

La  Cour  6ta  la  viie- royauté  à  Florez  pour  la  donner,  le 
ao  mars,  au  maréclial-de-( anip  don  Josc  Pimienlo,  gou- 
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f^rncur  de  Cartagéna,  qui  mourut  à  Santa-Fé  quatre  jours 
après  ^on  ai  rivce.  L'audience  royale  prit  alors  les  rênes  du 
gouvernement,  de  concert  avec  Pinerez^  mais,  par  un  dé- 
cret royal  du  1 5 juin,  l'arclievéque  don  Antonio  Caballéro 
yGongora  fut  investi  provisoirement  de  Fautorité  militaire, 
ecclésiastique  et  civile.  Pendant  radininistrntion  active  de  ce 
prélat,  des  mineurs  furent  introduits  dans  le  pays,  une 
chaire  de  mathématiques  fut  foudce  dans  Tuniversité.  et  il 
chargea  d'une  expédition  botanique  le  célèbre  naturaliste 
José'Célcstino  Mutis ,  qui  leçut  ensuite  la  sanction  de  la 
Cour  de  Madrid ,  la([uclle  lui  lonléra  le  tilre  de  clireclor  de  la 
tspedicion  botanica  de  la  America  stp Lent rional.  Peudetems 
après,  il  partit  pour  Carlagéna  (1784),  à  lefFet  de  défendre 
les  provinces  maritimes  contre  les  attaques  des  Anglais,  et 
réduisit  la  côte  de  Darien  ,  sur  une  étendue  de  quarante 
lieues,  depuis  le  golfe  de  ce  nom  ou  d'Urabd,  jusque  près 
de  Portobélo.  Les  Indiens  avaient  détruit  tous  les  élablisse- 
inents  espagnols  dans  ces  parages  ,  et  le  vice-roi  fut  forcé 
d'envoyer  contre  eux  plusieurs  expéditions  aux  ordres  dix 
maréchal  Are\^alo,  Celui-ci  les  soumit,  et  y  forma  les  colo- 
nies [poblaciones  )  de  Carolina,  de  Caïman,  de  Concé^ 
pcion  et  de  Mnndingallas.  Une  nouvelle  révolte  des  natu- 
rels fut  réprimée,  peu  après,  et  les  principaux  caciques^ 
s'élant  rendus  à  Cartngéna  le  21  juin  1787,  jurèrent  fidé- 
lité an  roi  d'Espiigne ,  et  signèrent  des  traités  avec  le  vice-roi. 
Ces  établissements  toutefois  ne  prospérèrent  point ,  tant  à 
cause  de  l'insalubrité  du  climat  que  des  hostilités  conti- 
nuelles des  indigènes  (i).         »  mHu./i.  *uf»  .^K.H^,«H^i»  i.^» 

1788.  Scdition  dôs  moines  [alùoroto  de  los  frailes).  Les 
religieux  franciscains  établis  dans  la  Guïane  ayant  conçu  le 
projet  de  se  rendre  indépendants  du  collège  de  Pirilù,  à 
Nueva-Barcelona  ,  cinq  ou  six  moines  du  Haut-Orénoco , 
du  Cassiquiare  et  du  Rio-Négro  partirent  pour  San-Fer- 
nando  de  Atabapo ,  à  l'effet  de  pourvoir  au  remplacement  du 
nouveau  président  des  missions  de  Saint  François  Gutlierrez 
de  Aguiléra.  Ils  firent  en  même  tems  arrêter  l'ancien  et  le 
conduisirent  à  Esméralda ,  où  ils  le  jetèrent  en  prison.  Tou- 
tefois ,  un  des  révoltés  craignant  de  ne  pas  réussir  à  former 

(1)  Voyez  Revolucion  de  la  Odombia ,  par  M.  Rcslrépo, 
lib.  I.  cap.  I.  Ce  soulèvement  eut  lieu  au  moment  môme  où  jes 
Aj^iéric^ins  du  nord  secouaient  le  joug  de  l'ADgleterré.''  ^ 
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um  r^nbl^M  à  fm,'^  mmèjbemiÊat  k  PkUki  Mk 
ji'wl«ii|iiHi  ail.  «Ci  ^mSrètPf  et  fiu  diargé  de  ies^anÂtr,  Lu 
4«iu(  principaux        Itirtnt  «inhMnfttéi  i  AiiyUMri  vm 

être  jiigéf  en  Etqpagne.;  mail  immmfite  k  beid  wiqiirf^iM  le 

irbavaient  ayant  relaicbé  à  l'Ile  de  laTrinidad,  le  ^onm^ 

neur  s  mtci«;âsa  eu  leur  faveur  et  les  renvoya  a  leurs  mis* 
*ioni>  (i).  , 

f  1789.  Fondation  de  San-Fcrnando  de  Apure,  ^uv  la  li- 
vièi«  cm  'même  nom ,  par  des  habitants  de  la  ville  de  Gua- 
mm\  émat^  U  provkiee  de  Vënëniéla.  La  situation  en  est 
avantageuse  pour  le  eemteefce»  ditrant  la  saison  dies 
pWtt;  de  gfns  bâtiments  peuvent  y  remonter  depnis  fAn- 
gaiHma  et  par  le  Rt0«£afntç4)onipngo  jusqu  a  Tornade,  péft 
dt  U'vUle:deftarftmi;.'^|N*l«tlbn>  ehc  mille  âmes;  ' 

"lyg^.  Plusieurs  jeunes  gens  de  familles  distinguées  de 
SaiiLi-Fé  de  Bogota  (2)  avaient  formé  entre  eux  une  sorte 
d'assori.ilion  secrète,  dont  le  but  était  d'établir  l'indépen- 
dance de  leur  pays';  mais  leur  opinion  ayant  été  connue  du 
gouvernement,  ils  furent  arrêtés  et  envoyés  en  Espaeue. 
L*nn  dViix  .  don  A.  Nariùo  (3),  réussit  à  s'évader  de  Cadix, 
<e  rendit  à  Paris,  et  de  là  à  Londres,  où  il  arriva  en  1796, 
dans  le  lems  où  le  ministre  Pitt  s'occupait  sérieusement  des 
moyens  d'émanciper  les  colonies  espagnoles*  Narino  levint  ; 
à  la  Nouvelle-Grenade ,  afin  de  mettre  ce  pi:o[el  a  exécution  j  i 
ttinîs  il  fut  saisi  et  jeté  en  prison. 

1797.  ConspiraiiorLde  Féfu!zuéla,  Trois  prisonniers  JÉ* 

tat  espagnols,  qui  avaient  été  déportés  à  Caracas  à  eause 

de  leurs  principes  rc'volutionnaireî>  ,  tuicnt  débarqués  à 
Jji\  Guayra  pcuir  eti  e  reiittn  niés  le  re.stede  Icurii  jouàs  dans  les 
casemates  de  cette  ville.  l  'un  d'eux ,  nommé  Ficor^el,  était 
doue  d'une  éloquence  remai  qii.ible  .  et  avait  été  surnomme 
par  ses  compatriotes  le  Miraha.au  espagnol.  Les  deux  au- 
tres étaietil  aussi  des  iiomme.s  d'un  rare  mérite.  Les  oiiiciei» 
commis  à  leur  garde  eurent  pitié  d'eux.,  et  leur  permettaient 
de  sortir  de  leurs  cachots,  ou  le  tberiuomètre  de  Réaumurse 

soutenait  ordinairement  à  So^,  pçuf  pre^fke  Tair*  De  soa 

Ol} .Duiwin ,  Cubai ,  Cort«s,'Uanin«»  Ner^  Sëa  (défais si* 
nialre  ap,prè§  d(|  j^lusfeiuc»  Ç^n  d'BMin»n)#  it  antre*.. 
'  (3)  Le  m4im4|Mi  «^{oiitf  w  r4le;«iifeitHit  dans Jft  wéîliMm* 
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côté ,  le  gouverneur,  ne  voyant  aucun  inconvénient  à  ce 
qu'ils  reçussent  la  visite  des  habitants,  n'y  mettait  aucun 
obstacle,  et  finit  même  par  leur  donner  le  Cort  pour  pri- 
son. Il  en  résulta  que  les  prisonniers  acquirent  bientôt  l'es- 
time générale,  et  que,  découvrant  dans  les  bourgeois ,  les 
prêtres  et  les  moines  mêmes  ,  une  opposition  bien  prononcée 
contre  l'administration  de  la  colonitf ,  ils  les  déterminèrent 
à  la  renverser,  à  y  substituer  un  gouvernement  républicain  , 
et  à  inviter  les  autres  provinces  à  suivre  leur  exemple. 

Deux  habitants  natifs  de  Caracas  ,  l'un  ,  nommé  Joseph  de 
Espa/ia y  coTié^xdor  deMacuto,  et  l'autre.  Manuel  Gual{\)y 
capitaine  du  génie  ,  se  chargèrent  de  révolutionner  le  pays. 
Ces  conjurés  étaient  des  hommes  recommandables  par  leur 
naissance  ,  leur  fortune  et  leurs  vertus.  Ils  ne  voulaient  que 
s'emparer  des  chefs  du  gouvernement  et  les  traiter  avec 
égard.  Ils  savaient  que  le  capitaine  général  Pédro  Carbonell 
s'était  prononcé  avec  force  contre  les  criantes  exactions  aux- 
quelles la  colonie  avait  été  en  proie  ,  et  ne  devaient  lui  faire 
aucun  mal.  L'élargissement  des  prisonniers  fut  le  premier 
objet  dont  s'occupèrent  les  conjurés  ,  et  ils  y  réussirent  d'au- 
tant plus  facilement .  que  leurs  gardiens  étaient  entrés  danj 
le  complot.  Le  î4  juillet  1797  fut  le  jour  fixé  pour  lever  l'é- 
tendard de  l'indépendance  -,  mais,  le      au  soir,  un  des  con- 
jurés, saisi  de  crainte,  dénonça  la  conspiration  au  gouverne- 
ment, qui  arrêta  aussitôt  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés 
d'y  avoir  pris  part .  tant  à  la  Guayra  qu'à  Caracas.  Espaha 
et  Gual ,  qui  étaient  à  la  Guayra  ,  furent  avertis  à  tems  pour 
s'évader,  lis  se  sauvèrent  dans  une  barque  à  Caracas  ,  et  pas- 
sé» eut  de  là  à  la  Trinidad,  où  se  trouvaient  déjà  les  trois 
piisoniiiei  s  d'État ,  dont  l'un  ,  devenu  fou ,  y  mourut. 

Le  nombre  des  personnes  emprisonnées  pour  cette  cons- 
piration fut  de  soixante-douze.  Le  gouverneur  expédia  un 
aviso  en  Espagne  pour  la  faire  connaître  au  roi ,  qui  ordonna 
d'user  de  clémence  envers  les  coupables  et  de  les  envoyer  en 
Espagne.  Les  administrateurs,  toutefois  ,  craignant  qu'ils  n'y 
lévélassent  leurs  exactions,  firent  traîner  le  procès  en  lon- 
gueur, sans  s'inquiéter  des  ordres  du  roi. 

Cependant  Joseph  de  Espnna  ,  ne  pouvant  supporter  plus 
long-tems  l'éloignement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  par- 


(i)  Fils  de  don  Mathéo  Gual ,  qui  défendit  lo  Guayra  avec  tant 
de  bravoure  en  1743. 
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(it  secrètement  pour  Caracas,  où  il  resta  quelque  tems  ra- 
die chez  un  ami.  S.i  retraite  ncannioins  ne  tarda  pas  à  tire 
<léroiivcrle .  et  il  Icit  pris.  Sur  ces  entrefaites,  un  nouveau 
capitaine-général  ,  Miguel  Guévarra  de  Vasconcelios,  arriva 
à  Caracas,  rt  fît  reprendre  le  procès  d'Espana.  Ceci  exriia 
une  grande  fermentation  dans  le  pays.  Mais  Vasconcelios, 
cédant  a  l'influence  de  perfides  conseiller*» ,  et  surtout  de 
l'auditeur  de  guerre  Juan  Jurado,  redoubla  de  sévérité. 
Sept  des  accusés  furent  lonilamnés  à  mort,  Tun  d'eux 
par  contumace,  (jnq  subirent  leur  peine  à  la  Guayra, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  •79<).  et  Joseph  de  Espana 
fut  écartelé  à  Caracas  le  8  du  même  mois.  Conduit  au  sup- 
plice, dit  M.  de  Humboldt,  il  vit  approcher  la  mort  avec  le 
courage  d'un  homme  né  pour  exécuter  de  grandes  choses. 
Trente-trois  autres  conjurés  furent  condamnés  aux  galères 
pendant  un  terme  plus  ou  moins  long,  et  les  trente-deux 
autres,  contre  lesquels  il  n'existait  pas  de  preuves  suffi- 
santes, furent  déportés  en  Espagne,  où  le  roi  Charles  IV  les 
aîimistia  ,  en  nSo2  ,  à  condition  qu'ils  ne  retourneraient  plus 
dans  le  Vénézuéla  ,  leur  conservant  néanmoins  les  grades  et 
emplois  qu'ils  y  possédaient.  Sur  ces  soixante-douze  conju-, 
rés,  il  y  avait  vingt-cinq  Européens  et  quarante-sept  créoles, 
ou  trente-neul  blancs  et  trente-trois  hommes  de  couleur,  sa- 
voir ;  treize  officiers,  sous-ofïiciers  et  soldats  de  ligne  ,  vingt- 
imit  ofiiciers  de  milice',  six  employés  dans  les  finances, 
vingt-trois  bourgeois  et  artisans,  et  deux  ecrlé>iastiques, 
dont  un  curé.  Gual  mourut  à  la  Trinidad  ,  en  1801,  et  le  fils 
d'Espana  passa  à  la  Guadeloupe  et  de  là  en  France  (1). 

Rèvohitiun  de  Veiiéziièla  cl  de  la  Nouvelle-Grenade.  Vers  le 
lenis  delà  contestation  entre  l'Espagne  etTAnglelerre,  concer- 
n.intrentrée  de  Nutka  (2),  le  ministre  anglais  Pitt  coni  mença 
ses  ]»rojets  de  1  évolutionner  les  colonies  espagnoles  dans  l'A- 
Uiérjque.  Le  général  iva/îc/Wo  de  Miranda  (3),  qui  avait  servi 


(  1)  Voyez  Depoiis,  Voyait'  à  lu  Terre-Ferme ,  lorn  1,  pag.  au^ 
cl  suiv.  —  Le  Phyage  aux  lies  de  Trinidad ,  de  Taôaf;o  y  de  la 
AJar^uerîle  el  de  Féiiêzuéla ,  par  J  -J.  Dauxion  Lavaysse,  t.  II, 
I loS  el  suiv. 

(3)  Voyez  l'ai  ticlc  Otliforfiie ,  vol.  X,  pag.  56. 

(5)  Erancisco  dj'  M  r.'tnda  appartenait  à  une  faniiilc  distingnt'e 
<lc  Caracas.  11  oi>liiit  \v  brevet  de  eapilaine  datîs  rarnicc  espa- 
gnole, il  lïigc  ccùix-sepl  ai;j>,  et  fil,  avec  les  Elançais,  la  cam*^ 
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en  France,  y  concerta  le  plan  d'émanciper  son  |)dys  avec 
plusieurs  depatés  du  Mexique  et  d*autres  provinces ,  en- 
voyés pour  cet  objet.  Aliranda  pasva  &  Londres,  charge  de 
faira  au  ministre  anglais  les  propositions  suivantes  :  de 
faire  une  communication  par  le  moyeu  cFun  canal  entre 
l'Océan- Atlantique  cl  la  Mer-Pacitl(|ue  ;  2**.  de  céder  les  Fio- 
rides  aux  Etats-Unis,  et  de  stipuler  avec  leur  i^ouverne- 
ment  pour  le  secours  de  dix  mille  hommes  pour  aider  à 
établir  l'indépendance  de  l'Amérique  du  sud  j  3".  le  gouver- 
nement britannique  s'(Miij;agLi  ait  \  fournir  des  vat  eaux, 
des  troupes  et  des  munitions.  Le  ministre  Pitt  accueillit  ce 
projet,  et  proposa  de  lui  tournir  des  navires  et  de  l'argent. 
Mirauda  partit  alors  pour  les  États-Unis,  où  il  espérait  de  se 
procurer  des  hommes  ;  il  en  demanda  dix  mille  au  prési- 
dent Âdams  ;  mais  celui-ci  n'ayant  pas  jugé  à  propoi»  de  loi 
répondre ,  ce  projet^n'ent  pas  de  suite. 

Le  7  avril  1797»  M.  Dundas  j  ministre  des  aAaires  étran- 
gères d'Angleterre  ,  transmit  au  cbevaBer  Thomas  Picton  . 
gouverneur  de  l'île  de  la  Trin&të ,  une  note  officielle  qui  fut 


pagne  d'Amérique.  Frappé  de  l'analogie  existanlc  entre  la  situa- 
tion ]x>iitique  des  colonies  anglaises  et  celles  do  s;>  pairie,  il  v 
tonnil  Tidéc  de  stiti  émancipation.  S'élant  retiré  ctn  service  h  la 
lia  de  h  guerre,  il  visila  la  Grande-Bretagne  et  presque  tous  Icj 
[ïStys  âii  coiiiiiient.  En  Russie,  il  fut  présenté,  par  le  prince  Po- 
Icuikiu,  a  riinpL'i  aLi  ice,  qui  l*iiiviLa  lui  lenicnl  :«  l  es'er  n  s:i  Cour. 
Miraiida  s'en  (  xc  et  lui  confia  le  plan  c^u'il  aval l  Kirmc  pour 
h  libération  du  sa  patrie.  Celle  princcs:>e  lui  témoigna,  dit-on ,  le 
plus  %if  iiitcrêt  pour  le  succès  de  son  entreprise.  MtraoHa  retourna 
aior»  i%  Paris  ^  et  peu  après  partit  pour  Londres,  où  il  lut  présenté 
à  M.  Pin,  par  son  ami,  le  gouverneur  Pownal.  Il  demanda  le  se-* 
eours  de  ce  ministre  pour  raffranchissement  de  son  pays;  mais 
l^Bspagne,  ayant  acqiuescé  aux  exigences  de  TAngleierre»  cette 
fii'marchc  n'eut  pas  de  suite.  Mirauda  revint  alors  en  FrancCi 
tians  l'espoir  d'être  plus  beureux  auprès  de  son  gouvernement, 
auquel  il  demanda  du  service.  II  lui  proposa  le  projet  de  rt- 
valuiionner  TEspagnc  et  ses  colonies,  qu'il  embrassa,  mais  qui 
»  Il  abandonné  sous  Roi)c>pieri  <v  Miranda  ,  arrêté  cl  emprisonné 
par  ce  dernier,  recouvra  ia  liberté  après  sa  mort.  Il  fit  à  eetle 
cpofjuc  la  rcuconlre  cic  plusieurs  députés  du  Mexique  cl  d  autres 
provinces  de  l'Âmériquc  espagnole,  et  re^ourna.en  Angleterre 
adresser  de  nouvelles  pronosilions  au  miuisièrc  de  ce  pays.  iMî- 
i  raoda  fut  ensuite  arrête  a  Montaverva ,  dans  la  province  de  Vénc- 
I  Zvjêla ,  d'uù  il  fut  envoyé  en  Espagne  et  enftnnë  dans  les  cacimfs 
I  deCftdix.  li  y  mourut  en  1816.  Voyez  la  note  C.  » 

aa. 
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publiée  le  7  juin  suivant,  sous  la  faillie  d  une  pioclama- 
lion,  aux  îles  ailjareutes  ;  elle  accordait  aux  ports  delà  Tri- 
nidad  le  coinincice  dircrt  avec  ceux  d(^  î«i  Grande^Bre- 
tamie,  et  reînelt;iit  les  relations  coinnien  udes  entre  les  lia- 
bitants  de  cette  île  et  ceux  de  la  Terre-Ferme,  sur  le  mcnie 
pied  où  elles  étaient  avant  la  vedditiou  de  celte  île.  Ceux-ci 

Îf  trouvaient  un  entrepôt  (ie  toutes  sortes  de  denrées,  qui 
c»  mettaient  à  même  de  résister  à  leur  gouvernement  :  on 
leur  offrit  en  même  tems  des  secoure  de  toute  espèce ,  es 
Argent,  en  armes  et  en  munitions,  et  on  lear  donnait  à 
entendre  que  S.  M.  n'avait  d'autre  but  qile  d'avancer  et 
d'assurer  leur  indépendance  (i). 

tBoi.  Sons  l'administra tîon  de  lord  Sidmonth ,  le  projet 
de  révolutionner  les  colonies  espagnoles  fut  de  nouveau 
reproduit;  on  fixa  même  le  plan  îles  opérations  militaires 
et  la  forme  du  gouvernement  le  plus  convenable  à  ces  pro< , 
vinres  ,  quand  la  paix  d'Amiens  (le  25  mars  1802)  vînt  en 
arrêter  l'exécution  (2). 

Ce  projet  fut  encore  renouvelé  en  1804  par  M-  l'itt. 
clicfdu  ministère,  d'accord  avec  sir  Thomas  Popliam  et  lord 
Mf  lville;  niais  la  nouvelle  diicctioii  qu'avaient  prise  les 
aifaiies  d  Europe  les  mit  dans  la  nécessité  d'y  renoticer. 
Mirauda,  n'e^-pérant  plus  aucun  î^eiours  d'Anj^lel^re ,  se 
rendit  encore  aux.  Etats-Uni^  ,  qui  étaient  alors  en  litige 
avec  l'Espai^ne  pour  la  Louisiane  3  mais  .  à  son  arrivée  ,  il 
ttouva  toutes  les  dîiiicultés  aplanies  entre  ces  deus  puis- 
sances. ' 


(î)  Eli  1800,  sous  rafiiiiini-iralion  du  vicc-rol  don  Pi'dr;-  Mcn- 
diimcia,  il  eclala  une  consjjiralioii  ouiiiic  par  des  nuira  idu o,  de 
Cartagcua,  qui  devaient  s'emparer  du  fort  Sau-Lazavo ,  assassiner 
le  guuverneur  et  faire  main  basse  sur  le  trésor  royal 

Vers  le  même  teius ,  il  y  eut  aussi  une  émeute  dans  le  carré* 

Simwnio  de  ios  Pastos.  Le  corrégidor  GUvijp  et  le  receveur  des 
ouancs  fuient  barbarenicnt  assassines  auprès  de  l'autel  d'une 
cfglise  dans  laquelle  ils  s'étaient  réfugiés. 

Une  autre  révolte  d'un  caractère  ^raveeut  lieu  dans  le  district 
de  Riobainba,  dans  la  province  de  Quito;  mais  clic  Tut  réprimée 
par  les  autorites >  et  les  auteurs  furent  punis  de  mort  *. 

(q)  Foy(*z  M  Waltons',  Expo.ic  on  the  dissensions  of  Spantsh 
Jmcricn.  Ijoudon,  181 4»  Colombia  (  bj  M.  Walker)^  vol.  Il, 
eliap.  111. 

*  RnmitKiom  4*  h  CJtwmbia^  lîb.  1 ,  cap.  1  ^  par  M.  Restrépo. 
0 
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Miranda ,  voyant  qu'il  ne  devait  coitipter  sur  laide  dau* 
cun  gouTeriîenicnt ,  communiqua  son  projet  à  deux  négo- 
ciants de  New-York  ,  le  colonel  Smilh  et  Si.  Ogdtn;  ceux* 
ci  arinèient  un  navire,  le  Lèandrc ,  dont  \\s  donnèrent  le 
commandement  au  capitaine  Lewis,  et  firent  voile  pour 
Saint«Domîngue  avec  deux  cents  volontaires  :  un  autre  na«* 
vire,  armé  de  trenle  canons,  notamé  l'Empereur,  devait 
suivre  ce  dernier  j  mais  le  capitaine  ,  qui  L'iait  fièrede 
Lewis  ,  voyant  que  Je  gouvernement  des  États-Unis.  .1  Tins^ 
dgation  de  là  Cour  d'Éspagne ,  avait  ordonné  des  poursuites 
contre  MM.  Ogden  et  Sipitli,  ne  crut  pas  devoir  se  rendre 
à  sa  destination* 

Miranda  n'avait  pour  une  si  graade  entreprise  que  Ôoo 
hrres.sterliiig  et  cjuclques  traites  pour  une  somme  peu  con- 
sidérable» dont  le  paiement  n'était  pas  même  garanti.  U 
avait  acheté  le  Léandre ,  avec  les  munitions ,  pour  la  somme 
de  70,000  piastres  5  {es  agents  de  cette  affaire  turent  traduits» 
devant  la  Cour  des  États-Unis  pour  violation  des  lois,  mais 
ils  furent  acquittée  par  le  jury  (1^. 

Miranda  se  rendit  alors»  à  la  Trinidad,  où  Tamiral 
Coclirane,  qui  commandait  dans  ces  parages.  Tui  foumit 
quelques  goélettes  et  chaloupes  canonnières.  Ayant  réuni 
quinze  voiles  et  cinq  cents  volontaires  ,  il  partit ,  le  :i4 
i?5o6,  pour  !a  côlc  de  Caracas,  et  arriva  le  2  août  suivant 
it  1.1  Véla  (le  Coio,  où  il  {lcbar<|u<\.  Cinq  cents  hommes  de 
troupes  cs^)ai^uoles  et  le  même  nombre  d'Indiens  se  reti- 
rèrent après  une  logore  r<5si^tan(e,  et  les  deux  forts  et  une 
batleiie  de  vingt  canons  destiné^  à  protéger  le  port,  toui- 
bèrent  au  pouvoir  de  Mir.nuia.  hç^  iiabilants  de  la  ville  ^e 
uiotitrant  favorables  à  sou  «.le.^^em ,  il  résolut  de  se  rendre 
A  {'ovn,  qui  n'était  éloignée  que  de  quinze  milles,  et  qui 
l  OnipLilL  do. 17.0  niiiln  Iiabilants  ;  mais  un  corps  considérable 
de  troupes  s'étant  avancé  contre  lui,  il  gagna  la  côte  et  en- 
voya demander  du  >ccours  .mix  anr  raux  anglais  sir  Eyre  ,  * 
Coote  et  Dacrej^ .  qni  étaie:.td<'  st  idonà  la  Jatuaïque;  cebx-ci 
lai  répoTulirent  ([u'ils  n'avai( m  aucune  insti  nclion  de  leur 
gouvenieMi;"!U  à  ce  sujet.  Miranda  parlât  alois  j»ourOiuba 
dans  l'intenlion  de  s'emparer  du  fort  de  Hio  (ie  la  liaciia , 
et  de  s'y  maintenir  ju^^qu'à  rauivée  de  nouveaux  renforts 
qu'il  attendait  de  la  Jamaïque. 

»   ^^^^ 

touih  America,  hy  James  i^tggSi  f^ndon,  1809.  ?^ 
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Peu  (le  tonis  après  .  arrivèrent  un  vaisseau  de  ligne  et  deux 
Irrgates  que  l'amiral  Cocbrane  lui  envoyait  pour  lui  pro- 
mettre de  nouveaux  secours;  mais  ayant  été  informé  que 
des  préliminaires  de  paix  avaient  été  signés  A  Paris  par  le 
lord  Lauderdale,  Miranda  jugea  que  lamiral  ne  pourrait 
lui  tenir  parole  ,  et  partit  pour  la  Trinidad. 

L'expédition  dirigée  par  le  général  Whitelocke  (i)  contre 
Buénos-Ayres  diminua  la  confiance  que  Miranda  et  ses 
toinpatriotos  avaient  placée  dans  le  gouvernement  de  la 
rjrande-P>relagne ,  et  ils  se  sentirent  peu  disposés  à  profiler 
de  l'invasion  de  la  mère-patrie  par  Napoléon.  Les  provinces 
d'Espagne  oii  les  Français  n'avaient  pas  encore  pénétre, 
lormèrent  des  assemblées  appelées  juntes,  qui  exerçaient 
l'autorité  suprême;  celle  de  Séville  prit  le  litre  de  /unta 
suprrma  y  gobernativa  de  Espaûa  y  tir  Indias ,  et  envoya 
des  députés  dans  toutes  les  parties  de  l'Amérique  du  sud 
pour  y  faire  reconnaître  son  autorité.  La  régenre  établie  à 
Madrid  par  le  roi  Ferdinand  ,  avantson  départ  pourBayonne, 
envoya  aussi  des  députés  dans  le  même  dessein  :  la  junte 
des  Asturies  demanda  également  à  être  reconnue. 

Au  mois  do  juillet  1808.  un  brick,  sous  pavillon  fran- 
çais .  arriva  avec  des  dépècbes  de  }jayonne.  Le  capitaine 
BeaK'ei\  envoyé  par  le  clievalier  Alexandre  Cocbrane,  arriva, 
presque  en  même  tems,  pour  annoncer  la  cessation  des  bos- 
lilités  entre  la  Grande  Bretagne  et  l'Esjiagne.  Le  capitaine- 
général  prétendit  que  les  dépécbes  anglaises  n'étaient  pas 
orticielles ,  et  rendit  public  l'avènenu'nt  de  Josepb  Buona- 
partc  au  trône  d'Espagne.  A  cette  nouvelle,  les Iiabitanls de 
Caracas  ,  au  nombre  de  dix  mille,  vinrent  assiécer  sa  mai- 
son,  et  demandèrent  qu'on  proclamât  Ferdinand  VII  roi 
d'Espagne;  on  promit  de  le  faire  le  lendemain,  mais  le 
peuple  ne  voulut  pas  attendre,  et  le  fît  proclamer  le  soir 
même  par  des  bérauts  d'armes.  Les  Fâ'ançais  ,  publique- 
ment insultés,  furent  obligés  de  se  retirer.  La  populace 
demanda  au  gouverneur  la  léte  du  capitaine  du  brick,  et 
accueillit  le  capitaine  anglais  coujme  libérateur  (2). 

l8o^>-I8ocJ.  L'élévation  de  Josepb  Buonaparte  à  la  souve- 


\\)  Voyez  V llistolic  de  îa  n'puhVitjur  argentine  dans  ï.4rt  de 
vcri/iff  tes  dtcfrs . 

(2)  Letivo  du  ca|.iiaii)f  B«.av<'r  à  si:  Alci.  Cothrane,  le  19  juil- 
let'180»  .  "'tV' 
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laineté  de  l'Espagne  vl  des  Indes.  retablis>einonl  d(*hi  jiinto 
suprême  de  Sévillo,  Tabdication  de  CliailoslV  et  i'occtipa- 
lion  do  ses  Etats  par  les  Français,  lurent  annoiïcés  au  mois 
d'août  1808,  à  Cai  tagena,  par  don  Juan-Jusè  San-Llorentc , 
capitaine  de  frégate,  que  la  junte  de  Séville  y  «'«vait  envoyé 
à  cet  e/Tet  ;  il  apporta  aussi  la  nouvelle  de  Tinsurrection  gé- 
nérale de  l'Espagne,  de  l'armi^lice  conclu  avec  l'Angleterre, 
du  résultat  de  la  bataille  4e  liaylen  et  de  la  capitulation  du 
général  Dupont. 

L'envoyé  de  la  junte  étant  arrivé  à  Santa-Fé,  Ife  vice-roi 
Amar  convoqua  aussitôt  (  le  b  septembre),  dans  son  palais, 
une  junte  composée  des  membres  des  tribunaux  civils,  mi- 
litaires et  ecclésiastiques  ,  des  chefs  des  coi poration^j  et  des 
notables  de  la  capitale,  pour  leur  soumettre  les  dépêches 
apportées  par  San-Llorenlé.  11  appela  surtout  leur  attention 
sur  une  pièce  du  17  juillet,  où  la  junte  retraçait  les  pinci- 
paux  événements  de  la  révolution  d'Espagne,  et  invitait  la 
Nouvelle-Grenade  à  fait  e  cause  commune  contre  Nap{»léon  , 
à  proclamer  Ferdinand  VII,  et  a  envoyer  des  secours  en 
artjent  à  son  nouveau  gouvernement.  Le  vice-roi ,  après 
avoir  lu  cette  pièce,  proposa  d'adhérer  à  son  Contenu, 
comme  le  plus  sur  moyen  de  maintenir  la  paix  dans  le  pays. 
Les  oidores  et  le  reste  de  l'avsemblée  se  rangèrent  de  cet 
avis,  bien  que  plusieurs  vissent  une  insulte  dans  le  titre 
usurpé  par  la  junte,  sans  oser  cependant  en  hasarder  la  re- 
inarque,  de  crainte  d  être  accusés  de  trahison.  Les  principes 
lie  la  junte  de  Séville  étant  ainsi  reconnus,  on  expédia  sur- 
le-champ  don  RafiuL  Uurman  A  Popayan  et  à  Quito  ,  avec 
une  mission  semblable  à  celle  de  San-Llorenté.  Les  réso- 
lutions prises  par  l'assi'uiblée  des  notables  furent  bientôt 
rendues  publiques .  le  peuple  les  accueillit  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie;  et  des  souscriptions,  ouvertes  siu* 
divers  points,  produisirent  en  peu  de  jours  ôoo.ooo  pésos , 
que  San-Llorenté  fut  chargé  d'oflrir  à  la  junte. 

Cependant  on  apprit  bientôt  après  les  succès  des  armées 
françaises  en  Espagne,  Ttîntrée  triomphante  de  Napoléon  à 
Madrid,  la  translation  à  Séville  de  la  junte  rentrale  d'Aran- 
juez  ,  qui  se  composait  de  trente-six  membres  des  juntes 
provinciales  ,  et  Fimpossibilité  où  elle  se  trouvait  de  cliasser 
les  Français.  Quehpies-uns  des  citoyens  les  plus  distingués 
de  li  ^lOUveP.e-GrL'nade  crurent  l'occasion  favorable  de  dé- 
clarer son  indépendance  ;  les  Européens  ,  au  contiaire,  pen- 
saient que  l'Amérique  du  sud  devait  toujours  rester  unie  à 
1  Espagne.  . 
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Le  capitaine  don  Juan  Salinas,  accusé  à  Quito  d'avoir 
conçu  un  pian  de  gouvernement  pour  les  provinces  méri- 
dionales, tians  le  cas  où  Ja  métropole  serait  subjuguée  par 
les  Français,  y  fut  arrêté  au  mois  de  février  1809,  avec 
plusieurs  des  principaux  habitants  de  cette  ville,  par  ordre 
du  président  don  Manuel  Urriez,  le  comte  Ruiz  de  Castilla, 
Toutefois ,  comme  il  n'existait  point  de  preuves  contre  eux, 
on  les  remit  peu  après  en  liberté;  ils  ne  sortirent  de  prison 
que  plus  exaspérés  et  plus  décidés  à  opérer  une  révolution. 
Leur  piojet  fut  soutenu  par  le  docteur  don  Juan  de  Dios 
Moralès,  ancien  secrétaire  de  la  présidence  de  Quito;  par 
le  docteur  don  Manuel  Quiroga,  don  Juan  de  Larréa,  le 
marquis  de  Seha  Alègre  et  son  frère  ,  don  Pédro  Montiîjar, 
don  Francisco  Xavier  Ascasabi ,  don  Pablo  Arénas ,  et 
don  Antonio  Bustarnente.  Moralès  proposa  un  plan  pour 
l'établissement  d'une  junte  suprême  de  gouvernement,  et 
Salinas  ayant  communiqué  l'acte  constitutif  de  la  nouvelle 
administration  à  deux  compagnies  de  vétérans  eu  garnison 
à  Quito,  celles-ci  Tapprouvèrent  el  se  prêtèrent  à  Tarresti- 
tion  du  président  Ruiz  de  Castilla  ,  des  oïdores  et  de  plu- 
sieurs autres  officiers. 

La  révolution  s'eflectua  ainsi  le  10  août,  sans  répandre 
.  une  seule  goutte  de  sang.  La  junte  suprême  de  gouverne- 
ment, dont  l'autorité  devait  s'étendre  à  tout  le  royaume  de 
Quito  et  aux  provinces  de  Guayaquil,  Popayan  et  Pana- 
ma ,  fut  formée  des  membres  suivants ,  savoir  :  don  Juan 
Pio  Montufar,  marquis  de  5^ A  a ///è^rr,  président;  le  mar- 
quis de  Solanda,  f^illa  OrelUina,  Miraflorcs ,  don  Manuel 
Je  Larréa,  don  Manuel  Sawbrano ,  don  Manuel  Mateo, 
don  Melchor  BMavidès ,  et  don  Juan-Josè  Guerrcro.  Don 
Juan  de  Dios  Moralès  fut  élu  ministre  des  relations  exlé- 

*  rieures  et  de  la  guerre;  le  docteur  don  Manuel  Rodriguez 
Quiroga  fut  appelé  au  département  de  la  justice,  et  don 
Juan  Larréa  à  celui  des  douanes.  Le  lendemain  ,  l'évéque 
de  Quito,  don  Jo.^e  Cuéro ,  américain,  et  don  André  s  de 

I  Quintana,  évéque  de  Cuença  ,  furent  nommés  membres  de 
de  la  junte,  et  don  Vicente  Aharez  en  fut  choisi  secrétaire 
.  particulier.»  Cette  assemblée  prit  dès  lors  le  titre  de  mageS' 

•  /ad  on  de  majesté,  le  président  celui  d'altesse  serénissime, 
et  les  membres  celui  d'excellences.  Les  honoraires  du  prési- 
dent furent  fixés  à  6,000  pésos  ,  et  ceux  de  chaque  membre 
à  .-2,000.  On  institua  en  même  tems  que  la  junte  un  sénat 

é  revêtu  d'une  haute  autorité  judiciaire,  et  destiné  à  rem- 
placer Taucienne  audience  royale.  Il  se  composait  jdc  deux 
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chambres,  Faiie  civile  et  Vautre  criminelle  ,  ayant  cliarune 
un  présiilent,  aux  appointements  de  2,000  pëso«,  et  quatre 
sénateurs  et  un  fiscal,  à  ceux  de  i,5oo.  On  décréta  aussi  la 
formation  d'un  corps  de  troupes  appelé  phalange ,  qiù  de- 
vait consister  en  trois  bataillons,  et  dont  Juan-Salutas 
reçut  le  commandement. 

Le  serment  prêté  par  la  junte,  l'armée  et  les  corpora- 
tions^ était  ainsi  conçu  :  «  Je  jure  obéissance  et  fidélité  ù 
»»  Ferdinand  VII,  et  adlirre  aux  principes  de  la  janie  len- 
»  traie  j  jenerecoanaUrai  jamais  l'autoritcde  i>uonaparte  ;  je 
»  maintiendrai  pure  et  intacte  la  religion  catholique  ,  aposto- 
»  iiqne  et  romaine  ,  et  je  m  engage  à  faire  tout  le  bien  pos- 
itxsiole  à  la  nation  et  au  pays,  et  à  observer  la  constiuaicrn  » . 
Ce  serment,  approuvé  unanimement  par  le  peuple  en  ca- 
bildo  abierlOy  et  par  la  corporation  de  Quito,  fut  prêté 
solennellement  dans  la  cathédrale  de  cette  ville  le  16  août 

i .  Le  premier  soin  de  la  junte  fut  d'envoyer  des  proclama- 
tions et  des  lettres  drculaîres-anx  diverses  provinren  de  la 
présidence  de  Quito,  et  aux  vice-foyantés  de  Santa^Pé'et 
du  Pérou,  pour  les  inviter  a  suivre  son  exemple*  Le^aulo- 
lités  des  eorrégimientos  d'Ifaarra  ,  de  Latacunca^  d'Am- 
bolo ,  de  Guaranda .  de  Riobamba  et  d'Alausi ,  tonnant  la 
province  de  Quito ,  s'empressèrent  d'obéir  à  TinVitiitiou  du 
Miiveatt  gouvernement  i  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
gouverneurs  de  Caença  et  de  Guayaqnil ,  les  colonels  don 
Meiekot  Jj  menck  et  dan  Barîolomé  Cuealon,  et  dë  Té- 
véqoe  de  Cnença ,  qui  déclarèrent  lemr  opposition* 
♦  ie  vice-roi  don  A'ntdnio  Afitar,  convoqua,  le  \  sep- 
tembre, une  nouvelle  assemblée  des  notables,  composer  des 
mêmes  membres  que  la  première,  pour  délibérer  sur  la  ré- 
volution d'Espagne  et  la  situation  difficile  des  allaires.  Le 
parti  espagnol  lut  d'avis  qu  on  renversiU  le  gouveriicment 
de  Quito,  et  qu'on  employât  la  force  s'il  le  fall  ut^  mais 
cette  fois  les  défenseurs  de  l'indépendance  américaine  osè- 
rent élever  îa  voix  :  ils  déclarèrent  approuver  la  révolution 

2 ai  venait  de  s'opérer,  et  recommandèrent  l'établis-'einent . 
ans  la  capitale,  d'une  junte  formée  de  députés  élus  l^bre< 

{ i)  Voyez  Hévolucion de  la  Coioff/ù ta  y  parM.Restrépo,  toni,  VU, 
pag.  74  4*  Açias  de  instalacion  de  Ig.  primera  junta  de  i^nito 
y  olrQs  doiummtQS  ^<ie  «Ue  eitctUo^ 
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ineiit  par  le  peuple  ilc  clinrj'ic  province.  Les  membres  qui 
se  dislinguèreiU  le  plus  dans  cette  occasion  ,  furent  les  doc- 
teurs Caniilo  l^orrcs ,  Fi  utos  Guitienrz,  Josc-Mnria  Cas- 
tillo,  don  Josv  Act'védo  et  don  Josc.  Grcgon'o  Guttierrcz. 
L'asseinblt'e  se  sépara  sans  rien  décider  ;  niais  la  délibération 
avait  suffisamment  instruit  le  vice-roi  des  intentions  dci 
Américains,  et  il  résolut  à  tout  prix  de  renverser  le  gou- 
vernement révolutionnaire  de  Quilo.  11  transmit  imnïédi.!- 
lemcnt  au  colonel  don  José  Duprc  l'ordre  de  se  mettre  en 
campagne  avec  trois  cents  fusiliers  vétérans  qu'il  comman- 
dait, et  de  concerter  scsopérations  avec  don  Miguci  Tacon, 
gouverneur  de  Popayan.  Les  indépendants  de  Santa-Fé  for- 
mèrent le  projet  de  surprendre  celte  troupe,  et  de  s'emparer 
de  SCS  armes;  mais  ils  échouèrent  dans  1  entreprise.  Ainnr 
chargea,  en  même  tems,  le  marquis  de  San-Jorge  ,  don  Josc- 
Maria  Losano ,  d'aller  porter  des  propositions  de  paix  au  goii- 
vernementdeQuito.  Plusieurs  membres,  voyant  que  les  pro- 
vinces voisines  refusaient  de  les  soutenir,  recommandèrent 
le  rétablissement  du  gouverneur;  nuis  Moralès,  Salinas  et 
Quiroga  s'y  opposèrent,  et  ne  songèrent  plus  qu'à  lever  àe^ 
troupes  et  à  se  procurer  des  armes  et  des  munitions  pour  se 
«léfentire.  Ils  envoyèrent  cent  quatorze  fusils  et  six  pièces 
de  canon  sur  la  route  de  Pasto  pour  servir  à  l'attaque  de 
cette  ville  ,  et  appelèrent  aux  ai  nies  mille  cinq  cents  liommes 
^^infanlerie  et  cent  trente  de  cavalerie  dans  lOtabalo, 
ribarra  et  diveis  auSres  pucl/fos  ou  villages.  Le  comman- 
«lement  de  celte  force  fut  tl'abord  conlié  à  don  Francisco 
Javicr  Ascasubi ,  avec  le  titre  de  lieu  tenant- colonel ,  et  pfu 
après  don  Manuel  Sonibrano  en  fut  nommé  général.  Ce 
^  ilernier,  ayant  réuni  sa  petite  armée  au  pucblo  de  Fulcan, 
entra  sur  le  territoire  de  Pastos,  et  s'avança  jus(|u'au  Rio 
Guaytara.  La  milice  de  Pasto,  aux  ordres  de  don  Grc(;orio 
Augitlo y  s'approcha  au*.si  du  pont  de  celle  rivière,  et  b'y 
tint  sur  la  défensive.  Les  troupes  do  Quito  en  lirent  autant 
de  leur  côté. 

Telle  était  la  situation  des  afTiires  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  !ors(|u'on  découvrit  un'.*  conspiration  contre  la 
junte.  Le  commandant  d'Ahmsi ,  don  Antonio  Fi'na ,  inter- 
cepta d<'s  lettres  de  don  Pc/tro  Calislo  ^  régidor  de  Quilo, 
dans  lesquelles  il  ileitiantlait  des  secours  à  Aymcrick  pour 
renverser  le  i^ouvernement  révolutionnaire.  Les  corréûidors 
de  plusieurs  villes  se  prononcèrent  eii  laveur  de  l'ancien  rc- 
j^itne,  et  le  9  octobre  une  contre-révolution  eut  lieu  dan^ 


\ 
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toate  la  partie  méridionale  da  royaume.  La  jmile  \  toutes 
fols ,  tint  ferme ,  l>ien  que  plusieurs  membres  fussent  d'avis 
qu'elle  ee^sât  ses  fonctions,  et  entre  autres  lepriésident  mar- 
ouisde  Seii'a  Aihgre,  qui  se  dëmit  de  sa  charge.  Don  José 
èuerrérole  remplaça.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  à  Quito 
la  défaite  de  l  expcdition  contre  Pasio.  Cent  quarante 
hommes,  qui  dcteiidaiçnt  le  défilai  de  lunés  avec  irois  ca- 
nons, quatorze  fusils,  quelques  pistolets  et  des  lances, 
furent  .surpris  par  deux  cents  ennemis  commandes  pir  clou 
MigNtI  ^ii'to  Polo ,  qui  tuèrent  plusieurs  soldats  et  en  pri- 
rent plus  de  cenL  avec  leurs  armes  et  leurs  munitions;  les 
autres  furent  alors  saisis  d'une  terreur  paDiqut-  :  les  roya- 
!is{ps  les  poursuivirent,  les  dispersèient  compiètcnient  et 
!& emparèrent  de  leur  chef  Vscasubi. 

Dans  cet  état  de  choses ,  la  juate  crut  devoir  se  dLsjidudre^ 
mais  auparavant  son  président  («uerréro  signa  une  conven- 
tion avec  le  comte  Ruiz ,  en  X'ertu  de  laquelle  il  devait  rc* 

Î (rendre  le  gouvernement*  mais  à  la  condition  de  recréer 
a  junte 9  et  dlntercéder  auprès  du  l'Oi  et  du  vice-roi  pour 
(lue  les  auteui's  de  la  révolution  ne  fussent  inquiétés  ni 
dans  leurs  pers^^nes,  ni  dans  leurs  emplois ,  ni  dans  leurs 
propriétés.  Tputefois,  à  peine  le  comte  fut-il  rétabli .  qu'ap- 
pelant les  troupes  «i  son  secours,  il  résolut  de  punir  les  in- 
surinés,  et  orqonna  des  poursuites  contre  tous  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  révolte  (4  décembre).  L'oidor  Fuertèâ 
fut  nommé  juge,  et  Ârcchaga  fiscal  ou  accusateur.  Morales, 
Salinas  ,  Quiroga  et  plus  de  soixante  autres  personnes  lurent 
arrêtés  et  entassés  dans  d'affreux  cachots  avec  les  plus  f^rands 
criminels;  en  peu  de  tems  la  procédure  comprit  pins  di? 
quatre  cents  familles.  Aréchaga  prononça  la  peiue  d(;  mort 
et  de  confiscation  contre  les  principaux  auteurs  de  la  rt^- 
volte,  et  celle  di;  la  prison  contre  1rs  autres,  et  trnjsînit 
sa  dt^Vision  à  Santa-Fé,  pour  quelle  reçût  rapprobdtipo  du 
vice -roi. 

Cependant  Fuertès  et  Arécliaga,  soutenus  d'enviro|i  mille 
cinq  cents  hommes  arrivés  de  Lima ,  le  n2  juillet  1 8io ,  sous 
la  conduite  de  don  Manuel  Arredondo  ^  tenaient  les  habi^ 
tant  s  de  Quito  dans  des  alarmes  continuelles  par  le  récit  de 
prétendues  conspirations  ayant  pour  Tint  la  délivrance  des 
détenus .  et  le  capitaine  espagnol  don  Fernando  Barranths 
ordonna  de  mettre  à  mort  quiconque  oserait  l'entreprendre. 
Maigre  cette  menace,  trois  hommes  déterminés r  Armés  seu- 
lement de  couteaux,  attaquèrent,  dans  la  nuit  du  u  aoât, 
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la  garde  de  la  ville,  qui  se  composait  de  six  hommes,  d'un 
capitaine  et  d'an  autre  officier  de  Lima  ,  en  tuèrent  un  et  en 
blesiièreiit  un  autre  j  et,  ouvrant  les  portes  de  la  prison,  ren- 
dirent la  liberté  aux  militaires  qui  avaieat  pris  part  à  la  ré- 
Tôlution  du  lo  âoût  1809.  s'ensuivît  on' tumulte  a fireiix, 
dans  lequel  les  soldats  de  la  garnison  dorent  le  dessus  : 
mes  de  sang,  ils  se  répandirent  dans  lés  cachots,  éff/rg^- 
rent  Moralès ,  Satinas ,  Qairoga  ,  Ascasubi  et  vînj 
antres  prisonniers  ,  et  les  ayant  dépouillés,  etéh 
leiU's  corps  toutes  sortes  d'indignités }  ils  parédiij 
suite  les  rues  les  armes  à  la  main,  assassnièrettt 
habitants  qu'ils  rencontrèrent,  sans  distinctioil  dé^^i^ 
dfâge,  livrèrent  au  pillage  les  maisons  des  ricbès^  et 
rent  tout  ce  qu'ils  ne  purent  emporter.  On  'estffiië^ièiMife 
qnUs  firent  à  plus  de  3oo,ooo  pesos.  Don  Lùis  Cifuçnths  et 
don  Manuel  Bonilla  en  perdirent  chacun  5o,ooo.  Les  habi- 
tants du  quartier  San-Rocpie  altaquèrent  les  troupes  avec 
des  lances ,  des  bâtons  et  des  pierres ,  et  en  tuèrent  tin  bon 
nombre.  ^  ...  <»f#«^> 

Cependant,  le  récit  exagéré  djps  assassinais  et  du  ])illa|é 
de  Quito,  répandu  à  dessein  dans  la  province,  excita  l'in- 
dignation des  habitants,  qui  jurèrent  vengeance  contre  les 
autorités  de  la  ville  qui  avaient  souffert  les  désordres  du  a 
août.  Le  président  et  laudiencè  jugèrent  alors  conveiuible 
de  convoquer,  pour  le  4  ^oilt ,  une  assemblée  générale  des 
autorités  civiles  et  ecclésiastiques,  et  des  notables  citoyeD.v. 
pour  délibérer  sur  lès  moyens  de  rétablir  la  tranquillité 
tmblique.  Il  y  fut  convenu  de  remettrc.eo  possession  de  leur 
liberté ,  droits  et  honneurs,  tous  cei|X  qui  avaient  pris  part 
à  la  révolte  du  10  aoât  1809*  de  poursuivra  les  auteurs  011 
instigateurs  des  massacres  dti  3  août,  d*expu1ser  sur-le- 
cbamp  les  troupes  de  Lima,  et  de  reconnaître  don  Carlos 
Montufar  en  qualité  de  commissaire  d'Espai;ne.  Ces  résolu- 
tions reçurent  toute  la  publicité  possible,  et  l'éveque  el  le 
clergé  employèrent  tous  leurs  efforts  à  calmer  reflerve^jcencc 
populaire  (i). 

LesaiEsires  de  QMito,  les  ai  leslations  arbitraires  de  pei- 
sonnages  dLstingués,  sur  plusieurs  points  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  les  actes  et  l  adresse  ae  Ta  junte  d'£spagne. 


(i)  Voyez  Revolucion  de  la  Colontbia.^j^r'Mi»  Restrëpo,  lih.  1| 
cap.  'À,  et  Docum*,  n^.  5* 
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détruisirent  la  confiance  du  peuple  pour  les  autorités  ;  et  les 

feailles  publiques  démontrèrent  avec  beaucoup  d'habileté  la 
nécessité  d'établir  des  juntes.  Ce  fut  \e  dotieur  Camilo 
Tort^s  qui  donna  la  première  impulsion  à  ce  mouvement, 
en  fesant  voir  Tin  justice  de  n'accorder  qu'un  seul  député 
pour  tout  le  royaume  (i). 

La  junt(S<^ntralede  l'Espagne  avait  décrété (      janvier  ) 
qii*oa  cbmsirait  narmi  les  créoles  «  résidant  alors  dansée 
royauniç,  des  membres  suppléants  jusqu  a  1  arrivée  de  ve*- 
,  niables  représentants.  Mais,  tandisque r£spagne deraituoni- 
i  mer  cent  députés ,  il  n'y  en  avait  que  vingt-quatre  pour  TA- 
m^qne,  et  élus  par  les  cabildos  ou  corporations  (2). 

TÎce-roi  avait  refronnu  l'autorité  de  la  régence  »  comme 
icméteiitant  de  Ferdinand  VII.  Ters  e6  tems,  arrivèrent  à 
Cmagéna  (  mai  )  don  Antonio  Viltavicencio  et  don  Carlos 
i  MJtktitf a r,  envoyés  par  cette  assemblée  avec  le  litre  de  çora* 
imMTearroyaox ,  pour  soutenir  son  autorité  dans  la  INoq- 
:  Telle^renaae.  Le  premier  était  natif  de  Santa-Fé,  et  Vautre , 
'  HeHQuito  .  et  fils  cfu  marquis  de  Salva  Alègre.  L'esprit  pu- 
blic était  alors  vivement  excité  à  Cartagéna  par  les  diffé- 
rends du  cabildo  et  du  gouverneur  chef  de  l'escadre,  don 
Francisco  Montes,  qui  voulait  rétablir  !a  tranquillité  au 
moyen  de  la  terreur.  Le  syndic  procureur-général ,  don 
José  Antonio  Ayns  ^  proposa  de  former  une  junte  provin- 
ciale à  rinstar  de  celle  de  Crulix.  Cela  donna  lieu  à  de  nou- 
velles dissensions ,  et  le  cabildo  décida  enfin  qu'en  vertu 
d'ene  loi  des  Indes  (3),  toutes  les  fois  que  le  pays  était  en 
danger  ,1e  pouvoir  appartenait  au  gouverneur  et  au  cabildo. 
On  nomma  deux  députés  ou  adjoints  an  gouverneur:  c'é» 
taient  don  Antonio  Narvaez,  représentant  de  la  junte 
oétttrale ,  et  l'Européen  don  Tomas  Andrès  Torrès;  et  les 
autorités  civiles .  le  corps  de  la  milice  et  hi  marine  prête-  ' 
rent  serment  de  fidélité  au  nouveau  gouvernement.  Montes» 


(i}  Revolueion  de  la  Càiombia^  tom.  TIII  «  Documentas  ,n**,6: 
Represenlacion  que  formé  el  doetor  Camilo  Torres ,  para  que  la- 
dirigera  êl  cmbiuh  de  Santa^Fe  de  Bogoid  à  la  junta  eenirai  de  ' 
Espaiia,  y  que  las  miembros  del  ayuntanuento  no  se  aireinero»  à 
finnar;  noviembre  de  iSoQ. 

(a}  Voyez  Realdecreto  del  cpnsejo  de  regeneia  deEspana\  4 
ladias,  dada  en  la  isla  de  Leon^  d  i4  defArerode  i.8jo. 

(3)  Lfty  a« . ,  li'tulo  7 • . ,  libro  4». 
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toutefois ,  ayant  réfos j  d'y  soiùcrire ,  le  cabildo ,  àiàé  du 
peuple  et  des  troupes ,  Tarréta  avec  son  secrétaire  don  Ànio-' , 
nh  âfctlano ,  et  les  embarqua  pour  la  Havane,  sans  qu'il 
y  eût  ni  mouvement  populaire,  ni  effusion  de  sang,  a 

Sur  CCS  entrefaites,  deux  jeunes  gens  de  la  pi  ovince  de 
iSocono  ,  don  José'Maria  îiosLUo  et  dou  f  if:tnlc  Cadcna  , 
et  don  Ctirlûs  Salgar,  de  la  ville  de  Jiron,  s'étant  rendus 
dans  les  Uanos  Casanare,  pour  y  opérer  une  révolution, 
furent  itoqués  par  les  troupes  du  roi  et  mis  en  fuite.  Le 
i^ouverneurBobadiîîales  ayant  arrêtés  ^  les  condamna  à  mort| 
et  envoya  leurs  tLies  à  Santa-Fé. 

Dans  la  pi  ovince  d("  Pamplona,  îe  corrégidor  cs[)agnol  , 
don  Jun7i  Ija:>tus^  fut  déposé  par  le  ci])ildo,  le  4  juillet,  à 
la  suite  d(;  démêlés  qu'il  eut  avec  quelques-unes  des  pre- 
mières familles  tîu  pays,  et  il  fut  remplacé  par  une  com* 
mission  de  six  personnes  de  confiance,  chargées  d'exercer  le 
gouvernement  nu  nom  du  vice-roi.  hM^> 

Le  rorrégidor  européen  de  Socorro,  don  José  VaUteZy 
ayant  menacé  du  dernier  supplice  plusieurs  citoyens  recom- 
manda i>le.s,  et  dressé >  à  Faide  de  ses  alcades,  des  lisiez  de 
proscription ,  ne  tarda  pas  a  éprouver  le  même  sort.  Le  9 
juillet ,  plusieurs  paysans  qui  passaient  dans  les  rues  près  de 
la  mai&on  du  corrégidor,  furentattaqués  parles  soldats  de  la 
ç;arde,  qui  tuèrent  dix  de  ces  malheureux.  Le  lendeinai»^ 
Valdez  et  sa  petite  troupe  se  renfermèrent  dans  le  colitHiy 
des  capucins,  où  ils  furent  bientôt  assiégés  par  u»rai»seinble'] 
ment  de  plus  de  huit  mille  individus.  Au  moment  on  ceux-ci 
se  disposaient  à  l'escalade,  il  se  rendit  â  discrétion  avècdeîa 
officiers  et  quatre-vingts  soldats.  Le  cabildo  s'adjoignit  alors 
ûn  Cott'feil,  composé  de  îvix  des  principaux  habitants  de  la 
provinrc,  adressa  â  Kaadièhce  un  exposé  des  motifii  qui 
avaient  nécessite  la  révolution ,  et  recommanda ,  comme  1[» 

glus  sûr  naoyërl  dé  prévenir  de  nouvelles  calamités,  d'éla^ 
hv  nue  junte  du  gouvernement  dans  la  capitale  et  une 
autre  dans  chaque  province  (0.  > 

Le  'jo  juillet,  une  expression  indiscrète,  proférée  par 
l'espa^iiul  doii  José  Llçrentéj  occasiona  sou  aiie:»taiioa  et 


(4)  \  cycz  Bevofucion  de  la  Cotombiat  tom.  YIII;  DoeumeH" 
ios  ,  n*.  7^.  :  BffpntSerUacion  que  la  primera  junta  revf^wiaaû" 
Hadel  :>:cono  dirigiâ â  la  reataudiencia  de SantorFéde Rognté; 
l5  de Juiio  de 
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excita  un  mouvemeiât  insurrectionnel  dans  la  ville  de  Sant^i- 
Ft?.  Les  Iiabilants,  s'ëtont  réunis  sur  la  place  publique  ,  de- 
mandèrent la  convocation  d'une nsseniblce  générale  [c<i&i/rio 
aùi'erto  6  gênerai  de  todos  las  pndrgs  de Jamilia)^  et  envoyc- 
lent  à  cet  eiïei  une  dépuiation  au  vice-roi  Amar,  qui  s'y  re- 
fusa d'abord  ;  mais  .  cédant  ensuite  à  la  crainte  ,  il  consentit 
à  la  tenue  d'un  caUildo  extraordinaire.  Les  débats  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  assemblé»'  lurent  marqués  par  une  ten- 
dance toute  révolutionnaire.  Plus  de  six  mille  citoyens  ,  un 
régiment  d'infanterie  ,  dit  auxiliaire,  et  uneconipa^nie  d'ar- 
lillcrie,  qu'ils  avaient  appelés  à  leur  secours  ,  passèrent  l.i 
nuil  sur  la  plaza  niayor  ou  grande  place  j  et  le  lendemain, 
le  vice-roi ,  qui  avait  à  sa  disposition  un  millier  de  bonnes 
troupes,  souscrivit  à  la  demande  du  peuple,  et  ordonna 
linstallation  immédiate  d'une  junte  suprême  du  royaume. 
Don  José  Acévédo  et  don  Miguel  Montalvo  obtinrent  que  la 
nomination  de  ses  membres  lut  faite  par  les  citoyens  ,  et  le 
vice-roi  fut  élu  président.  Le  26  juillet  ,  la  junte  entra  en 
fonctions,  et  reçut  le  serment  des  troupes  et  des  autorités. 

Cependant  le  peuple,  tier  de  son  affranchissement  et  du 
litre  de  souverain  '^soùcrano)  qu'il  se  donna,  procéda  à 
l'arrestation  de  l'oidor  Aiùa,  du  fiscal  Frias,  et  de  plusieurs 
autres  Espagnol.  Amar  occupait  toujours  le  palais  vicc- 
réj^al.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répandit  qu'il  méditait  une 
fontre-révolution  ,  que  les  fusils  <!e  sa  garde  d'honneur 
tlaient  chargés  à  balles,  et  qu'il  y  avait  un  dépAt  d'armes 
et  même  des  canons  dans  son  palais.  \  l'instant  trois  pièces 
«l'artillerie  furent  braquées  contre  cet  édifice ,  et  les  chefs 
(Iciuandèrent  l'arrestation  d'Amar  et  de  sa  femme,  qui  leur 
lut  accordée  par  la  junte.  Trois  de  ces  membres  le  conduisi- 
rent à  la  maison  occupée  par  le  bureau  des  comptes,  et  l'y 
laissèrent  sous  une  bonne  garde,  et  deux  ecclésiastiques  , 
%dement  membres  de  celte  assemblée  ,  menèrent  la  vice- 
reine,  dona  Francisca  f^illanova,  au  couvent  de  Santa- 
Gertrudis.  Le  même  jour  ,  on  a-rrêta  le  secrétaire  du  vice- 
loi  ,  Leyva  ,  et  l'assesseur  Bicrna.  La  junte  reconnut 
Ferdinand  Vil ,  et  proclama  son  union  à  la  couronne 
spagne  ;  maîs  elle  désavoua  la  régence  de  l'île  de 
Léon,  et  lui  refusa  toute  autorité  sur  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  reçut  en  même  tems^  a  titre  iVilitistrcs  cnj'ants  du 
P^ys ,  les  couîmissaires  don  Antonio  Villavicencio  et  Mon- 
tufar,  qui  avaient  manifesté  des  sentiments  favorables  à  la 
«évolution.  Celte  asicmblée ,  formée  alors  de  trente  «six 
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iiieinbres  ,  ayant  été  jui^ée  trop  nombreuse  pour  rcxpcdiûon 
(les  .iiïj ires  ,  fut  repartie  en  six  i>ections  :  des  affaires 
(liplomati(jue.s et  executives;  2**.  des  affaires  ecclésiastiques j 
de  la  justice  et  du  gouvernement;  4°-  guerre; 
S°.  des  douanes;  6°.  du  commerce  (i). 

Le  2t)  juillet .  la  junte  adressa  une  circulaire  aux  députés 
des  j)rovinces  pour  les  inviter  à  former  un  gouvernement 
provisoire,  et  à  maintenir  l'union  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Elle  rerommanda  aussi  à  la  junle  des  représentants  des  pro- 
vinces, la  convocation  d  une  assemblée  générale  des  corlès  de 
tout  le  royaume,  pour  aviser  aux  moyens  de  conserver  leur 
religion  ,  leur  roi  et  leur  ])alrie.  Chaque  province  devait  y 
envoyer  un  député,  et  le  nombre  en  fut  porté  à  vingt-deux, 
bien  qu  iln'yeût  guère  que  dix-iiuit  ou  dix-neuf  provinces  (2). 

J^e  gouvernement ,  jaloux  d'apaiser  les  inquiétudes  du 

Iieuple  ,  envoya,  le  i"".  août,  comme  otages  à  Cartagéna , 
es  oidores  flerréra  ,  Carrion  et  Mancilla.  Al  va  ei  Frias 
furent  relégués  à  Socorro .  où  ils  furent  détenus  pendant 
])lusie5irs  mois,  et  bannis  ensuite  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Dans  tous  les  mouvements  populaires  de  la  capitale  ,  aucun 


(1)  La  prcinicrc  section  se  composait  du  vicc-prcsident  don 
José-Mi'^util  P(^y,  don  José  Acdvédo  y  don  Migue)  Pombo ,  don 
Frutos  GutUerrez  ,  secrétaire ,  et  de  don  Camiio  Torrez  ,  secré- 
taire; la  deuxième,  de  l'archidiacre  doclor  Juan-Bautista  Pey^ 
du  do cioT  mirés  Rosillo,  du  chaitoine  don  Martin  Jil ,  du  frère 
Diéi^o  Padilloy  de  don  Fraiicisco-Javier  Gomez,  dudoctor  Juan^ 
NépoiiiLicéno  Azuéro ,  cl  de  don  Piicolas  Omaha  ,  secrétaire;  la 
troisième,  des  docteurs  Tomas  Ténorio ,  Joaquin  Carnaciio , 
Emi^cUo  BéniteZy  [giuicio  Herrérn ,  Antonio  Morales  y  secrétaire , 
don  Luis  Caycédo  et  don  Jéronimo  Mendoza;  la  quatrième,  du 
colonel  don  José-Maria  Molédoj  du  capitaine  don  Antonio  En- 
raya t  dou  Francisco  Morales  ,  et  don  José  Santa-Marià^  secré- 
taire; la  cinquième ,  de  don  Manuel'Bernardo  de  Alvarez,  don 
Pedro  Groot,  don  Manuel  Pombo  ,  don  José  Paris  ,  et  don  ÎAiis 
AzuoliL,  sccrélairc;  \:i  sixième,  de  don  Juan  Gomcz,  don  Juslo 
Castra ,  don  Fernando  Benjumen ,  don  José  Ortéga ,  don  Juan- 
Manuel  Torri/ns ,  don  Sinforoso  Matins  ci  don  José'Maria  Do- 
minguez,  secrétaire..  Les  membres  don  Junn-Népomuceno  Lago 
et  don  Francisco  Suezcun  furent  nommés  alcades  ordinaires. 

(1)  Voyez  Rei'olucion  de  la  Colombia,  tom.  \IIJ  ;  Documen- 
tas, n".  8".;  Documeatos  sobi^  la  révolution  de  Santa-Fé de  Bo- 
gota} Convocatoria  circular  à  las  provinçius  de  la  JSueva-Gra- 
nada.  tïanta-Fé,  'iÇ)de  julio  de  18 10. 

/ 
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Espagnol  «fe'pei^U  Ja  vie.  Une  dispute ,  qài  eut  lieu ,  à  cette 

époque,  entre  un  paysan  et  un  i^arde  du  roi,  occasiona  un 
violent  tumulte.  Le  peu|>lo  alla  clicichei  k-  vice-roi  et  son 
tpouiie ,  et  les  conduisiUPu  uriison.  Dms  le  trajet,  cette  dcr- 
nièie,  î:;rossièreinent  insultée  par  un  attroupement  de 
fpiriinev,  lit  preuve  de  beaucoup  de  courai^e  et  de  fermeté  : 
et  si  son  mari,  dit  riiisionen  Rçstrtpo.  en  eût  montré  an- 
taat,  la  révolution  ue  se  fût  pas  arKnnpHesi  facilement. 
Le  lendemain  ,  retint  une  assemblée  i^caifUilo  abicrfo) 
(les  noLiblesi  etile?*  pères  de  famille  de  la  vilfe.  Guy  désap- 
prouva l'emprisonnement  d'Amar  et  de  doua  Francisca, 
Ramenés  à 'leur  palais,  la  junte  les  fît  partir  sons  escorte  , 
le  jour  suivant  «  pour  Caita^na  s'embarquèrent  pour 

l  Espagne. 

La  nouvelle  du  massacre  des  indépendants  du  midi  plon- 
gea toute  la  ville  dans  le  deuil.  Le  peuple  résolut  d'éterniser 
la  mémoire  de  Morales ,  Salinas ,  Quiroga  ,  Ascasubi ,  et  des 
vingt-quatre  auti^es  martirs  de  la  liberté  )  et  la  jnéme  rdsolu- 
tien  fut  prise  par  les  înde'pendants  de  Caracas.         i  .  . 

Cependant ,  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Santa-Fé  et  la 
ll^^sition  du  vice-roi  et  des  princîpalesî  autorités  se  répandit 
avec  la  rapidité  de  Véclair  dans  toutes  les  provinces.  «Cartar 

Ëna  s'empressa  d'établir  une  junte  indépendante^ 
th\e  k  celle  de  la  capitale. 
/  Alors  la  junte  désavoua  r<i.atorité  de  la  régence  de  t^dix^ 
et  pu}>lia  un  manifeste  invitant  les  provinces  de  la  Nouvelle* 
Greoade  à  envoyer  des  représentants  à  Bogota,  pour  foif* 
mtv  ttn  congrès  et  établir  un  gouvernement  <lui'ant  la  cap* 
tivitL'  do  roi;  Les  provinces  de  Tonja ,  PamploUa ,  Casanare , 
Carcagéna«  SkkorrO;  Antioquia  ,  Citara  ou  Ckoco,  Nâvà'et 
Mariquita  ,  acoédèreffit  au  noUvèl  ordre'  de  choses.  Santu- 
Maria  montra  d'abord  la  m<}me  disposition ,  niais  le  pai  ti 
royaliste  ayant  excité  un  nlobvement  populaire  ^  ri^ussit  en- 
suite a  établir  une  junte  opposée  à  la  révolution. 

1810.  Le  vice-roi  Cisnéros,  informé  del'invasion  de  l'Anda- 
lousie parles  Français,  et  de  la  dissolution  delà  junte  centrale, 
mit  devoir  convoquer  un  loiigrcs  à  l'effet  de  piendie  des 
mesures  de  précaution.  Alors  un  t^rand  nonibie  ti'liabitants 
de  Caracas  adressèrent  une  pétition  au  capital r)e- général 
Casas  y  pour  demander  rétablissement  d'une  junte  à  Finstar 
de  celle  d'Espagne.  Bieu  que  les  principes  énoncés  dans  la 
pélilion  lussent  ronformes  aux  lois  existantes  ,  et  f]ue  lessi- 
i^uatures  a  p  parti  usaient  aux  familles  les  plus  respectables  de 
XII.  33 
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J«T9k  ,j  ils  furent  7in4ii|i}.,  mit  omit  if^da  pa^àl^^i^ 

Le  itj  avril ,  jour  du  JyeiiclirSaîpC  ,  il  ajat» 'PPiÉ Joipnwr 
tion  lia  tçte  de  laquelle  ;iie  ,pbça  J'éyeque  de  $arr4gp«f». 
Les  troupes  firent  cause  commune  avec  le  peuple.  Le  capî- 

taîne-général ,  don  F'icfntc  Emparan  ,  fut  arrélé ,  an  nK)- 
nient  où  il  allait  enircr  à  l'église,  et  forcé  de  se  rendre  au 
nuliou  (les  meiubres  du  cabildo  réunis  en  assemblée,  et 
d'y  résigner  son  connnandeuient.  Une  junte  suprême  l'ut 
instituée,  avec  le  titre  junte  suptcmc  j)oiir  lu  conser- 
vation  des  droits  de  Ferdinand  Fil  dans  les  provinces  de 
Féneziiélu.  Elle  publia  un  maniit  ste  .  le  29  avril  ,  décréta 
rabolition  de  Xalcabnla  ou  droit  sur  les  denrées  de  pre- 
mière oécessile,  tribut  paye  par  les  Indiens.  q"i^|jtj|y ^ 
rlnra  auss^  exci;iits  de  la  taxe  ae  capîVitipn.  ^ie  liuppnina  1 
)a  traite  d.eç  noirs,  et  déclara  libre  le  compile  ^ittioM'  ^ 
t{P»;ef2).  .  :.r»' 

Â  Vè^emple  de  la  çap^talç,  les  aut,res  viDf^  iKu^ui^nHit 
tliâcune  une  junte.  Maracaïbo  et  Coro  furent  les  seules  fù  ' 
s'y  ref^sèrfenju  ^  ^ouvern^ur'  dé  cette  preipière  ville,  don 
Fernaijiftu  Miyar^s ,  ne  sfs.  conljepta  pAs  de  nsfnser  tonte  par* 
iicipâtioQ  aux  actes  de  Li  junte  de  Cai^css  ^  mais  ii  m^hraîta 
les  dëptitâ»  quelle  lui  envoya^  ces  derniers  furent  ensnile  1 
emprisonné;  par  G(V^//o.f .  commandant  de  Coro,  et  delà  ' 
envoyés;!  Forto-Rico,  où  ils  turent  rendps  à  lt\  liberté  it  la 
demande  de  sir  Alexandre  Cochrane.  *  - 

En  inémetems.  la  junte  députa  don  Télesforo  O/cir  aux 
Etats-Unis,  et  don  Luis-Lopez  Mendcz  et  don  Simon  Bo- 
livar en  Angleterre  ,  pour  réclamer  l'appui  de  ces  deux  puiîr 
sances,  e(  faire  avec  elles  des  traités  de  commerce.  Le  cou- 
ritanniquc  promet  de  garder  une  exacte  neutra- 
lité entre  TEspagne  et  TAmérique  in^urg^  ?  ^  condHion  qae 
les  -nouveaux  gouvernements  qui  venaient  d^  s'oi)gaiiiiir  i 
agiraient  au  nom  dé  Ferdinapd  VIL  A-»  ifesMittratiCHi ,  ce 
nu)narque  conclut  av^  le  prii^  régent  d'Angleterre  un  traité 
par  lequel  ce  dernier  s'engageait  à  ne  pas  aider  les  in4^ 
nendants ,  et  à  ye  yas  permettre  à  ses  su]>t$  de  Wnr  4PBi^ 
aii  ijecônrji.  -  -  iji.v 


(ï)  C'était  le  marquis  del  Toro,  le  marquis  de  Casa-Léen»  le 
comte  de  ïobar,  le  comte  de  .Saint-Xavier  et  autres. 

(a)  Voy^z  la  proclamation  et  les  remontrances  adressée^aux 
cprtès  par  hs  députés  il'.Àincrique,  au  ntoiikdaant  iSj  i. 
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La  junte  supieii^  ,  CQU^Jcrvairice  dc^  dioiti  de  Ferdi-* 
nandVIl,  à  Caracas,  adressa,  le  lo  niai,  miç  réponse  au 
ministre  d'Espagne  ,  contenant  des  plaintes  a u)ère.>  contre, 
cette  Cour.  .    ^        •  ^ 

La  niêipe  junte  l'çrivît  une  lettre  j  .le,^  V.  juin  ,  au  roi 
(1  Angleterre,  pour  lui  deinander  de  la  recevoirsous  sa  projec- 
tion (i).  Le  niinisti-e  cUiglaiij.  dans  sa  réponse  ,  le  9  juin 
au  gouverneur  de  Curaçoa  .  (|ui  avait  demande  des  iiisU  m  -; 
lions  roncei  nant  l'affaire  de  Venezuela,  assura  que  robjcLilc 
»S.,ÎW.  Irrita  unique  était  d'aider  de  tous  ses  uioyens  les  efforts 
d'un  peuple  brave  ,  loyal  et  généreux  .  contre  Tuioirpation, 
tvrannique  delà  France,  et  d'étendre,  s'il  étfiit  possibW 
I  indépendance  de  la  inonarchie  esp^j^ixole,  daWrS  toutes  Ve^i 
parties  du  nionde^2),       ^.,1,  li  oyru^  »  ..f  s,fl»,  .  H 

La  junte  suprême  de  Caracas,  dont  les.  actes  lurent  reudavt 
au  nom  de  Ferdinand  VII ,  instruisit  la  régence  d'Espagne  de> 
'ont  ce  qui  s'était  passé,  et  offrit  en  ingMicXçui^  dp  l'aider 
3  ciiasser, les  Français  d'Espagne. (^3).. „(r>Hf  -.1»  V^^iuâ  t;»iii'*i/î 

0  août.  La  junte  (4^  l'ormée  à  Camgé8ir)(^f)^trM«MKit  àJu- 
toîité  suprême  de  la  régente  d'Espagne^  à  condition  qut^  ié» 
gouvernement  intiirieMr  du  pays  serait  t  onlic  aux  naturels.  ^ 

La  régence  d'Espagne  considéra  ces  innovations  couimie< 
Hey  actes  de  rébellion ,  et  déclara  (  i  o  août  )  en  état  de^ 
IjIocus  le  plus  rigoureux  tous  les  ports  de  Caracas  ^  excepté' 
Maramïbo,  et  envoya  don  Antunio- Ignacio  de.  GortaLarria 
membre  du  Conseil  des  Indes,  en  qualité  de  commissafre 
>oyal,à  Porto-Fiico,  pour  réduire  à  robéissame  la  pi-ovince* 
^ic  Vcuézuéla.  Cette  ordonnance  ne  servit  qu'à  auî^UM  n(er» 
■        ,  .    ■  ■  ■  ^»  i  »  .     -  .1 

.♦I...  •  f    »'  ^  /  .    ^"  -Jé:  M  1>HI1<- 1 

(l;  Exfiost'  dt^  n  allon;  appendice,  doc.JF.v»,       »r>^»,  ,  , 
(p)  Lettre  de  lord  Livcrpool ,  adressée      gouverneur  de  riul;»- 
<^o.i,  ponr  engager  les  habitants  de  Caracas  à  reçouuoîlre  î'auto-, 
rité  de  la  régence  d'Espagne.  Voyez  Correo  dcl  Ori/wco,  ti^. 
P'^opufistas  hechas  por  los  comicidnacfos  de  Vt'ntizueîa  ,  en  kJmî 
dre.s  von  las  respiièitas  respettivas  del  t^inlsterio  hritanicu. 


(3)  Lettre  au  niarquls  de  Las  Hormazas,  ministre  d*Espn^iie.^ 
Les  colonies  de  rAïuérirpie  mtiridion.de  avaient  déjà  îourui  pinV 

«le  90,000,000  de  pia^tres  pour  siil)venir  aux  Irnisde  fa  guei  re. 

(4)  Elle  se  composait  des  membres  de  la  munieipalilé  et  de^  dr-î 
puicàélus  par  le  peuple  cl  envovés  par  les  antres  nuinicipaJhijs^ltj 
iapi-ovince,  .-j        ^  . , „  U**«U  b  •.d^*  , 

j]  La  population  de  la  province  était  de  d(Hix  cent  ^isAnitlàë 
niibitanls,  et  celle  de  la  ville,  de  seize  mille. 


•1 
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l'esprit  tVliostilité  manifesté  contre  la  mère-paliie,  et  de 
hâter  la  déclaration  d'indépendance  et  de  confédéialion  de 
Vénézuéla.  Elle  eut  lieu  le  3i  août,  comprenant  les  pro- 
vinces de  Caracas,  Cumana,  Barinas,  Mar^arita,  Barccîor.a. 
Mérida  et  Truxillo. 

La  junte  de  Cartagéna  ,  assurant  que  la  révolution  de  Bo- 
îj;ota  avait  rompu  les  liens  qui  unissent  les  provinces  à  leur 
capitale,  publia  un  manifeste,  le  19 septembre,  pour  inviter 
les  provinces  de  la  iVouveTIe- Grenade  Aibimerun  gouver- 
nement fédéral  ,  reconnaissant  a  chacune  le  droit  d'établir 
le  gouvernement  qui  lui  plairait.  Ceci  décida  plusieurs  villes 
des  provinces  h  se  constituer  en  provinces  distinctes.  De  ce 
nombre  furent  San-Gil ,  chef-lieu  du  département  de  So- 
torro  :  Giron,  delà  province  de  Pamplona^  et  Monipox, 
dans  celle  de  Cartagéna.  Cette  dernière  ville  ayant  nommé 
fine  junte,  et  envoyé  des  députés  au  congrès  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  gouvernement  de  Cartagéna  fit  marcher  contre 
elle  D  N.  yiy  as ,  avec  quelques  troupes  .  et  cette  ville  fut 
bientôt  forcée  de  reconnaître  la  suzeraineté  de  Cai  tagéna. 

Le  i5  octobre ,  l'assemblée  des  cortès,  par  un  décret  daté 
de  rilede  Léon,  confirma  et  sanctionna  la  déclaration  de  la 
junle  centrale,  que  les  colonies  espagnoles  dans  les  deux 
iiémisphères  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  monarchie 
et  que  les  natifs  des  diverses  paities  de  cette  monarchie, 
soit  en  Europe,  soit  dans  le  Nouveau-Monde,  ont  tous  les 
mêmes  droits. 

Vers  la  fin  de  ce  mois,  le  commissaire  royal  Cortabarria 
arriva  à  Porto-Hico,à  Vellét  de  pacifier  Vénézuéla.  Il  y  trouva 
trois  coiumissaiies  envoyas  par  la  junte  de  Maracaïbo  ;  ce  qui 
l'engagea  à  suspendre  le  blocus,  et  à  ouvrir  ,  par  l'entremise 
de  l'amiral  anglais  ,  sir  Alexandre  Cochrane,  des  communi- 
cations avec  les  insurgés. 

Le  gouverneur  de  Maracaïbo  fut  nommé  capitaine-général 
parla  régence.  La  junte  suprême,  craignant  d'être  inquiétée 
par  Miyarès,  envoya  contre  lui  des  troupes  sous  les  ordres 
de  del  Toro.  Le  général  entra  sur  le  territoire  de  Coro, 
Je  10  novembre  ,  mais  le  manque  de  vivres  le  força  bientôt 
de  retourner  sur  ses  pas. 

Dans  le  mois  de  décembre  ,  le  congrès  se  réunit  à  Bogota 5 
la  divergence  d'opinion  des  députés  élus  par  les  dép.irte- 
ments,  qui  veulent  devenir  provinc  es  indépendantes ,  em- 
pêcha d'abord  les  délibérations;  et  sur  l'avis  du  secrétaire 
don  A.  Nariiio  ,  la  session  lut  ajournée. 
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1811.  Au  commencement  de  cette  année»  le  gouvetneui* 
espagnol  de  la  province  de  Popayan  ,  don  iV.  ZV/co/i,  fit  as-;j 
sembler  les  princip.iux  li.ibilants  ,  qui  demandèrent  la  for-, 
nialiou  d'une  junte  populaire  :  il  la  fît  dissoudre.  Ensuite  il 
marclia  contre  le  nouveau  gouvernement  de  Santa-Fé;  ili 
rencontra  un  corps  armé,  sous  les  ordres  de  don  4-4,  Baraya  ; 
celui-ci  le  défît  dan.s  un  combat  qui  eut  lieu  sur  les  bords 
de  la  rivière  Palace,  à  trois  lieues  de  la  ville  de  Popayan. 
€e  dernier  s'était  sauvé  à  Los  Bastos  ;  mais,  ne  pouvant  y 
réunir  des  forces  suflisantes  pour  résister  a  larmée  envoyée 
de  8anta-Fé,  il  donna  la  liberté  a  tous  les  esclaves  qui  aban- 
donneraient leurs  maîtres  pour  suivre  ses  drapeaux. 

Une  assemblée  de  trente- quatre  députés  élus  par  les 
habitants  de  C.irtagéna  rédige  uue  constitution  particu- 
lière. La  junte  de  cette  ville  fait  [v\  février)  une  adresse^ 
aux  corlès  d'Espagne.  La  junie  de  Bogota  (Je  u-j.  lévrier), 
afRliée  avec  celle  de  Caracas  ,  annonce  sa  résolution  de  ne 
pas  abandonner  la  caase  de  la  liberté.  ^ 

Le  2  mars  «8i  i ,  le  congrès  général,  compost'  de  cinquante 
députes  nommés  par  les  collèges  électoraux  à  raison  de 
UJi  par  vingt  mille  habitants,  ouvrit  sa  session ,  et ,  le  .S 
juillet  suivant ,  il  proclama  son  indépendance. 

Le  5  juillet  ,  acte  d* indépendance  des  provinces  unies  de 
Caracas ,  Cumana  ,  Barinas ,  Margarita,  Barcclona  ,  Me» 
rida  et  TruxiUo ,  formant  la  coa/cdération  américaine  dd 
Vénézuéla  [\),  * 

Les  représentants,  réunis  en  congrès,  établirent  que, 
depuis  le  avril  1810,  ils  sont  en  pleine  et  absolue  posses- 
sion de  leurs  droits  ,  en  raison  des  événements  de  Bayonne 
et  de  l'occupation  du  trône  d'Espagne  par  droit  de  con- 
quête et  de  l'établissement  d'une  nouvelle  cfinastie  constituée 
sans  leur  consentement.  Sans  faire  ici  la  longue  énuniéra- 
tiou  des  calamités ,  des  injures  et  des  privations  de  toute 
espèce  qui  ont  accablé  les  descendants  des  anciens  conqué- 
rants de  l'Amérique,  pendant  les  trois  cents  années  de  la 
domination  espagnole,  nous  nous  bornerons  aux  faits  au- 
tlientiques  et  patents.  Il  est  contraire  a  toute  idée  d'ordre 
que  tant  de  contrées  ,  d'une  étendue  aussi  immense  et  d'une 
population  si  considérable,  dépendent  d'une  péninsule  re- 

I  —  —   • 

(i)  Corû  et  Maracaïbo,  oncorc  au  pouvoir  des  royanst'»s,  ne  fe- 
saieiit  point  partie  de  la  confédération. 
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léguée  à  l'un  des  roins  de  VEurope.  tes  traités  et  abdication 
de  Bayonne,  les  révolutions  de  l'Escùrial,  et  les  ordres  du 
lieutenant  duVoi  ,  le  duc  de  Berg,  envoyés  en  Amérique, 
suflTr-îent  pour  remettre  en  vigueur  des  droits  qui  ,  jusqu'à 
présent,  avaient  été  sacrifiés  au  désir  de  maintenir  l'intégra- 
lité de  la  monarchie  espagnole.  Vénézuéla  fut  la  première 
à  reconnaître ,  a  défendre  celte  intégralité  et  a  ne  pas  aban- 
donner la  cause  de  ses  frères ,  tant  qu'il  resta  quelque  espé- 
rance de  salut.  Mais  l'Amérique,  appelées  un  nouvel  ordre 
tte  choses,  pouvait  et  devait  se  charger  du  soin  de  régler 
sa  propre  deî^tinée.  - 

Malgré  nos  protestations,  la  modération  et  la  généro^'ilé 
de  nos  demandes  et  l'inviolabilité  de  nos  principes  ,  nous 
avons  été  déclai  és*  i^ehelles:  Nos  ports  sont  bloqués  ;  la 
guerro  est  allumée  contre  nous,  (les  acents  sont  envoyés 
4!an<  notitî  sein  pour  y  fomenter  les  discordes  civiles,  et 
s'eilbrcent  de  nous  discréditer  chez  les  autres  nations  eu- 
ropéennes, en  mendiant  leur  secours  pour  nous  oppi  imerl 
En  conséquence,  nous,  les  repré^entants  des  provinces 
de  Vénf^uéla ,  prenant  l'Etre  suprême  A  témoin  de  la  jus- 
tice de  notre  cause  et  de  la  droiture  de  nOS  intentions, 
implorons  sa  divine  protection,  et  déclarons  à  la  face  de 
l'univers  qu'à  partir  de  ce  jour  ces  provinces  forment  un 
Etat  souvei-ain  et  indépendant ,  dégagé  de  toute  obéissance 
et  soumission  envers  TEspagne,  et  qu'en  cette  qualité  d'État 
libre  et  constitué  ,  elles  ont  le  pouvoir  de  se  donner  la  forme 
de  gouvernement  qu  elles  jugeront  le  plus  convenable  au  bon- 
heur des  citoyens ,  et  d'agir  comme  toutes  les  autres  na- 
tions souveraines  et  indépendantes.  Donné  au  palais  fédéral 
de  Caracas.  Signé  par  Juan  Alitonio- Rod l  iguez  Domini- 
quez,  président  :  Luis-Ignacio  Mendoza  ,  vice -président: 
Ei  ancisco  Isnardy,  secrétaire,  et  trente-huit  députés.  ' 

Le  général  espagnol  don  f^icenté  Emparan,  étant  arrivé 
à  Caracas,  où  il  avait  été  envoyé  en  qualité  de  capitaine- 
général  de  Vénézuéla,  d'abord  parle  roi  Joseph  et  ensuite 
par  la  junte  centrale  ,  s'occupait  de  faire  reconnaître  la  nou- 
velle dinasiie  dans  son  commandement.  '       ,  ' 

Les  habitants  de  Valencia,  aidés  de  qUelrJtiei  troupes  es- 
pagnoles, se  déclarèrent  contre  le  gouvernement  de  Caracas. 
Les  royalistes  voulurent  former  une  province  séparée  de  Va- 
lencia ,  éloignée  de  trente-huit  lieues  de  Caracas.  Le  nou- 
veau gouvernement  fit  marcher  contre  eux  des  troupes,  sous 

le  commandement  du  marquis  del  Toro,  qui  fut  bientôt 
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remplace  par  Miraiitia.  Co  gr^m'ral,  s't^ianf  approché  tic  Va 
Icncia  ,  le  i3  août  ,  à  li  tete  de  deux  mille  six  cents  lioiri- 
mes  .  défit  les  postes  avancés  et  la  flotille  sur  le  lac  ,  força  la 
citadelle  qui  dominait  la  ville  .  hatlit  les  Valencicns  près  de 
leurs  postes  et  vers  la  grande  place  où  ils  perdirent  le  reste 
de)  eur  artillerie  j  mais  il  fut  ensuite  repoussé  à  son  tour  et 
forcé  de  se  retirer  à  Mariana,  quatre  lieues  de  Caracas,  aban- 
donnant les  canons  quil  avait  pris,  A  cause  du  feu  meiir- 
irier  dirigé  sur  lui  des  toits  et  des  croisées  des  maisons.  Ce- 
pendant, ayant  doublé  ses  forces,  il  attaqua  la  ville  un«* 
seconde  fois  et  la  força  de  capituler.  La  garnison  était  forte' 
de  sept  cents  hommes  de  troupes  régulières. 

En  même  tems,  le  colonel  ^o/ÂY/r  (1)  et  Mcntino  Si*cmp:('^ 
rèrent  de  Puerto-Cabello ,  et  forcèrent  le  capitaine-général  à 
se  retirer  dans  le  petit  lort  de  la  presqu'île  de  Coro.  Ces  suc- 
cès déjouèrent  le  plan  (jue  le  général  espagnol  avait  formé 
de  marcher  avec  quatre  mille  hommes  contre  la  ville  du 
même  nom.  ;  .  ,        .     .  a 

Le  20 septembre ,  lecominissàire  royal  Antonio-Ignacio  de 
Cortabarria  publia  une  adresse  aux  habitants  des  provinces' 
deCaracas,  Bariùas.  Cumana  et  INuéva-Barcelona  ,  pour  faire 
voir  l'injustice  de  l'acte  du  5  juillet  dernier  (2).     '  *  *  -.n* 

Le  1 1  novembre,  la  junte  de  Cartagéna  proclame  son  in- 
dépendance, et  annule  le  tribunal  de  l'inquisition. 

Le  congrès  s  assembla  une  deuxième  fois  (  le  2j  novembre) , 
et  conclut  un  pacte  fédéral  à  Santa-Féde  Bogota  ,  signé  par 


(i)  Simon  Bolivar  est  uc  a  Caracas,  lai  juillet  1785,  et  ap 
parlient  a  une  famille  foi  t  disliugiié<;.  Lorsqu'il  eut  (ei  mint"  son 
éducation,  il  se  rendit  en  Europe,  et  épousa,  à  iMadrid,  la  fillr 
de  don  N.  Toro,  oncle  du  marquis  de  Toro,  de  Caracas.  Sa  femme 
étant  morte  peu  ,nprcs  son  ri!lour  en  Amérique,  il  visita  de  nou- 
veau i  Kuropc,  et  se  trouvait  a  Paris  à  l'époque  où  Napoléon  fut 
élevé  au  Irônc  impérial.  Apri'S  t  installation  de  la  suprâfnc  junte 
de  Venezuela,  il  lut  nommé  colonel  du  corps  de  don  Luis  Lope/. 
Mendez,  et  envoyé  à  Londres  pour  négocier  avec  le  gouverne- 
nieot  anglais- N'ayant  pas  réussi  dans  cette  mission,  il  retourna  à 
Caracas  pour  coopérer  à  établir  l'indépendance  absolue  de  sa 
patrie, 

(■2)  Documentos  rc/atii'OS  à  lu  vida  publica  drl  /ibértàéfùr, 
toi».  I;  Documentos  pi (diminares ,  pag.  78-114;  Manijiesto  ciel 
comisionndo  rcgio  para  la  pacificacion  da  las  proi'incias  de  Fe^ 
nezuday  con  mot  vo  de  la  declai^acion  de  indepeiidencia  ifUi^  les 
reprcsenlantes      esla^i  hiciei'on ,  cl  dia  5  d€  juUo  de  i5i  I ,  eU\. 
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les  repréieiltaiiU  des  province»  do  Pamplona ,  Néiva ,  Car« 
tagéuaet  Antioquia,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Il  y  fut  con- 
venu t(ue  1  il  conduite  des  aflaires  générales  serait  confiée  à 
un  congrès  exerçant  les  pouvoirs  législatif  et  exécutif,  et  que 
chaque  province  consei  vcrait  l'admiiMStration  de  ses  affaires 
intérieures. 

La  rédaction  de  l'acte  constitutionnel  présentait  de 
grandes  difficullés.  Miranda,  élu  député  au  congrès  par  le 
uépaitcnient  d'Aiéquita,  s  attira  beaucoup d ennemis  par  nu 
pl^^e  consUuuion  semblable  à  celle  du  goaveriieiMnl| 
cplonial  d'Ëspagnej  qpi'il'Uti  pNseata.  L'opposilUm  airsi^ 
terne  fédéral  él^jt  imposante,  Oq  jugea  donc  à  propos  d'en 
faire  démontrer  les  ayantages  par  de  bons  écrivains.  Une 
sér^  ^îatùçli^  jk  ce  snjet«  rédicés  par  Borke,.  irlandais  d'»* 
rig|ne« parut  dai^  la  gasette  de  Caracas^  eC|  dans  le  màne 
btt|»  il  s'éiaUit  une  correspondance  active  entie  don  Ex, 
Ufiariz  j  don  T.  Rosciot  et  plusieuis  personnes  dietingnéai 
de  Bogota  et  de Vintérieur  de  Vàiéinéla.  jtm 
décembre .  les  reprëientants  de  YénézuéW mirent  la 
dernière  raain  à  la  constitution  de  la  république ,  qui  est 
basée  sur  le  sistème  fédératif.  Cette  constitution  forme  un 
volume,  et  se  divise  en  neuf  chapitres.  On  choisit  la  ville  de 
Valemia  pour  le  siège  du  gouvernement. 

Celle  année ,  le  grand- chancelier  de  Tempire  russe,  Ro- 
manzow,  déclara  que  son  gouvernement  avait  résolu  d'ad- 
meltre  le  pavillon  colombien  dans  ses  ports  sur  le  même 
pied  que  celui  des  autres  nations  neutres. 

1 8i2.  Au  commencement  decetteannée,  douze  provinces  de 
la  Nouvelle-Grenade,  y  compris  le  Quito ^  c|ui  renfermaient 
une  population  de  plus  d*un  million  trots  cent  mille  âmes, 
avaient  proclamé  leur  indépendance ,  sans  adopter  une  or- 
ganisation politique  régulière.  Nonobstant  Tacte  d'union.» 
signé  par  IjBS  députés  de  cinq  proFÎnoes  ,lcs  §ouveniementr 
prorînciAiÎL  n'agistfaient  point  de  coneert  entre  enx.  Les  re- 
venue publics,  attendu  rabôlition  du  monôpole  des  tabad 
et  des  liqueurs  spiritueuses,  ne  s*élevaîent  guère  qua  deux 
millions  de  pésos  ^  et  toutes  les  troupes  disciplinées  qui  ap- 
partenaient principalement  à  Cartagéna  et  à  Cundinamarca 
n'excédaient  pas  deux  mille  bommes.  w-^ 

La  province  de  Santa-Marta  recevait  des  secours  de  Cuba, 
de  Panama  et  d'Espagne ,  et  continuait  à  inquiéter  Carta- 
géna. Celle  dernière  s'érigea  en  un  État  indépendant,  établit, 
ie  ai  janvier,  une  assemblée  constituante,  sous  le  nom  de 
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convencion  ^  ei  présidée  par  Josc-Maria  del  Real.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  lever  des  subsides  pour  soutenir  la  £;uerre 
contre  Santa-Marta  ;  elle  ordonna  l'émission  de  ]japier- 
monnaie  pour  la  valeur  de  3oo,ooo  pesos  ,  en  lit  Irapper 
10,000  en  cuivre,  et  appropria  pour  garantie  du  paiement 
{So.ooo  pesos  provenant  des  deniers  publics.  Sur  ces  entre- 
faites, le  brigadier  don  Benilo  Ferez»  nommé  vice-roi  de 
Santa  Fé  par  la  régence  de  Cadix ,  arriva  à  Portobélo  delà 
Havane  le  ic)  février,  et  partit  pour  Panama,  où  l'audience 
tenait  ses  séances.  Le  gouverneur  de  la  province  de  Santa- 
Marta  ,  aidé  d'une  escadre  qui  lui  avait  été  envoyée  de  (]uba 
et  du  bataillon  espagnol  d'Albuéra ,  mit  sur  pied  quinze 
ceiiLs  hommes,  et  forma  une  ligne  depuis  Ocaîla  jusqu'à  la 
ville  de  Santa-Marta .  et  battit  les  patriotes  à  Téuérifo  «t 
•<^ur  plusieurs  autres  points.  i.*  t\     v..' h.m  I  ^mi 

Le  2G  mars,  jour  du  Jeudi-Saint,  un  violent  treuible- 
inent  de  terre  qui  dura  une  minute  5o  secondes  .  détruisit 
la  ville  de  Caracas  avec  environ  douze  mille  habitants,  San- 
Fulipe  avec  6,000 ,  La  Guayra  avec  8,000,  Mérida  et  May-' 
quétia.  Celles  de  Baréquiséméto,  de  Valencia ,  La  Victoria  et 
plusieurs  autres  ,  furent  sensiblement  endommagées.  ^  » 

Le  clergé  fit  croire  que  ce  désastre  était  un  châtiment  dw» 
liel,  une  manifestation  de  la  colère  de  Dieu  contre  la  cons- 
titution 'j  et  les  moines  chassés  de  leurs  couvents  suscitèrent 
une  guerre  civile.  Afin  de  détruire  cette  impression,  les  in-' 
dépendants,  qui  avaient  établi  le  siège  du  gouvernement  à 
Valencia  ,  engagèrent  quatre  aichevéques  de  cette  province 
a  publier  un  mandement  pour  annoncer  que  la  justice  di-^> 
vine  n'avait  eu  en  vue  que  la  punition  des  crimes  et  des  dé-* 
sordres  qui  se  commettaient,  et  que  ce  tremblement  de  terre 
n'avait  aucun  rapport  avec  les  réformes  étiblies  dans  le 
Vénézuéla.  iir»<  ..»,.♦>. iiv-  • 

Lesdivisionssurlemode  de  gouvernement  étaient  toujours 
dans  la  même  force.  Le  président  Narino  parvint  avec  beau-; 
coup  de  difficulté  à  faire  signera  Ibagué,  le  18  mai,  un 
traité  d'union  par  les  docteurs  Frutos  Guttierrez  et  José- 
M.uia  Castillo,  représentants  de  Pamplona  et  de  Tunjâ  ,  et 
par  ceux  de  Cundmamarca.  Il  y  fut  résolu  de  convoquer  un 
congrès  et  une  grande  convention  de  la  Nouvel  le -Grenade. 
Cet  acte  excita  du  mécontentement  dans  le  Casanare,  et  le 
biigadierdon  Antonio  Bara va  ,  chef  de  la  deuxième  ex pédi-w.*. 
tiondu  Cundinamarca ,  se  détacha  du  gouvernement ,  et  fit 
connaître  sa  résolution  par  une  proclamation  datée  de  So- 
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giimoso%  le  25  mai  (i)*  Il  st'cnlHiirit  urftf  guerre  civile  eiHlre 
le  Tunja  et  If  Cundinamarea ,  dont  le«  hmites  qye'iNNK! 
domines  imposiSesiiiieiious  perme^lent  pasde  faire  connatire 

les  détails  (2). 

JLWnemcnis  militaires.  Apièis  le  tremblement  de  tene, 
un  million  de  papier-monnaie,  crJépar  le  congrès  de  Vénê- 
zuéla  ,  avait  éprouvé  un  disçi  criit  i  onsidérahie ,  ce  qui  con- 
îi  ihua  beaucoup  au  succès  des  armes  des  tro\ij)ps  royales  du 
mjnéral  (Ion  Domingo  M OKtévevdé,  Le  con^r  è^ .  reconnais- 
sant combien  Topinion  lui  élait  contraire,  ne  vif  d'.-Yiitrp 
moyen  de  sauver  la  république  qu  en  nommant  le  générai 
Miranda  générali^^îiime  de  latmée  et  eu  riûvestissant  de  b 
dictature. 

Un  roips  de  trois  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Moréno,  était  stationné  îcur  les  bords  de  l'Orénoco, 
et  prêt  a  travèrser  le  fleuve  pour  aller  attaquer  les  roya- 
listes dans  Angostura.  En  même  teins,  lé  colonel  Xalon^ 
avec  lin  bataillon  de  Bai*équi«émé(o,  était  resté  en  observa- 
tûm  pour  suryeiUer -Côro.  hçs  royalistes  de  celle  dernière 
ville  Fatta^«ài*ent 'avec  ^saccès;  et  prièrent  d'assaut  Carora. 
ouoique  défendu  par  utve  garnfeon  de  mille  bômmes.  Leur 
WXQ  consistâit  sealement  en  trotK  cents  boni  Aies  d'infanterie, 
cpia^rze  cattiliers  et  trente  iTrcKers  indiens. 

•Les  tronf^es  da' commàndant-gétiéral  don  Doinrogo  de 
Moritéverdé  si'étatM  avànrée^  de  Coro  dans  la  province  de 
y(éDé£tié)ai..le  général  Miranda  ent  ordre  de  matcher  contre 
*  liiî>  Â  la  tèit  de  dettxmitle  Hommes  ;  maïs  on  avait  envoyé 
des -troupes  de  Burinas*  dle'Ciim^na  et  de  Caracas  contre 
Angostura  9  etle  gén^al.espagnol  s'empara  de  Baréqnisémétn 
sanséprDaveraucon  obstacle,  et  d*Araureet  de  San- Carlos, 
après  use  légère  rédstance.  Ces  deux  dernières,  situées  dans 
les  montagnes  de  Vénéïuéla,  commandaient  de  vaste» 

f»latoes  d  on  elles  tiraient  tontes  leurs  visions  de  bétail. 
I  y  eut  une  grande  désertion  dans  les  Wincp.*  des  indépen- 


(t;  yoye^  Rci'ôlucion  fie  la  Cohmùîa,  por.M»  Ui'sfrépo,  t.  IX^ 
Document  os  ,  11" .  1 1  :  yîcta  por  la  rua!  "f  orif^adUcr  Bamjru  (y  ifiUS 
oficiales  se  separaron  dal  gohicmo  de  Cundinamaiva. 

h)  Voyez  Restrépp  ,  loin.  IX  :  Docarncjifns  ,  n"  i5  ;  Oficio  de 
Ins  diputados  para  el  cofi^resc  ni  pi  iiSidatit^;  Aarino  j-  su  conte:»' 
tacion^  Ot  16  r  Tr  ai  ados  antre  cl  sripfcmo  podcr  ejecut  yn  de 
CiuuHtiamarca  y  los  coniisîonados  que  uombrv  ta  diputucion  gc' 
/I .  t'ai  de  laa  provinc  as  y  resédiçtte  en  HfagêM^'»^  •  • 
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dants,  et  les  troupes  envoyées  contre  Anî^oslura  se  leûiMcntu 

dans  le  plus  grand  de'sordre  et  découragées ,  à  la  veille  mcin(î,« 

du  triomphe.  Miranda  jugea  prudent  d'évacuer  Valcncia  et 

déconcentrer  ses  forces  dans  la  passe  de  Cabréra  ,  près  du 

lac  de  Valencia,  pour  couvrir  Caracas  du  côté  de   l'ouest.  l 

Les  habitants  .  efïVayés  par  le  treinblenient  de  lerre .  se  dé-  , 

clarèrent  en  faveur  des  royalistes,  et  découvrirent  à  doif^ 

Domingo  de  Monléverdé  un  passage  par  lerjuel  il  pouvait 

éviter  ce  défilé.  Miranda  tut  3101*8  forcé,  vers  la  fin  de  juin  , 

d'abandonner  cette  position  et  de  faire  sa  retraite  sur  la  Vie-*' 

loria,  seize  lieues  de  Caracas.  Les  royalistes  attaquèrent  son*'* 

avant-garde ,  mais  ils  furent  repoussés  avec  une  perle, con-^ 
sidérable.         ^^'♦f  ^»r-.t       nf.  <*r}ui  »t»  j'?"!ninî<ifn'»u 

En  même  tcms ,  la  forteresse  de  Puerto-Cabello  tombst 
au  pouvoir  des  royalistes  par  la  trahison  de  l'oflicier  de  garde.*'' 
La  défense  de  celle  itupo!  tante  place  avait  été  confiée  :m  eo-*/ 
lonel  Bolivar.  Ne  pouv  int  résister  sans  compromettre  le  sa-  ^ 
lut  de  la  ville  ,  il  fut  obligé  de  capituler  ,  et  se  retira  avec  la' 
garnison  à  La  Guayra  ,  de  là  à  Curaçoa ,  d'où  il  fît  voile  pour 
Cariagéna.  Puerto-Cabello  ouvrait  une  commurjication  par 
mer  avec  Coro  et  Puerlo-I\ico ,  de  sorte  que  les  tispagnoli-» 
purent  se  procurer  des  munitions  qu'ils  avaient  été  obligés  ' 
de  faire  venir  à  grands  frais  de  cent  cinquante  lieues  de  dis- ^ 
tance.  .,     ,         "  .    .      ,        '  . 

Montéverdé  feignit  un  mouvement  sur  Valencia,  et  mar-' 
cha  sur  Caracas  dont  les  insurgés  défendirent  pied  à  pied 
les  approclies.  Miranda  proposa  alors,  le  liS  juillet,  une 
pitulation  avec  le  général  espagnol .  en  vertu  de  la{|uelle  le 
fort  de  La  Guayra  et  les  villes  de  Caracas  et  de  Barcelona 
lurent  livrés.  Il  fut  arrêté  .  i".  que]  la  constitution  des  co:  tç.s*  * 
d'Espagne  serait  aussi  celle  de  Caracas  j  3*.  que  personne  ne  se- 
rait inquiété  pour  ses  opinions politi(|ue.s;  3".  que  les  pro-  ' 
priétés  particulières  seraient  respectées  j  et4".  qntî  ^oiis  ceux 
ïfui  voudraient  quitter  le  Vénézuéla  pourraient  le  faire  libre- 
ment (1).  Miranda  devait  être  transporté  aux  Etats-Unis.  Il 
se  rendit  à  La  Guayra,  afin  de  s'embarquer  pour  Cartagéna, 
mais,  au  mépris  de  la  capitulation,  il  fut  arrêté,  cmpri— ^ 
sonné  et  conduit  a  Porto-Rico ,  où  il  recouvra  uiomeataiié-,,^ 

,,...î  .  .   1:  •  .    .1      ..    .  .       .     -       T    ,         ,..  , 


•»  (1)  Voyez  Documenlos  relatii'os  à  lu  vida  publica  fiel  liùej'/u'  ^ 
^^r,  toin.  l,  Documentas  prelimi mires  ,  p.  a8  54.  Caracas,  1626.-  i 
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ment  sa  liberlé  parrinfluence  (Vun  oHicier  anglais;  (lel;\  il 
fut  envoyii  A  Cadix  (i). 

Ed  vertu  de  celte  (  apitulation,  Cuinanaet  Barcelona  recon- 
nurent Tautoriié  de  Montéverdé.  I.cs  royalistes  de  Maracaïbo 
défirent,  de  leur  côté,  les  républicains,  sous  don  Jon-Anio- 
nio  Parédcs  ,  dans  la  vallée  de  Cucuta  ,  et  purent  ainsi  oc- 
cuper les  départements  de  Mérida  et  de  Truxillo. 

Opt rations  militain's  dans  les  provinces  de  Cartagt'na , 
Santa-Marta^  Popayan  et  Quito.  Le  capitaine  de  frégate 
don  Domingo  Montéverdé,  profilant  des  divisions  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  la  consternation  dans  laquelle  le 
tremblement  de  terre  du  26  mars  avait  jeté  le  peuple  de 
Vénézuéla,  partit  de  Coroavec  seulement  trois  cents  hommes, 
pour  attaquer  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Ca- 
racas. La  traliison  d'un  ofHcier  subalterne ,  nommé  Rcjes 
Fargas ,  le  rendit  maître  des  troupes  ,  de  l'artillerie  et  des 
munitions  du  quartier-général  de  Siquisique.  Il  marcha  de 
là  contre  San-Carlos  et  Valencia,  et  soumit  l'importante 
province  de  Barinas,  et  celle  de  Truxillo  et  de  Mérida.  Les 
ofliciers  et  soliiats  patriotes  qui  échappèrent ,  se  rallièrent  à 
Cucuta,  au  mois  de  mai,  et  s' étant  réunis  aux  milices  et 
aux  troupes  de  Pamplona,  ils  formèrent  une  division  d'un 
peu  plus  de  six  cents  hommes  mal  armés  et  indisciplinés. 
Attaqués,  le  1 3  juin,  par  les  Espagnols  de  Maracaïbo,  aux 
ordres  de  Ramon  Corréa ,  sur  les  hauteurs  voisines  de 
San-Antonio,  où  ils  avaient  pris  position  pour  couvrir  les 
vallées  de  Cucuta  ,  ils  furent  complètement  battus.  Deux 
cents  prisonniers  ,  le  môme  nombre  de  fusils  et  de  lances  et 
huit  pièces  d'artillerie  furent  le  résultat  de  cette  victoire. 

La  constitution  de  Cartagéna  fut  promulguée  le  f  août, 
et  les  autorités  entrèrent  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 


(1)  Il  y  mourut  dans  un  cachot,  an  cummenceincnt  de  1816, 
On  y  envoya,  en  mémo  tcms,  quatre  Américains  ,  P.  José  Coriès 
Maaariagd  f  P.-J.  Roscio,  J.  Ayala  et  R.  Castillo,  et  quatre  Ea- 
pngiiols  au  service  de  la  république,  Ysnardi^  Buiz,  Mirés  ci 
Barrosa»  Les  premiers,  condntnnés  par  les  coriès  aune  détention 
perpétuelle  dans /oi /;/"e.v/V/ff^  deCeuta,  s'en  échappèrent  en  1814» 
et  se  réfugièrent  a  Gibraltar;  mais  ils  furent  remis  aux  Espagnols 
par  le  gouverneur  de  cette  place,  et  relâches,  en  1818,  par  Tin- 
tervcntioD  du  gouverneur  anglais.  Les  quatre  Espagnols  reslèreut 
loug-tems  k  Ccuta. 
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SOUS  les  auspices  le^  plus  d^CsivoraUes*  Le.  pays ,  àéAiré:pskt 
des  discordes  ioteslines,  était  en  guerre  avec  la  province  de 
Sattta-Marta,  etrennemi,  maître  du  cours  de  la  Magdaléna, 
empêchait  tout  commerce  avec  l'intérieur ,  excepte'  du  coté 
d'Antioquia  et  des  sabanas  del  Corozal.  Pour  comble  de  mal-  ' 
heur,  il  y  eut  une  dépréciation  subite  du  papier-monnaie, 
dont  loo  pesos  ne  valaient  plus  que  i6  en  or.  Le  préj$ident 
Toricès  proposa  un  projet  qui  avait  pour  but  d'encourager 
les  étrangers  à  venir  se  fixer  dans  le  pays.  Il  fut  adopté.  On 
accorda  des  terres  a  queiques-uns,  etdes  lettres. de jy9^gi|iici 
à  d'autres. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  parti  anti-indépendant  se  forma 
dans  les  sabanas  del  Corozal.  Profitant  de  la  faiblesse  des 
trames  de  Cartagéna  et  excité  par  le  nouveau  corrégidpr  ^ 
don  Ignacio  Mnooz,  les  royalistes  résolaittot  de  faire  in^m^* 
Ms  Siabanas  en  farèur  da  roi,  de, s'emparer  de  Mompox^ 
el  4t  imireher  de  U  sur  Cartagéna.  Les  corës  de  Simi  et  de 
Srapucz,,  don  forge  et  don  PédrO'^Anionio  Fasquez^  fu- 
ient les  deux  clieCs de  cette  conspiration.  LaviHeâeSincéldfjo 
jtna  la  pifeàiière  obéissance  aii  roi  ('16  septembre)  ;  les  autres 
iiiMèréiQij^sonexeniple,  et,enmoinsdequinse  jours,  l'autorité 
dtf  y^rdif^nd  VII  fut  recônnùc  daiis  tous  les  établissenieuLs 
d<!i' Sabanas ,  depuis  Ayapel  et  Lorica,  jusqu'à  Tolu  et  au 
fort  dé  Zispata ,  situé  à  l  embouchure  du  Sinu,  que  le  gou- 
▼erneur  don  Juan  Rosado  livra  aux  insurgés.  Le  comman- 
dant espagnol^  don  Pedro  Dominguez,  instruit  de  ce  mouve- 
ment, leur  envoya  une  soixantaine  de  fantassins ,  quarante 
fasils  et  un  canoi».  Ils  s'avancèrent  alors  vers  Cartagéna  , 
devant  laquelle  ils  établirent  une  espèce  de  blocus,  et  inter- 
ceptèrent toutes  les  provisions  qui  y  arrivaient  par  le  Rip- 
Sinu.  Dans  cet  état  de  choses,  la  convention  députa  des 
commissaire»  auprès  du  vice-roi  Perez,  â  Panama ,  pour  lui 
deauiider  un  armisdce  et  lui  proposer  quelques  règlements 
c^UU^ierciaux  ,  sous  la  protection  de  sir  Charles  j$terlinc, 
▼IK-Ml^r^l  de  la  station  anglaise  à  la  Jamaïque,  Cette  <fe- 
i^fd^^.t^piutefoU  n'eut  point  de  succès. 

jfontéverdése  disposait  à  occuper  Caracas  et  à  détruire  la 
confMératioti ,  lorsqoe  les  débris  de  quelques  troupes  régu- 
b^etétexOrdiresdlicolonel  Siinon  Bolivar,  des  deux  cara- 
hifos  Miguel  et  Fernando,  et  du  colonel  espagnol  Ma- 
iwe/  Cosiez  Campomanès  ^  arrivèrent  à  Cartagéna  ,  et  rani- 
mivieiit  le  courage  de  ses  habitants.  Ce  dernier  reçut  le  com- 
mandement d'une  colonne,  destinée  à  pacifier  les  Sabanas ^ 
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^cs  cnrnbafio?;  maiclu  rent  conlre  le  foi  t  Zispata  ou  Sapote' 
et  Bolivar  roinonla  la  Magdaléna.'  * 

Le  U)  octobre,  nn  (orps  espacjnol  de  deux  cent  soixante 
fusiliers  .  aidé  de  neuf  petits  b/ilinienL«;  de  guerre  aux  ordres 
de  don  Estêban  deLéoii,  ancien  capitaine  du  Fijo  de  Car- 
lagéna,  attaqua  r*'iiîportanf(»  ville  de  Monipox,  mais  fut  re- 
poussé avec  perte  j  après  un  combat  qui  dura  près  de  deux 
heuiv5.  La  législature  ,  pour  récompenser  les  babitants  du 
courage  qu'ils  avaient  déployé  dans  celte  occasion  ,  décerna  ' 
l\  Moinpox  le  titre  de  cité  vali  ureuse. 

Le  lo  sejjiembrc,  le  peuple  et  une  partie  des  officiers  de 
Tarmée  ,  assemblés  sous  la  présidence  de  Castro,  élevèrent 
don  Antonio  NarinO  au  pouvoir  suprême  ,  dans  le  Cundina-  I 
marca.  Les  troupes  de  ce  dernier  furent  battues  à  Palo- 
Blanco,  dans  la  province  de  Sdcorro ,  par  Tarmée  du  con- 
grès •  sous  Darra(?a.  Cette  déf^iite  détaclia  de  son  parti  les  ' 
provinces  de  Mariquita  et  de  Néiva.  ?** 

Leiottobre,  après  deux  années 'de  contestations  violento 
avec  le  gouvernement  de  Cundinamarca  ,  le  congrès  de 
Santn-ré  se  réunit  dans  la  petite  ville  de  Leyba.  Il  se  com- 
posait de  onze  délégués  ^lous  avocats  à  Texceplion  de  deux) 
des  provinces  d'Anlioquia  .  Cartagéna,  Casanaie,  Cundina-  | 
marca.  Pamplona  ,  Popayan  et  Tunja  (î).  Cette  assem- 
blée déclara  qu'il  n'y  avait  d'autre  autorité  suprême  dans  la 
Nouvelle- Grenade  ciue  celle  du  congrès  formé  de  ses  députés, 
et  qu'elle  maintiendrait  intacte  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine.  T^e  docteur  Camilo  Torrèsen  fut  nomnu^ 
président  .  le  docteur  Juan  Marinion,  vice- président ,  et  le 
dociciu  Crisanto  Valenzuéla.  sécrétaire.  Celte  confédération 
prit  le  nom  de  Provincias  unidas  de  la  JVuti'a  Granar/a  ^2.» 

Le  »^  octobre .  le  congrès  refusa  de  reconjoaitre  Narino 

'  ■  ■     .     ■  ■    -  ^ 

(i)  CÎVfaicni  don  Joaquin  de  ïloyo^ei  don  José-ATarîa  DaviU^ 
pour  In  province  d'Anlioquia;  don  Juan  Marinion  y  Enriquezj 
pour  Cartagéna;  don  Juan-José  da  Léon,  pour  le  CasaiïDre;  don 
Mon  {ici- Bornai  do  Jh,arvz  et  don  Luis^Eduardo  Auiola  ,  pour 
le  Cu^dinaujarca;  don  .Ca,mUo  Torres  et  don  Ftulos -Joaquin 
Gutlien  eZy  pour  le  Pauiplona  j  don  Andres  Ordonez  y  CtfuetUes, 
|)Our  le  Popnyan;  don  Joaquin  Camacho  et  don  José- Maria  del 
Castilio,  pour  le  Tunja. 

(a)  Voyez  llevoUiciçn  da  la  Gdomhia ,  t.  IX,  n®.  17  ;  JDoai' 
mentos  sohrc  la  instaïncion  dtd  rongreso  de  las  provincias  umdns 
de  la  Sueva-Grannda. 
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couinie  dictateur  tla  Cundinamarca  ,  et,  résolu  de  forcer 
cet  e'cat  à  adopter  le  parte  d'union  ^  il  transmit  ses  inslruc- 
j  tujDs  et  ses  ordres  au  ^ouvernemetit  de  Cundinamarca  {al 
j  ^ohierno  de  Cundinamarca).  Le  16,  quelques  troupes  en- 
i  irèrent  à  Leyb.i.  aux  c\  \<  de  mort  au  tyran  Narino  \  Ce  der- 
t  nier  jouissant  d'une  grande  influence  dans  la  Nouvel le- 
I    Grenade,  la  guerre  civde  édata  bientôl  de  toutes  parts.  Les 

S forces  de  l'union  consistaient  en  sept  cents  fusiliers  aux 
ordres  du  inarérlial-de-ranip  Baraya  et  du  brigadier  Joa- 
quin  Ricanrié.  On  les  deslina  d'abord  à  inarclier  contre  le 
colonel  espagnol  Corréa  dans  le  Cncuta ^  mais,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  on  pensa  que  leurs  services  seraient 
plus  utiles  contre  Narino  .  et  on  les  fît  partir  avec  les  milices 
uniées.  Le  2  novembre,  le  congr»\s  publia  une  proclama- 
lion  aux  habitants  (le  la  Nouvelle-Grenade.  Le  sS,  il  rendit 
un  décret,  dans  lequel  il  exposait  les  motifs  qui  l'obligeaient 
.<  employer  la  force  contre  don  Antonio  Narino  ,  et  procla- 
mait ce  général  usurpateur  et  tyran  de  la  province  de  Cun- 
?  (linaniarca,  et  loiis  les  individus  de  son  parti  ennemis  de 
*l  l'union  et  de  la  liberté  de  la  Nouvelle-Grenade (ij.^*  ' 

J  Cependant  le  congrès,  voulant  pourvoir  à  sa  sûreté  et  q 

J  «file  du  gouvernement  de  l'union  ,  partit  de  Leyba  pour 

*  funja,  sous  la  protecti»^  des  troupes  de  cette  ville  et  de 

*  relies  de  Socorro.  Narino,  infoinié  de  tout  ce  qui  venait  de 

^\isser ,  marcha  de  son  côté  contre  Tunja,  à  la  téle  de 
quinze  cents  hommes,  dont  quatre  vingts  seulement  de 

Y    troupes  régulières,  sous  la  conduite  du  brig[»dier  don  José 

'  de  Leyva  et  de  quelques  autres  officiers  espagnols.  Il  passa 
par  Zipaquira  .  Enemocon,  Choconta  ,  et  parle  puéblode 

I  Ventaquémada  ,  près  duquel  il  rencontra  .  le  2  décembre  , 
1  .u*mée  de  l'union,  dans  un  endroit  appelé  ylllo  de  la  P'ir^ 
c:en.  Cette  dernière,  aux  ordres  du  brigadier  Ricaurté,  était 

y  forte  de  quinze  cents  hommes,  et  se  composait  de  trois  cent 
(inquante  fusiliers,  et  le  reste  de  cavaîei ie  et  de  lanciers 

*  avec  cinq  pièces  de  canon.  Après  deux  heures  et  demie  de 
I  «ombat ,  tes  troupes  de  Narino  lâchèrent  pied,  et  se  reti- 
I  rèrent  vers  Ventaquéujada ,  laissant  sur  le  champ  de  ba-^' 
f   uille  une  quarantaine  de  tués  ,  cinquante  prisonniers  ,  dix 

i  -r— r-  ■  :  

f  (1)  Yoyc'z  Revohicionde  la  Columbia  ,  t.  IX,  n".  18  .  Décréta 
(f    del  con^raso  de  la  JSueifwGraiiada  dcclaraudo  d  don  Antonio 

*  y nrino .  usnrpndor  j  tirant).  , 
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<:anons  ,  des  fusils  ,  etc.  Ricaurté  ne  put  poui suivre  Tennemi 
à  vaille  du  petit  nombre  et  de  la  fatigue  de  ses  soldats  ^  mais 
huit  jours  après,  s  étant  réuni  au  général  Baraya  ,  il  niarclia 
contre  le  Cundinainarra ,  et  y  installa  une  rommission 
nommée  par  le  conjurés  (i).  ' 

Narino  ron( entra  ses  forces  dans  la*capilale,  dont  il  fil 
iortllier  les  principales  portes,  sous  la  direction  d'un  Fran- 
çais nommé  Bailli  et  du  brigadier  l.eyva ,  et  posta  deux 
teuts  hommes  sur  la  colline  de  Monserate,  qui  commande 
Sanla-Fé.  Baraya  entra  en  pourparlers  avec  Narino  i  mais 
n'ayant  pu  v\\  obtenir  la  reddition  de  la  place,  il  résolut  de 
la  cerner  (  2.4  décembre)  et  de  la  prendre  par  famine  et  sans 
e/Fusioii  de  sang.  Toutefois,  après  plusieurs  escarmouches,  le 
lieuten.nit-colonel  Atanacio  Girardot  attatpa  et  enleva 
l'importante  |)osition  de  Monseratc,  avec  trois  cents  soldais 
de  ligue,  et  ht  un  bon  nombre  de  prisonniers.  Ceci  jeta  la 
consternation  dans  la  ville  ;  et  plusieurs  officiers  principaux 
delà  garnison,  entre  lesquels  était  Perry,  anglais,  déser- 
tèrent aux  assiégeans.  Narino  craignant  que  Santa-Fé  ne  fût 
prise  d'assaut,  proposa,  le  6  janvier  une  capitulation 

que  Baraya  et  Rovira  refusèrent  d'accepter.  Le9,  ceux-ci  atta- 
quèrent la  ville,  avec  environ  trois  mille  hommes,  la  plupart 
ue  milice  ,  mal  armés.  Narino  n'en  avait  que  quinze  cents  ù 
leur  opposer.  Après  un  combat  dedeux  heures,  l'artillerie  de 
la  ville,  ayant  pris  les  troupes  de  l'union  en  flanc,  tira  sur  la 
colonne  principale  qui  s'avançait  par  la  rue  du  couvent  des 
Capucins,  et  y  mit  le  désordre.  La  déroute  fut  bientôt  com- 
plète, et  mille  soldats,  vingt-quatre  officiers,  JNino,  gouver- 
neur de  Tunja  ,  et  Ordonez ,  député  du  congrès  ,  tombèrent 
entre  les  mains  de  Narino ,  avec  vingt-six  canons ,  trois  cents 
fusils  et  une  grande  quantité  de  munitions.  Girardot,  qui 
occupait  la  position  de  iVlonserate  avec  ses  trois  cents 
hommes,  ne  recevant  pas  d'ordres  de  Baraya.  resta  tran- 
quille à  son  poste  durant  le  combat.  Après  la  défaite,  il 
partit  pour  Tunja .  ahn  de  veiller  à  la  sûreté  du  congrès,  et 
peu  de  tems  après ,  les  fuyards  s'y  réunirent  au  nombre 
d'environ  quinze  cents.  De  part  et  d'autre  on  nomma  des 
commissaires,  qui,  après  de  longues  conférences,  signèrent, 
le  3o  mars,  un  traité  de  paix  et  d'amitié,  qui  termina  la 


(i)  F.llc  se  composait  de  Baraya,  Ricaurté,  Nino  et  Rovira,  cl 
des  dépvilés  Ar.nrë*  Ordonez,  ecclésiastique,  et  Joaquiii  de 
Hovos. 
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aieconde  guerre  civile.  Le  congrès  adressa  ensuite  nue  pro- 
cl<imation  aux  habitants  des  diverses  provinces,  pour  les  in* 
^     viter  à  s  armer  contre  Tenneini  commun  (i). 

Le  17  avril,  la  province  de Cundinatnarca  protesta  contre 
[  les  résolutions  prises  par  la  junte  de  Sanla-Fc  et  convoqua 
j  mie  assemblée  de  dcputi's,  qui,  sous  le  nom  de  colegio 
I    électoral  conslituyente ,  rédigea  une  constitution  qui  fut 

i ratifiée  par  une  commission  spécialement  nommée  à  cet  eitet. 
Sur  ces  entrefaites,  D.  N.  Molina,  nommé  par  l.i  régence 
spagne  président  de  la  junte  de  Quito,  se  présenta  à  la 
téte  des  troupes  de  Lima.  La  junte  reconnut  l'autorité  de  ta 
régence,  mais  refusa  de  recevoir  Molina  comme  président, 
et  lui  signifia  l'ordre  de  ne  pas  avancer  s'il  ne  licenciait  son 
corps  d'armée  qui  était  sorti  de  Quito  après  le  massacre  du 
2  août  1810.  Molina,  en  ayant  averti  lescortcs,  reçut  ordre  de 
recourir  à  la  force,  mais  il  se  démit  du  commandemeut. 

En  mêmetems.  la  junte  de  Quito  avait  levé  des  troupes 
pour  se  défendre  contre  les  royalistes  de  Cuenca  qui  mar- 
î  cliaient ,  ayant  en  tête  l'évêque  et  plusieurs  prélats  ,  portant 
j  des  drapeaux  noirs  et  se  fesant  appeler  les  soldats  de  la 
mort.  Les  troupes  de  la  junte,  commandées  par  Carlos  Mon- 
tufar,  furent  complètement  battues  par  les  royalistes  de  cette 
ville.  Don  Toribio  Montés,  successeur  de  Molina  ,  entra  à 
Quito  le  6  novembre ,  envoya  des  troupes  à  la  poursuite 
des  vaincus,  et  mit  à  mort  le  cinquième  des  habitants  qui 
ttaient  restés  pour  garder  la  ville  (2). 

Le  colonel  Bolivar,  ayant  obtenu  des  autorités  de  Carta- 
;;cna  le  commandement  de  Barranca,  sous  les  ordres  de  La- 
biiut .  tandis  que  cet  oflicier  poussait  ses  positions  contre 
Sjiita-Marti  (  septembre  )  ,  marcha  contre  Téuérife ,  dont 
la  garnison  entravait  la  navigation  de  la  Haute-Magdaléna. 
^  Les  Espagnols  l'abandonnèrent  à  son  approche  pour  se  retirer 
^  dans  la  vallée  de  Dupar^  leur  artillerie  et  leurs  barques 
jj    tombèrent  au  pouvoir  des  indépendants  (2^  décembre)  (3). 


I 


(1)  Revolucion  de  la  Colombiaj  lib  I,  cap.  7. 

(a)  Voyez  la  lettre  de  Montés  au  gouverneur  de  Guayaquil , 
du  II  novembre  iSi'j. 

(3)  Docamenlos  relatives  à  la  vida  publica  del  liOertador, 
tome  I.  Documentos  prtliminares  t  page  66.  Actade  la  villa  de 
Tenerije ,  celebrada  en  1^  de  diciembre  de  1S12 ,  con  motivo  de 
haber  tomado  esta  plaza  el  coronel  de  ejercito,  comandante  en 

XIL  ai 
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it5i3  Après  la  prise  de  Ténérife,  Rolnw  se  ilïrigi&a  sur 
Moinpox",  et  (ljKppr5:î  plusieurs  p  ^rii«?  qui  iiïfe'<tLHent  la 
rive  orientale  de  la  Mai;daténa.  Le  général  Lvibatiit  n'ayant 
point  apm*ouv«  cette  expédition ,  demanda  que  jik>Uvai  lût 
traduit  aérant  un  Conseil  de  guene^  niftiM  1q  gQuiPcriieiiieiMl 
de  Cart.'ïgëiiD  refusa  d'y  consentir.  -  Jf 

L>eK Espagnols  occupaient  alors  Guainal ,  Boaco  et  Puerto^ 
de  Ocaîia,  dans  le-di^iricl  de  U  HaïUie-M  igdaUna; 
Boinrar  r^sokiid^  les^en  i  hasser.  Us  renfort  qu'il  reç^de 
Moinpox  poftA  lek  BOtnbt-ie  ttoy^s  à  f^ainze  cents 

lioittf nés.  Ijc:  i*'.  jauvîér:  t»ftf^  4^ attaqua  l^niw^mi  à  Cluc^ 
guana  i  e\  le  mk  tn  faht^  il  ri^^i^  a«  artillerie  et 
quatiiatlràiltii|e«|stde  giif^Tet  qiUr  y  avaient  été  inlrocluits  par 
le  IVio-Cé!jari  14  ëniaaren«ilît0^$M^^4)^Mui(e^  Paeru>-Réal  eti 
Ocana,  où  il  tut  pariai teniénl  acctieilii  par  les  Iiabilants. 
Tel  t  II  le  rcsulial  Je  la  campagne  de  Santa-Marla  :  quinze 
tent<  ])risonnier.s  ,  Cf.-it  picrcs  «Ir  rinon  ,  tlci  arme:»  ci  des 
mnniuoiis  Je  î,ouf«  e^pi^^  c  tuuibî  ient  au  pouvoir  du  gou- 
%  t^i  iiPiiienf  i\p  Cai  iaiiiMi  i  ;  la  ]?avigatioii  Je  la  Magdjltna 
lut  lodVf-rttN  <  L  cuuiMif  rce  de  l'intérieur  rétabli.  Le^  roya- 
listes ii  occupaient  j>Ius  ,  Jatij.  I  l  province  de  Santa-Marta, 
qne  îa  vrrîlA»  «L-  Dupai- et  la  ville  de  Kio-Haclia ,  où  plu- 
sieurs otticiers  s'otaieat  Leniermés  avco  Tinlfiatiou  de  ci^pr 
fiuer  la  euerve.  - 
.  .  Dans  le  midi  à»  la  r^puyeUe-Gi:e.|iade  »  Tacon ,  gourer» 
neur  de  Popayan,  tenta  vaineijfKnt  d*enlever  la  ville  dis* 
Ci|t|nd«(a9  janvier),  et  les  indépendants  étaient  maîtres;  de 
TainucOtOie  Barbâcods  et  du  reste  delà  côte  de  FOcéan^Va* 
l'îfiqiaef  mais  le^  liabitaqts  de  Patia,  eiicouragés  p  ir  les 
MpôtreSf  0|>pofaient  tooiouif  une  résistance  opiniâtre.  Tou^ 
la  populatiou  inàle  de  Popayan  à  Snanainba  était  sous  les 
AVines  f  M  la  capitale ,  où  l'on  comptait  lieauconp  de  mécon* 
,  teots ,  n'étaî/t  oéfendae  que  par  environ  trois  cents  lu^mmes 
aux  ordres  de  don  /ose-MaHa  Cabai  (i).  Le'cpurâ^  des 
indépendants  commençait  à  se  relever  5  Tes  halliilants,  indi- 
gnés Je  la  .scvcrilé  Jc^  Espagnols,  redoublèrent  d'efforl."? 
ponr  reconquérir  leur  liberté,  Doa  N.  Mat  ifio  ,  avec  un 
cocp>s  levé  dans  la  province  de  Cumaîi.i  ,  a\  ait  pris  la  ville 

f^efe  de  las  fuerzas  de  Map;dn!cnn  ,  C  Simon  BoUimr  con  en  e! 
discurso  que  el  mismo.^  hi^io  à  Los  Qiudfui<uun  y  caq^ado*  m 
4rqueMn. 

(i)  Cabal  avait  autrefois  proiessë  la  ebimic  k  Partsw  - 
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de  Malurin  et  repoussé  les  Espagnols  dans  deux  attaques  * 
^      successives,  dont  la  dernière  avait  été  dirigée  par  Honte-.' 

*  verdé  en  personne.   -i...^..       -.i.  .  - 

*  Bolivar,  à  la  tete  d'un  corps  des  troupes  fournies  par  le 
'  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade  ,  Iraversa  les  Andes,  se  di- 
^     rigcant  sur  Tunja  et  Paniplona ,  et  s'approcha  de  la  rivière» 

Tacliira.  Le  28  février,  une  division  espagnolede  huit  cents 
^  hommes  aux  ordi  es  de  Corréa ,  qui  avait  entrepris  de  recon-' 
^     quérir  le  Vénézuéla  ,  tut  coniplèteinent  défaite  par  Bolivar' 

sur  les  hauteurs  de  la  villa  de  SanJosé  de  Cucuta ,  aprèsi  un-  . 

combat  qui  dura  quatre  heures.  Toute  l'artillerie  ennemie, 
^     des  fusils,  des  munitions  et  une  quantité  considérable  de 

marchandises,  furent  les  huits  de  cette  victoire.   ■  '     «  • 

*  Bolivar,  voulant  affranchir  les  belles  vallées  de  Cucuta, 
"  forma  le  projet  de  chasser  de  Vénézuéla  le  général  espagnol 
^  Montéverdé,  qui  y  commandait  une  armée  de  six  mille 
f     hommes.  Il  instruisit  le  congrès  de  ses  intentions  et 

celui-ci,  pour  i^econnaître  ses  services,  I  éleva,  le  ai  mars, 
^\  au  rang  de  brigadier  dans  l'atmte  de  l'union,  et  luî  eon- 
P  fera  le  titre  de  citoyen  de  la  Nou^elU-Gnnade,  Bolivar 
^'     n  avait  alors  à  sa  disposition  qu'un  corps  d'environ  mille 

hommes%i       .  •  ••-''•<«>j  .»..»♦'»•   n  «i^j  k»  • 

«i;  Le  27  avril ,  quinze  cents  Patianos,  conduits  par  don  An- 
^     tonio  Ténério,  régidor  du  cabildo  de  Popayan  ,  vinrent 

camper  sur  les  collines  d'Kgido,  au  sud  de  la  ville^  le  len- 
{     demain,  ils  l'attaquèrent  et  lurent  repoussés  avec  perte.  Lej 

assiégeants  s'emparèrent  toutefois  des  piinlos  de  Cliune  etxlu 
:<  pont  du  Cauca,  et  coupaient  ainsi  la  retraite  des  indépen- 
t  ilauls.  Sur  ces  entrefaites,  Alexandre  M acauleiy,  jeune  ci- 
1'  *  .  «  '  I  .  •  .  I 

(i)  Voyez  Oficio  dcl  comundante  en  gefe  Simon  Bolii>ar,  àl 

*  gobernaaor  présidente  del  eslado  de  Carta^ena  ^  cuartel  fienend 

*  de  Cûcuta ,  1  de  marzo  de  1 8 1 5 .  —  Proclama  del  mismo  â  los  ciw 
^  dadanos  venezolanos  de  la  villa  de  San- Antonio  ^       de  marzo 

*  <ie  i8i3.  —  Proclama  del  mismo  d  los  soldados  de  Cartagena  y 
:  de  Li  union  y  de  marzo  de  i8i3  ;  «  Soldados ,  dit-il ,  vueslro 
\  valor  lui  salvado  la  patria  surcando  los  caudalGUos  rios  d^l 
,  Magdalenay  del  Zuliu  :  transita ndo  por  los  pdramas  y  las  mon^ 
\  tanaS  ;  niravesando  los  desiertos  ;  arrostrando  la  sed,  el  hambre; 

la  insomnia;  tomando  las  Jbrlaleias  de  Tenerife,  Ouamal  , 
Banco  y  î^erto  de  Ocaha  :  combatiendo  en  los  campos  de  Chi- 
»       riguand,  Alto  de  la  Aguada,  San  ^Cayetano  r  Cûcuta^  reconquis^ 
»       tando  cien  lugareSy  cinco  vUlas  y  seis  ciudaaes  en  la provincias  de 
SaïUa-Marta  y  Pamplona.  »»  Voyez  Documentos,  etCyi,  I,  page  4- 
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toycn  «les  Élal^-Unis ,  qui  venait  d'arriver  à  Popayan,  aper- 
cevant le  déftordre  qui  régnait  parmi  les  Patianos,  dont  la 
plupart  n'étaient  armés  que  de  lances,  proposa  à  Cabal  de 
surprendre  leur  camp.  Son  oRVe  fut  acceptée,  et  le  Iciule- 
inain  33  mai,  à  cinq  heures  du  matin  ,  il  sortit  de  la  ville 
à  la  téle  de  quatre  cents  hommes,  et  dispersa  complètement 
l'ennemi  ;  il  marcha  ensuite  contre  la  division  qui  occupait 
le  pont  du  Cauca  ,  la  culbuta  et  poursuivit  les  fuyards  jus- 
qu'à Tumbo.  Les  Patiano&  eurent  trente  hommes  tués  et 
quatre-vingt-treize  prisonniers.  Cependant  la  ville  de  Paslo 
tenait  toujours  pour  les  royalistes  ,  et  don  Juan-José  Cay- 
cédo,  qui  y  commandait,  venait  d'obtenir  par  une  vic- 
toire la  soumission  de  la  province.  Lé  gouvernement  de 
Popayan  ordonna  à  Cabal  et  à  Macauley  de  marcher  de  ce 
côté 3  ceux-ci  ,  étant  arrivés  à  la  n)ontagne  de  Ménésès,  à 
trois  heures  de  Pasto ,  apprirent  que  la  ville  s'était  rendue 
à  Caycédo  huit  jours  auparavant;  ils  retournèrent  alors  sur 
leurs  pas,  et  le  I*^  juillet  ils  perdirent  trente-sept  hommes 
en  passant  le  Rio- Juanambu. 

Le  4  mai,  Antonio-Nicolas  Bricéiio ,  natif  de  Truxillo, 
forma  un  corps  de  cavalerie  indépendante,  dans  la  pro- 
vince de  Barinas ,  composée  d'étrangers  ,  promit  la  liberté 
aux  esclaves  qui  tueraient  leurs  maîtres ,  et  fît  une  guerre 
d'extermination  aux  Espagnols.  Attaqué  près  de  Guadalito 
par  un  corps  de  quinze  cents  hommes,  tous  ses  gens  fu- 
rent tués  ou  pris ,  à  l'exception  d'une  vingtaine  qui  par- 
vinrent à  gagner  San-Cristobal.  Bricéiio,  seize  de  ses  offi- 
ciers et  huit  personnes  des  plus  respectables  de  Barinas, 
furent  fusillés  dans  cette  ville  comme  traîtres,  par  ordre 
du  commandant  espagnol  don  Antonio  Tiscar  (i). 

Bolivar,  ayant  laissé  des  forces  su  disantes  dans  les  vallées 
de  Cucuta  pour  les  garantir  de  l'invasion  des  troupes  de 
Maracaïbo,  partit  de  6an-Cristobal  le  i3mai,  avec  un  peu 
plus  de  quinze  cents  hommes,  et  prit  possession  du  dépar- 
tement de  Mérida  ,  après  avoir  battu  l'ennemi  à  la  Grita. 
Les  habitants  de  Mérida  l'accueillirent  comme  un  libéra- 
teur, et  consentirent  à  rétablir  le  gouvernement  républi- 


(i)  Voyei  RevoJucion ,  eic  ,  t.  IX  ;  Documentas ,  n®.  19  ;  OJicios 
(  du  4  niars,  8  avril,  et  8  mai  )  del  ganeral  Bolivar  al  coït' 
greso  de  la  Nueva-Granada  y  al  présidente  de  Cundinamarcû, 
sobre  la  campaha  de  Venezuela ,  en  18 13. 
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cain  de  la  province  sur  le  pied  où  il  était  avant  l'arrivt'e  de 
Monléverdé  (i). 

L'avant-gnrde  de  Bolivar,  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel  Atananu  Girardot,  entra  sans  ré«;istancc  à  Tru- 
xillo,  et  les  faibles  débris  de  la  division  de  Corréa  >'em- 
barqiièrenl  à  Moporo  pour  Maracaïbo.  Il  y  avait  encore 
dans  le  Caraclie  environ  quatre  rents  fantassins  et  cinquante 
cavaliers  aux  ordres  de  l'Espagnol  Canas  ;  Girardot  marclia 
contre  lui,  le  défit  complètement  A  Agua  de  Obis|)ON-,  lui 
prit  cent  prisonniers,  des  fusils,  toutes  ses  munitions  et 
son  artillerie;  le  reste  s'enfuit  dans  les  bois.  Cette  victoire 
alFrancliit  entièrement  les  provinces  de  Truxillo  et  de  Mé- 
rida.  De  !K)n  côté,  Bolivar,  avec  uiie  force  qui  s  accroissait 
à  cliaque  instant,  marcha  sur  Caracas  en  Iraversa/it  le  dé- 
uartenient  de  Truxillo  et  la  province  de  Biiinas.  Arrivant 
a  Niquifao  le  n  juin  ,  il  y  battit  les  Espagnols,  leur  prit 
quatre  cent  cinquante  Iiomm(;s  ,  un  granlf  nombre  de  fusiljç, 
toute  leur  artillerie  et  leurs  munitions.  Ceux  qui  échappè- 
rent au  carnage  périrent  de  faim  ou  de  froid  sur  les  som- 
mets glacés  des  Andes.  La  déf:nte  de  la  division  de  Tiscar, 
commandée  par  Yancz,  Bovès  et  autres  chefs,  qui  occupaient 
les  plaines  élevées  de  Vénézuéla ,  suivit  de  près  celle  de 
Niquilao,  et  il  en  résulta  pour  les  indépendants  une  occasion 
de  force  considérable  (2).  Cependant,  Bolivar  ayant  été  in- 
formé du  maliieureux  sort  de  Bricéno  cl  de  ses  co:npagnons, 
et  des  cruautés  exercées  par  les  Espagnols,  rendit  les  deux 
terribles  décrets,  l'un  à  Méiida  le  8  juin  ,  l'autre  A  Truxillo 
le  1 S  juillet ,  par  lesquels  il  déclara  guerre  à  mort  [gtttrra 
à  mwff/Ye)  i\  tous  les  Espagnols  ennemis  de  la  république 
qui  tomberaient  entre  ses  mains  (3);  mais  celle  menace  ne 
fut  réalisée  que  dans  quelques  circonstances. 

Dans  une  de  ces  dernières  affaires  ,  la  cavalerie  de  Mon* 
téverdé  passa  aux  indépendants;  le  général  se  relira  avec  les 
débris  de  ses  troupes  dans  Puerto-Cabello.  Bolivar  avança 

(1)  Proclama  dal  confère  s  o  de  la  Nutfiui-Granada  ,  con  niotiun 
de  la  expedicion  sobre  k''eneziiela ,  al  mttndo  dcl  i^^enaral  Bolivar. 
Tunjay  10  de  rnayo  de  l8i3.  Ounilo  Torres  ,  présidente.  ' 

{1)  Proclama  del  gênerai  en  p;cfe  del  tiercito  libertador  de 
y'f'iteutela  à  los  Venezolanos  de  Truf*illo,  \5  de /uniode  18 15. — 
l^oclama  à  los  Espafioles  y  Canarias^      de  junio  de  x^x'b. 

(3)  Koj'éfc  Bestrépo ,  Hisf.,  toaic  IX.  — ^  Docitrue/itos ,  etc.  . 
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alors  rapidement  sur  Caraos.  Le  gouverneur  de  celte  ville, 
incapable  de  la  di'fendre,  convoqua  une  assenibîce  ou  junte 
composée  îles  nuMubres  ilcWuidiunci'd ,  du  clergé  et  desofli- 
cicrs  de  la  garnison  ,  laquelle  conseiitit  à  préparer  une  ca- 
.pilulation  qui  fui  acceptée.  Bolivar  s'engagea  a  ne  reclicr- 
.cher  personne  pour  ses  opinions,  et  à  laisser  à  tout  le  monde 
^la  liberté  de  quitter  Vénézuéla  avec  ses  propriétés.  Le  gou- 
verneur, sans  mcuie  attendre  la  ratifiration  du  traité,  sVm- 
«barqua  pour  LaGuayra,  emportant  avec  lui  le  tré>or  publir 
.  et  laissant  quinze  cents  Espajjnols  à  la  merci  du  vainqueur. 
La  caj)iLulation  fut  envoyée  a  Montéverdé,  toujours  retiré 
.dans  Puerto-Cabcllo  ;  'Uiais  il  lefusa  <le  la  signer,  di>anl 

3u'il  éîait  indigne  de  la  nation  espagnole  de  tiaiter  avec 
^  es  rebelles.  Le  4  août ,  Bolivar,  fit  son  entrée  publique  dans 
jjli». ville  de  Caracas  au  milieu  d^lne  brillante  réception  (1). 
.  i.lVïarino ,  poursuivant  le  cours  de  ses  succès ,  avait  obtenu 
'plusieurs  avantages  dans  les  provinces  orientales,  <;t  loutf'; 
celles  de  Vénézuéla  étaient  de  npuveau  au  pouvoir  des  indé- 
pendants, à  l'exception  de  Puerto-Cabello ,  où  Montéverdé 
j  tenait  encore,  liolivar  envoya  propose^*  à  ce  dernier  un 
^échange  de  prisonniers,  qu'il  refusa.  Le  général  espagnol . 
j ayant  reçu  un  renfort  de  aouze  ceuis  bomnies  venant  delà 
Péninsule,  attaqua  les  indépendants  à  Aqua-Calientéj  mais 
iî  fut  complètement  défait:  un  grand  nombre  d'Espagnol^ 
*  furent  pris  ou  tués.  Montéverdé  ayant  lui-même  été  blessé, 
^revint,  a  Puerto  Cabello .  qui  tenait  toujours  pour  l'E^ 
^j[jagne.  ,        ■  i..-,^,  fj  ,^ 

Le  commandement  des  troupes  royales  fut  alors  confié» 
^[yalomon ,  qui  fit  saisir  un  prêtre  ,  nommé  Salvador  Car* 
'c/Uf  envoyé  par  Bolivar  comme  j)arlementaire ,  et  le  retiut 
dans  les  cachots  de  la  fortcresste.  Salomon  ayant  été  rein- 
^placé  par  Iztucta  ^  ce  dernier  fît  placer  les  prisonniers  de 
manière  a  ce  quils  fus.sçnt  exppsés  au  feu  des  assiégeants.  Les 
**indépendants  usèrent  de  représailles.  Le  siège  de  Puerto- 


1 1 


.  ...(0  Voyez  Docume/iios  y  etc,  tome       pag,  17-4i.  Capitula' 
•cion  convhtida  entre- tl  général  eu  goje  det  ejeivUa  de  la  union ^ 
Iqs  em  iados  por  el  gobienio  de  Caracas  y  su  cuetpo  capitular 
y  mision  rcUutiva  à  su  aprobaciçn  por  cl  gênerai  don  Domingo 


guerra  con  sus  bienes  j penonas ^  1 1  de  agosio  de  18 15. 


1^ i  i^  -o  Ly  Google 


DE  l'amÉUQVE. 

Caboîlo  fut  alors  poursuivi  avec  aclivilc  par  lerre  eL  par 
mer  ;  on  parviut  à  s  emparer  de  la  plus  grande  partie  de  la 
ville,  mais  la  citadelle  continua  à  se  défendre.  *  • 

liolivar  publia  une  proclamation  ,  le  16  août,  |)Our  in- 
viter les  étrangers  de  toutes  les  nations  à  venir  s  établir  dans 
les  provinces  <îe  Venezuela  ,  où  ils  jouiront  de  îa  protection 
du  gouvernement;  ceux  qui  «'enrôlaient  pour  si  délenstî 
devenaient  citoyens  de  droit,  et  leurs  services  devaient  être 
récompensés  (i).   x  .  .  .  .  », 

Sur  ces  entrefaites,  Montés,  président  de  Quito,  réunit 
dans  b*  Pasto  un  corps  de  quinze  cents  fu^iiliers,  bien  pourvu 
daiiillerie,  qu'il  destinait  â  la  conquête  de  la  ^^ouvelle- 
Grenade.  Le  brigadier  i^ion  Juan  Samano,  qui  en  prit  le 
commandement,  p.irtit  dans  les  premiers  jours  de  juin 
po!U'  Fopayan,  où  se  trouvaient  trois  cents  iiommes  mal  ar- 
més, aux  ordres  du  colonel /o.çt'-^«<7cio  Rodrîgucz  (a).  Sa- 
maîio  lui  offrit  une  capitulation  qu'il  rejeta,  aimant  mieux 
évacuer  la  ville  ets€  rcfiror  <lans  la  vallée  de  Cauia.  Les  Ks- 
pagnols  s'emparèrent  de  Fopayîin  et  poursuivirent  les  pa- 
triotes jusqu'à  Candélaria,  où  ceux-ci  se  dispersèrent,  et 
]ais:!ièrent  Samano  maître  de  Cali,  Buga  et  plusieurs  autres 
villes  de  la  province.  .  •U  i«, 

Un  corps  de  cent  cinquante  hommes,  commandé  par  un 
Français,  le  lieutcnaul-colonel  Manuel  de.  Setvier  {i)  j  qui 
avait  marché  contre  Samano ,  fut  défait  et  disperse  dans  les 
montagnes  de  Pologordo.  Samano  prit  alors  possession  de 
la  province  de  Popayan  (  8  ar^^'t),  et  se  dirigea  ensuite  sur 
Cariago^  les  rhels  indépendants  se  lélu^ièrent  ;\  A.&tioc[uia 
et  à  Sanla-Fé.  *  «1   1 .  •  .;i  t  , 

BataUle  de  Qjli\>io.  Narino,  nommé  général  des  pa- 
triotes ,  s'avança  vei-s  le  midi ,  et  réunit  en  son  camp  de  Bajo 
Palace  environ  dix-huit  cents  hommes.  Au  mois  de  janvier, 
il  attaqua,  â  Calivio,  l'armée  de  Samaûo,  qui  était  forte  de 
deux  mille  hommes 5  et,  iiprès  un  comlxit  de  trois  heures  , 
la  défit  et  la  dispersa.  Trois  cent  soixante  soldats  ai  huit  oi- 


(1)  Invitacion  d  lot  extrangeros  de  cualquiera  nacioi\  que 
.  seattj  para^jue  vcjiga/ià  establacarse  en.  la  proviiicia  de  P^cne^ 
luela. 

(a)  DitMusc.1,  parce  qu'il  était  indigène  du  plateau  de  Bogota. 

(5)  Ancien  noble  et  émigré  françaib  qui  ét^it  allé  oi£ir  son  ('pci; 
aux  indcpcodantâ.  > 
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firiers  ennemis  restèrent  sur  le  ciiainp  tle  bataille,  et 
quatre-vingt-six,  dont  six  officiers,  furent  faits  prison- 
niers. Assin ,  second  général  espagnol ,  y  fut  tué.  Huit 
canons,  deux  cents  fusils  et  toutes  sortes  de  munitions  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueui*,  qui  eut  seulement  cin- 
quante hommes  hors  de  combat:  Samano  s'enfuit  à  Paslo 
pour  léunir  de  nouvelles  forces  (i). 

Cabifî,  appelé  à  la  présidence  de  la  junte  de  Popayan  en 
remplacement  de  Caycédo,  réunit  six  cents  hommes,  dont 
tiois  cent  cinquante  fusiliers  bien  pourvus  d'artillerie  et  de 
munitions,  aux  troupes  qui  revenaient  des  bords  de  TOcéan- 
Pacifique,  et  en  confia  le  commandement  à  Macaulay.  C^- 
lui-ci  se  mit  en  marche  dans  la  direction  de  Pasto  ,  le  G 
juillet ,  enleva  le  formidable  passage  de  Juanambu  ,  et  se  dis- 
posait A  donner  l'assaut  à  l  Egido  de  Pasto.  lorsqu'on  lui 
proposa  un  armistice  et  un  échange  de  prisonniers,  qu'il 
accepta  à  la  suggestion  de  Caycédo,  que  les  royalistes  avaient 
remis  en  liberté.  Macaulay  leva  son  camp  et  prit  la  direc- 
tion de  Popayan  3  mais  environné  a  Catambuco  par  un  corps 
nombreux  de  rennemi ,  sur  l'invitation  de Caycédo  ,  il  pro- 
posa une  capitulation  (jui  fut  agréée.  Cependant,  le  com- 
mandant <le  Pasto  ,  don  Francisco  Delgado  ,  informé  de  la 
situation  des  indépendants,  tomba  sur  eux  à  riinproviste  au 
mépris  de  la  suspension  d'armes,  en  tu.»  cent  qualrc-vingti 
dans  leur  camp  et  fit  quatre  cent  cinquante  prisonniers, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  président  Caycédo  et  tous  les 
ofliciers.  Macaulay,  qui  était  parvenu  à  se  sauver,  fut  arrêté 
deux  jours  après  par  les  Indiens  de  Buésaco ,  et  mis  à  mort 
par  les  royalistes  de  Pasto  (::). 

Le  27  août,  les  indépendants  de  Popayan.  ayant  appris 
que  trois  mille  hommes  de  Pasto  marchaient  contre  eirr , 
ahandonnèrent  la  ville  et  se  retirèrent  dans  la  vallée  de 
Cauca.  La  junte  se  transporta  à  Quilichao ,  où  elle  nomma 
Masuéra  dictateur.  Cabal .  appelé  au  commandement  en 
chef  de  l'armée,  établit  son  <juartier-général  àObéjas;  et,  le 
9  octobre  ,  le  colonel  Rodriguez  reprit  la  capitale  avec  en- 
viron trois  cents  hommes. 

Dans  le  midi ,  le  pré-^ident  Molina  leva  a  Cuenca  un  corps 
de  dix-sept  cents  hommes  pour  opérer  contre  Quito,  et  en 


(1)  Revolucion  t(e  fa  Cotombia,  par  M.  Hestrépo,  lib.  I,  cap.  9. 

(2)  Voyez  la  iiote  Z>. 
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donna  le  coininaïuîcMn^jat  au  ricuteiiant-colonel  Valle. 
jnnle  de  celte  ville  om  oy.T  à  leur  rencontra  une  î^rm^'c  sn- 
perieure  en  nombre  »  aux  ordres  de  don  l  l  asu  isco  C  ditéroo. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  à  Atar  ou  Yerdéloida 
le  a6  jui»^:  les  troupes  de  Cuenca  battirent  d'abord  en  re« 
HiipjfKiésiè  ayant  tué.  dans  le  désordre,  une  cin4|uan» 
t^iti^  dé  soldats  de  Quito,  ceux-ci  perdirent  ceara(;e  et' 
abandonèAnwrt.  lears  otticiers^  laissant  sur  le  champ  de  iia- 
t(iiilM       mff  i  tèwwwis ,  des'munitibm  et  tout  leur  bagac;e. 
'•K^WdllNHiM,  k  maréchal-de-camp       Toééhio  MonièM, 
dominé  présidèDl  et  commandant-général  des|irovTnc?s  lit 
MMpMria  régence  de  Cadix ,  «rtriva  de  Gu  a  y  a  qail  à  iÀim  % 
witi^mtÛt  aiMfsitot  peur  Gaaramhi  ^  le  9  jfUièMif  avee  /six 
è  de  Guayaf{ail,  et  plus  de  trois  cents  vétérans 
Me  Lima*  Bé  soo  coté  «  la  divisioii  de  Glie«ca; 
|Hir  don  Juan-  Sànano ,  s-àTançait  a^r  lUé^ 
ittiÊlii»%es  palrteles  de  Qaîto^  ayant  vonlttiarr^er  raàratte> 
fWMfef^lmilèsàu  pui^blo  deSitt-llî^el^Cimnt  rcpoGias6c 
perte  y  ib  wMirèrent  alots  sur  Andund  et  Ifoelia  ,  éà 
MÉbomiÉ&i'Uoiv  fotces  à  IWlKNichiMdesdeiiÉ  x^kÂm 
({v^^kMmÊÊÊÊL  de  Gnaranida  eï  de  Cuenca  à  Quiln.  Montlb^ 
après  sa  jonetiiNi  4  Kk>lMèiba  avec  la  'dmdoà  de  Gnentea  , 
.retrouvait  ài la  tête  de  decix  omII»  hommeit,  dent^ quinze 
cent  cinquante  d'infanterie,  et  quatre  cent  cinquante  dra- 
gons, avec  onze  pièces  de  canon.  Les  indépendants  comp- 
taiejit  à  peine  mille  hommes  armés  de  fusils;  ils  avaient,  uu 
nombre  assez  considérable  d  [ndiens  à  pied  et  a  elieval . 
armés  de  lances,  et  .|n (■veiu.ucnt  un  elJectif  d'eavimn  sl\ 
mille  hommes,  postés  dans  une  situation  excellente  et  garnie 
4e  six  hau*riics.  Montes,  toutefois,  n  hésita  pas  à  les  alta- 
tfttei  (2  septembre)  ,  les  chassa  de  leur  position  ,  leur  tua 
i>aixanie-cinq  honiaies .  et  leur  prit  sept  canons  ei  qnantitt^ 
de  munitions  de  guerre  et  de  bouche,  Les  fuyards  i;ai!;nèreut 
Ifâ  forls  de  Jainpana  et  de  Santa*Kos a  ,  dont  les  remparts 
avaient  étÂ-à  dëiiein  iiétissé»  d'ai^frUe»e'-pour  eoMvyér  la 
i^pitale.  '  a 

Le  a3  octobre,  Montés  partit  de  Latacanga,  et  *tc  mit  en 
marche !iur  Quito.  Pour  éviter  ces  forts,  il  (juitta  la  roitie 
royiilf^ et  prenant  son  chemin  à  travers  les  t^ordilières^  it 
passaparle  puéblodeSaguisili ,  le  cabo  Alaosi  et  Chisînché^ 
«livtt  ensuite  le  penclMni  des  montagnes  neigeuses,  pénétra 
dans  le  Marchacbë,  longea  le  «i^tcre  du  volcan  rie  Mâli- 
Mtet  CVMMil  m        MHf^le^«lettr#d»#éied  de 
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Tni  ubamba,  non  loin  de  Pichinrlia.  Cette  niavclie  à  travers 
des  déiserts^et  d'aflVeux  pn-cipices,  et  qui  dura  neuf  jours, 
ne  peut  sê  comparer  qu'au  passage  des  Alpes  par  l'armée 

française.   .  . 

Les  patriotes  avaient  concentre  toutes  leurs  forces  dans 
la  capitale.  Elles  montaient  A  plus  de  six  mille  hommes, 
dont  une  i;rande  partie  de  cavalerie  ,  avec  une  artillerie  nom- 
breuse, mais  mal  servie.  Ils  avaient  aussi  bien  forli^ié  le 
cen  o  de  Panécillo  à  San-Sébastian  et  le  détour  qu'y  de'crilla 
Magdaléna.  Montés,  s  étant  avancé  jusqu'au  pont  de  la  Qil- 
zada,  envoya  sommer  la  ville  de  se  rendre.  Le  colonel 
Carlos  Montufar  (1),  qui  y  commandait,  ayant  re'poudu 
quelle  se  défendrait  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Monlès 
l'attaqui  sur  trois  points  (3  novembre),  et  s'empara,  après 
trois  heures  de  combat,  des  positions  de  Panécillo,  de  la 
Maf;daléna  et  de  San-Sébaiîtian.  La  perte  des  indépendaiÊs 
fut  de  cinquante-trois  tués,  et  celle  des  royalistes  de  quinze 
tués  et  de  soixante-quinze  blessés.  Vingt -cinq  pièces  de  ca- 
non ,  cent  fusils  ,  trois  cent*;  paires  de  pistolets  et  beaucouj» 
de  lances  et  d'effets,  tombèrent  nu  pouvoir  de  ces  deruiei-s. 
Le  lendemain,  rarinéc  royale  entra  dans  la  ville,  où  il  n'é- 
tait pas  resté  un  seul  habitant.  Les  troupes,  aux  ordres  de 
Montufar  et  de  Caldéron ,  opérèrent  leur  retraite  sur  Ibaria, 
ville  située  au  nord  de  la  capitale,  où  se  retirèrent  aussi  la 
plupart  iles  membres  du  gouvernement,  Tévcque  et  une 
foule  d'autres  personnes.  Le  colonel  don  Juan  Samano,  qui 
les  poursuivit  avec  une  colonne  de  quinze  cents  fantassins, 
de  cent  cavaliers  et  deux  canons ,  les  culbuta  d'abord  à  San- 
Antonio  et  ensuite  à  la  ville  d'Ibarra  ,  où  il  fit  prisonniers 
les  principaux  chefs.  Les  indépendants  perdirent  «'ans  ces 
deux  combats  une  centaine  d'hommes  tués,  douze  pièces 
d'artillerie,  quatre  cent  six  fusils,  et  une  quantité  d'autres 
armes  et  de  munitions.  Ce  fut  ainsi  que  la  vaste  province 
de  Quito,  où  l'on  complaît  plus  de  trois  cent  cinquante 
.mille  âmes,  fut  conquise  par  uue  armée  de  deux  nnllf 
hommes  (2). 

•  Le  y  novembre,  un  Français,  nommé  Péd-to  LaLûiàt,i 
'^a  téte  de  deux  cents  milicien*^  ^  la  plupart  de  Barranguilla, 

t 

/  ^^^^^^ 

»  .1(1)  Ce  jeune  oflicier  aioéricain,  \\h  du  marquis  de  SeUa  Ai^J^i^» 
fl^vàX  ffiit  la  guerre  Espagne. 

,;,  (a)  IlevoUicwncLt  ltk,Colombia^  par  M.  IVcslrcpo,  lib.  I,  cip.  5. 
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et  secoTïdé  de  deux  lanchas  et  autres  petits  b.1limdnt«i,  prit 
d'assaut  les  i'oi  tes  positions  de  Sitio-Nuévo,  Pcilniar  cl  Sitio- 
Viéjo,  et  s'empara  de  seize  pièces  de  canon  ,  d'une  (juantilc 
considérable  de  munitions  et  de  quatre  dorigos  armés.  Enflir 
pnr  ce  succès,  il  attaqua,  le  18,  et  enleva ,  arec  trois  cent 
quarante  hommes,  Timportanle  position  de  Guaimuro ,  où 
les  Espagnols  abandonnèrent  leur  artillerie ,  des  munitions, 
quatre  bongos  armés  et  une  lancha.  Ces  victoires  valurent  à 
Labatut  le  gouvernement  de  la  province  et  le  commande- 
ment en  chef  de  la  Magdaléna.        au*»!- ^  ^%  %«iv>uk«  *.» 

De  son  côté,  Miguel  Carabano ,  étant  arrivé  a  l'emBou- 
cliure  du  Sinu  avec  cent  cinquante  liommes  et  quelques  pe- 
tits navires,  attaqua  par  terre  et  par  mer  le  fort  de  Zispata  , 
qui  se  rendit  le  26  novembre.  Après  cet  événement,  lej:  ha- 
bitants de  Sinu  reconnurent  de  nouveau  1  autorité  de  Càr- 

la^éna.  ^  i^'t  ob  fl/>jiif|  *  (  k'*i«:'k  *Mrff  tM^r»*^  'ivy'^i^ 

Labâtut,  poursuivatii  le  cours  de  ses  succès,  chassa  les 
royalistes  du  cerro  de  San-Antonio.  et  d'autres  positions 
fortes  et  avantageuses  dans  la  Basse-Magdaléna.  Il  marcha 
'ensuite  contre  Santa-Marla,  où  il  fut  joint  par  les  indépen- 
dants de  cette  province  j  et  legoiiverneur,  désespérant  de  pou- 
voir tenir  la  place,  s'embarqua  avec  les  autorités  et  la  garni- 
son à  bord  de  quelques  vaisseaux  de  gueri-e  etiie  transports 
qui  s'y  imuvaient,  et  firent  voile  pour  Poriolx'lo.  Labatut 
entra  à  oanta-Marta  sans  résistance  et  accorda  une  amnistie- 
générale  aux  habitants.  Ainsi,  en  moins  de  deux  mois,  la  ca- 
pitale et  la  majeure  partie  de  la  province  furent  <!é>ivrées 
par  une  colonne  d'un  peu  plus  de  quinze  cents  hommes.  ' 

Le  6,  le  général  Bolivar  décréta  la  peine  de  mort  contre 
les  traîtres  j  et  le  20,  il  publia  à  Valencia  une  exposition  de 
la  conduite  du  commandant  es'pagnol  Montéverdé  durant 
l'année  de  sa  domination  dans  la  province  de  Vénéznéla  (1). 

Le  -j  octobre,  la  régence  d'Espagne  désapprouva  les  me-* 
sures  rigoureuses  de  MontéverJé^  mais  le  ministre  de  la 
guerre ,  don  Juan  O'Donoju ,  dans  son  rapport  aux  cortès  sur 
la  situation  des  colonies  espagnoles ,  se  plaignait  au  contraire 
^  de  l'indulgence  montrée  aux  insurgés  de  Caracas.  .« 
Le  i4  ♦  ^6  titre  de  libertador  est  conféré  au  brigadier  C.  Si- 
mon Bolivar,  par  les  autorités  et  la  municipalité  de  Car^- 

*     {\)  A  las  naciones  del  mundo.      Vo^ez  Domm&nfo.< ,  etc. , 
1. 1 ,  pag.  61-79.  >       .        t  »       vi....  »i»  vu 
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cas  (i).  Lf       i|i*ititutH>n  de  l  ordre  mililaire  du  Ubéralear 
de  Venezuela. 

Les  royalistes  de  Coro  ,  rentorcéj  par  quelques  troupes  de 
Puerto-Rico,  entrèrent  en  campagne,  sous  le  commande- 
ment deCébailob-,  et  ayant  pénétré  sur  le  territoire  de  Cavn- 
CfS,  ils  mirent  en  déroute,  le  lo  novembre,  un  corps  d'in-  | 
dfpcmdaBts  à  BaréqHisémëlo;  mais  Bolivar  ne  leur  permit  pas 
de  profiter  de  leur  vîetoire:  il  ks  battit,  le  5  décembre,  A 
Vigiriiaa ,  Barbata  ti  Araore*  e%  fut  salvé  da  nom  ét  tilir-  \ 
bertador  de  Fenezueia»         -     ^  :  V 

Le  a6  décembre ,  la  mukicîpalké  de  C&ràcas  s'aikesse  an 
congrès  de  lâ'Mfmvellé-Gteaade  pour  reopmmiider  Vnnion 
entre  cette  république  et  Vénéxuéla.     ^  ' 

Le  4  septembre,  le  gouverneur  de  Curaçoa,  J.  Hodgsoo, 
s'adresse  au  i^éiiéral  Bolivar  ea  faveur  de.s  Espaguolii  euro- 

Ï>éens  enfermes  dans  la  prison  de  La  Guayra  el  de  Caracas; 
e  général  lui  répond,  le  a ,  de  son  quartier-général  rie  Va-, 
lencia.  Il  commence  par  développer  les  causes  qui  devaient 
iustifîer  la  conduite  qu'il  tient  malgré  lui  à  l'égard  (ks  Es- 
pagnols. Il  rappelle .  qu'en  i8io,  le  gouvernement  de  la  Pé-  , 
ni^sule  étant  renversé  par  les  Français ,  Vénézuéla  fut  h 
première  province  qui  institua  une  junte  |>our  conserver  les 
droits  de  Ferdinand  VII,  et  qui  offrait  aux  émigrés  un  asile  j 
contre  les  troubles  qui  déchiraient  la  nière*patge  ;  que  la  ; 
révolution' s'opéra  par  làibrcedes  choses,  sans  effusion  de 
sang  et  sans  ancnn  acte  de  Vengeance ,  qui  n'eqt  été  qu'une  , 
ju.Hte  représAÎlle  des  outrages  et  de"  la  tirannié  som  lesquels  | 
l'Amérique  gémît  pendant  trois  sièdes.  Comment  cette  mo-  1 
dération  a-t>elle  été  reconnue?  Loi^n'en        une  eaptiula-  > 
tîon  assnrall  an^  Espagnols,  la  possession  de  tout  le  ttrri- 
=  ttHre  indépendant  de  yénésoéla,  et  que  le  peuple  annon- 
çait, par  sa  tianauille  soumission,  qu'il  renonçait  à  ses 
»  droits  politiques  ;  lorsque  Montévci*dé  lui-même  fesail  de- 
vant les  Vénézuélians  assemblés  le  .serment  d'àccomplir  les 
engagements  qii'il  avait  pris,  l'infracLion  la.olus  auoce 
était  évidente.  Les  villes  étaient  pillées  et  les  habitations 
brûlées  I  U  se^Le  ouU^t  la  populatioi»  pAcsquc  enûèie 


(l)  £a  gratitud  de  los  pueblos  dcsencndenados  aclania  par 
cnpiian  gênerai  de  los  ejercitos  de  f^eNeznefa  con  el  sotu-^nt  m" 
br0  de  linerlador,  ni  brigadier  Simon  Boliv  ar,  gênerai  en  gt/e 
las  armas  liberiadoras,      Docutmntos,  eiç,,  U  I,  page  9^ 
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plongée  dans  des  cachots  infects,  et  exposée  à  la  brutalité 
d'une  soldatesque  elTrénée  et  des  agents  les  plus  vils  ;  des  vic- 
times sans  nombre  étaient  envoyées  à  la  mort,  sans  qu'aucun 
ci*iine1eur  fût  imputé.  «Cependant,  M  continue  Bolivar,  «quand 
les  troupes  de  la  Nouvelle-Grenade  vinrent  sous  mon  com- 
mandement pour  venger  la  nature  et  riiumanité  si  indigne- 
ment violées,  j'avais  défendu  d'exercer  le  droit  de  représailles 
contre  tant  de  cruautés  ;  la  ra^^c  de  nos  ennemis  s'étant  accrue 
par  l'impunité,  j'ai  dû,  pour  sauver  mon  pays,  faire  taire 
une  sensibilité  imprudente  ,  et  recourir  aux  moyens  ex  tréme.s. 
Je  recommande  à  Votre  Excellence  la  lettre  du  féi  oce  Zervé- 
ris  ,  l'idole  des  Espagnols  de  Vénézuéla ,  au  général  Monté- 
vcrdé  (ij  î  vous  y  verrez  a  découvert  le  plan  d'extermina- 
tion qui  devait  s'effectuer  :  c'est  alors  que  je  résolus  de  faire 
une  guerre  à  mort  à  nos  tirans  ,  pour  les  priver  de  la  supé> 
riorité  qu'ils  devaient  à  leur  sistème  de  destruction. 

»  A  l'ouverture  de  la  campagne  ,  dans  la  province  de  Ba- 
rînas,  le  colonel  Antonio-Nicolas  Bricéhoet  d'autres  officiers 
de  distinction  ayant  été  faits  prisonniers  ,  ils  furent  lâche- 
ment  fusillés  au  nonibre  de  .soixante.  De  pareils  actes  se  ré- 
pétaient à  Calabozo,  Cuniana  ,  et  dans  d  antres  provinces, 
accompagnées  de  circonstances  si  barbares ,  qu'on  ne  peut 
les  répéter. 

»  Votre  Excellence  peut  avoh*  une  idée  de  la  cruauté  des 
Espagnols  dans  le  numéro  /y  de  la  gazette  de  Caracas ,  où  on 
lit  les  détails  du  massacre  f;énéral  ordonné  par  Zuazola,  dans 
la  paisible  ville  d'Aragua.  Sm-Juan  de  los  Morros ,  peuplée 
d'habitants  tranquilles  et  agricoles  .  offrit  un  spectacle  sem- 
blable par  les  ordres  d'Antonanzas  et  de  Boves...  Vénézuéla 
n'a  pas  été  le  seul  théâtre  de  ces  boucheries^  le  Mexique, 
Buénos-Ayres  et  le  Pérou  peuvent  éti  e  comparés  à  de  vastes 
cimetières.  Le  père  Vicenté  Marquétich  assure  que  le  fer 
des  royalistes  a  immolé  plus  de  douze  mille  Américains  en 
une  seule  année ,  et  il  assure  que  la  gloire  de  l'officier  de  ma- 
rine ,  Rosendo  Porlicr.  consiste,  dans  son  principe,  de  ne 
donner  aucun  quartier,  même  à  des  saints ,  s'ils  .'>e  présen- 
taient sous  l'habit  des  insurgés. 

»  Les  horreurs  récemment  commises  surpassent  toutcc  que 
l'imagination  peut  se  figurer.  Dans  les  vallées  de  Tuy  et  de 
Tâcata  ,  et  dans  les  villes  de  l'ouest,  où  Toti  aurait  pu  croire 


(i)  Rapportée  dans  la  gazelle  de  Caracas,  n<>.  5. 


3^eh  gueri?e  cîtîIç  p*ëteni]r«U  j^ma'iS'ses  r^ages,  totU» 
té  iiiifE^'acril  el  horriblemeot  muttU  stanç  ^jj^ard  pour  l'âge, 
et  le.*<exe.«.  Vous  itollictl^riez  donc  vi^jiiiçi^eif]^^^^  lavèor  des  ^ 
]^|»agtiols  djeiea^.  dans  nos  p^i^ons,'  <]çs  p^^f^^pi  t^  pour  Qu* 
raçôabu  Woûr  tout  mfiye  point  de  Yéhézuél4«  Roiui  avons  déjà 
(jprôuvt*  lès  fatales  cofi^qaences  de  eétie  mesiire  :  la  plu- 
part (je  ceux  qui  ont  obtenu  cette  grâce  n'ont  pas  manqué , 
au  Diéptis^de  leur^ sçimjBnts,  daller gi'o:>s.ir  les»  rangs  d^^nos 
ennemis.  » 

Bolivar  tenn'uie  en  laissant  à  juger  si  les  Ainéncaitis  doi- 
vent se  laisstM'  paiienuiieot  exterminer,  ou  N*i!s  peuvent 

iiser  de  tous  les  moyens  c.pu^e  vue  l'ïfçe^açli^fpée  fL  ^e^^ 
desti'uclion.  .  .   ^    ^  . 

L'ainiral  anglais  à  la  Jamaïque  pr^posii  au  goumiiement 
de  fCariagi^na  d'entrer  en  arrangement  avec  don  UénUù 
JVivs^.vicMoi  de  la  ^îouvelienGrenade ,  qui  «ie  Uourail 
alli'S^à  Panama |.  il  l'avertit  en  même  Xem$  <|u'en  cm  ét 
vrfq«^  Ca^tagéna  neraii  atlaquciè  ptur  l#»  £<ipiignoLs.  Le  gon- 
mUCmjeiK  envoya  donç  d^px  agèjits,  nommes  dei  Bmi  «I 
iPMwn»%  poitc  liraîlcr  avec  le.  vice-roi..  Celui-ci  les  fit  ar<« 
irâler  «»wine  ei9Îon$9  leur  arrivée,  lee  letint  prisonnier» 
lifmdaiit  deux  mois 9  et  lei|r  rendit  la  lil^rléà  jj/n^mii» 
de l Angleterre.  »! 

'  •  Le^gettverbeiiieDi  .de  la  !loiureUe«|[ïren«le  «  iffjmVmB 
iUngleltrrQ  îi'^Mtt  •  declai'oe  nti^itre,  rtelnc  de  vettomner 
«MJoelaiiceiKaoDrca  die,Ëtetii4Jaîs  é'Améri  et  en  cm 
4é  veftfs,  île  lAdi^Mr-.en"  godveraieinéwt  ftaiiçatfi,  Cetlé 
filnision  Cut-oenfire  à  tfoa  Jktkioio  FàiX0r,  M.  '  Mafdi^on , 
président  des  ÉUts*Unîe  •rtfcyondit  que'mn  gouvernement 
^Hak  «*n  paix  .  mais  non  en  alliance  avec  rKspagne,  et  qu'il 
ne  p  «iivait  aider  les  indépendants,  bien  qu'il  (k-^irât  le 
succc  de  leur  cause.  L'envoyé  s'adressa  alors  à  l'ambassi-* 
ideur  lit)  Jt  ianceaux  £tais-Lnis,  ÎVâ})oléoii  avait  pris  toutes 
les  mtvs'we^  nére?;saires  pour  envoyer  dr<  serours  aux  Amé- 
fficains  ,  lots-ji^L  la  bataille  de  Lei|>sick  en  décida  autrement. 


S      Le  2  janvier,  BoliVai'  Convoqua  une  as^éîhblce  gér 


ceettt^andeHient  suprême.  Il  fol  teutefoM  invité  A  le  le- 
preodre  en  qualité  de  jy4>^al^ury  et  â  le  conjfrver.înaqii'â  la 
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réunion  des  pruvincfei  ije  Véuézuélja  e^,  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade (0-  '    .       r         *  ...  .V 

Les  Espagnols,  ne  pouvant  réduire  la  province  de  Caracas, 
Orent  rcvoltercoiitre  leurs  maîtres  U's  esclaves,  dont  le  nombre 
montaildesoixantemdieàsoixante-dix  mille  :  elle  ne  présenta 
bicntôtqu'un  vaste  champ  de  larnA^eet  de  Juspîalion  :  depuis 
l'embouchure  de  l'Orénoque  jusqn'à  Ja  ville  de  (Caracas,  un 
es[)ace  de  quatre  Cents  lieue»  lut  dévasté  par  le  fer,  par  le 
feu  et  par  la  famine.  Les  chefs  espagnols  Boves^  Yantz^ 
RosciCy  Puy  et  le  noir  Palonio ,  Reçurent  des  armes  et  des 
munitions  des  gouverneurs  de  Coro,  d'Angostura,  dePuerto- 
Cibello  et  de  Maracaïbo.  Bolivar  ayant  marché  contre  eux, 
Puy  se  retira  à  Barinas,  où  il  fît  arrêter  cinq  cent  soixante— 
([uatorze  individus  ,  et  fusiller  cinq  cents  d'entre  eux  sans  au- 
cune fojine  de  procès;  le  reste  ne  dut  son  salut  qu'à  l'ap- 
proche des  indépendants.  Bovès  et  Rosette  marchèrent  aes 
bords  de  TOrënoco  à  travers  les  vallées  de  Tuy  et  d'Ara- 
gUti,  détruisant  tout  ce  qui  refusa  de  se  joindre  à  eux  dans 
un  espace  de  plus  de  quatre  cents  milles  :  ils  réunirent  ainsi 
huit  mille  hommes,  parmi  lesquels  il  n'y  avait  que  cin- 
quante Européens  ou  habitants  des  Canaries,  et  quelques 
îuulâtres.  lîovès  se  rendit  maître  de  la  Victoria  ,  et  Rosette 
d'Ocumare,  où  beaucoup  d'habitants  lurent  massacrés,  dont 
trois  dans  une  église;  ils  s'avancèrent ,  l'un  a  dix  lieues,  et 
l'autre  à  quatorze  di-  Caracas.  Yanez  et  Puy  quittèrent  (fé- 
vrier) Barinas  pour  venir  les  joindre,  après  avoir  tué  beau- 
côup  d'habitants  de  celte  ville.  Bolivar  marcha  contre  Bovès 
et  le  défit  à  La  Victoria;  le  colonel  Bivas  battit  Boseile  sur 
le< bords  de  Tuy,  el  Yanez  fut  battu  et  tué  à  Ospinos.  ]]ovès 
et  Rosette  ,  ayant  rallié  leurs  troupes  et  reçu  des  renforts, 
^avauçèrent  de  nouveau  contre  Caracas.  Les  royalistes  fu- 
rent vaincus  à  San-Matéo  par  Bolivar;  et  à  Boca-Chica,  par 
Marino  et  Tornal  Mentilla  qui  arrivait  de  Cuniana  pour  se 
réunir  à  Bolivar.  Ces  revers  déterminèrent  les  généraux  es- 
pagnols Cévallos  et  Cabrada  à  lever  le  siège  de  Valencia. 
Bovès  se  replia  sur  Los  Lianos ,  et  Cévallos,  qui  dirigeait 
les  opérations  de  ce  siège,  à  San-Carlos.  Ces  victoires  des 
iadépeiiilants  furent  açlietées  par  la  perte  Jun  tiers  des 
troupes  (2).  ^  .    .  .      .  ' 

(1)  \ oy ez  Documetttos ,  t.l,  pag.  \  \  0-11)0.  uicta  popuUir  ccfc' 
brada  en  Caracas  eï  dia  y.  de  eiiero  de  1 8 1 4  ,  en  la  iglesia  del  cou- 
Vffnto  de  reiigîosos Jranviscanos.  •     v    .       '  -     A  \ 

•  (a)  Voyez  Documentas ,  ef^.  Proclama  a  Içs  soïdados  del  ejer^ 
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Marino  ayant  attaqué  Cévallos,  le  i6  avril,  fui  repoussé 
et  obligi'  à  se  retirer  bur  Valcncia. 

Cagij^al ,  qui  venait  Je  succéder  à  Montéverdé  en  qualilé 
de  capitaine-général  tic  Vénézuéla ,  était  arrivé  de  Coro 
avec  des  renforls;  s'étant  .réuni  aux  divisions  de  Cévallos, 
de  Calzada  et  autres  ,  il  marcha  contre  Valencia.  , 

hataille  de  Carabobo.  Les  deux  armées  se  trouvant  en 

trésence,  le  28  mai,  dans  les  plaines  de  Carabobo  ,  un  corn- 
ât s'engagea,  dans  lequel  les  royalistes ,  mis  en  déroute, 
perdirent  cinq  cents  hommes  tués,  blessés  ou  faite»  piison- 
niers,  et  une  grande  quantité  d'armes  et  de  munitions. 

Les  Espagnols  tenaient  toutes  leurs  provisions  de  Coro 
et  de  Llanos.  Bolivar  envoya  Urdanéta  contre  la  première 
de  ces  villes  avec  cinq  cents  hommes;  et  Marino  mar- 
cha avec  un  corps  de  même  force  contre  San-Fernando  île 
Apure,  dans  le  Varinas.  Bolivar  retint  au[)rès  de  lui  le  reste 
de  ses  troupes  pour  surveiller  les  mouvements  de  liovès; 
mais  celui-ci  l'ayant  attaqué  à  la  Puerta  ,  près  la  ville  de 
Coro,  à  cinquante  lieues  de  Caracas,  avec  un  corps  noin- 
J>reux  de  cavalerie  qui  n'avait  pas  assisté  à  l'affaire  de  Cara- 
bobo,  le  força  à  la  retiaite.  De  son  côté,  Marino  ,  assailli 
par  le  corps  de  Cagigal  et  de  Calzada,  fut  aussi  contraint  de 
2ic  retirer  à  Cumana  ,  et  Urdanéta  n'ayant  pu  secourir  Cara- 
cas ,  fut  contraint  de  concentrer  ses  forces  a  Cucuta  ,  sur  les 
fi entières  «le  la  Nouvelle-Grenade. 

Les  habitants  de  Los  /./^noj  se  déclarèrent  aussitôt  en 


'  cito  vciicedor  en  la  Victoria  y  en  i3  rfe     brero  r/e  i8l4  ,  tom. 
•pog.  i5a-  l5o.  Manrjîesto  que  hace  el  secretario  de  estado^  Anto- 
nio Mu  nos  Tebnry  por  orden  de  S.  S-  el  Ubertador  de  F'enezuela. 

«  J£l  général  Simon  Bolivar,  natural  de  Caracas ,  no  vià  con 
indiferencia  las  cadenas  que  la  barburidttd  espanola  puso  por 
se^unda  vez  d  su  ptUria  ;  concibid  el  atrevido  proyeclo  de  redi- 
viirlay  offregdndose  d  este  esiodo ,  logm  erUrar  en  lu  empresa. 
La  ïX'pûblica  de  Carlagena  lo  vià  con  pincer  entre  sus  hijos  ,  r  le 
confia  el  mnndo  de  sus  armas  des  de  las  orilLts  del  Magdalena 
hastn  los  muros  de  la  Guajrra  corrio  con  sloria  este  heroe  ame- 
ricano.  La  republica  fieneel  orgullo  de  lîamar  su  hijo  ben&me- 
vito  al  libt-rtador  de  ycnezuela.  » 

Acto  del  vueipo  legislativo  del  estado  de  Ctirtagena  dét  Indias^ 
en  que  déclara  al  gênerai  BoH\far  I  ijo  benemerito  de  Ja  jHitria 
y  que  su  nombre  sea  colocado  en  letras  de  oro  en  cl  aixhivode 
la  U  gislalura.  De,  do  en  el  palacio  del  suprenio  poder  ejeculivo 
•  del  CiUtdo  de  Cariagena  de  Indias,  d  l5  de  marto  1814»  ono  4** 
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fatrear  des-royaltôte»,  à'«avâie'de  Vei((cd'tioifi  de  plusiielirs'de 
leurs  concîloyeiis  ^  qae  D«  J.  Campo  ÉGas,  I'ub  des  capi* 
taioes  de  Bolivar,  arâU  ordonnée.  La  dffection  de  la  ville 
de  Los  Lianos  et  la  levée  do  siège  de  Porlo*Cabello  vinrent 

ajouter  à  la  consternation  générale  ;  les  trtftfpes  qui  y  élaieut 
occupées  furent  embarquées  pour  ("umana ,  où  Bolivar  se' 
lendit  par  terre  avec  le  reste  de  son  armée  ,  et  y  fut  suivi  pcir 
ane  bonne  partie  de  la  population  do  Caracas.  La  Guayra  et 
Valencta  se  rendirent  par  capitulation;  les  indépendants 
de  Barcelona  furent  déhits  par  lîovès  à  Araqnita,  et  le 
commandant  de  la  flotille  vénézuélienne  refusa  d'obéir  aux 
ordres  de  Bolivar.  Ce  dernier,  croyant  que  tout  était  perdu," 
>  embarqua  pour  Cartagéoa  avec  quelques-uns  de  ses  officiers 
les  plus  dévoués. 

'4iKi  '  traités  ou  promesses  faites  par  les  Espagnols  ayant 
éi^  vWlés ,  il  fut  convenu  que  lli  rapîtidation  de  Valen- 
éÉMWâit  fiitifiée  penAint  an  service  divin,  qni  serait  célé^ 
hÉéyyfésence  des  deux  armées  ;  et  là  ,  chaque  parti'ayant 
jal>ë4Mirfliostie  sacrée  dV>bserver  religieusement  les  conven- 
ûëÊei  arrêtées ,  les  defs  de  la  ville  fbrent  remises.  Bdvès  itt-^ 
viia  aussitôt  à  un  bal  et  à  un  festin  les  principaux  perîoft-' 
nages  des  deux  sexes,  qui  consentirent  à  y  assister,  tt  por- 
tèrent la  vaisselle  nécessaire  au  service  ;  mais,  au  milieu  des 
ilanses  et  des  jeux,  les  portes  furent  enfoncées  et  une  foule 
de  soldats  furieux  se  piécipitèrent  dans  les  salKs  et  firent* 
un  massacre  général.  Quelques  officiers  seulement,  qui  n'a- 
vaient pris  aucune  part  a  cette  atrocité,  en  ayant  hautement 
iLinoigné  leur  indignation  ,  furent  exécutés  par  ordre  de 
liuvcs  (i).  Ayuieric,  nommé  pour  remplacer  Samano,  amena 
^  aax  vaincus  des  troupes  fraîdies  de  Quito;  de  soii  côté  Na- 
I  |^||||,imi^ggii*i^a  un  gouvernement  populaire  h  Popayan .  et' 
wflÊtbà  sur  Pastos.  Sur  sa  route  il  attaqua  et  prit  el  alto  dè 
jÊtanambit ,  après  une  résistance  opiniâtre  ;  il  :»'emplira 
^iÉi^de'Los  Tacines  et  d'Aranda  /  mais  après  des  aetidns 
tai^laMes  ,  oà  il  jperdit  plusieurs  officiers;  Il  approchait  de' 
(Au|qs  ,  lorsqu'il  nit  attaqué  y  battu  et  fait  prisonnier  da^ns 
Ni#|ptoteëtf  d'AÉùsM ,  le  8  juin.  Don  Josi-Mann  Caàal, 
{  ({mprlr^e  cOiiimandetneiit,  fut  vivement  nonrsuivi  par  les* 
'  troopes  d^Aymeric ,  et  réussit  dificltement  à  faire  ^  retirai  te* 
jusqu'à  Popayan. 

-  •      *  t      .  ■ 

(  0  Otianès ,  f^liff  i9  CdlwnMa  >  ^p*  ta*' \  ...-..•> 
m  aS 


I 


Digitized  by  Google 


•^^^  CflRO!VOLOi;iE  HISTORIQUE 

Le  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade,  en  apprenant  ce  dé- 
^•iNtrc,  reçut  aussi  la  nouvelle  des  avantnj^cs  remportés  pjir 
iJovt'S  sur  les  indépendants  de  Venezuela  ,  la  restauration  de 
Ferdinand  VU  et  la  cliule  de  Napoléon. 

Le  4  juin,  le  roi  d'Espagne  rendit  une  ordonnance  pour 
enjoindre  aux  colons  de  mettre  bas  les  armes;  et ,  pour  I  jp- 
puyer,  une  expédition  partit  de  Cadix. 

Le  congrès  rendit  un  décret,  le  i3  juillet,  pour  inviter 
les  étrangers  à  venir  setablir  dans  les  provinces  tédéi-ées,  et 
enjoignit  en  même  tems  aux  Espagnols  de  quitter  le  ter- 
ritoire jusqu'à  rétablissement  définitif  de  Tindépendance , 
leur  laissant  toutefois  la  disposition  de  leurs  propriétés pl 
rendit  aussi  plusieurs  décrets  pour  encourager  les  nianufru- 
lures  ,  les  arts  et  les  sciences. 

Combat  d'Urica.  Rivas  et  Bormudez,  restés  «i  Cuuiana 
avec  le  reste  des  troupes  ,  se  rendirent  à  Maturin  ,  où  ils  fu- 
rent joints  par  un  graml  nombre  d'individus  qui  s'étaient 
soustraits  à  la  vengeance  des  Espagnols.  Ils  i emportè- 
rent d'abord  quelques  succès  sur  les  rovalistes  ^  mais  bat- 
tus à  Urica  par  une  force  supérieure,  le  5  décembre. 
Rivas  fut  fait  prisonnier  et  fusillé  .  et  sa  tcle  envoyée  à  Ca- 
racas :  Bermudez  s'embarqua  avec  quelques  hommes  pour 
rile  Margarita. 

Dans  cette  sanglante  guerre,  les  prisonniers  royalistes,  à 
Caracas  et  à  La  Guayra ,  étant  entrés  dans  une  coïK^^piration 
contre  le  gouvernement ,  sur  quatorze  cents,  huit  cents  fu- 
rent exécutés.  Les  indépendants  prisonniers  à  Fuerto-Cabello 
furent  massacrés  par  voie  de  représailles»'. 

Ricaurté  ,  jeune  officier  d'une  famille  distinguée  de  lîo- 
gota  ,  avait  été  chargé  de  la  garde  d'un  magasin  à  poudre,  l  u 
fort  détachement  espagnol  s'approchant  pour  s'eu  enipam*, 
Ricaurté  s'aperçut  que  toute  ré>islance  était  inutile  )  en  con- 
séquence, il  ordonna  à  ses  .soldats  de  lejoiudre  l'arince,  et 
étant  resté  seul  dans  le  magasin,  il  y  mit  le  feu  au  momeui 
oii  les  ennemis  s'en  rendirent  maîtres  ,  et  sauta  en  l'air  avec 
eux.  , 

Le  congrès  de  la  Nouvelle-Grenade ,  siégeant  à  Tunja ,  in- 
formé, le  i'""  septembvej,  de  la  retraite  de  Cabal,  de  la  vic- 
toire de  Bovès  sur  les  républicains  de  Vénézuéla  ,  de  la  ren- 
trée de  Ferdinand  VII  dans  ses  Etats  et  de  la  chute  de  Nap<»- 
léon  ,  publia  une  proclamation  pour  appeler  le  peuple  à  l  in- 
dépendance, et  lui  annoncer  le  départ  d'un  commissaire 
pour  réclamer  l'appui  de  l'Angleterre,  de  ce  gouvernement 
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protecteur  des  libertés  de  l'Europe,  et  qui,  diSciit  la  pro- 
t'Iaiiiaiion,  nous  4  pluà»  li  une  iui^  iavitu»  à  :>ccuuei'  Ic  jouj^ 
de  TEiipagne. 

Dans  cette  conjoDCi lu crilique,  don  Brrnardo  AlvartZ^ 
qui  avail  leuiplaci^  iMariilo  dans  la  présidence  de  Cuiidiua- 
ii)4rC4,  refusa  d accéder  à  la  cpnfédération^. touidOoLs  il  fut. 
forcé  par  la  voU  publique  d  envoyer  deti  délégués  pour  Irak^r 
arec  le  cpnttrc^  de  la  réunion  de  la  province  de  Santa«Fé» 
Geqx-ci  condurent  un  traiié  qu'il  refusa  de  ratifier  ^  il  pro*^ 
pofita  Joirs  au  congrès  une  alliance  à  laquelle  il  ne  voulut  ' 

Çis  entendre    cette  ammblée  tenait  alorK  ses  «&ince$  à 
nnia ,  où  BoUvar,  après  sa  déiaite  à  Pneirto,  arriva  en  de* 
cembre. 

La  proTlnce  de  Cundinainarca  entra  dans  la  capitulation* 
congres  se  transporta  à  Sant»Fë  ^  et  établit ,  le  i  a  dé- 
cwdm^  le  g«!»iiveiraeitteRt  de.       prommas  liàm  de- 

Le  [)ouvûii  executif  iot  confié  à  Irois  pei^sonnes  cli(jj>ies 
cette  assenïblée ,  savoir  :  Manuel  Ko Jiii^uez  ToricèiJ,  Cai  - 
cia  Rovira  et  Miguel  Key.  L'administration  des  départc- 
lueats  (\vs  lirîances  et  de  la  guerre  leur  fut  affectée  de  concert 
avec  rasseujWée  fédérale  qui  se  composait  de  deux  dé]>uté.s 
de  chaque  province  ,  dont  les  i^oaverneurs  devaient  agir 
comme  délégué  du  gouvernement  général. 

iSi5.  Soumission  de  Santa^Fc  de  Bogoià  du  congrès, 
et  marche  de  BoU^^ar  sur  Cariagéna*  Les  membres  com- 
posant les  divei'ses  juntes  étairnt  j)artagés  sur  îa  question 
de  gouvernement ,  les  ans  préférant  le  système  Tédéraiif, 
1^  autr<!s  vouUnt  un  gouvernement  central.  Dans  le  congrès 
de  Santa  Fé,  compose  dès  représentants  des  provinces  de, 
Pamplona,  Tunja,  ?(éiva|  Ântioquia,  Carta^éna  etCnndi- 
ilamarca  ,  il  y  eut  des  débats  très-vifs  à  ce  sujet. 

La  cause  des  indépendants  paraissait  entièrement  perdue , 
lorsqu  une  e^medition  de  cinquante  bâtiments  de  tiansport , 
ayant  à  bord  dix  mille  hommes,  et  escortés  par  deux  freV 
gates,  arriva  de  Cadix  sous  les  ordres  du  général  Morillo. 
Ayant  laissé  deux  mille  li/^mmes  pour  tenir  garnison  dans 
les  places  sur  la  côte  de  Vénézuéla  ,  Morillo  quitta  Puerto- 
Cabello  (juillet) .  avec  le  reste  de  rexpédilion  ci  quelques 
dt'lachenients  qui  vinrent  le  joindre  pour  aller  assiéger  Car 
tagéna.  Bolivar,  qui  y  avait  passé  après  la  bataille  de  la 
Pucrla ,  se  rendit  de  la  à  Tunja  ,  on  le  congrès  avait  ^ta.bH 
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le  siège  de  ses  s<?ances.  Celte  assemblée  le  chargea  de  forcer 
Boc;oia  à  reronnaîlre  son  autorité;  et  ayant  rcus5i  dans  celte 
np(Mation,  il  fut  cnvoyii  dans  un  but  semblable  ,  avec  trois 
mille  honnnes ,  dans  la  province  de  Santa-Marta.  Cnria- 
fj;éna  devait  fournir  des  troupes  et  des  armes.  Bolivar  s'ctant 
.irrelé  à  Mompox  ,  sur  la  Magdaléna  .  fit  signifier  aux  au- 
torités de  Cartagéna  les  ordres  du  congrès:  mais,  à  Tinsti- 
gation  de  don  M.  Castillo  ,  gouverneur  militaire,  cette  de- 
mande fut  érartce,  et  l'attaque  sur  Santa-Marta  échoua  de 
I  a  sorte.  Bolivar  marcha  bientôt  sur  Cartagéna  pour  la 
contraindre  à  se  soumettre  ,  et  ce  fut  le  signal  de  guerre 
civile  entre  les  deux  partis  qui  divisaient  cette  ville. 

Pendant  ce  tems,  les  royalistes  prenaient  possession  de 
Mompox  et  d'autres  places  sans  défense.  Cependant ,  à  la 
nouvelle  de  Tarrive'e  de  l'expédition  sous  Morillo  ,  Bolivar 
s»»  rendit  à  la  Jamaïque  (i),  laissant  >es  troupes  à  Carlagéna 
M>us  les  ordres  du  gouverneur  Castillo,  pour  coopérer  à  sa 
défense  avec  la  garnison.  Morillo  se  trouva  alors  maître 
d'une  grande  partie  de  la  iNouvelle-Grenade  j  iiiais  les 
Vénézuéliens  ne  se  laissant  point  abattre  par  ce  revers, 
>e  formèrent  en  guérillas  sous  Monagas ,  Saraza ,  LUmos 
et  autres  ,  qui  occupaient  le  nord  des  provinces  tl'Angos- 
lura,  Cumana.  Barcelona,  Caracas  et  Varinas,  et  ne  ceï- 
>èrent  de  ha» celer  les  Espagnols,  dont  ils  battaient  souvent 
les  détachements.  On  envoya  don  Pedro  Giial  à  Washing- 
ton pour  demander  du  secours  au^gouvernement j  et  dans 
une  assemblée  générale,  tenue  le  i3  octobre  ,  il  fut  convenu 
c|uon  mettrait  les  provinces  squs  la  protection  de  TAngle- 
lerre.  On  expédia  à  cet  eftct  des  dépêches  à  Londres  et  au 
duc  de  Manchester,  gouverneur  de  la  Jamaïque  :  celui-ci 
refusa  ,  faute  d'instruction  de  sa  Cour. 

Vers  le  commencement  de  décembre,  la  disette  de  vivies. 
se  fit  sentir  à  Cartagéna  ,  à  tel  point  qu'il  y  mourut  cent 
personnes  par  jour.  Le  gcuverneur  don  Juan  de  Dios  Ama- 
f/(ïr résolut  alors  de  révacuer,  et,  le  5  décembre,  les  habitants 
et  la  garnison  ,  au  nombre  de  deux  mille  ,  s  embarquèient 
sur  treize  navires,  sous  les  ordres  du  commodore  Aury,  fian- 
çais^ de  naissance  ,  et  s'écliappèrent  en  pénétrant  à  travers 
I  escadie  de  renncnii ,  d'une  force  supérieure. 


(l)  Voyez  Oficio  del  ^encrai  BoHx'ar  ni  ^olnerno  gênerai  de  la 
Aueva-Gninada.  Kin^sloUy  lo  dt  julio  de  i8i5.  Dovumcntos  ^ 
lorn  I,  pjig.  i5a-i73. 
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I       Le|e<idemî»^  le  géa<(r4>>MqrU(p.y'.ei^r;i^«€  rarmiée  csr 

«  Mes»  troupes ,  ji  4iuilv  «- o^cupéreot  ^u.«:sU6i'.  U 
I      â  place  ^  son  aspect  fut  pour  moi  le  specUck:  Je  plus  dou--» 

»  loureux  de  ina  vie  :  ce  nVtaic  plus  qu'un  vaste  cimetière 
f  »  où  Ton  voyait  errer  quelques  spectres  encore  animés*  des 
f  »  cadavres,  amoncelés  dans  les  maisons  et  dans  les  1  ues  ,  ré- 
I,  »  pandaient  au  loin  une  odeur  pestilentielle  qui  aui^ment.iit 
[  «  l'iiori em  et  témoii^nait  la  férocité  et  les  crimes  des  bnar- 
{      »  reaux  de  t  ette  nialliem  euse  riié.  >•  IVk  iilôt  il  força  toute  la 

province  à  rec  onnaître  l  .iuturiié  royale.  «  Mes  colonnes .  >» 
j.  dit-il  ,  «  parcoururent  simult.inéniciit .  avec  une  rapidité 
;  »  sans  exemple,  l'espace  <le  cinq  cenls  lieues,  depuis  les  iuir 
Jf  »  menses  déserts  du  (^isanare  juiqu'à  i'fUl^boucUure.  49i^'A*^ 
^  •  tratp^^^u  port  de  8an-Buénaven(ura  ,  .^(»de|^iiiii  (es  riv^s 
i  •  malsain^  de  Saut^pJll^U  f  t  de  Cai:ia^éoa!^squ'auprè$.de^ 
i  9js^iHlt0tSI^' l^>pay^D»  »  il 4é4;U.iia  état  de  blocus  jl|9^ 
„    }^        vi  A^ifm  Sa«ta-Ma>?u.  jii«CM'à .  Ji| , ry^jrèèr^i, . Ali^ati»,, 

f  ^li$iifi.  i^/§âf<eiial.4pn  Ri^Mprilior^U  pé^^  mi 
lOips  ^arwée,  |{QUif«  ^^or4res.idQ  général  Laïorré,  aui 
f  prit  la  fouto  d'Ocaaa  .vers  Pamplona ^  et  battit  les  troupes 
,  indépendaates seius  Je  §éiu?ral.Rovira.  Lt^  combat  de  Caeliiri 
I  ouvrit  à  larmée  espagrtole  le  chemin  de  iîo^ota  ,  ou  elle  fit 
$on  entrée  le  6  mai.  Le  i»énéral  Stn  vier  avait  opéré  sa  retraite 
,5  jusqu'aux  plaines  de  Casanaie,  el  le  présideut  MadriU^  sm- 
^  Popayan. 

i:  Le  gcijRral  Mpriilo  ,  dans  uu^rappoi  t  (  U  7  \Xim)  adre.s>i 
»  de  Moinpp;c  au  ministre  de  la  guerre  d'Ëripagne^  quiikt  in- 
teictpié  par  an  coi-saire  de  ButfiioiHA.yres ,  ét  publié  dans  la 
u  gaiette  (1)  de  eette  ville,  lui  expo;»  le  caractèréde  la  i^voln- 
I  iMWMunértti^iiie,  et  fait  voir  les  difficollén  qu'il  fandrâ  vain 
t  cre  àtailt  dë  pouvoir  l'arrêter  (2).  Ce  généi-ai  exerça  de  ter- 
$  libleit  veageançe^  dans  son  pa.^ge.  Il  fusilla  et  pendit  cent 
$  ijngt-cinq  âés  cïto^ehs  4es  plus  distingués  de  la  Nouvel  le - 
t  Grenade  ('i),elfcôn  fisqua  letirs  biens  ;  il  en  jeta  d'antres  dans 
i  —  

(0  Gaceiu  exlraorUinar  ia  de  liuenos^Jyi  cSf .  ic  d  octobre 
1816. 

(a)  Voyez  Ucvoluciuii  de  la  Colo'nuia  ,  par  M.  K(;»trepn.  t.  X: 
,      Dà:iàneniQS,  eic,,  u".  45;  Cf/icio  dai  ^anci  uL  don  Publu  Moriiiu 
ol  immsUra  th  ta  ffueiT^  en  iispanm»  ^ 

j^.\oj^Re\Hflucion,  etc,y  toin.  X;  Doùunwmtos^c. ,  n".  4:,; 
LisUi  de  los  pairtoiax  qut*  sufrie*'on  la  pma  de  uiiimo  suplivio 
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les  prisons  ;  celles  de  San(a-Fé  «le  Bogota  en  renfermaient 
plus  de  six  cents.  Morillo  .  dans  nue  .tutre  pièce  (i),  accuse  les 
femmes  de  cette  ville  de  mener  la  vie  la  plus  licencieuse.  Il 
employa  aussi  un  auîre  moyen  de  punir  les  habitants  de 
la  Nouvelle-Grenade:  c'était  de  les  faire  travaillera  paver 
des  routes,  dans  des  euflroits  écarttfs  et  malsains,  loin  de 
leurs  familles,  sans  leur  donner  autre  chose  que  des  rations 
journalières  (iV  Un  tribunal  de  purification .  composé  de 
quelques  officit»rs  .  dépouillait  les  citoyens  les  plus  riches  , 
ui  se  trouvaient  forcés  d  accepter  en  échange  des  certificats 
ebonnoconduitepoliiique.  M.  Hestrépo.  danslecbapitre  i4 
de  son  Histoire  dr  ('ulombic ,  trace  un  tableau  affreux  des 
cruautés  exercées  par  ces  officiers. 

Le3o  mai.  pour  célébrer  la  fête  de  son  monarque,  le  gé- 
néral Morillo  publia  une  amnistie  de  son  quartier-généralde 
Santa-Fé  de  Bogota  ,  pour  tous  l'es  officiers  de  Tarniée  rebelle 
qui  ne  sont  coupables  ni  de  sédition  .  ni  d'assassinat ,  ni  d'in- 
cendie •  qui  n'ont  point  oppresséles  peuples  par  des  violences 
ou  des  exactions  j  qui  n'ont  point  égaré  l'opinion  par  des 
écrils  ou  des  discours  subversifs  ;  qui  n'ont  ni  proclamé  ni 
soulenu  l'indépendance  avec  ténacité.  Ne  sont  compris 
dans  cette  amnistie  .  ni  les  Espagnols  ,  ni  les  étrangers  .  ni 
ceux  qui  avaient  antérieurement  obtenu  des  emplois  de 
S.  M.  Ce  général  forma  en  même  tems.  dans  la  capitale,  un 
tribunal  ou  junte  de  purification  et  un  Conseil  de  guerre. 


(/m  nntr  lu  vcsideiicia  de  ]\JoriUo  en  la  ISiteK'a-Grauadn ,  ai'io  de 
Parmi  ces  vii  timcs  se  Ironvaicnl  les  hofanisles  don  J.  Cal- 
«Jiis  cl  don  J()r;^e  .Lozano,  le  chimiste  don  José  Cahal  et  d'au- 
tres hommes  distingtiés  parleurs  talents  et  leurs  connaissancfs. 

(l)  \  oyez  Documentas t  etc. ,  ii^'.  47»  Cm  ta  cou  que  los  Espa- 
i'ioles  desteri  aron  d  las  prîncijmlçs  senaras  de  Sanlu-Fé  df. 

ù^^.\oyvt  Revolui  ion  delà  Colomhia ,  par  M  ncstrépo,  c. 

Le  j-énéral  Alurillo  cite,  comme  fuoiiumcut  Je  la  fureur  des  iu- 
smges,  la  procl{im;itinrj  d'Antonio-jNicolns  Briccnô,  datt'cdeCar- 
m^éna  ,  le  injivîer  i8i3,  dans  laquelle  ii  est  dit  que  le  but  prin- 
cipal de  cello^uene  est  de  détruire,  ii  Nénczuéla,  la  rocemniidile 
dos  Espiigîiols  d'Kurnpe  ;  rl  q-.ie ,  pour  avoir  droit  a  une  récom- 
pense ou  à  un  j;rade,  il  suffira  de  présenter  lui  certain  noinbi-c-  de 
iclcs  fi'ii^pagnols  d'Luropc  ou  d  insulaires  des  Canaries.  Il  fait 
rappelei-  aussi  l'ordre  du  8  juin  l8i4,  qui  condRinnail  à  mort 
hiiil  cents  Ks]Kign  jls  <i'Europe  ,  et  uni  lurent  exécnléslc  l{  ,  le  l5 
et  le  i6. 
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devant  lesquels  ils  seront  leniis  de  se  présenter.  Leshabilaiils 
de  chaque  ville,  bouri»  ou  village,  sont  tenus  tie  remettre, 
d.ins  le  délai  de  huit  jocirs,  au  commandant  militaire  ou 
chef  politique^  toutes  les  armes ,  loijs  les  fondN-hipothèques, 
effets  précieux  .  niachines  .  livres ,  enfin  toule espèce  de  biens,  - 
m'^ubles  ou  immeubles,  appartenant  au  fisc  ,  rju'ils  auraient 
reçus  à  titre  de  dépôt  ou  de  toule  autre  manière,  et  de  <lé- 
noncer  et  remettre  à  Taulorité  tous  les  revenus,  propriétés  . 
effetà  précieux,  esclaves,  et  en  p;énéral  tous  les  biens  meu- 
bles et  immeubles,  tous  les  litres,  toutes  les  aciions  appar- 
tenant aux  rebelles  et  aux  émii^rés,  soit  dans  l'intérieur  du 
royaume,  soit  à  Tétranger,  ainsi  que  tous  b's  bulletins,  pro- 
clamations, livres,  exemplaires  de  la  constitution  ,  enfin  tous 
les  écrits  imprimés  par  les  rebelles  et  publiés  par  leur  per- 
mission. 11  étaii  défendu  à  tous  les  habitants  de  recevoir  aucun 
liôie  chez  eux  sans  en  instruire  le  commatidant  »uiliiaire(i\ 

«Four  éviter  le  plus  léger  soupçon  de  fraude  et  de  dépré- 
daiion  ,  je  lis  publier  l'état  actuel  de  ce  que  cha(  un  donnait 
ou  prétait.  Ou  prit  tous  les  moyens  de  faire  renaître  la  con- 
iianre  publique.  De  nouveaux  chemins  furent  ouverts,  les  an- 
ciens réparés;  des  ponts  et  des  rliaussées furent  construits.  I/in- 
dustrie  éleva  des  hoielleries  sur  les  routes.  Je  fis  établir  des 
colonnes  pour  désigner  les  distances.  Je  pro[>:»geai  dans  tous 
les  cantons  la  vaccine,  don  précieux  de  la  munificence  de 
S.  M.,  qui  s'étaii  presque  perdu  dans  les  derniers  troubles.  » 

Le  brigadier  Juan  Saniafto  y  <pii  remplaça  Morillo. 
suivit,  dit  M.  Restrépo,  le  même  sistt'Mne  et  établit  un  Con- 
seil de  guerre  permanent.  Lpn-  persécutions  devinrent  moins 
violentes  après  la  translaiion  de  l'audience  royale  de  Car- 
lagéna  à  lit  capitale  (27nîai),  et  le  vice-roi  i^tontalvo  pu- 
blia peu  après  (  i  8  juin  )  une  amnistie  générale,  accordée 
par  Ferdinand  Vil,  au  mois  de  janvier  précédent,  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  1 1  princesse  de  Portugal.  Toutefois, 
l'insurrection  de  Casanare  ranima  en<ore  l'esprit  de  ven- 
geance des  chefs  espagnols,  et  la  victime  la  plus  intéressante 
de  leur  fureur  fui  la  jeune  Polivarpa  SaluK'arnefn,  qui  s'était 
fait  reaiarquer  par  son  enthousiasme  pour  la  liberté  et  Tin- 
dépendance  de  sa  patrie,  que  les  royalistes  fusillèrent  par 


(i)  Voyez  l;i  procl  unaiion  du  «général  Mori.»<»,  <lu  9  juillet 
iSitî,  a  ceir\  tiui  suivciil  les  hannicrcs  dc^s  rebelles,  ain-»!  qu»'  su 
prodaujation  du  G  juin.  * 
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tienièie,  h  novembre,  nvccsix  outres,  sur  la  place  pu- 
blique de  Santa-Fé.  Sainano  y  ih  fusiller  trente-un  patriotes 
^icndant  les  deux  ans  et  huit  mois  qu  il  commanda  (i). 

Dans  sa  dépêche  au  t^ouvernement  espagnol  (du  6  jan- 
vier), le  général  Morillo  se  vantait  de  n'avoir  pas  laissé 
en  vie  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade,  un  seul 
individu  capable  de  se  mettre  à  la  tête  de  la  révolution. 
INeanmoms  le  décret  du  roi  Ferdinand,  rendu  au  mois  de  juin 
i8i/»,  dans  lequel  il  était  ordonné  aux  Américains  de  mettre 
bas  les  armes,  produisit  un  efi'et  tout  contraire  A  celui  qu'on 
en  attendait  3  caria  plupart  de  ceux  qui ,  jusqu'alors,  avaient 
soutenu  les  intérêts  de  l'Espagne,  voyant  qu'il  nV  avait 
.  d  autie  alternative  que  lesclavageou  la  liberté,  se  rangeaient 
sous  l  étendard  de  l'indépendance,  l  i.:if 

Le  Commodore  Brown ,  amiral  de  Buénos-Ayres,  ayant 
battu  l  escadre  de  Monlévidéo.  fit  une  expédition  sur  la  cote 
de  i  Amérique  du  sud;  il  se  présenta,  le  9  février,  de.v^' 
(luayaquil,  et  s'étant  avancé  pour  attaquer  une  batterie, 
son  vaisseau  fut  laissé  à  sec  par  la  marée,  et  tomba  au  pou- 
voir de  1  ennemi 3  le  leste  de  l'escadre,  composé  de  deux 
grandes  corvettes  ,  de  deux  goélettes  et  de  quelques  navires 
captures,  se  tint  à  l'ancre  dans  la  rade  de  Puna.  La  Con- 
Miiuencia,  une  de  ces  prises,  avait  A  bord  800,000  piastres. 
Le  gouverneur  espagnol  ayant  refusé  de  changer  Faminl 
coiitre  les  piivonnieis  qui  se  trouvaient  a  bord  de  l'escadre, 
le  commandant  en  second  fit  feu  sur  la  ville,  et  Brown  fut 
rendu  à  la  liberté  moyennant  la  remise  des  prisonniers,  la 
.restitution  de  quatre  navires  et  le  paiement  d'une  cerla'ine 
somme  en  argent.  ...  .... 

Sur  ces  entrelaites,  !e  général  Arismendi  s'empara  de  l'île 
de  la  Marganta,  après  avoir  battu  la  garnison  espagnole. 
Abn  de  soutenir  ce  mouvement ,  Bolivar  concerta  une  exix'- 
ilition  avec  Brion  ,  natif  de  Curaçoa ,  et  aux  frais  de  ce  der- 
Jiier,  qui  eut  le  commandement  naval.  Elle  consistait  en 
deux  vaisseaux  de  guerre  et  treize  navires  de  transport, 
layantà  bord  des  émigiants  de  Vénézuéla  el  mille  hommes 
de  iroupes  de  la  garnison  qui  avait  évacué  Carlagéna,  Cette 
expédition  partit  du  Port-aux-Cayes  (Jamaïque)  sur  la  fin 
de  inai.N  :  elle  arriva  a  Marg.u  ita  au  lommencement  de  mai. 
après  avoir  cpluré  sur  leur  route  deux  vaisseaux  de  suerie 

^i;  lex'clui  ion  de  U  Colomb.a,  j  ;ir  M.  Resirépo,  cap.  16. 
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espagnols  ,  après  un  vif  combat.  Cette  île  fut  t'varuJe  alors 
parles  royalistes,  qui  laissèrent  seulement  garnison  dans  la 
citadelle  de  Pampatar  (i).  Brion  lonj^ea  ensuite  les  côtes 
de  Cuniana  ,  et  débarqua  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  ce 
nom,  où  ayant  été  renforcé  par  quelques  guérillas,  il  remit 
àla  voile  pour  Ocumare.  port  situe  sur  la  même  côte  et  plu*j  a 
l'ouest,  où  il  prit  terre  le  6  juin  1816.  Bolivar  fît  voile  pour 
Carupano  ,  à  cinq  lieues  au  nord  de  Cuniana^  dont  il  se  rendit 
inaîlrele  6  juillet. Renforcé  par  plusieurs  corps  de  guérillas,  il 
se  rembarqua  pour  Ocumare,  d'où  il  adressa  une  pioclamation 
aux  esclaves  pour  leur  oilrir  la  liberté  :  il  déclare,  en  même 
lems,  la  cessation  de  la  guerre  à  mort  (2).  Il  débarqua  son 
avant-garde  à  Cboroni,  et  le  reste  de  ses  troupes  à  Ocumare, 
la  première  aux  ordres  de  sir  Grégor.  Mac  Grégor  s'empara 
de  Maracay  et  de  LaCabréra ,  et  marcha  sur  La  Victoria  pour 
secourir  Caracas^  mais  Bolivar,  attaqué  par  les  troupes  de 
Moralès  ,  fut  contraint  de  regagner  sa  Hotte  après  avoir  perdu 
environ  deux  cents  hommes,  y  compiis  quelques-uns  de  ses 
meilleurs  officiers.  En  conséquence  de  cette  action,  Mac 
Grégor  se  dirigea  vers  Barceloua  ,  poursuivi  par  Moralès. 
Un  combat  eut  lieu  à  Alacran  ,  dans  lequel  ce  dernier  fut  re- 
poussé ,  et  ensuite  complètement  battu  à  Juncal.  Mac  Grégor 
entre  alors  à  Barcelona ,  et  se  mit  en  relalif>u  avec  les  gé- 
néraux des  indépendants  qui  commandaient  dans  les  pro- 
vinces de  Cumana  et  d'Angostura.  Les  Espagnols  ayant  me- 
nacé le  fort  de  Pampatai-,  le  -2  novembre,  le  général  Arii- 
mendi  vint  se  réunir  aux  indépendants  de  Barcelona. 

Après  la  défaite  d'Ocumare,  Bolivar  relourn.)  aux  Cay^^ 
il  en  partit  avec  des  ren(orts  pour  la  Mnrgarita  .  et  arriva 
dans  cette  île  au  mois  de  décembre  j  il  adressa  de  là  une 
|)roclamation  aux  habitants  de  Vénézuéla,  pour  les  inviter 
a  former  un  congrès  général,  et_se  rendit  à  Barcelona  .  où  il 
fut  joint  par  Mac  Grégor..^^,,^»  cl  vuitun'jJ  t»«lè«  Mi  «iw^ 


(1)  Voyez  Proclama  al  arriho  del  UberUidor  d  la  isla  Matga- 
rita  con  la  expeclicion  nombrada  de  la  s  Cayos,  fjuurtict^gcueral 
de  la  villa  del  Norte  ^  8  de  mayo  ^er  1H16. 

(a)  Pixtclama  declarando  Itaber  cesadn  la  f(tte/*rrt  (f  màerfrf ,  y 
ofreciendo  à  los  que  sirvan  ci  la  causa  de  F'encznela  las  màs 
juilas  récompensas-  «  La  desgraciada  porcion  de  nuestros  her- 
inanos  que  ha  gemidu  bcjo  las  miserias  de  la  esclcu^ilud  ya  es 
libre.  Lu  iiaturalcza  ,  la  justicia  ,  y  la  polit  ica  piden  la  émanai - 
pacion  de  los  esclavos.  »  De  son  quariier-^t'néral  d'Ocufiiare,  ô 
juil'ei  1816.  ^  .'..-^  .-^«1     »  4».  ^(  i'VvA.'i 


CBRO^OtOGIE  Hfsior.IQUE 

'  Carupttgne  de  iSrj.  Le  grncral  IMoriîlo  arriva,  vers  le 
•  milieu  de  j.invier,  à  Venezuela,  où  il  eut  des  renseii^nc- 
iiients  de  rallafjue  contre  le  gén<'ral  Torré  par  le  corps  dp 
Haez,  à  la  Mucuritas,  au  passacc  de  l'Apure.  «  Quatorze  at- 
J>»  taques  consécutives  contre  nies  bataillons  fatigués  m'appri- 
»  rent,  «  dit  le  général  espagnol .  «  que  je  n'avais  pas  affaiieà 
»  quelques  lâches  aventuriers,  comme  on  me  l'avait  assuré. 

Le  général  Bolivar  ayant  attnquéles  royalistes  à  Cumana, 
fut  forcé  de  battre  en  retraite  sur  Barcelona  ,  où  les  premiers 
entrèrent  le  lo  février;  mais  ils  furent  bientôt  attaqués  et 
battus  avec  une  perte  de  mille  hommes.  Le  lendemain  , 
Tâttaque  fut  renouvelée  avec  un  égal  succès;  mais  Bolivar 
ne  put  défendre  la  ville,  qui  tomba  en  leur  pouvoir  le  7 
avril  suivant.  Les  royalistes  sont  encore  battus  à  San-Fer- 
iiando  de  Apure  par  le  corps  du  générîd  José-Antonio  Piar, 
ce  qui  lui  donna  les  moyens  de  bloquer  les  forteresses  de 
'Angostura  et  de  Guyana  •  elles  se  rendirent  en  juillet  et  en 
août.  La  prise  de  ces  places  donna  aux  indépendants  le  com- 
mandement de  tout  le  cours  de  l  Orénoco  et  des  pays  de 
l'intérieur,  <]e  Guyana,  de  Vannas  et  d'une  partie  de  Cu- 
mana, de  Caracas  et  de  Banolona.  Les  royalistes  étaient 
bornés  à  l'occupation  de  deux  places  ,  de  Barcelona  et  de 
(fracas,  et  au  pays  situé  au  nord  ,  le  long  de  la  côle.  An- 
gostura capituln,  le  17  juillet,  après  avoir  été  bloquée  depuis 
le  17  avril  par  Bolivar  et  Piar  (i).  et  par  l'escadre  de  l'a- 
miral Hrion. 

Morillose  r»»ndit  à  San  Fernamlo  pour  faire  une  tentatîte 
sur  l'île  de  Margarita  (2),  fesant  partie  tle  Vénézuéla.  il  y 
débarqua  le  .'^o  juillet,  ets  empara  de  l'Ast  ension,  la  capitale, 
après  une  forte  résistance;  trois  cents  des  indépendants 
furent  tués  et  plusieurs  blessés;  le  reste  se  retira  îinx  mon- 
tagnes. Le  général  espagnol  croyait  que  l'occupation  de 
cette  île  allait  terminer  la  campagne,  lorsqu'il  reçoit  des 
nouvelles  de  l'évacuation  de  la  Guiane  par  le  général  Torré, 
et  de  sa  retraite  dans  l'île  de  Granada.  Il  résolut  alors  de  se 

'   «  '1 

(1)  Voyez  SCS  instruetiorrs  sur  leur  discipline ^  daiéc?  de  sou 
quartier-général,  Je  f)  septembre  1H17. 

(a)  I>aii.v  sa  dépôchc  du  7  mars  1818,  ce  générpl  fesail  remar- 
quer oomlMcii  la  conservation  dr  cet  le  île  était  importante;  car  <\ 
les  itisurgés  parvenaient  h  s'y  fm-li^icr,  leurs  pirates  ne  tarde- 
raient paii  \x  intercepter  le  eomniei'ce  Hvec  le  goifi-  rlu  Mcxiqu:-. 
(  Correo  de  rOrinoco,  n«.  4o5.  18  et  tiS  juijh'l  1818.  ] 
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*  porter  rapîdeuient ,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  sur  l.i 
j  cnpitale  de  Vénézuéla.  Il  aborda  à  Cumana  le  i8  août,  et  le 
l  28  à  La  Guayra;  lais^'ant  quelques  troupes  daus  chacun  de 
.  resports,  il  se  rendit  à  Puerto-Cabello ,  et  de  là  à  Caracas 
!  (>:q)lpml)re),  où  il  demeura  le  teuis  nécessaire  |>our  pour- 
!  voir  à  rapprovisiounement  des  troupes  (1).  Pendant  son  sv- 

jour  dans  cette  ville,  arrive  Tanmistie  accordée  par  S.  M. 

*  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  dona  Maria-Isabel  de  Bra- 

*  gance,  qu'il  publia  de  la  manière  la  plus  solennelle  le  21 
f  septembre.  Celle  amnistie ,  qui  offrit  un  ouMi  t^éncral  pour 
J  tous  les  individus  compromis  dans  les  insurrections  passées 
'  et  présentes  ,  tant  jugés  tpie  non  jugés,  absents  comme  pré- 
5  senls ,  «  fut  reçue  n .  dit  le  général,  «  avec  arrogance  et  mépriji 
,  »  par  la  plupart  des  dissidents,  et  je  rejoignis  les  divisions  de 

»  1  armée  pour  ouvrir  aussitôt  la  campagne  ».  Ses  divisions ,  au 
'  nombre  de  cinq,  occupaient  Calvario ,  Sombrero  et  les  en- 
^  vii-ons,  la  rive  de  TApure.  Nulrias  et  les  environs,  et  la 
r  Nouvelle-Grenade;  le  quartier-général  était  à  Calabozo. 
^  Bolivar  occupait  la  Gniaiie  avec  un  corps  nombreux  d'in- 
^  finterie  et  quelques  petits  détachements  de  cavalerie,  et 

menaçait  San-Diégo  et  mcjue  San-Feruando  par  le  cours  de 
'1  la  rivière;  Paez  se  tenait  entre  les  rivières  d'OrénoiO  et 
5;  d'Apura  ;  Zaraza ,  Infantes  et  autres  pti»liî>ans  occupaienl  la 
^  rive  gauche  de  1  Orenoco. 

Une  colonne  espagnole,  commandée  par  le  colnu<«!  don 
^  Francisco  Xinicncs,  marcha  sur  la  ville  de  Cuayra  et  la  nrit 

1  d'assaut  avec  la  perte  de  douze  moits  cl  de  vinqt-sept  bles- 
^  sés;  celle  des  indépendants  élait  de  trois  cents  hommes, 

2  dont  le  colonel  commandant.  En  même  Icms,  la  ville  de 
1  Cmnanacoa  fut  brûlée  par  un  autre  corps  sous  le  comman- 
^  dément  du  major  ^/on  Fictntc  Bausa .  • 

|i    JLe  a  décembre,  le  général  Zarazu,  qui  clait  en  mardie 
If   pour  joindre  Bolivar,  .fut  attaqué  et  battu  dans  les  provinces 
l   de  la  Hogaza,  par  le  corps  du  brigadier  La  forré.  Selon  le 
rapport  du  premier,  la  perle  ,  dans  ce  combat,  monta  des 
deux  côtés  à  cinq  ceût^  l^on^^AUfîi}.,  l.e,  géi)éral.J^jQ|illo  dij.  (me 


9  (1)  Le  général  Piar  forma  ensuite  le  projel  do  tuer  Ioîj^  hîs 
^     Idàii'cs  ;  el  étant  convaincu  des  crimes  de  Icse-palrie,  «le  coii>pi- 

ralion  cl  «le  désertion,  \\  fut  fusillé.  Voyci  Pmrlaina  Jat/n  am 
?     mnU'uo  fit'  In  rjerticinn  dcl  gencrni  Mamiel  Piar.  Angnslur.-»,  1; 

octobre  1817.  Bolivar.  '  •       *  ' 
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le  corps  (le  Zamaru  était  de  cent  fantassins  et  d'autant  de 
cavaliers ,  et  que  toute  l'infanterie  resta  sur  le  clianip  de 
bataille  avec  plus  de  deux  cents  lioinuies  de  cavalerie;  ou 
s'empara  de  deux  pièces  d'arîillerie  de  campagne,  d'un  parc 
considérable,  de  douze  cents  fusils,  quatre  drapeaux,  dix- 
huit  caissons,  cinquanle  mille  cartouches  :  4a  perte  espa- 
gnole se  borna  a  onze  soldats  tués  et  quatre-vingt-dix- 
huit  blessés  [i). 

Le  3  décembre,  il  y  eut  une  autre  action  près  de  Ca- 
1  iaco ,  entre  Marino  et  les  postes  avancés  de  Morillo  ;  les 
royalistes  furent  mis  en  déroute:  mais  Mariùo  fut  blessé,  ei 
manquant  de  munitions ,  il  fut  obligé  de  rétrogader  vers  la 
première  position  de  Cumanacoa.  Les  forces  des  royalistes,  en- 
gagés dan>f  celte  affaire,  montaient  à  neuf  cenis  hommes, 
dont  quatre  cents  restèrent^  dit-on,  sur  le  champ  de  ba- 
taille -j  celle  des  indépendants  fut  estimée  à  six  cents  ,  dont 
cent  cinquante  furent  tués.  Après  leur  retraite,  les  Espa- 
gnols tentèrent  de  s'échapper  par  l'Orénoco  ,  et  furent 
interceptés  par  la  flotte  de  Brion  ,  qui  s'empara  de  quMorze 
de  leuis  plus  grands  navires,  contenant  des  troupes,  la 
caisse  militaire  et  les  provi>ions. 

, .  Le  8  décembre,  le  général  Morillo  publia  encore  une 
autre  proclamation,  de  son  quartier-général  de  Guadarrama . 
à  ceux  qui  suivent,  les  armes  à  la  main,  le  parti  révolu- 
tionnaire, mais  sans  produite  aucun  résultat. 

Le  lo  novembre,  installation  du  Conseil  d*Élat  de  la  Vé- 
nézuéla  dans  la  cilé  de  Santo  Toinas  de  An£;;ostura  (2). 

,  Pendant  cette  année  .  six  expéditions  differentes  partirent 
du  port  du  Londres  pour  Vénézuéla  ,  afin  d'y  introduire  la 
tactique  et  la  discipline  de  l' Europe  ;  mais,  ayant  été  obli- 
gés de  relâcher  à  quelques-unes  cles  îles  des  Indes  occiden- 
tales, les  officiers  qui  en  fesaient  partie  furent  retenus  par 
les  préposés  des  douanes  pour  de  certaines  contraventions. 
Plusieurs  d'entre  eux,  dégoûtés  de  ce  début,  se  retirèrent. 
D'autres  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple,  tant  à  cause 
de^  leur  ignorance  du  caractère  et  de  la  langue  du  peuple 
qu'en  raison  des  privations  et  des  fatigues  qu'ils  essuyèrent 
et  de  la  mésinlelligeuce  qui  iégnait  entre  eux  et  les  offi«  iers 
du  pays. 

„  (i)  Mémoires  du  général  Morillo. 

-   (a)  Acia  de  i/tstalucion  del  consejo  de  eslado  de  lu  rtfpublica 
dv  Venezuela.  Voyez  Documentas ,  etc. ,  Ipm,  1,  pag.  189-^00. 


,j  ,^  -0 1  y  Google 


DE  L  AMÉRIQUE.  '  0(jj 

Fi'Jncniffils  po/i/iques  de  1818,  Baptiste  Ii'vidg  ûst  rc^ti 
a  Aiii;ostura  Pli  (]iia!ïté  d*envoye  (les  Kuts-Unis.  '  • 

3  juillet  t  il  est  de'crélé ,  par  le  chef  >uprt'ine  de  la  rëpâ* 
bitquede  Ve'nezuél.i ,  que  legouverneiiieut  politique  des'  pÉt)- 
vinces  n'exettera  d  autres  fonctions  que  celles  attrtbuëei  au, 
tribunal  (fi^  première  instance  pal*  le  décret  du  S  octobre 
ii^ij.JLâ  haute  police  et  la  police  matiîdpaie  àfis  provinoey^ 
ap^^thîbndront  aux  gouverneurs  qui  sofit  préiâdeilts  deii 
intoapaKics  (1): 

^  àé^ 'décret,  dû  7  juillet,  exeinte  les  étrangers  dU 
seVVke^ilàhi^  la  milice  nationale  (2). 

Avant  dé  partir  pour  Vannée,  Bolivar  tient  un  €ôn!ierl 
d'Eiat  à  Angostura.  II  nomuie  une  commission  composée 4tt 
l^énéral  de  division  Urdabéta,  du  directpup-gâiéra|  ]|[o8do 
ei  âeXilai^dant  PénalVéz ,  pour  dirrger  les  afeiires  pendatit 
soëf  j|^tii;è3l  d^id^^aosiâ  qu'une  asseinbliie|i^nérale  des  dé« 
pdcsséMcèiiVo(|ttée,le  l**'.  janvier' 18(9,  à  Léon  dé  Caracas 
Q^ifèi^tt^afiitti^  'âftn  de  donner  une  foimè  stable  dû  gouver^ 
iiriÉÉi£l;llfSftàis'!ia  pi  ociâniàtion  aux  habitants  de  YénézuéU, 

lîvàr  dii»ït   «  LH^  dUalti  in'a  reçu  ayéîi' 
"  If^.'Xe  ittà^anime  président  Pétîoii  in'a  pris  labm 
Biîofi  >\et  fai  formé,  sous  ses  auspices  ^  une  expédî- 
^  î^tMfs  éénts' honftinçs  e'^aux  en  courage  et  én  patrio- 
iV  VbiflinieJli^^Ie  sotit'en  tiombi-e,  aux  corapaguous  de 
"giflas  »  [ô]. 

impagne  de  i8i8.  Le  g('néral  Moriilo ,  à  la  tête  d^envi- 
dix  mille  lionimcs,  dont  les  deux  tiers  de  milices 
cfé'oîes,  occupait  Calabozo  \  liarinas  et  Sant  i-Fe,  Les  iinie  - 
pendants,  forts  de  douze  à  quat<ii/e  mille  ,  0(  riipaieiit  toute 
\^  criinpagtie  et  ét:iient  divises  eu  ilîilcieuvs  (m  ps  sur  V{){(- 
noco  d#*pins  la  Guiane  jusqu'à  San-Fei uando  île  Apure. 
L'aiiacc  navale  ,  5ous  It^  ordres  de  l'amiral  i>i  ioiî .  composée 
de  trente-cinq  A  quarante  navires,  portant  huit  cent  pièces 
(le  ranon  et  plus  de  sept  cents  îioniuus,  bloquait  tome  la 
province  de  Caracas  depuis  Puerto-Cabello  jusqu'à  Cumana. 

*^tti/mM  ' —    '  — Tr^^ 

I  )  Dêcrêfo  aiiimiendo  ta  aUa  poUciay  ta  municipal  à  tos  gp» 
W$^c0mand4tfte9  genertdes  de  piwincia* 

pmi  çxlniie^i^  d  hs  exlrangemsi  dél  servicto  de  la  mi^ 

mn&9  cm0reso  dè  Fmt^mefia,  Oiarlel  gênerai  dç  A9gas$uf^,  2» 
^oetàèntde  È%i9. 
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Le  général  Bolivar  ayant  coiu  entré  ses  troupes,  rons'h^itâiu 
en'vingi-cinq  mille  liomiues  d'infanterie  et  deux  mille  de 
cavalerie,  .»>oiiii  de  son  quartier-général  d'Angostura,  le  3< 
déccmbie,  pour  eflèctuer  sa  jonction  avec  Paez  ,  qui  dt.ii^, 
posté  sur  l'Apure  avec  deux  mille  cavaliers  et  huit  cents  fan- 
tassins, dans  le  dessein  d'attaquer  ensuite  les  i  oyaliste:>  eu 
plaine,  s'ils  attendaient  son  approciie,  ou,  s  ils  fuyaient,  de 
les  forcer  à  se  renfermer  dans  les  plaines  maritimes  alors 
bloquées  parla  flotte,  sous  le  conunandement  de  Tamiral 
Krion.  L»;  17  janvier,  Bolivar  effectua  sa  jonction  avec  Ct'- 
déno,  et  ,  le  [\  février,  avec  Paez  à  San^uan  de  Payara.  Le 
(>,  il  traversa  I  r^pure  A  San  Fernando,  et,  après  avoir  fait 
trois  cents  lieues  en  quarante-deux  jours ,  il  arriva  devaui 
Calabozo.  vjlle  située  à  cent  vingt  milles  S.  de  Caracas,  dans 
laquelle  le  général  Morillo  avait  établi  son  quartier-général. 
I.e  i  2  .  la  ville  et  le  fort  fuient  investis  par  l'armée  de  Véiic- 
zuéla.  Morillo,  ayant  voulu  tourner  la  gauche  derennemi, 
eut  son  aile  droite  culbutée  et  toui es  ses  troupes  mises  en 
fuite,  après  trois  actions  sanglantes  qui  occupèrent  les  jour- 
nées des  12,  10  et  i4  février.  Le  16  et  le  17,  on  en  vint  au\ 
mains  à  Sombréro,  ville  située  sur  un  affluent  du  Guarico, 
à  environ  cinquante  milles  au  nord  de  Calabozo,  et  il  y  eut 
une  perle  de  mille  Iiomnjes  dans  une  action  très- meurtrière, 
dont  les  deux  partis  réclamèrent  l'avantage  j  cependant 
les  royalistes  battirenten  retraite  et  gagnèrent  la  vallée  d  Aia- 
gua,  et  furent  ensuite  contraints  de  se  réfugier  dans  Valcii- 
cia  à  environ  douze  lieues  de  Puerlo-Cabello.  Le  10  mars. 
Bolivar  fit  oc  cuper  cette  vallée  ,  et  il  poussa  des  postes  avan* 
rés  jusqu'à  la  première  ville.  Les  royalistes  se  retirèrent  dans 
les  places  maritimes.  Bolivar,  profitant  de  ses  succès,  envoya 
Paez  pour  mettre  le  >iége  devant  San-Fernando  de  Apure, 
île  bien  fortifiée  <Ians  l'Orénoco.  Celte  position,  outre  quelle 
])rotcge  Angosl ura ,  (ommandc  la  navigation  du  fleuve,  cl  | 
facilite  la  communication  avec  la  INouvelle-Grenade.  Elle 
était  diilèndue  |)ar  cinq  cents  Espagnols  qui  furent  foicesdc 
se  rendre  le  6  m. us. 

Le  général  Morillo ,  informé  de  la  marche  de  Paez,  se  mil 


(0  ^  oyez  proclaniatîoii  de  Bolivar  aux  hnh\inu\ s  de  Los  Uanos^ 
datée  de  Sombrero,  le  17  février  1818  :  «  Tocio  vuestro  terrilorio 
esUi  libre  de  tiraiws.  Desde  <d  cenlro  de  la  Nueva-Grauada  hasta 
^fnluriii  y  Bocas  del  Orinoco,  las  armas  republicanas  han 
iriunfado  gloriosammtc  de  los  Espafioles  u. 
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à  la  tetedela  caroison  de  Valencia  et  de  toutes  les  forces  qu'il 
put  ramasser,  et  marcha  contre  Bolivar  qui  était  arrivé,  après 
vingt  jours  de  marche,  à  San- Victoria ,  à  la  tête  du  corps 
principal,  réduit  à  duuze  cents  hommes  de  cavalerie  et  cinq 
cents  d'infanterie,  dont  la  plupart  armés  de  lances  seule- 
ment. Surpris,  le  i3  mars,  par  Morillo,  par  une  marche 
inattendue ,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Caracas,  dans  plusieurs 
rencontres  à  Cibréra ,  à  Sémen  et  à  Maracay,  il  perdit  deux 
cents  hommes  tués ,  un  certain  nombre  de  blessés ,  vinct 
chariots  de  bagage  et  une  grande  quantité  de  munitions  de 
guerre  {^i^.  *>...  .•.,  1    : .     i  ».  1  ^,1,;  ,  ,  /  ». , 

Le  17,  Bolivar  attaqua  avec  toutes  ses  forces  la  position 
de  Morillo  à  La  Pucrta ,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte 
de  huit  cents  hommes  tués  et  de  neuf  cents  blessés  5  neuf 
cents  prisonniers,  seize  cents  fusils  et  trois  cents  chevaux  et 
imdets  tombèrent  dans  les  mains  des  Espagnols.  Morillo, 
blessé  a  la  cuisse  dans  Taclion  par  un  coup  de  lance,  fut 
remplacé  dans  I2  commandement  par  le  général  La  Torrë, 
Celte  victoire,  dit  le  général  Morillo,  nous  coûta  assez  cher, 
rar  nous  perdîmes  neuf  oificiers  et  cent  cinquante  soldats.  Le 
noîubre  de  blessés  fut  en  proportion  (2). 

L*armée  royale  séjourna,  le  17  ,  h  San-Juan  de  los  Mor- 
rcs,  et  en  partit  dans  la  soirée,  pour  occuper  Ortiz  et  Pa- 
npara.  Les  indépendants  gagnèrent  Calabozo ,  et  se  re- 
levèrent de  cM^cliec,  par  la  jonction  des  corps  des  généraux 
Paez  et  Cédé™.  Le  premier  avait  été  renforcé  par  un  corps 
de  volontaires  anglais  (H).  Le  20  mars  ,  l'armée  fut  passée  en 
revue  par  Bolivar.  Le  26,  il  reprend  TofFonsive  pour  attaquer 
Li  Torré,  qui  était  campé  sur  les  hauteurs  d'Ortiz  quipildo- 
minent  le  Guarico.  Celte  position  fut  emportée  après  un 
(uiubat  fort  opiniâtre,  où  les  assaillants  perdirent  cmqà.six 
ants  hommes.  Morillose  relira  à  Valencia, Bolivar  resta  dans 


(1)  La  perte  des  rebelles ,  selon  le^énéral  Morillo  ,  monta  a  plus 
(Je  cent  hommes,  quarante-deux  caissons,  plus  de  deux  mille 
chevaux  et  mulets  et  la  totalité  de  leurs  équipages.  Voyez  J/ie- 
inoii'es ,  etc.        ,]        ,  .^.jr^.^.v  .,.,)  «,>  .  ♦  j'»  — j!»  i 

{•2)  Voyez  ses  Mémoires ,  etc.,  pag.  i4Q- 

(5)  Voyez  la  proclainalion  du  6  mars,  adressée  p.ir  Francisco  a 
X'iri,  préiiidenl  ad  intérim  du  Conseil  du  gouvernement,  aux  offi- 
ciers et  soldats  anglais  qui  étaient  vertus  défendre  la  cause  de 
rn)dépf  ii<lancc.  Ils  foimaient  quHire  cadres  de  rë^^imenl.  t»v»l 
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les  environs  de  Cal abozo pour  réorganiser  son  infanterie,  et 
rampa  ensuite  à  El  Rincon  fie  los  Toros,  Le  colonel  Lopez 
le  poursuivit  avec  une  force  formidable  parHato-Viéjo  elLos 
Tisnados,  pourcmpcclier  sa  jonction  avec  Paezjet  approchant 
de  son  camp,  un  ])riso!inier  lui  soumit  des  détails  sur  sa  posi- 
lion  tt  même  sur  le  lieu  où  il  se  reposait  à  demi-lieue  de 
Tisnados.  Il  détacha  le  lieutenant- colonel  Révolalès  avec 
quelques  fantassins  pour  le  surprendre  ;  mais  il  parvint  ii 
sVchapper  en  chemise  .  et  atteignit  avec  beaucoup  de  peine 
un  lieu  de  sûreté,  tous  ceux  qui  l'arcompagnaient  ayantété 
tués  ou  blessés  par  le  feu  des  Espagnols. 

Bolivar,  ayant  rejoint  ses  troupes,  futatCaqué  de  nouveau, 
le  1 7a  VI  il,  par  Lopez,  à  unelieueenviron  deTisnados  où  il  avait 
pris  position,  à  la  tête  de  sept  cents  liommes^e  cavalerie  et  de 
ti  oiscentscinquante  d'infanterie.  Il  fut  forcé  de  battre  en  re- 
n  aile.  Avant  recommencé  lecombalà  lapointedu  jour,  ses  trou- 
pes prirent  la  fuite.  Il  eut  quatre  cents  tués,  cent  cinquante 
hommes  faits  prisonniers,  et  perdit  toutes  ses  munitions,  quatre 
cents  lances  et  deuxdrapeaux (1).  Les  royalistes  prétendirent 
quf  leur  perle  n'excédait  pas  quarante  iiommes ,  parmi  les- 
quels se  trouvait  le  colonel  Lopez. 

Le  général  La  Ttu  ré  arriva  le  28  à  Sau-Carlos,etle  20  Paez 
se  présente,  mais  il  se  retire  à  la  savane  d'Onélo ,  sur  la  rive 
du  Coxcdi's^  on  un  combat  opiniâtre  eut  lieu  le  2  mai.  Les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire^  mais^  si  en  juge  par 
le  résultat,  elle  a  dû  appartenir  aux  royalisSr.  Quoique  le 
combat  cessât  de  lassitude,  selon  le  général  Morillociuq  cents 
homm(!s  de  Paez  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  il 
perd^  deux  drapeaux  ,  plusieurs  caissons  ,  huit  cents  fusils  et 
beaucoup  de  chevaux.  La  perte  de  l'armée  royale  était  d'en- 
viron une  centaine  de  tués  et  aut;mt  de  blesses,  parmi  les- 
quels le  commandant  général.  Elle  se  retira  à  San-Carlos, 
et  Faez  re^ta  maître  du  champ  de  bataille.  Il  estima  la  perle 
des  royalistes  à  mille  hommes,  tant  tués  que  prisonniers, 
outre  une  grande  (piantit^'  d'armes,  de  munitions  et  de 
provisions.  Après  cette  aifaire,  les  indépendants  occupèi'ent 
vSan-Kernando  de  Apure,  Calabozo  et  San-Carlos,  tandis 
que  les  royalistes  étaient  dans  Sombréro  ,  Valencia  etCaracas. 


(i)  Le  générai  Morille  dîl  :  Plus  de  sij  cents  cadavres  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille;  l'arnu^e  royale  fil  cent  huit  prisonniers, 
dont  cinq  chcis  et  trois  officiers.  Voyez  ses  Mémoires ,  pag.  157. 
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Lésinai,  le  général  Morillo  publia  de  nouvelles  offres 
d'amnistie  atix  habitants  de  la  province  de  Karinas,  de  son 
quartier- î'énéral  de  Valencia,-  et,  le  i6,  il  lit  les  mêmes* 
offres  aux  habitants  de  Calabozo.  «  L'obstination,  »  dit-il  ,  • 
«  rivait  tellement  aveuglé  les  rebelles,  que  ce  langage  ne* 
*  produisit  aucun  eflet  sur  leur  esprit.  »  .  ^ 

Le  1 1  mai,  il  y  eut  une  autre  action  très-sérieuse  a  dix -neuf' 
lieues  environ  de  Sa n-Carlos,  dans  laquellelesroyalistes  eurent* 
l'avantage,  en  essuyant  toutefois  une  perte  considérable. 
Quatre  cent  vingt  hommes,  y  compris  vingt  ofliciers,  périrent- 
dans  le  combat;  etPaez,  qui  avait  dix  mille  hommes,  en* 
perdit  la  moitié,  i»  ,  ••j>*ir"  »'  Tv^      ;   i  »  tt  •i"  ' %t 

Le  brigadier  Morales,  qui  avait  pris  le  commandement  de 
lad  ivision  du  lieutenant-colonel  Lopez  ,  battu  par  les  forceS'* 
qui  couvraient  la  ville  de  Cura,  envahit  les  plaines  de 
Calabozo^  et,  le  28  au  matin  ,  pénétra  jusqu'à  Guayabal  j  mais^' 
son  camp  ayant  été  surpris  par  les  gardes  d'honneur  du  gé-- 
néralFaez,  il  perdit  trois  cents  hommes,  outre  un  bon  nombre^ 
lie  prisonniers,  de  chevaux  et  de  munitions,  et  fut  forcé  dese^ 
retirer  avec  le  reste  de  son  corps  à  Sombi  éro  (1).  •Hrit.*/  U-^rt 
Le  20  mai ,  le  général  Bermudez  ,  qui  s'était'  établi  avec- 
neuf  cents  hommes  au  fort  de  Li  Madéra ,  à  une  lieue  et  demie 
de  Cumana ,  pour  harceler  les  troupes  espagnoles  de  cetle^ 
place ,  fut  attaqué  avec  avantage  par  ces  dernières  qui  en  tuè-^ 
rcnt  cent  huit.  Les  troupes  royales  perdirent  vin^t-huit  soldats 
et  deux  officiers.  i^Mori/h.)  '  f^.^*^  '  '  ^^"^ 

Le  général  MacGrégor  remonte  rOrénoque,  avee  un  ren-» 
fort  d'officiers  et  de  soldats  venus  d'Angleterre  et  de  se- 
couis  en  munitions,  fusils,  et  une  grande  quantité  d effets 
militaires  propres  à  la  cavalerie  et  h  l'infanterie.  ^  •   «  f 

L'amiral  Brion  ,  ayant  dispersé  la  flotille  espa^^nole,  sVm-> 
para  de  plusieurs  navires,  où  il  trouva  dix  mi  Ile  fusils,  de' 
l'artillerie,  et  des  équipements  dont  les  indépendants  avaient^ 
grand  besoin.  Le  24  août,  il  s'empara  de  La  Guayra  par  sur-' 
prise  les  royalistes  l'avaient  démantelée  auparavant.  La  prise 
de  cette  place  finit  la  campagne.  • ,     ,  w.  »;  .  t 

    ^  -  -m 

[\)  Bullciiii  du  chef  d'état-niajor,  Carlos  Souhiclle,  date  d'An- 
goslura,  le  16  juin:  Correo ,  etc.,  11°.  i.  "  *  .  '    -       ,  »  ^*  7x^^^ 

Le  jçc'iicral  Morillo  dit  que  Morales  donna  bataille  entre  Cilva- 
rio  et Calubozo;  que  reniicnii  perdit,  dans  cette  jouniéc,  cuvirou^ 
quatre  cents  cavaliers  et  trois  cents  fantassins.  Voyes  ses  Mcinoii  es, 

XIL  26 


(•9  CHACWOtOGIK  BlWmtQl^t 

li  y  eut  d  Saint-Barthélemi ,  entre  la  flotte  àes  indépendants 
et  ceilè  des  Espagnols,  un  «  ng.igemeni  dans  lecfoel  celle-ci 
aurait  été  fort  maltraitée  ,  si  le  conimandant  Bnon  eût  tië 
i^condé  par  le  conimodore  Aury;  mais  ce  chef,  ayaut  aban- 
donné la  flotte  des  insurgés,  se  rendit  maître  de  l'île  de  la 
Previdencr,  qui  ttait  un  lif^n  de  relâchement  pour  avoir 
de?  vivres,  et  le  dépôt  navnl  d  un  armement  destiné  .\  aider 
une  insurrection  dans  le  royaume  de  ta  Nouvelle-Grenade. 

Bolivar,  vouUnt obtenir  que4que$  plâtres»  marttiuies,  avait 
f«it  commencer  le  siège  ComaiMt,  «tt  mois  d'*Tiil ,  far 
le  général  fiermiiule».  •    u-^^^-^-r  ^ 

Dans  sa  proclanliation  aux  GraHadihos,  du  |5  aofttV  9ii^ 
vair  du  oue  rariiitfe  de  MoriHo  n'cxitte  plus ,  qyè  le  nm^jk 
irinsl •mille  £spagnds  arrose  la  terre  de  SéiéÉatlu  (i)* 

Marine,  ayaiic  loiiiié  îe  projet  àc  bloquer  cette  vîHcqpb 
terra  et..|îar  inf^r,  «e  préateta^  le  3i  ectobvë,  A  la^eêlt  ck 
quitiiécttitsjiofiilnes  mraeirCanace)  laelaîl  fut  repoaaiéaiec 
pertepar  la  gamncéii  et  aniMi  feKes,  séos  lea  ef4residtt^<Ée<* 
mandant  don  Agustîn  lioguéras.  «  LVnneml,  »  én  le  gé** 
néral  Morillo ,  «  |)erdit  quatre  cent^  liommeif  restés  morts 
n  sur  le  clirnup  de  bataille ,  et  c  inquante  prisonniers  ;  six  cents 
jj  fusils  .  un  drapeau  ,  un  canon,  neuf  caissons,  et  tous  les  chc- 
9  vaux  des  vaincus  tombèrent  en  notre  pouvoir.  Dix  morti 
»  et  vingt-quatre  blessés  furent  foute  notre  perte  (2).  »» 

Le  bulletin  (lusous*cbet  d  état-major,  Francisco^.  Santan- 
dcr,  en  date  du  i.'i  mai^  portait  :  «  Après  huit  combats  soc* 
cessifs,  le»  deux  armées  ont  conservé  leur»;  positioT>s  respec- 
tives :  les  Espagnols,  principalement  forts  en  inùtoterie, 
couvranl  les  hauteui  s .  et  nous  occUfMinl  avec  notre  caraleric 
les  plaines  et  tout  rinjlërîeur  du  Vénéauéla.  I^s  Espagnols 
pm  fttdvL  |énéranit  et  des  officiers  de  diUërènta  gramii 
des  troupes  ettropéemieS)  trois  mille  soldaladii  tM|St-tootM 
leurs  nrovîsHloa'^tlear  eavalerte.  Bknis  avons  à  regrfîltisr,  il 
tel  leT<Mier«  plu^  dé  mille  hbimnct  d'iofanlferîe  et  qnnw 
eiotadrcavalerîe ,  «piel^œs  braVes  efieiérs,  dlea  ame^eedBa 
mnnittoiia  »  (3).  .  ^rq  ^irav^ 


(1)  Proclama  â  los  Gi'anadinos ,  Aiigosfura  :  «  Ya  no  existe  Â 
ejercito  el  Morillot  »  — «  Mas  de  'vo,ooo  Espafioles  han  cmpapado 
la  iierra  de  Fenetuela  ctm  su  sangre,  »  Documenios,  tstc.,  1. 1 , 
pag.  227.  ^  )  -M 

{0)  y  oyez  \ei      moires  du  géndraf  Morillo ,  79.  < 

(5)  Correo  del  Orinmo ,  \\* .  t.  « 

*  à 
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Dans  son  bulletin  du  8  mai  ^  date  de  son  quartier^gcnérah 
ih  Ouatapara  ,  et  adressé  aux  gouverneurs  den  possessions 
.malaises  aux  Antilles,  le  général  Morillu  disait  «  que  les 
I   traîtres  Bolivar  et  Paez  ayant,  en  conséquence  de  l'occupa- 
tion de  la  Guiane,  réuni  leurs  forces  pros  de  San-Fernando, 
et  pénétré  par  Calabozo  dans  l'intérieur  des  provinces, 
avaient  d'abord  défait  ({uelques  détachements  j  mais  qu'ils 
^  avaient  été  successivement  battus  dans  sept  brillantes  affaires, 
à  iJombréro,  Maracay,  La  Puerta^,  Rincon  de  los  Torros,  San- 
i  Carlos  et  Sabana  de  Cogédé,  où  ils  ont  perdu  la  majeure 
partie  de  leurs  officiers  et  soldats,  h  Ils  ont  perdu  dans  ces  dif* 
iVrontsconïbats  plus  de  troisraillecinq  cents  lionimes,  tant  tués 
que  prisonniers, deuxmillecinq  cenlîf  fusils,  douze  drapeaux, 
quatre  canons ,  deux  cents  caissons,  deux  mille  chevaux  et 
mille  mulets  »  (i).  '    '  ' 

En  réponse  a  ce  bulletin,  Bolivar  adressa  d^\ngastura , 
le  i'',  septembre,  au  capitaine-général  de  l'île  de  Bar- 
bade  ,  une  lettre  où  il  fesait  remarquer  que,  lors  de  la  dc- 
faite  de  Morillo  a  Calabozo,  l'armée  indéuendante,  de  l'aveu 
môme  dece  général ,  comptait  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  quinzç  cents  d'infanterie.  Nous  ne  pouvonsdonc  avoir 
perdu  trois  mille  cinq  cents  hommes  et  deux  mille  cinq  cents 
fusils;  car,  dans  ce  cas,  il  ne  serait  pas  resté  un  seul  homme 
de  notre' armée ,  et  on  nous  aurait  pris  plusde  fusils  que  * 
nous  n'en  possédions  réellement.  L'armée  ennemie,  au  con- 
traire, a  perdu  à  Calabozo,  plus  de  cinq  mille  hommes  en 
morts  blessés  et  prison  niersi^^a).  ,  „ 

Le  19  septembre,  le  général  Bermudez.  à  la  téte  de  quatre 
cents  lioinmes,  et  soutenu  par  une  petite  llotille  sous  le  ca- 
p'îU'ine  Antonio Diaz.  repritle  brigantin6b/o//iZ>«Vidansle  port 
île  Guayra,  et  seize  chaloupes,  dont  huit  avec  de  l'artillerie  et 
des  munitions.  Il  s'empara , en  même  tems,  du  fort  appelé  de 
la  Plaza  de  Guiria^  où  l'on  trouva  six  pièces  d'artillerie 
démontées,  trois  cents  trente  -  une  cartouches,  quatre-vingt- 
quatorze  canons,  et  autres  armes.  Les  royalistes  eurent  dan$ 
cette  affaire  mille  hommes  tués  ou  blessés.  Les  indépendant  i 


(f  )  Correo  del  Orinoco,  n*.  1 ,  5  septembre  1818. 

('2)  Correo  del  Orùioco,  n".  11,  5  septembre  1818.  Voyez  atusi 
D.ycumenios ,  etc.,  tom.  I,  pag.  aag.  iV<7/<t  del  gefe  supremo  à 
S»  i^.  el  capitan  gênerai  de  la  isïa  de  Barbada* 
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éiirent  sor  tèrreiiQ  ofieier  inortet  quatre  bomirt^  W^^^  et 
deux  mariiw  tués  et  toeuf  blesséK  (  i).  ^  -  '  ; 

Le  général  MoriHo ,  notant  pas  capiMe  ^d'i^gagd^^lifie 
action  avec  les  ÎASépenflanls  sur  un  pareil  te^in^sè^  dé*' 
termina  A  poiter  stnt  quartiers  diiiver  de,'Tiira^e'e5$  de 
l'Apure.  Bolivar^  peî^uadé  ^qu'une  armée  sans  paie ,  ni  lta«  * 
biliement ,  ni  noùi^nture.t  ne  pourrait  rester  dans  Ilnaction' 
pendant  tâ'  mauvaise  Saijftirt  des  pliiies,  résdfnt  de  porter  le 
tliéâCre'de  la  guerre  d^ins  la  NouveHe-OVenade,  et  de  se  pro- 
v.ùrer  par  ce  moyen  des  secours  e.j  hommes,  en  argent  et 
muîîîtions.  t      -r^i  >. 

20  novcinblf.  Drclaratioti  dt  ia  république  de  p^riu" 
zu'ta.  La  junte  nationale  ,  composée  de  !a  liante  Cour  de  jus- 
tice, du  vicaire-gcnéral  et  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
nji]ifaire>* ,  déclare  qu'après  un  t-xaineu  réfléchi  de  la  con- 
duite du  goiivernèmenl  espagnol ,  on  est  cf*rtain  qu'il  ja- 
mais pense  \  une  réconciliation  franche  et  sincère.  «Car  r  e-' 
tnît  en  proposant  la  paix,  qu'il  frsait  l>1oquei  nos  por(s, 
maiclier  des  troupes  contre  nous,  fomenter  des  conspirations 
pour  nou  ^  détruire  j  la  capitulation  la  plus  solennelle  a  été 
violée  par  lui  aussitôt  que  ratifiée,  et  une  guerre  d'extermi- 
nation continuée  sans  égard  au  sexe,  à  Tâge  ou  a  là  condition 
des  individus.  D'aprè'J  ces  considérations,  le  gouveriienient 
de  Vénézuéla ,  interprète  de  la  volonté  nationale,  décide  que 
la  république  ott.,  .dé  droit  divin  et  humain,  affrancuie 
du  joiig  de  1  Espagne,  et  forine  un  Élat  libre,  souverain  et 
indépendant;  qu'elle  ne  tentera  plus  aucune  voie  de  cotid- 
liatîfon  auprès  de  son  aneienne  métropole,  iet  ne  traitera  phis 
avec  '  elle  «que  de  |Nii4sânee  puissance! . . .  Qenuîs  18104 
ajontele  manifesté,  «le  penpIedeVénésuélaaconilNÎttupotir' 
w  ses  droite ,  et  il  ajuré  oe  h' ensevelir  sous  les  mines  de  sa  pa« 
»  Irioi  platdt  que  de  reUtfèV  sous  la  dotniùation  espagnole  i\, 

I%i9,'i7  décémbre.  Loi Jbndanientale  décrétée  par  It 
soTiiferain  congrès  de  yéntzucla ,  pour  la  réunion  des  rt'- 
publiques  de  ta  Nouvelli'- Grenade  et  île  Vénczutlu  sous  le 
titre  de  républiquè  de  Colombie  (  Ity  JundamentaL  de  la 
répuùUça  de  Colombia  {u),  ,  . 


(i)  Rapport  du  '^'énéral  Soubiellc  Qnreo'ilel  Oruioco ,  10  oc- 

Whic  1818.  Toui.  1,  11^'.  i:». 

{2}  Voyet  Discuno  dd  liberiador  al  segundo  congrcso  genenU 
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^\jts  républiques  tle  Véiiézuéla  el  de  la  Nouvelle- G<ena<lc 
se  rviiuissent  en  wwi  seule,  ^ou.s  le  litre  glorieux  tie  l'tpuhii' 
que  de  Colombiv  {rrpnblicn  de  Culomhid).  (Art.  \  ,). 

Son  territoire  comprendra  la  ci-devant  capitainerie  i^éné- 
raie  de  Vénézuéla  et  la  ci-devant  vice- royauté  de  la  Nouvelle" 
Grenade,  contenant  une  étendue  de  cent  quinze  mille  lieu^'J^ 
carrées  ,  dont  les  limites  .seront  ci-après  fixées.  (Art.  2.)  ' 

Les  dettes  contractées  séparément  par  les  deux  républi- 
ques sont  reconnues  in  solidum  ^  comme  dette  nationale  de 
la  Colombie,  à  ramoriissement  de  laquelle  on  affectera  ke<c 
domaines  de  l'État  et  les  principaux  pioduils  du  revenu. 
(Art.  X) 

Le  pouvoir  exécutif  sera  '^xercé  pai'  un  président,  et  a 
défaut  par  un  vice -président,  nommés  pro  tempore  par  le 

congrès  actuel.  (Arl.^  4* } 

La  république  de  Colombie  sera  divisée  en  trois  fi;rands 
départements,  Vénézuéla .  Quito,  tu  Cundinamarca^  qui 
comprendront  les  provinces  île  la  Nouvelle-lirenade ,  dont 
le  nom  est  pour  toujours  supprimé.  Les  capitales  de  ces  dé- 
partements seront  Caracas,  Quito  et  Bogota  (  dite  Santa* 

Cba(iue  déparlement  aura  une  administration  supérieure  , 

de  yt'Hczut'îa ,  r^u/ndo  tm  An^ostiira  en  1819,  prcsentando  ci 
proyecto  de  constitncion.  Docunwnlns  ,  tom.  Il,  paj,'^  1-45.  ^-^  " 

Proclama  del  libcrtodor  d  los  Granadinos.  Santa-Fé,  8  sep-«*» 
lembre.  t  irJ  n/  )  .uoili  1* 

Dffcrcto  dal  Uhertador  cstahlficiundo  un  ^nhierno  pmvisofîn 
para  las  proinncîas  Ithrci  de  la  Nucva-Grunada .  B(>g«)l.'î,  1 1  sep» 

tembrc.  u  \      .  1»  ^i'.^ 

1819.  Discurso  deliibaitador  id  con^reso  de  jétfgostiira  ma-, 
idjesiando  (/uv  las  pro^'incias  dj  la  ISueva^Oranuda  y  anlielan 
por  rcuiusc  d  tas  du  ycnczucln ,  para  Jbrmar  una  nucva  r^pii- 
blica  de  estas  dos  naciofifts ,  en  cuva  virtud  se  decfvlo  la  icy 
fundamcntal  de  la  repubtica  dff  Coloinbia.  i4  dccembie. 

i8iq  Oftcio  dcl  Uberlndor  al  vice  présidente  de  Cundina* 
marcà  irasmiiicndolc  le  y  fundamcntal.  Anu^o.stura,  tio  di'TCjulirey 

iS'20,  17  janvier.  Cnnvacatovia  para  el  proximo  con^rcao  g*> 
jwitd'de  la  repufdira  de  Colombia»'        t  t  •   ;  ' 

 8  iwars.  Prorhmta  del  }ibf*rtador  fjtajii/hsf^indo  que  In 

republicii  de  Colombia ,  proclamada  por  el  conf-reso  de  yevfr. 
zuela ,  ysancionada  por  los  pueblos  libres  de  Cundinuinarca  os  cj 
selo  d(i  la  indepanflencia,  de  la  priviocridad  y  de  la^loiia  nar^w 
^.  Voy«  f)pcum^rUi^s,  etc,^lQm:n  pag.  i  i5-i5o.       ^-^^  '-^ 


'ci'-- 
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et  lin  magistral  principal  ay  iiit  le  titré  de  vice-|3i*ési(lent.  et 
qui  sera  nommé,  pour  le  présent ,  par  le  rongr&i  actoel 
(Art.6.)  '    '■  •  ' 

Une  nouvelle  ville;  portant  le  nom  ilu  libérateur  Bolivar, 
sera  la  capitale  de  la  Colombie.  Le  plan  et  la  situation  en 
seront  déterminés  par  le  premier  congrès  général ,  qui  aura 
égard  aux  besoins  dén  peuples  des  trois  départements,  et  à 
la  grandeur  que  la  nature  a  assignée  cette  riche  coQlrée. 
(Art.  7.) 

Lecoogrès  général  de  Golombîa  s'assemblera,  le  i'' janfiér 
18a  I ,  dans  la  ville  4^  Rosario  4e  Ciiciita«  laquelle,  à  le» 
égardi ,  est  la  plua  GO.Qvenableà  cause  de  sa  situation  centnlf. 
La  eOnvoeatlon  en  sera  faite  pat*  le  président ,  le  1  janvier 
f  Hao.  Le  mode  d'élection  sera  déterminé  par  un  eoinilét  touf 
l'approbation  du  présent  congrès.  (Art.  • 

La  connkution  de  la  Coloiiibtè  sera  décrétée  par  le  cou* 
grès  général .  d  après  ces  mémès  bases ,  et  selon  les  yrittcl|Ms 
consacrés  par  l'expérienre  des  nations  libres*  (art.  9.  ) 

Les  armoiries  et  le  pavillon  de  Colombie  seront  détermi- 
nés par  le  congrès  général  ;  en  attendant ,  on  se  servira  de 
ceux  de Vénézuéla.  (Art.  10.) 

Le  congrès  actuel  se  séparera  le  i5  janvier  1820,  afin  qu'on 
procède  aux  nouvelles  clealions  des  membres  du  congrès 
général.  (Art.  11.) 

Une  commission  de  six  membres,  ayant  un  président,  et 
investie  ie$  pouvoirs  nécessaire^»,  remplacera  }e.ço|i^4^  peo- 
dant  sa  séparation.  (Art.  12.) 

L'établissement  de  la  république  de  Colombie  sera  aolen- 
nel tentent  proclamé  aux  citoyens  et  aux  troupes  y  larec  dès 
fêtes  et  réjouissances  publiques,  qui  auront  lieu  dans  cette 
villè,  le  aS  décembre,  en  commémoration' de  la  Nativité  du 
Sauveur  du  monde  ^  ddnt  la  protection  a  amené  la  r^oé- 
ration  de  l'État  pfir  cettie  réunion.  (Art.  i^T) 

L'anniversaire  de  cette  rà|én^ation  politic|tte  sera  perpé- 
tu^léinent  célébré  par  n|ie  fête  nationale»  ou  la  vertu |  le 
coufuge  et  leslaleas,  cowne  aiatreCois  aiux  jeux  olympi* 
ques,  seront  bonoréa  «I  nloompeniés.  (Art. 

La  présente  loi  londanHeMéle  de>la  république  de  Co- 
lombie sera  promulguée  dans  tous  les  élablisî»em^nts  et  aax 
armées,  insérée  dans  les  papiers  publics ,  et  déposée  dans  les 
archives  drs  (^ahildosoxx  municipalités^  des  corporations  reli- 
gieuses et  des  autorités  civiles. 

Fait  au  palais  du  eongrès  souverain  de  Yéoéi uéb,  dans  la 
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ville  de  Saint-Tlioiiias  de  Angostura,  le  17  décembre  /^»9î 
neuvième  année  de  notre  indépendance.     *  * 

Signé  Francisco  Antonio  Zca  ,  président^  "  '  *  '  " 
Diégo  Vallenil la ,  secrétaire.  ' 
Juan-Gerinan  Roscio,        '  Diégo-Bautista  Uibanéjaj 
Manuel  Cédéûo      •  ■  Juan- Viccnlé  CardosoJ 

Jnan-Martinez,  ♦  '»  '    Ignacio  MunozV  ' 

JoséEspana,  ^    Onofré  Basai  o  ,    "   '  î;   'i  ; 

Luis-Thomas  Péra«.i,-     '        Dominiio  AIzuru  .1" 
A.  M.Bficéno,  •     •  ••  José-TomasMachado,      *  ' 

£usébio  Afanador,  *    *  '      Kamon  Garcia  Cadix.' 
Franci»JCO  Condé,  '  *     '  a  -  'i 

Campa gncx  de  f8if).  A  Touvcrture  de  celte  campagne, 
l'armée  royalisteétait  maîtresse  de  trois  points:  Sanla-Fé,  Va- 
rinas  et  Calabozo.  Elle  était  forte  de  sept  régiments  d'infan- 
terie, deiix  de  cavalerie,  et  d'une  nombreuse  artillerie,  eu 
tout  trois  mille  cinq  cents  liominfvs.  Le  général  Morillo  quitta 
Valencia,  le  i*'.  janvier,  avec  son  état-m.ljor^  et  soutenu  par 
lestrois  divisions  des  généraux  LuTorré,  Morales  etCalz.ida, 
marcha  sur  San -Fernando  de  Apure,  l^aez,  qui  y  commandait 
et  n'avait  avec  lui  que  deux  à  trois  mille  iiommes  de  cavalerie, 
n'étant  pas  capable  de  soutenir  un  siège,  évacua  la  place .  dont 
le  général  Latorré  prit  possesiiou.  Lç  aG  janvier,  le  général 
Morillo  passa  une  revue  de  ses  troupes,  et,  le  1  février,  se  mit 
Piunarche  sur  San-Juan  de  Payara.  Deux  cents  cavaliers,  qui 
l'occupaient,  se  retirèrent  à  sou  approche  et  repassèrent  l'A- 
rauca  avec  les  divisions  de  l'armée.  Celle  de  Morillo  campa 
sur  ses  bords.  Le  3  février,  un  gué  fut  reconnu ,  et  le»  7  et 
8,  avec  six  petits  canots,  il  effectua  le  passage,  malgré  plu- 
sieurs charges  de  cavalerie  dirigées  par  Paez,  dont  les  forces 
montaientà  millehommes  decavalerieetenviron  quinzecents 
d'infanterie  f  cette  rivière  profonde  et  rapide  avait  des  bords 
escarpés  et  pi  e>queà  pic.  et  était  large  de  1 20  varts  (  3y  poucfK 
castillans).  La  passe  de Caujaral  était  gardée  par  deux  batteries, 
l'une  de  sept  canons  et  l'autre  de  douze.  Le  général  regardait 
ce  passage  comme  son  plus  beau  fait  d'ariiiei$.  Peut-être  m^me 
l'bistotr«  militaire  de  touo  les  tems  ,  dit-ii ,  n'a-t-elle  rien  d'é* 
gai  à  lui  opposer.  «Celui  du  IXinube,  da  115  la  guerre  de  iBo3. 
tété  particulièrement  admiré;  mais  le  passage  de  l'AraucA 
présente,  sans  aucun  doute ,  quoique  chose  de  pi  us  héroïque  ei 
de  plus  merveilleux»  (1).  Le  4,  il  offrit  encore  la  paix  aux 
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liabilanlsdeVAj>iu  e  et  de  l'Araucn,  de  son  quartiet  -gëiiéral  de 
Nuévo-Paso  dul  Rey.  Morillo;  conlinuantsa  m  a  relie,  entra  ley 
dans  les  savanes,  et  arriva  le  lendemain  à  Caujaral ,  que  Paei 
avait  abandonné.  Le  général  Morillo,  ne  pouvant  faire  sub- 
sister sçs  troupes  dans  un  pays  abandonné  par  ses  habitant<. 
détacha,  pour  se  procurer  des  vivres,  six  cents  hommes,  qui 
furent  battus  et  dispersés  par  Paez ,  le  1 1  ^  i  ).  A  la  même 
époque,  le  général  Morillo  reçut  des  nouvelles d^ Fa rrivéeaux 
Cayesde  Saint-Louis  (St. -Domingue)  de  l'expédition  anglaise  de 
quatre  mille  hoinmes  destinée  à  combaître  contre  lui,  ainsi 
que  duprojetde  Donato  Pérez  d'attaquer  la  province  de Bari- 
nas  par  le  Kaut-Apure.  Il  voyait  aussi  que  Tennemi  avait 
pour  but  de  forcer  ses  troupes  à  s'épuiser  jjar  des  marches  pé- 
nibles sur  les  rives  brûlantes  deTArauca.  En  conséquence,  il 

Iugea  à  propos  de  rétrograder  jusqu'à  dujaral ,  oii  il  arriva 
e  14.  Ûe  là  il  se  rendu  avec  l'armée  à  Mérécure  ,  et  passa  sur 
J^'autre  rive  de  l'Arauca.  (]ontinuant.sa  marche  sur  Achagiia*. 
'  il  y  arriva  le  8  mars,  et  s'y  cantonna,  afin  de  rester  maître 
de  l'Apure.  Le  ^6,  il  publia  une  adresse  aux  chef<  ,  officiers 

*  et  soldats  anglais  au  service  des  insurgés,  et  qui  avaient  coui- 
'  battu  avec  lui  en  Espagne  sous  les  ordres  du  général  Hill. 
j..,.  En.  même  tems  ,  le  général  Bolivar  arriva  avec  quelques 

renforts  de  la  Guiane ,  et  ayant  fait  sa  jonction  avec  Paez,  il 
,  passai  Arauca  avec  deux  millecinq  cents  hoinmes, dontquatre 
cents  anglais  ,  et  occupa  la  droite  de  la  rivière.  Le  3  avril, 
six  escadrons  se  présentèrent  devant  le  camp  espagnol  établi 
près  de  Las  Cocuiras,  ce  qui  l'engagea  à  rentrer  dans  sescaD- 
,  tonnenients  d'Achaguas.  La  saison  des  pluies  commençait  à 
inonder  ce  pays.  Bolivar  se  posta  avec  des  forces  considérables 
vers  la  province  de  Barinas,  et  un  de  ses  corps  ,  passant  par 
Orichuna ,  intercepta  la  communication  entre  San-Fernand© 
et  Calabozo,  où  étaient  les  magasins  espagnols.  Le  g/éaéral 
Morillo  quitta  Achaguasle  3o  avril^  le  2  mai,  il  passa  l Apure, 
f  et  son  année  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  PuuCa-Braba,  et 
de  la  à  Calabozo ,  où.  elle  arriva  le  1 2. 

1111  3o  avril.   Combat  de  Qué seras  del  Média,  Le  général 

•  »Tosé-Antoriio  Paez  ,  avec  cent  cinquante  cavaliers  seulement, 
attaqua  et  dispersa  un  détachement  dè  cavalerie  ennemie. 

,  (l'J  Le  général  3Iorillo  dit  que  rcniiCini  iùt  mis  en  déroute  cl 
poursuivi  jusqu'à  Cunnbiche^  sans  pouvoir  le  forcer  m  un  €ï\^à» 
genicnt.  v    q  .  wvl^ 
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composé  de  deux  cents  homines ,  à  Qu/'sérûs  del  Medto  (  i 
et  ensuite  le  corps  principal,  fort  de  mille  combattants,  qui 
se  retira  précipitamment  en  laissant  quatre  cents  de^  siens. 
Les  indépendants  n'eurent  que  deux  tués  et  quatre  blessés. 
Pour  récompenser  cette  action,  il  fut  décrété  que  tous  les 
officiers  et  soldats  qui  y  avaient  pris  part  seraient  membres 
de  l'ordre  des  libérateurs  [miemùros  del  onlcn  de  los  libcr-^ 
tiidorcs)  et  porteraient  une  médaille  destinée  à  r.q)peler 
cette  brillante  journée  (2).  . ,  ,.,.1..  .  .  à. 

.  L  armée  royale,  reunie  au  pueblo  de  Morcote  par  le 
colonel  Barreiro,  se  composait  de  deux  mille  trois  cents 
hommes.  Le  5  avril,  il  se  mit  en  marclie  vers  Poré  .  capi- 
tale du  Casanare,  que  ses  habitants  abandonnèrent  à  son  ap- 
proche^ il  y  entra  le  9.  Continuant  sa  roule  à  travers  la 
Québrado- Colorado,  il  aperçut,  à  la  distance  d'une  demi- 
lieue  ,  un  corps  indépendant  dont  il  évalua  la  force  à  mille 
hommes  de  cavalerie  et  autant  d'infanterie.  Les  chevaux  es- 
pagnols étant  harassés  de  fatigue  et  manquant  de  four- 
rac;es,  il  se  replia  sur  Foré.  Dans  sa  retraite,  vin^t  tlrai^ons 
et  la  majeure  partie  des  soldats  de  Vénézuéla  passèrent 
du  côté  des  indépendants.  Ceci  décida  Barreiro  à  retourner 
sur  ses  pasj  et  dans  sa  marche,  il  perdit  encore  de  deux  à 
trpis  cents  hommes  par  la  désertion  ou  d^ns  îles  escarmou- 
ches d'arrière-garde  ,  et  la  presque  totalité,  de  ses  chevaux. 
Dans  les  quinze  jours  qu'il  resta  dans  les  Hcnuras  ou  plaines, 
pas  un  habitant  ne  se  rangea  sous  Tétendard  royal.  Le  ^én^- 


(1)  Voyez  Dccrcto  del  Uber*tador  présidente  de  la  n'nubh'ca  , 
coiicedieiido  piemios  à  los  que  ne  distinguieron  en  el  cnmhafe 
noinbrado  de  lus  Quesei'iis,  Docume/Uos ,  loin.  II,  p.  44- 

Paez  ,  niaiiilcnaiit  agc  de  qtiaraute  ans  ,  est  datts  les  plaines 
de  Barinas,  où  il  fut  d'abord  propriclairo  du  bestiaux,  li  devint 
ensuite  clief  d'une  bande  de  cavaliers  fesant  le  métier  de  parti- 
san. Paez  faillit  être  victime  d'un  lâche  attentai  dnus  les  pl.iinés 
de  Calabozo.  Des  assassins,  qui  étaient  parvenus  à  s'approcher  de 
sa  tente,  furent  découverts  par  un  enfant  nommé  Antonio,  et 
saisis  au  moinenl  où  ils  allaient  pénétrer  dans  l'cudroit  uù  repo- 
^^ait  le  générai.  Ils  subirent  le  sort  ré:>orvc  aux  traiires.  Anionia, 
devenu  fils  adoptif  de  Paçz,  est  maintenant,  avec  ses  deux  pro- 
pres lîls,  \\  l'écofe  mililaiVe  de  Wcilpoint,  aux  Etats-lJnis.  ^ 

(2)  Correo  de!  Orinoco ,  tom.  II,  n^.  28,  24  avril  1819.  V 
"voit  les  noms  de  ces  cent  cinquante  cavaliers.  (Lista  de  los  i5o 

herocs  que  se  batïeron  cun  todo  el  cxercito  espaiiol  en  las  oriUas 
del  Jrauca ,  etc.  )  .  va  • . 
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ral  Santailder,  qui  cliHgea  1e$  opérations  de  cetfè^èati^ 
ronduisit  son  monde  sar  oneseale  colonne  a  tiraveraief  Cor. 
dillères,  et  les  royalistes,  obligés  de  diviser  leurs  forces  pour 
en  défeiidteJes  otiHreiîC$  passages ,  essuyèrent  des  dtti^ 
cÀntinoellM.  ^     ■  ^        er.    •  unT 

générai Morillo,  ayant  déjà  pe^u  beaucoup  d'hommes 
danscctte  campagne ,  forma  le  projet  de  prendre  et  détruire 
Angostura,  où  le  congrès  de  Vénézuéla  était  assemblé.  Il  dé- 
tacha ,  pour  cet  objet,  quinze  centshommes  de  ses 'meilleures 
troupes  sous  le  commandant  Araria.  A  quelques  jours  de 
marche  de  sa  destination,  il  rencontra  Marino  (le  12  juin\ 
qui  avança  aussitôt,  avec  treize  cents  hommes,  au  secours cle 
cette  ville,  du  roté  déCumana.  Il  s'ensuivit  un  combat  achar- 
né, à  Cantaura,  près  San-Diépo.  Les  ^dépendants  furent  d V 
bord  repoussés;  mais,  animés  par  Tetetn pie  de  leur  chef,  ils 
chargèrent  â  la  baïonnette  avec  une  telle  impétuosité/qulh 
mirent  en  déroute  les  Espagnols,  avec  perte  de  la  plu.s  'çraifde 
(Nurtie  de  leur  artillerie  et  de  leur  bagage.  IVapr^  le  rap- 
port de  Mârino,  mille  Espagpoh  y  périrent.  '    ' .  ^ 

Selon  le  rapportjln  gé|i|^ral  Iforirio,  «  Arana,  quf  ii/bdh 
vak  vaincre  que  jpar  sui'nriseiin  ennemi  supérieur  en  nombre 
«I  réônià  San-Diégo  dé  Cabruta ,  au  milieu  d'une  plaine  im- 
mente ,  hrmà  1#  projet  d*attaquer  Pao ,  dépôt  des  îndc'pen- 
dunts  j  mats  ce  poste  fut  abandonné  avant  son  arrivée,  et  vou- 
lant niiroffrader  jusqu'à  Cliaparro.  il  rencontra  un  escadron 
ennemi.  Il  réussit  à  opérer  sa  vetraite  jusqu'aux  bords  du 
Guère,  où  il  retrancha  son  infanterie.  Un  combat  aussi  opi- 
niâtre que  sani;lant  eut  lieu  .  et  dura  sept  heures.  Enfin,  les 
rebelles  ne  pouvant  forcer  la  position,  battirent  en  retraite 
sous  la  protection  de  leur  cavalerie  »».  Leur  perte  fut  considé- 
rable: cent  soixante-deux  hommes  restèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  quatre-vingt-onze  furent  blessés.  Arana  réussit  à  re- 
gagner le  cantonnement  d  Onolo.  Ces  succès^  dit  \e  général» 
couronnèrent  la  campagne  de  1S19 

Le  deuxième  congrès  de  Vénéanéin  »  composé  de  tff«ttie  èé- 

Ktéa«  s'imalU,  le  i SjHvrier,  è  Anâosim.  Mhrar  assntaà 
four  presser  ronipâ  de  lu  ITi^avolte-Crenajle  le 
4§iyHÊhnâmtn  un  iftnl  gouveri^eitQeni.  U  sê  déniit  de  Tau- 
%miÊâ  êAfrêmÊT^  se  téfértnnt  seufetnent  le  coMnnimHenientdê 
,  aloi;;s  concf>n|rée  «iir  TApure  ;  mai^.  U.fiJ\^4^^K 


(I)  Mémoiimi  du  génét^ai  MoriUa. 
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aux  vœux  lîa  congrès,  qui  le  n-élut  preNident  île  la  ivpubli- 

3ue.  Le  2(5  février,  il  partit  pour  prendre  le  roninKin«!enicnt 
e  rarinée  destinée  à  acir  ronlce  le  "éncral  Morillo  dans  là 
Nouvelle-Grenade.  ^  ;m  .  o^:      n  .  , 

Expédition  anglaise  sous  les  ordres  de  Mac  Grêgor,  Cet 
officier,  qui  avait  déjà  servi  aver  distinction  dans  les  ran2;f 
des  jndépeiKlanU»,  leva  un  corps  de  six  cents  hommes  com- 
pose d'Anglais,  pour  le  service  du  gouvernement  de  la  Nou- 
velle-Grenade, de  concert  avec  l'agent  don  Josc  R^nl  à  la 
léle  de  celle  troupe.  Il  fit  voile  pour  Saint-Domingue,  et  at- 
tendit aux  Caycs  l'arrivée  d'un  renfort  (jui  devait  venir  le 
joindre,  sous  les  ordres  du  colonel  Maccroni.  Pendant  ce 
tems  ses  vivres  sVpuisèrent,  et  ne  pouvant  s'en  procurer, 
il  envoya  ses  gens  à  l'île  San-Andrès,  tandis  qu'il  se  rendit 
à  PoM-Royal  de  la  Jamaïque.  Mais  il  en  revint  sans  provisions 
ni  argent,  et  rejoignit  son  corps  déjà  réduit  A  quatre  cent 
soixante-dix  hommes.  Dans  cette  extrémité,  il  se  décida  à 
attaquer  un  port  espagnol ,  et  ayant  choisi  Portobélo .  il  y 
arriva  avec  cinq  navires  et  une  chaloupe  canonnière  ayant  a 
bord  cinq  cents  hommes.  Les  débarquant  à /Vfi^fwrt^/rt  r/<r 
Butnaventura ,  il  obligea  le  commandant  esDaguol,  f^an 
Hersch,  à  se  replier  sur  Panama  (le  ii  avril;  avec  envi- 
ron quatre-vingt-dix  hommes,  après  une  légère  résistance. 
Mac  Grégor  prit  possession  de  la  place  et  en  nomma  un 
gouverneur.  Il  y  avait  cent  treize  canons,  beaucoup  de  mu* 
DÎtions  et  plus  de  quatre  cents  hommes  de  garnison.  Cepen- 
dant le  commandant  général  de  l'isthme,  s\v  Alexnndrc  tiurtr, 
instruit  de  cet 'événement,  fortifia  le  château  de  Chagre  à 
l'embouchure  du  Rio-Crucès,  et  s  étant  mis  à  la  tète  de  quinze 
cents  hommes  composés  en  p:irtie  des  soldats  du  bataillon  de 
Cataluna  et  dès  milices  du  pays,  résolut  de  surprendie  Mac 
Grégor.  Il  s'avança  à  marches  forcées,  et,  à  la  faveur  des  bois 
épais  qui  environnent  Portobélo.  il  forma  ses  troupes  en 
deux  colonnes,  attaqua  la  ville  le  29  avril  ,  à  six  heures  du 
matin  ,  et  s'empara  de  la  maison  du  gouverneur,  qui  com- 
mande la  batterie  de  San-Jéronimo.  Il  y  eut  soixante  .\ntjlais 
Lors  de  combat,  et  les  officiers  du  fort  signèrent  une  rapitu 
lation.  Mac  Grégor  et  un  petit  nombre  des  siens  sautèrent 
par  ta  fenêtre  de  leur  chambre  à  coucher  .  gaÇnèi^nt  le  prifi-. 
cipal  navire  qui  étaità  l'ancre  dans  le  port,  et  partirenipoar 
San-Andrès.  Hore  envoya  les  prisonniers,  au  nombre  d'envi- 
ron quatre  cents,  à  Panama.  Le  vice-roi  transmit,  le  2  iiiin  *, 


/Jia  CHROXOLOGIE  HISTORIQUE 

Vordredc  les  fusiller,  en  vertu  <rnne  circulaire  du  cabinet  do 
Madrid  qui  prononçait  la  peine  de  mort  contre  tous  Icsctran* 
gers  au  service  des  indt^penJants.  Leur  exct  ution  toutefois 
n'eut  pas  lieu,  et  on  se  contenia  de  les  condamner  aux  travaux 

Ïublics(i).  F.n  vertu  de  la  capitulation,  ils  devaientétre  con- 
uits  dans  quelqu'une  des  possessions  anglaises^  mais  retenus 
prisonniers,  ils  furent  enchaînés  comme  des  x;ri  mi  nel  s  eteni- 
ployés  à  dessécher  des  marais  près  de  la  ville  et  à  nettoyer 
les  rues.  Les  officiers,  au  nombre  de  vingt,  furent  reléguts 
dans  un  endroit  malsain  sur  la  côte  de  Darien  ^  et  deux  mois 
après,  sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  tenté  de  sVchapper, 
ils  furent  tous  fusillés .  à  l'exception  d'un  seul.  Ceux  qui 
étaient  a  Panama  furent  relâchés,  au  bout  de  dix-luiit  mois, 
par  l'intercession  du  gouvernement  anii;lais  ;  mais  il  n'en  sur- 
vécut que  trente-cinq,  doni  quatre  officiers. 
>  Après  avoir  quitté  P'-rtobélo,  le  général  Mac  Grégor  re- 
vint aux  Cayes,  où  il  trouva  les  trois  cents  hommes  du  colonel 
Macéroni.  Voulant  tenter  une  nouvelle  expédition,  il  débar- 
qua avec  eux  à  Rio- Hacha  où,  ayant  été  attaqué  pâr  les  ti  oupes 
espagnoles,  ils  furent  faits  prisonniers  au  nombre  de  deux 
cent  cinquante  et  fusillés  sur  le  champ  de  bataille,  et  leurs 
cadavres  devinrent  la  proie  des  bêles  féroces  et  des  vautours. 
Ainsi  périt  près  d'un  millier  des  meilleurs  soldats  qui  ai^nC 
été  levés  en  An^^leterre  pour  le  service  de  l'Amérique  du  sud, 
et  qui  étaient  p^ur  la  plupart  vé'.érans  de  là  guerre  d'Es- 
pagne. .     .  '  " 

La  Cour  de  Madrid  s'étant  plainte  de  cette  expédition 
comme  d'une  infraction  au  système  de  neutralité  adopté  par 
la  Grande-Bretagne,  le  bill  prohibant  les  enrôlements  à  l'é- 
tranger fut  présenté  au  paileinent;  mais,  avant  son  adop- 
tion, une  nouvelle  expédition  avait  quitté  l'Angleterre. 

Passade  des  Cordilibrcs  et  campagne  de  la  Nouve/lf" 
Gt^nade.  Morillo  n'osa  pas  attaquer  Bolivar  dans  les  plaines, 
â  cause  de  l'infériorité  de  sa  cavalerie.  Celui-ci  se  trouva'it 
dans  l'impossibilité  de  tenir  téte  à  son  adversaire  sur  les 
terres  hautes  de  Vénézuéla,  parce  que  son  infanterie  était 
peu  nombreuse  et  manquait  d'armes  et  de  munitions.  Ce  fut 
dans  ce^  circonstances  que  Bolivar  entreprit  la  belle  opéra- 


(l)  Hisloria  dtî  la  Coiombia  ^  por  xVl.  Heatrépo,  toin.X;  Docu^ 
jfientos,  u*^.  5i  ;  Dccreto  dt'l  Vue  y  Saniano  t  m  an  dan  do  fusUoi' 
à  todos  las  f/risionvros  hcclios  nfi  Portob^lo.  iSarila-Ft?,  i  juin 

1819.  ,       •   .  • . 
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tîon  qui  décida  du  sort  de  la  guerre.  Informé  de  Tétit  criti- 
que de  la  Nouvelle-Grenade,  il  ré.solut  de  s'y  rendre  à  la 
tète  de  son  infanterie,  composée  des  divi>»ions  des  généraux 
Anzoatégui  et  Santander  et  de  la  légion  anglaise  sous  les  or- 
tires  du  colonel  Ruvk.  Laissant  Parz  avec  la  majeure  partie  de 
la  cavalerie  et  toute  Tarlillerie  pour  surveiller  et  inquiéter 
reonemi ,  et  profitant  de  l'inondation  annuelle  des  plaines, 
il  traversa  TArauoa  le  /^  juin,  et  marcha  à  la  rencontre  de 
la  division  de  Santanderi  forte  de  trois  à  quatre  cents  hom- 
mes ,  qu'il  atteignit  dans  un  petit  village  situé  au  milieu  de 
la  plaine  de  Casanare.  Les  deux  troupes  sV'iant  réunies,  et' 
ayant  ramassé  une  grande  quantité  de  bétail,  cinq  cents 
chevaux  et  mideis,  se  mirent  en  devoir  de  travei^er  la  chaîne 
de  montagnes  qui  sépare  Casanare  delà  Nouvelle-Grenade, 
en  prenant  une  route  en  mauvais  étal  et  peu  fré<{uentée.  Ce  . 
corps  d'arinée  n'excédait  pas  quinze  cents  hommes ,  y  com- 
pris cent  cinquante  Anglais ,  restant  de  trois  cents  qui  com- 
posaient d'abord  le  bataillon.  Plusieurs  qui  s'écartèrent  de 
la  ligne  de  marche  périrent  de  besoin j  d'autres,  par  les 
mor'^ures  des  poissons  appelés  variù  et  njya  (i),  qui,  dans 
le  passage  des  rivières,  s'attachaient  aux  jambes  et  aux  • 
cuisses  des  marcheurs  et  en  arrachaient  des  parties.  Quelques- 
uns,  attaqués  par  des  ulcères  causés  par  la  mauvaise  nour- 
riture et  les  insectes,  ou  harassés  par  des  marches  à  travers 
des  plaines  couvertes  de  plantes  épineuses  [cactus)  qui  leur 
déchiraient  les  pieds  et  les  jambes,  fuient  obligés  de  rester 
dans  de  misérables  village^  sans  chaussure  et  presque  sans 
vêlements.  Les  deux  tiers  de  ces  malheureux  virent  périr 
en  un  seul  jour  le  reste  de  leurs  compagnons  sur  le  sommet 
des  Andes ,  ou  Paranw  de  Pisba  des  Cordilières ,  d'un  mal 
subit  occasioné  par  le  changement  d'air  :  ceux  qui  en  sont 
atteints  sont  appelés  cmparatiiados.  Cinquante  Anglais, 
deux  officiers  et  cent  hommes  des  troupes  indigènes  en  fu- 
rent les  victimes.  Sur  cinq  cents  chevaux  et  mulets  ,  il  n'en 
resta  pas  assez  pour  transporter  les  munitions,  qui  furent 


(l)  Le  premier  porte  a  sa  têle  une  cspccc  de  harpon;  l'autre,. 
Ircs-pelit ,  a  hcaucuup  de  dents  très-aitjuës.  Le  poisson  caraïhe 
(  le  palomela  ou  guacarito  de  Guinilla  )  est  ainsi  nommé  à  cause, 
de  son  goût  pour  la  chair  humaine.  Quelques  tribus  des  bords  de 
rOrénoque,  qui  conservent  les  ossements  de  leurs  morts  dans  des 
corbeilles,  exposent  pendant  uîie  nuit  les  cadavres  dans  le  fleuve, 
cl  le  lendemain  on  ne  retrouve  pluà  que  les  squelettes. 
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chargées  suv  le  dos  des  Indiens  demeurant  de  l  autre  côté  du 
Varamo^  el  dontcliacun  portait  jusqu'à  centcinquanlelivres 
pesant.  Après  qui«rnnte-trois  jours  d'unr  marclie  aus.M  pé- 
nible et  par  une  pluie  continuelle,  Tarroée,  réduite  à  neuf 
cents  fantassins  et  deux  cents  cavaliers,  entra  dans  le 
'  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade. 

j4clion  (le.  Gaméza.  Le  général  Bolivar  arriva,  le  6  juin. 
ik  Locha.  Un  corps  de  huit  cents  royalistes,  sous  le  général 
iSarreiro,  avait  pris  une  position  formidable  près  la  Péîia 
de  Topaga  ^  mais,  à  Tapproche  des  divisions  de  Santander 
eC  d'Anzoatc'gui ,  il  battit  en  retraite  et  traversa  le  Kio  de 
Gaméza.  Se  voyant  vivement  poursuivi,  Barreiro  revint  sur 
ses  pas  et  repri.t  sa  première  position.  Ce  mouvement  fut 
suivi  par  les  indépendants,  qui  traverNèrcnt  le  pont  sous  un. 
feu  meurtrier  et  attaquèrent  les  Espagnols  .  qui,  après  huit 
heures  de  combat,  abandonnèrent  leur  retranchement  et 
gagnèrent  une  position  plus  foripidable  au  Molinos  de  To- 
paga.  Les  vainqueurs  canipèrent  à  Gaméza,  n'ayant  perdu 
que  douze  tués  et  soixante-seize  blessés.  Les  Espaginds  eu- 
rent trois  cents  hommes  tués,  blesses  ou  prisonniers  (i). 

iS  juillet.  Combat  del  Pantano  de  Fargas,  Après  l'af- 
faire de  Topaga,  Bolivar  marcha  vers  le  district  de  Santa- 
Kosa.  dans  le  but  d'occuper  ce  pays  fertile  et  de  commander 
la  vallée  de  Sogamoso.  Otte  manœuvre  força  le  général 
Barreiro  à  abandonner  sa  position  de  Topaya  el  à  se  retirer 
au  Molinos  de  Bonza  dans  le  voisinage  de  la  ville  de  Tunja. 
Le  20  juin,  le  libérat«Mir  arriva  en  vue  des  retrancliement.<' 
ennemis  défendus  par  des  fossés  et  des  jialissades.  Le  5  juil- 
let, il  4C  dirigea  sur  Salitrc  de  Palpa ,  afin  de  tourner  cette* 
position  et  de  l'attarjuer  par  derrière.  Ayant  traversé  le  Rio 
de  Sogamoso  le  10,  il  >e  trouva,  après  deux  jours  de  marche» 
en  présence  de  toutes  les  forces  espagnoles  de  la  Nouvelle- 
Grenade,  qu'il  mit  en  déroute,  malgré  leur  supériorité  nu- 
mérique et  les  avantages  du  terrain.  Les  royalistes  perdi- 
rent dans  cette  circonstance  .  en  tués ,  blessés  et  prisonniers, 
cinq  cents  de  leurs  meilleurs  soldats,  la  caisse  militaire  et 
deux  drapeaux  du  régiment  des  dragons  de  Granada.  Le  li- 
bérateur eut  cent  quatre  hommes  tues  ou  blessés.  Celte  ac- 


(1)  Boletin  del  ejercito  Hbertador  de  la  Nueva- Granada ,  de 
dio  de  julio  de  1819;  signe  M.  Manrique.  Voyez  Documentas, 
tuin.  11,  pag.  54* 
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tîoB  le  rendit  maître  de  toute  la  province  de  Tunja,  à  Tejf* 
t  eption  delà  capitale,  tandis  que  Socorioet  Painplona  étaient 
aussi  entièrement  libres  et  que  le  rei>te  du  pays  était  en 
pleine  insurrection  (O.  ii.  ^-v*.»»»  i-i^'i»*.-.  ». 

L'armée  libératrice  qui  occupait,  le  3  août,  Corralcs  de 
Bonza  ,  attaque  l'avant-garde  des  Espagnols,  près  le  puéblo 
de  Paipa,  Ceux-ci  î^atinèi  ent  une  liauteur  à  la  jonction  des 
routeii  de  Tunja  et  cle  Socorro ,  laissant  les  patriotes  prendre 
possession  du  puéblo  ,  traverser  le  pont  de  Paipa  et  s'établir 
sur  la  rive  droite  du  Sogamoso.  Bolivar  repassa  le  pont,  se 
dirigeant  sur  Tunja  par  la  route  de  Toca  :  arriva,  le  5,  au 
puéblo  de  Cbibata^  après  une  inarciie  de  six  liepes ,  et  en- 
tranl  dans  la  ville  avec  sa  cavalerie,  il  en  prit  possession 
après  avoir  fait  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  On  trouva 
dans  cette  place  six  cents  fusils  et  une  grande  quantité  d'el- 
iels  et  de  munitions.  Les  troupes  royales,  ayant  continué  leur 
marcbe  par  le  Paramo  de  Comùiia,  entrèrent,  le  6 ,  dans  le* 
piicùlo  ae  Motabita.  à  une  lieue  et  demie  de  Tunja  (a). 

1819.  Expédition  contre  la  ville  de  Barcelona,  Le  géné* 
ral  Arismendi  avait  été  nommé  par  le  congrès  commandant 
de  la  légion  britanni(|ue ,  à  Margarita,  lorsque  le  général 
Urdanéta  olftint  du  général  Bolivar  le  même  commande^ 
nient,  mais  en  restant  soumis  toutefois  aux  ordres  du  pre- 
mier, qui  était  l'idole  des  liabirants  de  cette  île.  Urdanéta, 
se  prétendant  investi  de  r.'uitorité  suprême,  accusa  Arismen- 
di de  trahison,  le  fit  arrêter  pendant  la  nuit  et  l'envoya 
pour  être  jugé  à  Angostura,  où  il  fut  acquitté  par  le  congrès 
èt  nommé  vice-président  de  ce  corps  à  la  session  suivante.' 
A  la  nouvelle  de  son  arrestation,  cinq  cents  habitants  de 
Margarita,  sur  huit  cents  qui  s'étaient  enrôlés,  refusèrent 
de  servir.  Le  i/^  juillet,  Urdanéta  mit  à  la  voile  avec  la  lé- 
gion anglaise  commandée  par  le  général  English.  et  arriva 
deux  jours  après  en  vue  de  Barceloua  ,  située  à  une  demi- 
lieue  de  la  mer,  qui  était  détendue  par  un  fort  fnuni  d'une 
bonne  ariillerie  et  gardé  par  treize  cents  hommes.  Le  17,  il 


(i)  Botetin  del  cjerciio  libertador  de  la  Nueva'Granada  ,  del 
dio  de  l5  du  /uiio  18  ig.  —  Batolla  de  Vargas.  Parte  del gênerai 
Jnsé-àiaria  Barreiro  al  virey^  e/  q6  de  julio.  —  Voyez  Pocu" 
mentofi ,  toni.  II,  pag.  56-60  et  ;i-4-  ,  .  ^      ,  ,  , 

(a)  Boletin  del  ejercilo  libertador,  11°,  5»  6  aug.  Tunja.  — 
Voyez  Vocunientos ^  efc- ,  lora.  JI,  pag.  61.  ,  i, 
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fut  emporté  d'assaut  el  la  garnison  passée  au  fil  de  l'épéc.. 
Les  vainqueurs  entrèrent  ensuite  dans  la  ville,  que  les  habi- 
tants et  deux  mille  soldats  avaient  abandonnée,  pour  se  reti- 
rer à  Spiritu,  situéeà  quinze  lieues  de  distance,  où  un  renfort 
de  mille  hommes  venait  d'arriver  de  Caracas.  Quarante-trois 
jours  après  l'occupation  de  Barcelona,  un  corps  d'£spacnols 
d'environ  mille  hommes  entra  dans  la  ville ^  mais  il  en  lut 
chassé  avec  perte  de  quatre  cents  tués.  Les  indépendants  n'en' 
eurent  que  vingt-sept.  La  flotte  quitta  ensuite  Barcelona 
pour  se  rendre  à  la  baie  de  Cumana.  .  »- 

8  août.  Bataille  de  Hoyûca.  Cependant  le  général 
Barreiro  avait  pris  la  roule  de  Samaca,  dans  le  dessein  de 
traverser  le  port  de  Boyaca  et  d'ouvrir  une  communication 
directe  avec  la  capitale.  Ses  principales  forces,  au  nombre 
de  trois  mille  hommes ,  avaient  pris  position  à  une  lieue  du 
pont.  Le  libératear  résolut  d'arrêter  la  marchedes  Espagnols 
cl  de  les  forcer  à  accepter  la  bataille.  Le  général  Anzoatégui 
commandait  le  centre  et  la  droite  3  Santander  dirigeait  Tailc'. 
gaucîie.  t/attaque  eut  lieu  instantanément  sur  tous  les  points 
de  la  ligne,  et  l'armée  royale  fut  bientôt  mise  en  déroute. 
Plus  de  ^eize cents  hommes  restèrent  prisonniers,  et  parmi 
eux,  le  général  en  ch(;i,  le  colonel  Ximénès  ,  commandant 
«  n  second  ,  presque  tous  les  officiers  et  sous- officiers  des  dif- 
férents corpî».  A  peine  cinquante  hommes  ,  y  compris  quel- 
ques chefs  supérieurs  et  olficiers  de  cavalerie,  réussirent  à 
s'échapper.  On  leur  prit  toutes  leurs  armes  ,  leurs  munitions, 
leur  arlillei  ie  et  leurs  chevaux.  L'armée  libératrice  n'eut  à 
regretter  que  treize  tués  et  cinquante-trois  blessés.  Le  chef 
rendit  un  décret  le  même  jour,  «  pour  perpétuer  la  glorieuse 
journée  de  Boyaca  et  récompenser  les  braves  dont  la  valeur 
et  la  discipline  ont  donné  un  si  beau  lustre  aux  armes  de  la 
république  ».  . 

Le  libérateur,  ayant  réuni  tous  les  coi^ps  de  son  année  à 
Choconta,  se  mit,  le  9 ,  en  marche  avec  toute  l'infanterie, 
et  le  10,  eu  arrivant  au  pont  del  Comun  ,  il  apprend  que  la 
capitale  a  été  abandonnée,  le  8  au  matin,  par  le  vice-roi 
Samano,  par  r^/zi^/Ze/zc/V; ,  avec  la  garde  d'honneur  et  le  ré- 
giment d'Aragon  ,  ainsi  que  par  tous  les  fonctionnaires  ci- 
vils et  militai I es.  Ce  rapport  lait  hâter  la  marche  de  Bolivar, 
qui,  le  même  jour  (le  so),  fait  seul  son  entrée  dans  Santa- 
Fé ,  aux  acclamations  delà  multitude.  C'est  ainsi  qu'après 
une  n»:nche  de  soixante-quinze  jours,  depuis  le  puéblo  de 
Mantécal ,  dans  la  province  de  Barinas,  l'armée  libératrice 
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occapa  la  capitale  du  nouveau  royaume,  ayant  vaincu  e^ 
détruit  des  troupe^!  d'une  force  numérique  trois  fois  supé 
ricurc  (i). 

On  trouva  dans  l'hôtel  de  la  Monnaie  plus  d'un  demi- 
million  de  pt'sos  en  espèces,  et,  dans  les  magasins  publics , 
tout  l'attirail  nécessaire  à  l'équipement  vt  à  rarmement 
d'une  nombreuse  armée.  Le  général  Bolivar,  dans  son  rai)- 
port,  estimait  à  un  million  de  pésos  en  espèces  )a  valeur  des 
propriétés  confisquées  (2)?  Les  royalistes  qui  s'enfuirent 
de  Sanla-Fé  firent  leur  retraite,  les  uns  sur  Cartatjéna  avec 
le  vice-roi  Samano,  les  autres  sur  Pasto  et  Quito,  sous  les 
ordres  du  général  Calzada,  et  furent  constamment  harcelés, 
jusqu'à  la  rivière  Naré  et  veis  Popayan,  par  le  général  An- 
,      îoatégui  et  le  colonel  Plaza.         .        .  . 

(  1820,  3  janvier.  Décret  du  congrès  assemblé  dans  la  ca- 

l  pitale  de  la  Guyana,  approuvant  et  confirmant  l'acte  de 

I  l'assemblée  des  notables  de  Santa-Fé  de  Bogota  ,  en  date  du 

!  9  septembre,  qui  accorde  des  distinctions  pHrliculières  aux 

I  vainqueurs  de  lioyaca  et  les  honneurs  du  triomplie  au  héros 
libérateur  Bolivar,  déclarant  aussi  que  ladite  assemblée  a 

I  bien  mérité  de  la  patrie  p.ir  le  zèle  et  l'intérêt  qu'elle  a 

1  montrés  en  faveur  de  ses  libérateurs .  et  que  tous  ceux  qui 

\  se  sont  distingués  en  concourant  à  rafï'ranchissement  des 

\  provinces  de  la  Nouvelle-Grenaile ,  recevront  par  un  décret 

I  spécial  des  marques  de  la  reconnaissance  nationale  (3). 

1  Le  6  janvier,  décret  du  même  congrès  accordant  des  ré- 

I  compenses  nationales  au  général  en  chef  et  à  l'armée  de 

!  Ciindinamarca  :  i».  le  général  Bolivar  portera  désormais  le 


'  (1)  Bohtîn ,  n°.  4  :  Bafal/a  de  Boy  nca.  Vcnlaque.nada ,  8  aug. 
* —  Oficio  del  lib-^rtaditr  ul  vice  présidente  de  la  ix^pubiica  pariici- 
pando  la  joriiadu  de  Bojraca  ;  i4  au}^.  —  Actade  la  proi'inciu  de 
Cundinamarca  en  que  se  desi^^nan  prcmios ,  honores  y  reconi' 
pensas  tanU)  al  liberUidor  coma  d  los  demas  f^uerreros  de  la 
batalla  de  Boyaca.  Safila-Fv*,  i5  boptcnibrc.  —  Decreto  para 
perpetuar  la  menioria  y  recompensas  d  hs  bravos  de  Boyaca. 
Vciitaqileroada ,  8  aag.   -     .  •  • 

(•i)  Los  propriedades  de  los  opresores  y  niai  couîenlos  fugitif 
vos,  —  Boletiny  etc  ,  n».  5.  —  Voyez  Documenlos ^  etc. ,  toni.  11, 
|>a}5.  66-68. 

(3)  Voyez  Documentns ,  etc.,  toni.  H,  p;»^.  Ii5  :  Decreto  del 
congreso  de  yenezitela  aprobando  lo  acordado  y  determinado 
porta  asamblea  de  notables  de  Bogota.  \ 
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•titre  de  libérateur,  .m  lieu  de  celui  de  président,  dans  tous 
les  actes  émanés  de  Tautui  iié.  Son  poi  trail  sera  placé  dans 
la  .salle  du  congrès,  avec  l'inscription  suivante  en  lettres 
d'or  :  Bolivar,  lila'rtadur  de  Colombia,  padre  de  la  palna, 
(crror  di  l  dcspotisnw  )  et  au-dessous  en  petits  caractères  : 
Décréta  dcl  congreso  en  Angostura,  ii  G  de  enero  de  1820. 
3".  Seront* considérés  comme  libérateurs  de  Cundinamarcaf 
non-seulement  les  vain(]ueurs  de  lioyaca,  mais  encore  toule 
j)ersonne  des  deux  .^exes  apparfenant  à  l'armée,  qui  aura 
pris  une  part  active  dans  cette  méujorable  campat^ne.  Leurs 
noms  seMont  inscrits,  suivant  leur  mérite,  sur  la  colonne 
triomphale  tle  Boyaca .  décrétée  par  rassemblée  de  Bof;ota. 
lî".  (!)i)aque  libérateur  portera  une  médaille  avec  son  no:n 
et  ces  mots:  Cundinamurca  liùertada,  1^19.  /j".  Les  veuves 
des  militaires  morts  dans  cette  campagne  porteront  la  déco- 
ration de  leur  maii  décédé.  5°.  Enfin  Its  noms  des  libéra- 
teurs de  Cundinamarca  seront  proclamés  au  bruit  des  s.ilvcs 
d'artillerie  et  de  la  musique  militaire,  clans  les  principales 
places  fortes  du  département  (1). 

181C).  Le  août,  Bolivar  adressa  une  lettre  au  vice-pré- 
sident de  la  république  pour  lui  faire  part  de  .«.es  opérations. 
Pendant  que  ceci  se  passait  a  la  Nouvelle- Gienade,  Paez  ne 
cessa  d'intjuiéter  l'ennemi  dans  le  Vénézuéla  (2). 

La  province  de  Ney  va,  située  au  sud  de  Santa-Fé,  et  celle 
de  Mari({uiia  au  nord,  proclamèrent  leur  indépendance.  Le 
28  août,  il  partit  une  division  pour  Popayan  ,  une  autre 
poiir  Santi-Marta,  et  un  corp.s  d'armée  se  rendit  sur  TApure 
par  la  vallée  de  Cucut .  où  Paez  l'attendait.  Bolivar,  ré>olu 
de  pousser  la  i^uerre  avec  vigueur,  consacra  :ioo,ooo  dollars 
il  aclicler  des  fusils  pour  armer  la  population  d*Anf;ostura. 
Paczcut  le  comii^andement  de  l'armée  de  l'ouest  sur  l'Apure; 
Marino,  de  celle  de  l'est  :  et  Bermudez,/|ui  commandait  en 
second,  fut  chargé  de  conduire  des  troupes  de  Margaritaà 
Maturin.  ^'    ■  'nv 

•  Le  II  septembre,  le  général  Bolivar  nomma  le  général  ' 
Saiitander  vicc-piésideut ,  avec  dei>  instruclions  peur  lever  . 


(1)  \oyi:2  Documentos ,  etc.  y  pag.  116  :  Decrcto  del  mUm 
congi  eso  conceditmdo  al  t^eneral  Rolivar  et  litulo  da  libertador 
y  otros  con  varias  premios  y  recompensas  d  los  veiictdoivs  de  I 
lioyaca.  ' 

(3)  Voyez  sa  lettre  a  Bolivar,  du  quai'ticr-géucral  du  village 
de  la  Cru2,  le  121  juillet  1819W 
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et  organiser  une  armée  pour  la  défense  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade du  côté  du  sud  et  de  l'ouest,  et  il  retourna  en  hâte 
vers  Vénézuéla  pour  y  combattre  son  redoutable  ennemi. 

2n  septembre.  Affaire  de  San-Juanito.  La  division  co- 
lombienne composée  de  mille  hommes  de  la  milice  de 
Cauca,  dont  sept  cents  cavaliers,  deux  cents  lanciers  et  fan- 
tassins, et  cent  fusiliers,  commandée  par  le  général  Joaquiu 
de  Ricaûrte,  marcha  contre  un  corps  d'Espagnols  fort  de 
trois  cent  cinquante  hommes  de  troupes  de  ligne,  retran- 
chés dans  les  plaines  de  San-Juanito.  Ceux-ci  lurent  com- 
plètement battus  et  laissèrent  cent  quatre  -  vingt— onze  • 
prisonniers,  tant  officiers  que  soldc-fts ,  deux  cents  lances, 
quatre-vingt-dix  fusils  ,  etc.  La  perte  des  indépendants  ne 
tut  que  de  trois  tués  et  dix  blessés  (i).  .lé  ». 

•  Le  1 1  octobre,  Juan  Bautista  Arismendi ,  vice-président 
(le  la  républi<^ue ,  publia  un  décret  par  lequel  loules  les 
troupes  étrangères  enrôlées  par  les  commissaires  du  chef  su- 
prême, qui  étaient  arrivées  A  Vénézuéla,  étaient  admise*»  à 
faire  partie  de  l'armée  de  la  république  et  à  jouir  des  mêmes 
droits  et  privilèges  que  les  indigènes.  Elles  devaient  aussi 
avoir  part  à  la  distrib^ition  des  propriétés  nationales  décré- 
tée le  lo  octdbre  1817.  On  vota  une  gratification  de  5o«> 
dollars  pour  chaque  soldat  et  une  somme  proportionnelle 
pour  les  officiers  de  tous  gi'hdes.  Le  23  novembre,  Aris- 
mendi publia  une  adresse  à  la  légion  britannique,  et  le  i4 
décembre,  le  général  Bolivar  en  publia  une  à  la  légion  ir- 
landaise (2).  ^ 

.  Morillo  avait  laissé  environ  cinq  cents  hommes  (îârislè 
fort  de  San-Fernando  de  Apure,  et  sur  la  rivière  un  navire 
de  dix  canons.  Le  coinmodore  Diaz  s'empara  de  ce  navire 
après  une  attaque  vigoureuse,  le  .So  septembre:  et, le  i5  oc- 
tobre, Paez  prit  possession  de  San-Fernando  qui  avait  été 
évacué  en  toute  hâte  par  les  Espagnols.  Dans  celte  campa- 
gne, les  royalistes  furent  chassés  de  toutes  les  positions  qu*ils 
occluaient  au  commencement,  à  l'exception  deCumana.  Hacz, 
avec  environ  (juatre  mille  hommes,  occupait  Barinas  et 


(1)  Bapport  de  Joaquin  de  Ricaurte,  adressé  de  son  quartier- 
gi'néral  de  Buga  au  îiiitiistre  de  la  guerre  de  1»  république.  (  Cot\ 
veo  del  Oriuoco  y  n°.  46,  M  dëc.  1819.  ) 

(  j)  P'oclama  dst  libertador  à  ïos  bravos  soldados  de  la  légion 
irlandasa.  Documenlos,  etc.,  tom.  H,  pag.  gS.  Yoydia  note  E, 

37.      '  • 
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Guanara.  Marino  et  Saraza  avaient  pris  position  prè*  Jes 
côtes  avec  environ  unq  mille  lioiiiuie:>  du  pâys  et  de  la  lé« 
gion  irlandaise. 

La  lorce  du  général  Morillo,  dont  une  grande  pailie 
créole,  n'excédait  pas  dix  n)ille  hommes.  11  demanda  des 
«ecolirs  d'£spagneet  y  envoya  son  arde-de-camp.  le  colonel 
Léon  Orterga,  pour  cet  objet.  Celui-ci  atriva  4  sa  de^tijiatioo 
pour  être  témoin  de  la  révolution  de  1820. 

Une  expédition  deslinëe  pour  VAmérîqae  méridionale  fat 
préparée  a  Cadix ,  au  prîoiems.de  cette  avniéè.  Elle  ae  00» 
yossài  de  vingt-deux  à  vin^t-trdb  mille  homme».  Trois  cciils 
navires  de  transport  anglais ,  koUandaîs  et  français  avaient 
été  frétés  pour  les  embarouerf  et  une  flotte  russe  devait  leur 
servir  d'escorte.  Le  H  juillet,  le<i  troupes  s'étanl  révoltées, 
une  partie  fut  envoyée  à  la  Havane  et  le  reste  fut  mis  en 
cantonnement  ou  incorporé  dans  d'autres  régiments.  Oa 
fesait  de  ;;iauds  efforts  poni  t  ileciuei  de  nouvelles  levces, 
lorsqu'une  ntaladie  épîd('mi(jue,  qui  se  dcclara  à  bord  des 
bâtiini  nts ,  s'étendit  à  1  île  de  Léon  et  ensuite  à  Cadix,  et 
iiioîssoiina  cinq  mille  pei  sonnes.  L'expédition  lut  alors  aban- 
donnée •  mais,  vers  la  fin  de  novembre,  la  maladie  ayant 
cessé  ses  ravages,  on  etubarcpia  de  nouveau  les  lioupcs. 
mais  il  éclata  uue  couspiratioi^qui  décida  du  sort  de  [  expé- 
dition. ' 

iftad*  Evénements  politiqwss.  Le  11  janvier ,  le  MMiveraia 
congrès,  assemblé  à  Ângostura,  nomma  une  commîssioa 
CQinjposée  de  trois  membres  destinés  à  fixer  toutes  les  réclj^ 
mations  faites  à  partir  du  19  avril  1810 9  ainsi  <|ue  celles  des 
individus  qui  avaient  servi  la  i*epub1ique  depuis  la  campa-> 
gne  de  i8i6*jusqu  à  l'installation  du  congrès  en*  février  acr- 
nier(i).  Le  même  jour^  cette  assemblée  publia  un  décret 
concernant  la  liberté  des  esclaves  (2).  Le  12,  elle  accorda 
une  amnistie  générale  à  tous  les  déserteurs  de  l'armée  répu- 
blicaine, excepte  à  ceux  quiseseraicnt  rendus  coupables  d'es- 
pionnage, de  conspiration,  de  meurtres  (3).  Le  1 3, 'elle 
rendit  un  autre  décret  portant  que^  pendant  la  session  da 


(1)  Voyez  CoTeo  del  Orinoco  ^  toin.  111,  ti**.  55  :  Decrcio  iO' 
bi'c  la  ii(juiducion  y  rcLOiiuciniicnlo  da  la  dcuda  nacional. 

(2)  Voyez  Corrro  y  etc.,  n"..5i.  5  de  icUcro  de  182a.  Deci^to 
sobre  la  libci  tad  de  las  enclavas . 

(3)  Voyez  Coneo,  elc,  12  de  fcltrero.  Indulio  genei'al. 
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congrès ,  il  y  aurait  une  deputaiion  permanente  coinpoicc 
d'un  président  et  de  six  nieuibres  ciioisis  dans  l  as^ieniblée  et 
chargés  de  l'expédition  des  affaires.  !.e  même  jour ,  le  pré- 
sident Francisco- Antonio  Zéa  publia  un  manifcsie  au  peu- 
ple de  Colombie  (i).  Le  17,  le  congrès  publia  des  rèi^lements 
pour  l'élection  des  députés  du  congrès  général  de  la  Colom- 
bie (2)  Le  12  février,  la  loi  (biidameniale  de  la  republique 
de  Colombie  est  reconnue  et  publiée  par  les  autorités  civile», 
militaireset  ecclésiastiques  de  la  Nouvelle-Grenade  (H).  Le  1 1 
avril,  le  roi  Fernando  VII publia  un  manifeste  aux  habitants 
d*outre-mer  {/^) ,  pour  prévenir  ses  sujets  de  son  adhésion  à 
la  constitution  rédigée  par  les  cortès  en  mars  1812.  D'après 
le  décret  du  8  septembre  i8iO,  il  n'y  avait  que  deux  mem- 
bres supplcans  pour  représenter  la  vaste  capitainerie  générale 
de  Caracas  (5).  Le  3i  juillet,  le  congrès  publia  un  décret 
pour  la  répartition  des  biens  nationaux  (6).  Le  i3  novem- 
bre, il  transféra  le  siège  du  gouvernement  de  Colombie  à 
la  villa  del  Rosario  de  Cucuta ,  d'après  la  loi  fondamentale 
de  la  république  (7).  • 


(1)  Voyez  Correo,  etc. ,  n".  5o.  i{)  t/e  enem.  ^  •  • 

(q)  Voyez  Re^lanintUo  para  las  etecciones  de  los  cUputados 
que  tuin  da  fornxar  el  ron^reso  gênerai  de  Colombia  en  la  villa 
del  Rosario  de  Oicuta y  el  i"" .  de  enero  de  iS'Àl,  conforme  d  la 
ley  fundaineiilal  de  la  rejnihlica.  .#>.,.    ,     ..         \  .T  • 

(5)  Voyez  Correo,  elc,  10  abri!  i8ao.  Union  de  Fenezuala  y 
Nueva-Granada.     »/  .  j  ^r.^     ,     .         j  . 

(4)  Voyez  Correo,  etc.,  n«.  69.  i  de  julio  de  1820.  Mani- 
fieslo  del  rey  Fernando  à  los  habitantes  de  Ultramar;  avec  des 
noies.  Don  Fernando  f^[[,por  la  trracia  de  Dios  rey  de  las  dos 
Si  ci  lias  y  de  Jernsalem^  de  Cerdena^  de  Cofcef^a,  de  los  Al^ar- 
vcs,  de  Gihrultar,  de  las  [ndias  orientales  y  occid^'ntales ,  é  islas 
del  mar  Oceano;  archidu(jue  de  Austria  ;  dufjiic  de  Borf^on/i , 
de  Braisante  et  de  Milan  ;  coude  de  Aspurg,  Flandes  y  Ti-^ 
roi,  etc. ,  etc. 

•  (5)  Voyez  Correo  y  etc.  i  de  jidio  de  1820.  Decreto  conifocato- 
rio  de  cortes,  cxpedido  por  Fernando  VU. 

(6)  Voyez  Correo  y  etc.  ^  n".  74.  5  de  a^oslo.  Rjparticion  de 
bienes  nacionales.  Y  oyez  ctuss'i  Correo  y  etc.  iS  mars.  Ley  sobre 
reparticiones  de  bienes  nue  io  nul  es  entre  los  seividores  de  lu 
patria. 

*  (7)  Document )s,  etc. ,  tom.  H,  p.jg.  i83.  Decreto  de  trans- 
lacion  del  gobierno  suprerno  de  la  republica  à  la  villa  del  Rosa- 
rio de  Càcuta, 
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Campagne  de  1820.  Bolivnr,  maître  de  !a  NouTelle-Gre- 
iiacle,  se  détermina  à  it'tiuire  les  places  qui  tenaient  encore 
sur  les  côtes  de  la  Colombie  ,  particulièrement  Caracas,  San- 
ta-Marta  et  Cartagéna.  Ayant  rencontré  des  forces  à  San- 
Ferjfiando,  il  s'avança  jusqu'à  Calabozo;  mais  d'autres  soins 
le  rappelèrent  et  lui  firent  ajourner  cette  entreprise.  H  l'en- 
tra aWs  daA'S  la  Nouvelle-Grenade,  et  força  les  royalistes  à 
Se  retirer  devant  lui.  Il  r<?solut  cependant  de  poiMH|er^Jê 
siégedeSanta-Marta  et  de  Cartagéna;  dont  il  confia  les  sûiiii.s 
à  son  lîeùténant  Urdanéta,  ^1  devait  étré  àa^8të  dans  cetie 
opération  pat  Un  corps  de  neuf  cënCsIrlandais,  sioiis  le  général 
DeyereuXi  citoyen  des  États-Unis.  *        .  y^^^ 

Te^s  ta  fin  de  18  ic^,  lès  troupes  espagnoles  qui  occupaieiîl 
Cartagéna  e);Pas^o«  oss^yerent^de  rentrer  en  possession  des 
provinces  dont  elles  avaient  été  chassées  quatre  mois  aupa* 
rayant  j  niai^  elle^^ikbonih'eni  complètement,  mjijgrédes 
opérations  l)ienrcoihÛn.iâK»/Le  yice-roi'SAmanoy  qittse  troa- 
Tait  à  Cartiâgéna ,  envoya  le  colonel  Walléta  avec  lioit  cents 
hommes  dinfonterie  pour  s'emparer  d'e  la  province  d'Ân- 
tioquia.  Une  ftotltte  ayant  âiH>rd  ter  même  ifcmibre  diiommes 
remonta  la  Magdaléna,  afin  de  .marcher  sur. BofDt^awe  an- 
tvi.AotiUe,  .coi^posée  de  quatre  tmspôrtis  fut  deux  cîiaJoapes 
emoBuièreSi  devait  èntirer  m  €hoo9'par  FAinUo ,  avee  des 
renforts  pour  le  général  Cabada,  qiit  avftitHMdite  die  prendre 
l'offensive  dans  la  province  de  Popayan.  Par^eetie  combinai- 
son ^Ofi  devait  opérét*  isur  une  ligne  d'environ  trois  cenm 
lieues  ;  mais  la  flotille  espagnole  dans  la  Magdaléna  fut  com- 
plètement détruite  à  Barbacoas  par  la  flotille  indépendante, 
sous  les  ordres  du  colonel  Mais.  Sur  FAtrato  les  indépen- 
dants n'avaient  point  de  flotille;  mais,  par  le  moyen  d'un 
fort  construit  en  liîite  pai  les  noirs  esclavcsdes  mines (i),  et 
défendu  par  soixante  soldats  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Joaquin  Acosta^  on  réussit  A  repousser  les  Espagnols,  qui  pen- 
dant trois  jours  entreprirent  ae  le  forcer.  Les  troupes  des- 
tinées pour  opérer  contre  la  province  d'Antioquia  se  trou- 
vaient découragées  et  ne  dépassèrent  pas  la  ville  de  Remédies. 
Le  général  Calzada  parvint,  le  'j.o  janvier,  à  surprendre  la 
garnison  de  Popayan  ;  mais  il  fut  contraint  de  se  retirer. 

Le  général  Deverenx  avait  visité  Cartagéna  en  iëi5 ,  pour 


(i)  Ces  esclaves,  qui  s'offrirent  volontairement  pour  ce  travail, 
"etouroèrcnt  paisiblement  à  celui  des  mines. 


uijiu^od  by  Google 


DB  l'amebtque.  ^a3 

^es  motifs  de  cominercR.  A  son  retour  en  Europe,  il  conçut 
l^dée  de  lever  un  corps  de  troupes  pour  seconder  les  indé- 
pendants. Les  officiers  qu'il  s'attacha  avaient  servi  pour  la  plu- 
part il  uis  l'arniôe  ani;laiNe.  Suivnnt  les  articles  de  leur  en- 
gagement, ceux  qui  étaient  coinmissionnés  devaieiit  avancer 
une  somme  d'argent  proportionnée  A  leur  graite,  pour  sub- 
venir à  une  partie  de  l'équipement  j  on  devait  pourvoir  au 
reste  par  difTérenls  moyens,  et  le  tout  devait  être  rembourse 
par  les  gouvernements  de  Vénézuéia  et  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade d'après  un  arrangement  fait  avec  leurs  agents.  - 
Au  commencement  de  1820,  neuf  cents  hommes  de  celle 

"expédition,  sous  le  colonel  Elinet\  firent  voile  d'Irlande 
pour  nie  de  Margarita,  où,  après  une  réception  amicale  de 
l'amiral  Brion,  ils  passèrent  à  bor«î  de  son  escadre  et  débar- 
quèrent à  Rio-Hnclia  ,  sous  la  conduite  du  colonel  Monlilla. 
Celui  ci ,  voulant  opérer  sa  jonction^vec  les  indépendants 
dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Grenade,  s'enfonça  d'abord 
djns  les  bois;  mais  sa  marche  lut  arrêtée  par  un  corps  dedenx 
mille  cinq  cents  E-^pagnols  partis  de  Santa-Marta,  sous  le 
commandement  de  Sanrhoz  Lima.  Les  Irlandais  réussirent 
d'abord  a  repousser  l  ennemi  avec  perte  j  mais  la  nature  du 
terrain  et  le  délaut  de  cavalerie  les  empéchèrenl  de  profiter 
de  leur  avantage,  et  Montilla  revint  à  Rio-Hacha.  Là,  ses 
troupes  se  mutinèrent  et  demandèrent  le  paiement  de  leur 
solde  arriéréè  j  en  même  tems  ils  .voulurent  aller  attaquer 
Santa-Marta  par  mer.  Les  commandanls  parvinient  à  les  faire 
embarquer  sur  des  navi^s  anglais  qui  les  conduisirent  à  la 
Jamaïque,  et  elles  furent  ensuite  transportées  aux  élablissi»- 
menls  du  Canada  aux  frais  de  la  corporation  de  Kingston.  Il 
n'en  resta  que  cent  avec  Montilla,  /jui  le  suivirentà  S  ivanille 
et  ensuite  au  siège  de  (^irlagénn,  où  ilsse  distinguèrent  dans 
une  sortie  que  lirent  les  assiégés  après  la  dispersion  totale 
de  l'armée  des  indépendants.  Le  peu  d'entre  eux  qui  survé- 
curent à  celte  affaire  furent  incorporés  dan*j  le  bataillon  de 

\Carabobo. 

Le  général  Devereux,  avec  son  état-niajor,  était  arrivé  à 
l'île  Sanla-Margarita  deux  mois  après  le  départ  de  ses  troupes 
pour  Rio-Hacua-.  Il  fit  voile  pour  ce  port,  comptant  les  y 
trouver 5  mais,  n'en  ayant  eu  aucune  nouvelle,  il  se  rendit 
à  la  Jamaïque,  ou  il  apprit  le  triste  résultat  de  son  expédi- 
tion (i).  Il  tdl.i  alors  à  Colombia',  où  toutes  ses  ré-.*  la  ma  lions 

(i)^Voye2  Representacioii  de  hs  g(^/es  y  ojicialcs  de  la  légion 
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pour  les  dépensef  et  les  frais  de  son  armement  furent  admîsel. 

Les  i3  et  i6  mars,  proclamation  de  Mariano  MonliUa, 
datée  de  sou  quartîer*genéral ,  sur  le  Rio  de  la  Hacha ,  po^ 
tant  que  la  ville  ayant  été  abandonnée  par  les  autorité  es- 
pagnoles, la  direction  desal&ires  est  confiée  au  citoyei 
mmon  Jyida ,  qui  prendra  le  titré  de  gouverneur  politiquf 
et  militaire  (i). 

Le  21  mars,  autre  proclamation  du  même  gënéral  pro* 
nonçant  k  confiscation  des  biens  des  Américains  convainc» 
de  conspiration  contre  la  république  et  même  contre  ceui 
qui  l'auraient  excitée. 

28  avril.  (Combat  à  la  PLala.  Le  bataillon  anglais  ,  qui 
pril  Je  nom  <.VAlÙLon  ,  tétant  coinpkUé  par  ordre  du  général 
Bolivar,  et  dirigé  vers  le  sud,  rencontra  Ta  vaut  -  garde  des 
Espagnols  à  la  Piata  ,  qu'il  défît  entièrement  ;  sept  i^ulement 
parvinrent  à  s'échapjier.  Paez  récompeu^a  la  valeur  de  ces 
Anglais  :  les  officiers  et  soldats  furent  faits  membres  de 
lordie  des  Li  hé  râleurs  ^  l'iiooneur  le  plus  grand  qui  nut 
être  dcTcnic  dans  le  pays. 

Les  3  et  10  mai ,  un  conseil  de  guerre,  <{ui  se  formait  d'a- 
près les  ordres  du  général  Morillo,  condamna  à  la  peine  de 
mort  ou  a  la  déportation  hors  du  territoire  espagnol  plu- 
sieurs iiàbitants  des  deux  sexes  de  Valencia  ,  otMnme  con- 
vaincus du  crime  d'espionnage  ou  d'avoir  parlé  contre  li 
cause  delà  nation  espagnole.  Doiia  Francisca  Smdoçaitî 
ses  iiiles,  dona  Joséfa  ZàvaUia  et  autres  dames,  furent  con* 
damnées  à  la  déportation  ,  pour  ^^ir  fait  de  leur  maison  le 
foyer  des  réunions  séditieuses.  «  Mais  emuite,  ■»  dit  le  gëné> 
rai  Morille,  «  ]e  crus  devoir  marquer  l'époque  ,de  notre  chao» 
»  gementde  forme  de  gouvernemen  t ,  par  des  actes  de  gêné- 
»  rQsitéet  de  bienfesance.  Tous  les  individus  exilâ  pour  avoir 
n  suivi  la  cause  de  Rosalès»  furent  rendus  à  leurs  foyers ,  ex* 
»  cepté  dona  Zavaléta,  qui  préféra  rester  à  Curaçoa  avec  son 
»  niari.  Ceux  qui  avaient  été  mis  en  prison, par  suite  des 
j»  troubles  de  Greaade,  lureiiC  mis  en  liberté.  (a) 

» 

bntanica  y  cJe  parle  do  la  b  landesa  que  se  hailan  èn  Apure  à 
S»  S.  Simon  Bolivar,  liùer!,  dor^  présidente  y  gênerai  en  gefede 
los  efereiios  de  Qdombia.  AcbaguaSy  aug.  ^8ao«  Document 
ios,  etc. ,  !t>ni.  TT,  pag.  i54« 

(i)  Proclama  à  los  habitantes  del  Rio  de  la  Hacha.  —  YojCS 
Correo ,  etc. ,  toin.  111 ,  n^.  66.  1 1  de  junio  de  i82o. 

(3}  Voyez  les  Mémoires  dugénéral  MonUo^  p.  941  tM  prodama 
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Sur  ces  entrefaîtes,  le  comte  tle  Cartliagène,  général  en 
chef  de  larmée  de  la  Côte-Ferme  ,  venait  de  recevoir  l'or- 
donnance royale  da  ii  avril,  qui  lui  enjoignait  d'employer 
tous  ses  moyens  à  la  pacification  de  ce  pays.  £n  conscquence, 
Morillo  écrivit ,  le  17  suivant,  de  son  quartier-général  de 
Caracas,  aux  généraux  et  chefs  des  indépendants  ainsi  qu'au 
gouverneur  de  la  Marguerite,  pour  annoncer  que  le  roi, 
toujours  occupé  du  bien-ctre  de  ses  sujets  cliéris  ,  venait  île 
renoncer  de  son  propre  mouvement  au  pouvoir  dont  ses  pré- 
décesseurs avaient  joui  pendant  trois  siècles  5  qu'il  avait  juré 
d'observer  la  constitution  politique  de  la  monarchie,  sanc- 
tionnée par  les  cortès  le  18  mars  et  généralement 
désirée  par  la  nation.  Comme  une  suspension  d'armes 
devenait  indispensable,  le  comte  donna  ordre  aux  comman- 
dants des  différentes  divisions  de  son  armée  et  des  forces 
navales,  d'interrompre  toute  hostilité  pendant  un  mol> ,  à 
dater  du  jour  de  la  réception  de  sa  lettre.  En  même  tems, 
il  envoya  deux  députés  (1)  auprès  du  congrès  siégeant  à 
Angostura ,  et  deux  autres  (2)  à  Cucuta ,  où  se  trouvait  le 

S résident  du  gouvernement  de  Colombie,  chargés  de  faire 
es*  ouvertures  de  conciliation.  Les  premiers  s'embarquèrent 
sur  la  Guayra  :  un  des  dernieis,  G.  de  Linarès,  partit,  vers 
le  milieu  de  juillet,  pour  les  vallées  de  Cucuta.  Dans  cet  in- 
tervalle, les  chefs  des  indépendants  répondirenttju'ils  avaient 
interrompu  les  hostilités,  mais  que  leurs  opérations  dépen- 
daient des  ordres  du  gouvernement. •Les  commissaires,  don 
T'ornas  de  Cires  et  don  Josi'-Doniingo  Duurtc  ,  arrivèrent 
à  Guyana,  ville  située  A  quarante  lieu'js  d'Angostura .  où  le 
commandant  militaire  leur  signifia  que ,  s'ils  n'étaient  pas 
autorisés  à  reconnaître  Tin  i  'pendance  du  pays  ,  ils  ne  pour- 
raient continuer  leur  voyage.  Ils  se  rembarquèrent  pour 
retourner  ^  point  de  leur  départ. 

  ■  » 

lion  a  SCS  troupes,  du  8  juin;  cl  son  adresse,  dit  12,  aux  énii- 
grés  de  Costa-r  irrac.  Correo  del  Oricono.  l'i  de  julio.  de  18*20. 

Xom.  111,  n°.  7'i  et  8'i   ,  „    -  . 

^i)  Le  brigadier  don  Tonias  de  Cirés,  gouverneur  de  Cuniana, 
et  don  José-Domingo  Duarle,  inlendant^de  l'armée  et  surinten- 
daiil-géucral  des  finances.  »    .    .  .  ty.,v\\u%^  *\\*, 

(q)  Don  Juan  Rodrigue/,  de  Toro,  premier  alcade  conslitii- 
tionnel  de  Caracas ,  et  don  Francisco  Gonzalez  de  Linarcs. 
La  mauvaise  santé  du  premier  ne  hii  permit  pas  d'accom^gner 


I  '  Coo 


•  '        CHBOifOtOGTE  htstohique 

"  Gonzalez  (^eLînarèset  le  colonel  don  José-Maria  Herrera, 
qui  !ui  avait  e'té  adjoint .  arrivèrent,  par  uneroute  difficile, 
de  plus  de  deux  cents  lieues,  à  San-Crislobal  de  Cucuta,  le 
20  août.  Le  même  jour,  ils  ( ommuniqnèrent  aux  deux  dé- 
légués» (1)  du  j^ouvernement  de  Colombie  une  note  conte- 
nant la  proposition  faite  par  le  comtede  Cartiiagène  d'adojv 
ter  la  constitution  espagnole  et  d'envoyer  en  conséquence 
des  députés  aux  corlès,  et  que,  dans  ce  cas,  il  promettait 
de  confirmer  les  autorités  exéculives  dans  leurs  fonctions ,  ei 
les  chefs  indépendants  dans  leurs  emplois  pour  un  tems 
limité.  Les  ^mmissaires  de  Colombie  répondirent,  le  même 
jour,  qu'ils  ne  pouvaient  entendre  aucune  proposition  qui 
n'aurait  pas  pour  base  la  reconnaissance  de  la  souverainelc 
et  de  l'indépendance  de  la  Colombie.  Ce  refus  était  accompa- 
gné d'un  manifeste  du  gouvernement,  du  juillet,  éuii- 
inérant  tous  les  affronts  que  la  nation  arait  reçus  de  l'Es- 
pagne ,  les  cruautés  de  ses  généraux  ,  où  Ton  se  plaignait 
surtout  de  la  conduite  des  cortès  de  (^adix  et  du  ])eu  de  re- 
présentation accordée  aux  Américains  par  la  constitution  qui 
n'alloue  que  trente  députés  pour  l'Amérique  méridiofiale, 
tandis  que  l'Espagne  en  a  cent  quarante-neuf.  Rien  qu'une 
indépendance  entière,  y  disait-oh  ,  ne  peut  satisfaire  trois 
millions  d'hommes  ,  quand  ils  ont  acheté  cette  liberté  par 
tant  de  sacrifices.  Les  commissaires  espagnols  ,  n'ayant  pas 
d'instructions  à  cet  égard,  sont  renvoyés  et  ils  retournent  à 
Caracas  ('2).  *  .  '  • 


(1)  Le  gênerai  de  division  Rafaël  de  Urdancta  et  le  colonel 
don  Pedro  Rrici'ùo  M»  ndcz.  ^ 

(a)  Voyez  Carùi  de  don  J^Iif^ualde  Latorrd  ,  com{indanle  gêne- 
rai de  la  tcrcera  division  del  ojerciLo  expedicioiinrio  dj  CosUi' 
Firme  à  S.  S.  cl  présidente  de  Çohmbin  ,  B;nladorcs,  2  julio  àt 
1820.  Documentas  y  etc.  ,  toiii.  II,  pag.  75?». 
•  Conteslacion  del  liùertador,  etc. ,  alsefiordon  Miguel  Lalatrc. 
San-Crisloval ,  7  juillet  iS^io.  Documentas ,  eic,  lom.  II,  p.  i5v 

Oficio  del  gênerai  en  gefe  del  ejerciio  expedicionario  de  CosIa- 
Fi'rméf  D.  Pablo  Morillo,  al  présidente  del  congreso  de  Guayan'i 
y  gênerai  en  gtfe  de  sus  trapus.  Valcncia,  22  juin  1820.  Vo)ti 
Documenlos ,  tom.  H,  pîig.  i36. 

Otro  oficio  del  général  Latorre  à  S»  S.  el  présidente  D.  S.  Bo- 
livar. Piiéblo  de  Bailîuiorcs,  21  juillet  1820.  Vo3*ez  Doctimen- 
toSy^tc,  loin.  II,  pag.  i5S. 

Propuesta  del  libertador  presidenêe  (d  oficio  del  gênerai  Jfo- 


Digitized  by  Google 


»         ■  ...  ' 

'^Le  général  Morîlîo  fît  .seg  préparatifs-  pour  ouvrir  la  cam- 
pagne à  l'ouest  de  Venezuela  ,  lorsque  le  général  Bolivar 
revint  à  San-Cristobal  des  bords  de  la  IVÏagdaléna.  Le  21  sep- 
tembre, il  adressa  une  lettre  au  général  Morillo,  dans  In- 
quelle il  dit  «  qu'un  armistice,  sans  la  moindre  reconnai.*;- 
»  sance  de  notre  gouvernement,  serait  préjudiciable  aâx  inté- 
»  vêts  de  la  république,  au  moment  où  elle  se  flatte  d'un 
»  triomphe  décisif  et  complet.  La  cotitinuation  des  hostilités 
M  doit  nous  valoir  l'oi  cupalion  du  reste  de  Vénézuéîa  et  de 
3)  Quito,  et  nous  débarrasser  en  même  tems  des  frais  énormes 
»  d'une  armée  trop  nombreuse  pou  r  la  Colombie.  «  Le  président 
propose  d'entrer  en  communication  avec  le  général  Morillo 
concernant  Tarmistice,  et  l'avertitque,  vers  la  fin  d'octobre ,  il 
portera  son  quartier-général  a  San-Fernando  de  Apure.  Par- 
tant à  la  téte  de  sa  division  ,  il  se  dirigea  sur  Mérida  et  Tru- 
xillo,  et  força  à  la  retraite  un  corps  de  huit  cents  hommes 
sons  le  colonel  don  Juan  Tello,  qui  se  retira  jusqu'à  Tnçnyo. 

En  même  tems  ,  le  comte  de  Carthagène  adressa  une  copie 
de  la  lettre  de  Bolivar  à  la  junte  de  conciliation  et  trois 
commissaires  (2),  chargés  de  cette  mission  ,  eurent  ordre  de 


rillo.  El  Rosnrio,  a5  juin  iRqo.  Voyez  Vocumentos ,  etc.,  toni.  II, 
.  pag.  Ui. 

Proclama  del  hbertador  d  las  trônas  espaholas.  Hosarlo  de 
Cucuta  ,  i***^.  juillet  1820.  Docunûsnlos y  etc.,  l  ini.  11 ,  p.  1. 

Oficio  del  ^efe  siiperior  poUtlco  de  Cariagena  al  llhcrtodor, 
ao  juillet  1820.  Documentos  j  etc.,  loin.  II,  ]).'ig.  14*2. 

Oficio  conteslacion  del  libertador  al  gefe  superior  f^oHUx  O  de 
Girtagena.  Baranquilla,  2?i  aug.  1820. 

Otro  oficio  delmismo  gefe  superior  poliûco  al  libertador.  Cnr- 
tngéna  ,  28  atig  1820.  Docttmenios,  etc.,  loin.  Il,  pag.  146.  • 

Conteslacion  del  libertador  al  anlerior.  Tmhaco,  77  a  ni;. 

1820.  . 

otro  oficio  del  gefe  super'or poliTico  y  mîîltar  de  CarUi^ena  al 
gênerai  en  E^efe  de  los  ejercitns  disi dentés  de  la  A^aei^'a-Gra/inda. 
Cartagéna,  28  ang.  1820.  Voyez  Documentos,  etc.,  loin.  II, 
pag.  '^40. 

Conteslacion  ultima  dada  por  el  ayudante  f^eneral,  etc.  Tiij*- 
baco,  28  aug.  1820.  Documentos ,  etc. ,  tom.  H,  pag. 

(1)  Composée  de  don  Francisco  del  Pino,  don  Igtiucfo-Xa vicr 
deXJzelay,  du  dotteiir  don  Manucîl-Vicenté  de  Maya,  cl  de  don 
Fclipc  Firmin  de  Paul. 

(2)  Le  brigadier  don  Rainon  Correa,  chef  politique  pnr  ///.'e- 
rîm,  cl  premier  alcade  conslilnlionniil  de  Caracas  ;  <lou  Jaan  Uo- 
driîinez  de  Tore  et  don  Francisco  Gonzalez  de  lânarèi. 
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se  rendre  h  Calaboxo,  pour  rece.pir  des  iojtfme^iM  da  M* 
récliaUde-camp  don  Miguel  U  Torrë.Xa  dépiêfïhe  du  gé- 
néral Morillo,  datée  de  San-Carlos ,  le  20  octobre ,  et  adressée 
au  général  BoliVar,  annonçait  les  instructions  données  à  ce^ 

coinœissaii  es.  Le  général  Bolivar ,  après  avoir  suctessivement 
occupé Bailadorès,  Méiida,  Truxillo  et  Caracai^,  adressa  une 
lettre  de  son  quartier-général  dans  cette  dernière  ville,  le 
a6  octobre,  au  générai  Morillo  dans  laquelle  il  l'avertit 
qu'une  maladie  du  général  Urdanéia  l'a  empêché  de  se  rendre 
à  San>Fernando,  et  il  lui  propose  les  bases  d'un  arxnisticç 
ain.si  qu'il  suit  : 

1°.  Il  y  aura  un  armistice  général  pour  quatre  ou  six  moisj 
2^,  l'aimée  colombienne  conservera  les  positions  qu'elle  occu- 
pera lors  de  la  ratification  du  traité^  3°.  la  division  de  la 
côte  prendra  possession  des  villes  de  Santa-Ollirta,  Kio-Hadia 
et  Maracaïbo  1  4*"*  divisipn  de  TApui'e  anra  pour  ligne  de 
démarcation  la  rivière  Portuguésa  depuis  la  branchedu  Bîscu* 
cuy  jusqu'à  l'Apurej  S***  la  division  de  r£^t  conservera  le  pays 

gu'elle  occupera  au  momeiit  de  la.  ratification  du  traitéj 
\  la  division  du  Sud  cooserTera  te  territoire  qu'elle  a  U- 
sé  derrière  elle  dans  &a  marche  sur  Quito  et  les  patitiouf 
qu^élle  occupera  au  moment  de  la  ratification  da  traité.  La 
comte  de  Carthagène  ^  dans  sa  lettre  du  29octiobi  e,  datée  de 


nation- espagnole,  mais  que 
tes  commissaires  les  discuteraient  (1),  Bolivar,  dans  sa  réponse 


(1)  Proposicianes  de  armisiièio  hechas  a/s^eneral  MoriUo  p&r 
tl^  UlmrUutor*  Sati-Grîstqyal  1  ^1  septembre  1820.  Docanteor 
<o5>  e/c.  ytoin.  II,  pag.  l64- 

Deiaiies  qficiales  sobre  la  ocupacton  de  Merida  y^rugitio  co/i' 
ienidos  en  cl  qficio  dal  suh^eje  del  est  ado  mayor  gênerai,  (d 
Exomo  vice  présidente  de  Venezuela.  Sa u-Cris lovai  ^  6  octobre 
18'Jio.  Doninicntns ,  etc. ,  loin.  II,  pag.  166-169. 

Proclauia  dcl  l'.bertaddr  con  motit^o  de  fa  ocupacion^de  las 
prcvittcias  de  Mérida  y  de  Truj^^illo  par  las  urni^s  de  la  IWM- 
blica.  Caracas,  l4  oclobre.  Vocumenios ,  etc.,  loin.  II,  p,  ij5. 

0/icto  del  général  Z>.  Pablo  Morilfo  d  S,.  S,  el  Uberlador  pre* 
sidente  en  cûnùfstacion  al  de  de  sëtteritbre.^an'Okrlos,  30  oc- 
tobre. Pocuiwéff/os,  etc.,  loî».  II,  pag.  iB3. 

Oficiq  liberiadçr  proponiendo-  al  général  Morillo  las 
bases  del  aimistido.  ^6,  oclcfbre  iS9o«  l^oc<i/iteiii!9#9  toiUt  II, 
pag.  i85* 
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dii  3  novembre,  dalee  île  Caracas,  cherchait  a  engagerlecointc 
à  conclure  un  irailé  qui  dégagerait  la  guerre  des  horreurs  et 
des  crimes  dont  la  Colombie  a  été  le  théâtre.  Le  général  Sucre 
et  le  colonel  Ambrosio  Plaza ,  chargés  de  négocier  Tarmistice 
désiré,  se  rendirent  au  qu.irtior-général  de  Morillo  ,  à  Humu- 
carobujo,  le  ii  novembre,  et  lui  remirent  une  dépêche  de 
Bolivar,  datée  de  Truxillo,  le  9  ,  dans  laquelle  il  jure  que 
si,  après  Theureuse  réformation  du  gouvernement  espagnol, 
on  veut  encore  le  forcer  à  la  guerre^  si  le  sort  des  armes  con- 
tinue a  nous  êlre  favorable,  no»i  projets  embrasseront  l'Améri- 
que entière.  Le  général  Morillo,  dans  sa  réponse  du  12,  dit: 
«  Déposons  les  armes  et  entamons  des  négociations  qui  ramè- 
I»  nent  la  paix  ,  mais  n'exigez  pas  l'impossible  :  je  ne  fvuis  en- 
n  freindre  la  constitution  politique  de  la  monarchie^  et  con- 
»  sentir  à  la  moindre  cession  du  territoire  serait  lui  porter 
w  atteinte».  Le  g:'néral  Morillo  continua  alors  sa  marche  à 
Caracas;  le  général  Bolivar  se  replia  sur  Truxillo 

Le  19  novembre,  les  commiss»iires  esptgnols se  rendirent 
h  Caracas ,  et  les  bases  de  l'armistice  furent  déterminées 
d'après  l'ordonnance  royale  du  1 1  avril  1830.  Le  23  ,  les  com- 
missaires échangèrent  leurs  pouvoirs  respectifs-  à  Truxillo , 
et  le  20  ,  ils  arrêtèrent  et  signèrent  un  traité  d'armistice 
en  quinze  articles,  réglant  la  manière  dont  se  continue- 
ront les  hostilités.  Tous  les  prisonniers  faits  sur  le  champ 
de  bataille  par  les  deux  partis,  seront  traités  comme  pri- 
sonniers de  guerre  et  échangés.  L'armistice  esi  de  six  mois, 
à  dater  du  jour  de  sa  ratifi<  ation.  Des  députés  des  deux  partis 
doivent  se  rendre  en  Espagne  pour  traiter  delà  paix  (1). 


(1)  Audicnciales  de  los  comisioiindos  del ç^eiiernl  Morillo  carca 
de  S,  S-  el  libertador  presidenU^.  Don  Pablo  Morillo  ,  conde  de 
Cartagena ,  marques  ae  la  Piierta ,  caballero  gran  cruz  de  las 
repaies  ordenes  americuna  de  Isabcl  la  cafoUca  y  militar  de  Sait- 
Fernando ,  caballero  de  la  de  S.  Hermenegildo  ,  j-  condecorada 
con  diez  cruccs  de  distincion  por  dijerentes  batallas ,  teniente 
général  de  los  e/erciios  nacionales  y  en  f*eje  del  expedicionario 
de  Costa- Firme  y  etc.  Valencia  ,  uo  juin  iHuo.  Documentos ,  etc., 
toin.  II,  pag.  i5t).  Voyez  aussi  Correo  del  Orinoco ,  toin.  111, 

u°.  83.  • 
Nota  de  îos  comisionados  realislas  d  los  de  S.  S.  el  libertador 

présidente  ;  San-Cristo\Hil  y  1  de  agosto  de  iS^o.  D.  Francisco 

Gofizalcz  de  LinaràSy  D.  José-Maria  Herréra.  Documeiitos  ,etc. , 

tom.  II  pa»^.  iDy. 

Armisticio  co/iduido  entre  el  présidente  de  Coîombia  y  el  gc 
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Le  jy  novembre,  entrevue  du  libe'rateur  avec  le  général 
Morillo  à  Santa-Ana, 

Le  17  décembre,  ce  derni^*  fît  voile  pour  TEspagne,  el 
don  Miguel  de  La  Torré  lui  succède  comme  général  en  chef 
de  Tarmée  d'expédition  de  la  Côte-Ferme. 

Le  21  «îécembre  ,  le  général  Bolivar  adressa  une  dépêche 
au  général  Morillo,  datée  de  Barinas  ,  pour  le  prévenir  qu'il 
ne  pouvait  envoyer  des  députés  en  Espagne  avant  la  réunion 
du  congrès  à  Cucuta  ,  qui  doit  durer  tout  le  mois  de  janvier, 
et  par  conséquent  il  propose  à  la  Cour  de  Madrid  Talterna- 
livc  d'envoyer  des  plénipotentiaires  en  Amérique,. ou  d'au- 
toriser les  généraux  qui  se  trouvent  à  Vénézuéla  à  traiter 
avec  lui.  Dans  >a  réponse  du  24  ,  datée  de  Caracas,  lè  cé- 
iiéral  il'orré  dit  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser  d'envoyer  des 
commissaires  auprès  du  gouvernement  le  plus  juste  et  le  plus 
libéral  :  que  ces  commissaires  feront  plus  en  un  jour  à  Ma- 
<lrid  qu'ils  ne  pourraient  faire  ici  en  un  moisj  que  la  meil- 
leure corvette  <le  guerre  est  prête  à  les  porter  en  Espagne, 
mais  (ju'elle  alteli^lra  les  envoyés  de  Colombie,  tn  même 
tems  il  adressa  une  note  au  colonel  Plaza  pour  l'engager  à 
faire  partir  aussitôt  de  Barinas  un  nouveau  bataillon  que 
lîolivar  y  avait  établi  (i). 

Avant  d'expédier  cette  dépêche,  le  général  Torré  apprend 
l'arrivée  d'Europe  des  commissaires  du  roi  (2)  pour  la  paci- 
fication de  Vénézuéla  et  la  Nouvelle-Grenade.  Il  commu- 
nique cette  nouvelle  au  général  Bolivar,  et  celle  de  Tanivée 
à  La  Cuayra  de  quatre  bâtiments  de  guerre,  les  frégates /^/Vtf 


lierai  en  ^cjc  dcl  ejercito  espafwl.  Trugillo,  noVenibrc  1820. 
Documentas  f  etc.  t  loni  H,  pag.  iScj-iq^. 

Trntiido  sobre  la  regularizacion  de  la  guerra  concliiido  entre 
el  libcrtador  présidente  de  Colomhia  y  el  f^eneral  en  ge/'e  del 
ejercito  espahol.  uvi  novembre  itiuo.  DocutncrUos,  etc.,  (oui.  II, 
pag   'l)7-'-'t>7-  Voyez  au.Nsi  Correo  del  Orinoco  ^  tora.  III,  n*  90. 

Coiîieslacion  de  los  comisionados  del  libertador  a  las  del  ge^ 
fierai  I^Iorillo;  San-Cristoval ,  'lo  Gug.  i^'ào.  Jia/'ael  Urdaneta  , 
Pedro  Briceno  Mendez.  Documentas ,  etc.,  toni.  11,  p.  i58-6o. 

^i)  Correo  d lit  Oriiioco ,  n°.  90.  'j5  décembre  18*20. 

Bulletin  du  gouvernement  de  Cundinaniarca,  daté  dcCaij,  en 
novembre  i8vio. 

jMémoires  du  'général  Morillo,  png.  5o6  SjS.  Précis  des  négo^ 
cialions  (jui  ont  vu  lieu  en  1830.   •»  -  •     \  '' '   '   '  ^    \  '  ■ 

[').)  Don  José  Saitorio,  brigadier  de  Tarniéc  uatiouale,  don 
-  #•  • 
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et  Ligeta,  la  rorvette  Aretusa  et  les  brîgantins  Hiena  et 
i5rei:vtt/e#^.  destinés  à'  relever  l'ancienne  stàdon  dePaerto** 
Cabdlo.. 

^  I^cbniiÉilksatré^  d^^  Nétiità&à  m\mMl\  1è  dSîl 
cembrer,  -an  pi¥sident  de  fa  Colombte-poar  Farertîr  qoHIs 
étaient  partis  de  Cadix  le  ii  novembre  dernier/ avec 'ordre 
I    deS.  M.  le  roi  constitulionnel  des  Espagnes  devenir  traiter 
►     avec  lui  1  iinj)ort:;iU  suiet  de  la  pacification  de  ces  vastes 
f     (  outrées  3  qu'ils  avaient  pris  aussitôt  connaissance  des  traites 
i     (rarniistiee  et  de  rei^iilarisation  de  guerre,  conclus  à  '['i  uxillo 
et    ])uhliL's  dans   cette  capitale  (Caracas),   et  vu  avec  la 
\     satistaction  la  plus  pure  les  voies  de  la  paix  ouvei  tes  ,  les 
armes  déposées.  «  Nous  célébrerons  toujours,  «  disaient-ils, 
«     »c  cette  niénioiable  journée  du  26  novembre,  où  .  après  de 
>»  Ioniques  anne'es  de  fureurs  et  de  discordes  civiles ,  la  voix  de 
la  raison  a  été  enfin  entendue.  Notre  satisfaction  serait  inex- 
I    »|^i|nable,  sll  voulait 'profiter. dé  cette  occasion  pour  faire 
I    »  Pifflîr  ses  coui  inîssai  rcs  avec  ceux  d^Espagne  (  i  ) .  Ce  tçouvcr- 
\    »  nenieDt,élevcàrécolederinfortunc,  a  établi,  en  i8o8,rem- 
»  pire  de  l'indépendance,  en  1 820  celuLdjeda. liberté  ;  il  porte 
I    »  ses  regards  vers  les  contrées  annéricain|ei<4Sèt  ne  désire  rien 
»  tant  que  leur  paix  et  leur  prospérité.  ^Lfif^i^  déç^^iil^re,  les 
t    rtiliBBflPT<^'«de  la  ]NqiuveUe-Grenade  Và^essèrent  au  cé- 
I    nâ^/BodiîiHlr  dans  le  ttiéme  sens  -,  inais^s  firent  entendre 
qoe  la  reconnaissance  'de  rindépeàéanii  «le  cei  provinces 
\    par  la  mère-patrie  était  iinpos.sible.  En  e^et,  les  cortès, 
\    dans  leur  réponse  à  l'adresse  du  roi  (le  ib  juillet  de  cette 
annéje),  s'exprimèrent  ainsi  :  «  Notre  union  intime  avec 
^     V.  M.,  le  rétablissement  de  la  constitution,  l'e.xét  ution 
fidèle  de^  j)romessrw  <|ui  privant  l.i  uialvulllaiice  de  lout  pré- 
I     texte  ,  tat  iliteiont  la  pacilication  des  provinces  d'outre-nier, 
(     (jui  se  Irouvent  d^ans  un  état  d'agitation  ei  <le  dissension. 
De  leur  coté  ,  les  coi  tes  ne  négligeront  aucune  occasion  favo- 
rable pour  pi  oj^oser  et^our  adopter,  l^'pesures  nécessaires 

Francisco  Esp^lius,  capitaine  de  frégate  pour  Ténézuéla  ;  et  don 
Tomas  Urrecua^  capitaine  de  vaisseau,  et  don  Juan  IJarry,  capi- 
taine de  fré|;alë  pour  la  Nouvel le*Grcuade.     .*     ^     -  • 

YfWffz  Pip0(^ifi!nMJ^spnnà  èètcà  del  présidente  de  Cohm" 
bia,  ù»r^s,  iii  décetnhreiS^o. 'DdcunMtoSf  etc.,  tom.  Il,  i 
pag.  aiQp^a.  r       •    •  V, 

(i)  Don  Fraucisco  Gonza}ez;de  Llnarès  iel  don  Pédro-José  Mi- 
jarès,  désignés  par  Ij^^JuiUe  de  Cfuacas. 
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à  Inexécution  de  la  constitution  et  au  rétablissement  de  la 
tranquillité  dans  ce  pays-là ,  afin  que  TEspagne  des  deux 
mondes  ne  constitue  qu'une  seule  et  heureuse  famille  (i).  ■ 

(l)  Voici  Je  tableau  des  troupes  mises  sous  les  ordres  des  cortès 
d'Espngne,  eu  1820  ,  selou  le  Mémorial  du  martjiùs  de  las  Amar 
rillas  : 

Pour  la  ^'ouv^îlle-EspagTîc  :  ♦ 
>  ^}44S  troupes  d'infanterie  de  la  Péninsule. 

K  io,ti'io  vétérans  de  la  campagne. 

2i,q68  milice.      •  .)  r.  , 


•  •  '  • ••  4i,o36 
»■ 

Pour  Vénczuéla  : 


\iS  milice. 


5,811  infanterie.)  rp  j  1  n-  •  1 

436  cavalerie,  j  Troupes  de  la  Pcn.DsuIe.  ^ 

6,080  infanterie.  )  .11  . 
6,000  cavalerie.  }  Vétérans  de  1.  campagne.' 


î  •  18,442  ^ 

'   Pour  la  Nouvelle-Grenade  : 

1,8:8  inlanteric.  —  Troupes  de  la  Péninsule. 
•   i  M'..».'.  .245  infanterie.  —  Vétérans  de  la  campagne. 

.  .'••'!  .»     ...    *2,^iQ  infanterie.  —  Milice. 

•  :    '  4,880 


.  Pour  Quito  ; 

l,o85  vétérans  du  payi». 
*    *      .  104  infanterie.  \ 

•  •*«  5'=^'  •  V  104  cavolcric.  ) 

•  I  Pour  Panama  : 

5o8  infanterie  de  la  Péninsule. 
:  249  inlantcne.  —  Vétérans. 

—   —  •    1,189  infanterie.  —  Milice. 

pour  le  Pérou  : 

in^iirr  {  Troupes  de  la  Péninsule. 
,  'l  .«tOJ  .^Dla  ,t         cavalerie,   j  ^ 

'  *       •     •  2,43?  infanterie,  i  xr •  i 

%6         1    .      .   \  eteraus  du  pays, 
.j;  200  cavalerie.  )  *  ^ 

6,585.   Toia!.' 'f^  74,182 
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1821 ,  12  juiUet,  Loi  J'afidantentale  [ley  fund^mental 
de  la  union  de  las  pueblos  de  Cohmhiu,  )  Nous  ,  1rs  repre- 
senlanLs  du  peuple  de  la  Nouvelle-Grenade  et  du  Venezuela  , 
réunis  en  rongiès  général,  après  avoir  examiné  aUeniive- 
ment  la  loi  fondamentale  de  la  république  de  Colombie,  du  _ 
17  décembre  »8i9,  avons,  au  nom  et  sous  la  ptoiection  de 
l'Elre  suprême,  décrété  sa  ratification  solennelle  dans  les' 
termes  suivants  :  • 

«  Les  peuples  de  la  Nouvelle-Grenade  et  Ju  Vénézuela  se 
réunissent  en  un  corps  de  nation  ,  sous  la  condition  expresse 
que  le  gouvernement  en  sera  populaiie  et  représentatif. 
(Art.         Cette  nouvelle  nation  prendra  et  recevra  le  litre 
(le  république  de  Colombie.  (Art.  2.)  La  nation  lolom- 
bienne  sera  à  jamais  ej  irrévocablement  indépendante  de  la 
monarchie  espagnole,  et  ne  sera  jamais  le  patrimoine  d'au 
cune  famille  ou  individu.  (Art.  3.)  Le  pouvoir  national 
suprême  sera  partngé  en  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 
(Art.  4-  )  Le  territoire  de  la  république  de  Colombie  se  com- 
pojera  de  Tancienne  capitainerie  générale  de  Vénézuéla,  de 
la  vice-royauté  et  capitainerie  générale  du  nouveau  royaume 
de  Gi*enade  ;  quant  à  la  délimitation  précise,  on  la  réglera, 
à  une  époque  ultérieure.  (Art  5.)  Pour  faciliter  l'adminis-' 
tration  de  la  république,  le  territoire  sera  divisé  en  six  dé- 
partements ,  ou  en  un  plus  grand  nombre  si  on  le  juge  con- 
venable, lesquels  porteront  un  nom  distinct,  ctseront  régis 
par  une  administration  particulière  dépendante  du  gou- 
vernement général.  (Art.  6.)  Le  congres  actuel  de  Colombie 
réd  géra  la  constitution  de  la  république  conformément  à  la 
base  déjà  convenue  et  aux  principes  libéraux  consacrés  par 
l'usage  des  aul  res  nations.  (Art.  7.)  Seront  reconnues  in  sn- 
lidutn ,  comme  dette  nationale  de  la  Colombie,  les  dettes 
que  les  deux  peuples  ont  contractées  respectivement,  et  dont 
seront  grevées  les  projiriétés  de  la  république.  (Art.  8.) 
Les  branches  les  plus  productives  du  revenu  public  seront 
appliquées  parle  congrès  au  rachat  de  ladite  dette,  au  moyen 
d  une  caisse  d'amortissement.  (Art.  9.)  Lorsque  les  finances 
de  la  république  le  permettront,  il  sera  élevé  une  n-juvelle 
ville  qui  portera  le  nom  du  libérateur  Bolivar,  et  sera  la  ca- 
pitale de  la  république  de  Colombie  5  le  plan  et  la  sitaation 
en  seront  désignés  par  le  congrès.  (Art.  10.)  Les  armes  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  le  pavillon  actuel  de  Vénézuéla  sont 
maintenus  jusqu  à  ce  que  le  congiès  en  décrète  d'autres. 
(Art.  1 1.)  La  ratilication  de  rétablisbcment  de  la  république 
XU.  •   •  #  28 
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de  Colombie  et  de  sa  constitution  sera  célébrée  par  des 
Icle.s  et  des  réjouissances  publiques.  (Ait.  12.)  Il  y  aura  , 
chaque  année,  une  fete  nationale  de  trois  jouis  en  l  lion- 
nt'ur  :  j°.  de  l'émancipation  et  de  l'Indépendance  absolue  du 

Eeuple  colombien  ;  2°.  de  son  union  en  une  seule  répu- 
lique,  et  de  la  promulgation  de  sa  constitution  5  et  S**,  des 
grands  tiioniplies  et  des  victoires  immortelles  qui  lui  eut 
valu  ces  bienfaits^  cette  fêle  nationale  aura  lieu  les  25,  26 
et  27  décembre,  et  cha(jue  jour  seia  (onsacré  à  la  comnié- 
inoration  d'un  de  ces  glorieux  événements.  (Art.  «3.)  Le 
présent  pacle  fondamental  d'union  de  la  nation  colombienne 
sera  solennellement  promulgué  en  présence  du  peuple  et 
de  l'armée,  inscrit  dans  les  registi  es  publics,  et  déposé  dans 
les  archives  des  cabildos  et  des  corporations. 

I.  José  y  Marquez,  président.     5l.  Josc-Joaquiii  Borréro  t 

'1.  Antonio  M.  Bricéiio,  vice-     32.  Vicenté  Azuéro. 

prcaident.  53.  Domingo  B.  y  Rricéno. 

3.  1)'.  Félix  Resl  ré  po.      *    'j  ,  ^4*  José-Gahriel  de  Alcala. 

4.  Jose-Cornëlio  Valcncia.  *  *"  55-  Francisco  Goniez. 
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5.  Francisco  de  P.  Orbegsîzo. 

6.  Lorenzo  Sanlander.     ».  . 

7.  Andrès  Rojas.      •.,    .  i».  ♦ 
o.  Gabriel  Bricéfîo.  » 
9.  José-Prtidcncio  I-anz. 

10.  Miguel  de  Tovar. 

11.  José  A.  Mcndoza.  *' 
1.2  Sinforcao  Mulis.  ' 
l5.  Ildefonse  Mendez.  • 
i4-  Vicenté  A.  Borréro.  .  '■ 

15.  Mariano  Escovar  • 

16.  Di('go  B.  Urbanéja. 
ly.  Francisco  Condé. 
18.  Cerbellon  XJrbina. 
jp.  Fernando  de  Penalvcr. 
ao.  José-Ignacio  Vaihuéna. 
21.  J.  Francisco  Pereîrn 
21.  Mignei  Dominguez. 
!i3.  Manuel  Ban  os. 
24.  31anuel-Mai  ia  Quijano. 
q5.  Casimiro  Calvo.  | 

26.  Carlos  Alvarez. 

27.  Juan-Baulista  Estcvez. 
28*  Bernardino  Tovar. 
2p.  Luis-lj^nacio  Mendoza 
3o.  J(îsé-M.inuel  l'rstrépo. 


36.  D'.  Mignei  Pena. 
►,  07.  Manuel  Bénites. 
38.  Jo.«é-Maria  Hinestroia. 
59.  Bamon-Ienacio  Mendez. 

40.  Joaquin-FernandezdcSolo- 

41.  Pedro  F.  Carvajal. 

42.  Miguel  Ybanès. 
'43.  Diego  F.  Goniez. 
'44-  José-Antonio  Yanès. 
-  45   J.  Antonio  Parédès. 

46.  Joaquin  Plata. 

47.  Francisco- José  Otcro. 
.  74^'  Salvador  Caniacho. 

4ç).  Nicolas  Ballen  de  Guzinan. 

50.  J.-F.  Blanco. 

51.  Miguel  de  Zarraga. 
5i.  Pedro  Gual. 

53.  Aléjandro  Osorio. 

54.  Policarpo  Uricoéclu'a. 

55.  Pacilico  Jainte. 
11.56.  Juan  Rondéros* 

57.  Miguel  Santainaria ,  député 
et  secrétaire. 

58.  Francisco  Solo,  député  et 
secrétaire  (i). 


(i)  Document ns ,  tom.  III,  p.  10. 
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Evénements  politiques  de  1821.  Le  l«^  janvier,  le  congrès 
général  de  Coloiïibia  s'assemble  à  San  Ro^ario  île  Cticiita.  Le 
général  Bolivar  en  est  président,  le  général  Santander  vice- 
president.  La  province  de  Cuenca  se  déclare  indépendante 
son  exemple  est  suivi  parles  districts  d'Hambuto,  tie  Rio- 
bainba  et  de  Guarand  i  -,  et  vers  le  m^'ine  (ems,  la  province 
de  Rio  de  la  Hacha  fut  réunie  à  la  république.  Le  28,  la 
cité  de  Maracaïbo  déclara  son  indépendante  par  un  acte  so- 
lennel signé  par  le  commandant- général  delà  province, 
Francisco  Delgado,  et  le  lendemain  elle  fut  occupée  par  une 
colonne  de  troupes  colombiennes.    .  . 

0  mai.  Acte  de  C installation  du  premier  congrès  gé- 
n'ial  de  Colomhia  à  Ro^ario  de  Cucula ,  d'après  la  loi  fon- 
damentale du  17  décembre  1819.  Le  nombre  des  députés  est 
d^cmquante-sept.  Des  trente-six  provinces  composant  alors  la 
république,  quatorze  élant  occupées  par  l'ennemi,  ne  pu- 
rent envoyer  de  représentants;  mais  \\  fut  décidé  que  la  ma- 
joriié  des  membres  présents  ferait  loi(i). 
'  Les  seigneurs  José  ^Rafaël  RtWns;a  et  José  -  TiùuFcio 
Eclirverric  sont  nommés,  par  le  congrès,  plénipotentiaires 
de  Colombie  pour  se  rendre  en  Espagne.  Ils  sVmbarquèrent 
La  Guayra  abord  de  la  corvette  de  guerre  VAréthusa,  le  "/ 
mars,  débarquèrent  à  Cadix  le  1 4  m  li,  etarrivèrent  à  Madrid 
le  3o  du  même  mois.  Au  lieu  de  voir  reconnaître  Tindépcn- 
dance  des  anciennes  colonies,  ils  apprirent  qirune  nouvelle 
niunistie  avait  été  promulguée  et  que  le  général  Miguel  La- 
lorré,  qui  avait  remplacé  Morillo,  demandait  de  nouveaux 
renforts  ,  ainsi  qu'il  était  prouvé  par  sa  correspondance  avec 
Je  nniilstre  des  colonies  en  février  et  mars;  enfin,  que  la 
Cour  de  Madrid  ne  laissant  entrevoir  aucun  désir  d  accommo- 
dement ,  les  hostilités  avaient  recommencé  le  28  avril  (2). 
Le  4  juin,  les  cortès  annoncèrent  le  triomphe  des  armes  de 
la  métropole  et  lu  soumission  des  colonies.  Les  plénipo- 
tenliaires  n'eurent  qu'une  seule  entrevue,  le  5  juin,  avec 
M.  Azara  ,  secrétaire  d'État.  Le  24  ,  les  députés  proposèrent 

(1)  Voyez  Documeiitos,  etc. ,  tom.  II,  p.  i63. 

(3)  Proclama  dal  Ubertador  présidante  d  las  tropas  espnnolas 
Barinas,  ib  abril  Es  el  c^obicrno  espanol  el  que  quierw  la 

guffrra.  Se  le  ha  ofrccid.i  la  paz  pormedio  de  miestro  enviado  en 
I^iidres  bajo  de  un  pactn  fédéral  y  el  duque  de  Prias  par  or- 
dan  del  (Tobierno  espanol  ha  respondido  :  que  es  absolutament"^ 
inadmissible.  Documentos ,  etc.,  toin.  Il,  p.  257. 
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d'aborder  franclicment  (|npstion  j  mais  les  ininislreK  Piïi- 
pé(  lièrent  l«i  discussion  en  piuposaiit  un  pl. m  de  l  éi^f^iK  e.  s 
pli?nipotentiair**s  tiHfi^tniif  ni alorsau  gouv^M  neineni,  suiv.iiu 
leurs  lettres  il'iiist  i m  iion  .  copu»  de  la  loi  fondanieiiliile.  Le 
Sojuin.  les  corles  <rEs|)ai^ne  liuen!  <1j^s<iuIps,  la  déclaiation 
royale  portant  que  les  E^p^giiois  des  deux  hf'ndsplièics  jum- 
vaient  être  assurés  que  S.  M.  inainlieiidrâU  l'intégrité  de  la 
monarchie  dans  les  deux  mondes. 

Le  y*  juillet,  le  coini(«'  de  législation  (i)  du  congrès  gi-né- 
ral  de  Colonibia  lui  piègent  i  I  *  plan  de  la  constitution  (2V 
Elle  fut  signée  dans  1 1  ville  de  Rov.irio  de  Cucuta,  par  le 
président,  le  vjce-pj<'sident  et  cin(|uaiiie  iuiiL  députés-  Va 
décrrl  du  :o  »<eptenibre  eu  détermina  le  mode  de  puhlira- 
lion  et  le  sei  nient  que  devaient  pi  ctei  le»»  fonctionnaires  pu- 
blics. Cette  constitution  tut  reçue  par  tous  les  départements 
et  provinces,  à  rexcei  liou  de  Carncas,  dont  le  corps  muni- 
cipal protesta  contre  le  veinient.  On  promult^ua  el  iil  circu- 
ler, en  même  II ms .  toutes  les  lois  ei  tous  les  décrets  reiidui 
p^r  le  premier  (  ongrès  général  de  Cucuta. 

Le  t4  septiniIjM*.  le  congrès  rendit  une  lui  concernant  la 
liberté  de  la  presse.  En  vertu  du  cent  cinquante-sixième  ar- 
licle  de  la  (  ousiitution  ,  tout  habitani  de  Colouibia  a  le  droit 
décrite,  d'iniprinier  et  de  puhliei  ses  iieu^uLS^  mais  l'abus 
de  cette  liberté  est  reiz  ndé  connue  un  mine.  .Son t  également 
passibles  des  peines  portées  pji-  Us  lois,  les  anLeui's  ou  édi- 
teurs de  tout  ouvrage  contraii'^  aux  dogmes  éiablis  de  !a  re- 
ligion  catholique  ou  à  la  inorale,  ou  d'écrits  tendant  à  exciter 
à  Ta  révolte,  ou  à  troubler  la  tranquillité  publique,  ou  por- 
tant atteinte  à  la  réputation  d'aiiiriii.  Les  auteurs  ou  éditeurs 
de  pareils  éeiils  encourent  l  inirn  ie  et  1  euiprisonnemenl. 
Les  peines  les  plus  fortes  sunt  réservées  pour  les  outrages 
contre  la  religion  ,  etc.  Toutes  les  causes  de  cette  nature  sont 
jugées  par  le  juri,  et  il  y  a  appel  à  la  Cour  supéi  ieure. 

Le  28  septembre,  le  congrès  voulant  tenir  compte  aux 
défensSeuis  de  la  république  des  promesses  qui  leur  turent 
friitespar  le  congrès,  le  10 octobre  1  7  et  le  (>  janvier  1820, 
vola  20, 000  dollars  au  général  en  cliel  ,  20,000  aux  généraux 
de  division ,  iS^ooo  à  ceux  de  brigade,  10,000  auxcolonelsy 


(1)  José-iManucl  Rcslrcpo ,  Luii-l^jiacio  iMcndaza  ,  Yicfiaté 
Azuéro,  Diego  Fcrando  Gomez ,  José'Cornëlio  Valcnda. 

(•i)  Docuntentos  prcliminares ,  etc»,  lom.  111,  p.  17. 
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(),ootf'«lft  lieilleiiaiiu^colonehj  ft,ooo  aux  majors^  6,000 
aok^dapiliinei  4*000  aux  lieatenaiits,  3,6ûoauK  xous-lieu«* 
ienaliU^^*  i  .000' iiux  >ei  gel}t« ,  700  aux  caporaiix  et  5oo  aûx 
iribilhifi».  Le  clOrifràK  affectn  au  paiement  de  (  cite  «lette  .«saci'i^e 
toutcii'lèi  teri-eii  confisquées  en  vertu  des  lo»  exista nte:»,*  et  sti 
êîklfin'i  insuffisante» ,  on  devait  t'acquittei*  ed  terres 
încnlté^  on  en  toute  autre  propi  ieté,  meuble  ou  îmméùlile, 
00  enfin  de:»  deniers  de  la  république.  Pour  avoir  droit  a  ces 
réeompénse»,  il  falUit  avdir  itervi  au  moins  deux  ans  dans 
larméï/dantf  rintm'alle  de  181 6  au' i5  fcviier  que 
le  i*Oiigrè«{  fut  transféré  de  Vénéznéla  h  A  ngostura.  Les  ëtran- 
ueis  qui  étaient  venu.s  combattre  pour  l'indépendance  delà 
répttbliquie ,  et  qui  étaient  arrivés  dans  un  de  ^es  porH;  avant 
le  6  mai  iHsi»^  avaient  droit  aux  niéuies  récompenses. 

Le  octobre,  le  général  Bolivar  donni  encore  sa  dëmîs- 
stott  comme  président  du  congrus.  «  Je  kuÎ!»  l'enfatit  des 
camps,  A  dit-il.  «  les  combats  mont  porté  à  la  magistratuic 
9  où  là  fortune  m'a  soutenu  ;  mais  un  liomntsf  comme  môi  e.st 
j>  dangereux  dans  un  gouvernement  populaire:  je  prcièie  le 

lin  e  de  citoyen  Ik  celui  de  libérateur,  et  jc  n  aspire  (juVi  inc- 
»  riter  le  titre  de  bon  citoyen  !  » 

Le  8  octobre ,  le  con^riVs  rortstit  m.uU  de  Loioivihla,  ins- 
tallé (î.ms  la  viUe  deCtuuU.  leiulit  un  (h'crel  pour  la  tram • 
Jai  i  in  (lu  s'ivs^e  du  gouvernenienl  à  iiogot  i. 

Le  tucnie  jour,  le  congrès  général  an  eu:,  aiij  i  (jn'i!  sait, 
le  traitement  desorficici  *  c  ivils  et  militaires  de  la  t  tpublujap  : 
A  parlîr  du  jainipr  it^i'j,  chaque  scnai<  ur  et  rejjré^ea- 
tant  rerevr  i  9  [ie<o>  ou  dollars  par  \uu\  pendant  la  durée  des- 
^es^ions,  et  ut.  |)<j>oei  der.ii  p  irchatjuc  lieue  qu'ils  feront  potir 
SI»  riMiilre  lu :ii  dp  leur  résidence  au  sit'ge  du  *  nn^^nès  ^i]  ;  le 
prt-KitMil  de  II  réj)inM  Kjne  icrvia  par  an  i'^><),0oo  ik-^c^s:  k'VÎee- 
présitlent,  rS,oo(>3  ^^^^  .secrétaires  d  Etat,  6.<hu):  1(mi!s  pit- 
iiiiers  c'>nimi<,  î  ,*So()  :  les  inteiidanls  de  départements.  6,ou<ï^ 
leurs  a  se>>euti» ,  2,000,  et  leurs  serrétaiî  es .  i.^Ovo;  les  ^)U- 
vei  neurs  des  provinces  de  Sanla-Maria  .  <.lc  L  u  lai;énn ,  d'An- 
tioqiii'î  .  de  Choro,  de  Soiorro,  de  l>jrinas  et  de  Guyana, 
/|.(K>c)  <  li.K  un  I  ceux  de  iMaricjuita.  de  Néiva  ,  de  Painplona, 
de  Mcrido  ,  de  I  ikmIm)  et  de  (  nio,  .S,ootj  ;  ceux  de  Baree- 
iona  y  de  Ma^  j^arita.  de  tasauarc  et  de  Rio-Uadia,  2,000.  Lc^ 

(i)  Jfî  doute  fnrt  dit  le  capitaine  Cocinr.iic,  a'x  les  li;*Ijîlnnls  <{e 
B-.irceloîia  et  (  ju'janri  ne  {îonvainnf  frine  nn  pc!cM*in;igc  à  iit 
Me'c(jue  avec  plus  <tc  iacilitéi  rjuc  de  se  rciJUrc  a  icur  int'uupule. 
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îîSst'ssLiu s  (lt\N  pjeinier^  recevront  i,3oo  pesos  j  ceux  des  ""6- 
fonds  i,yoo,  et '-eux  i\v<  flerniers  800,  outre lc5  irais  de  bu- 
reau 3  le  trcboi  ler-préiident ,  2,600;  chaque  trésorier  géné- 
ral ,  2,4ooj  cliaque  iiieuibre  de  la  haute  Cour  de  ju-stue, 
4,000  ;  et  ceux  de  la  Cour  supéneure,  3,Goo.  La  solde  d'un 
géncj  al  en  chef  e^t  de  5oo  p4»os  par  mois  •  celle  d'un  géiu-i  d 
de  divi'»ion  ,  /^oo  ;  d'un  général  de  brigade,  3oo;  d'uu  to- 
lonel ,  200;  d'un  liculenant  coionel  ,  iSoj  d'un  major,  joo; 
d'un  capitaine,  703  d'un  lieutenant.  40 3  d'un  sous-lieine- 
nant,3o;  d'un  chirurf;ien  ,  So  ;  d'un  i hapelain  ,  40  •  et  d'un 
.soldat,  To.  hea  iouctionuaire^  jinblicii  ue  peuvent  cumuler 
deux  traitements. 

Le  () ,  il  autorisa  le  président  à  coïnmaiulf^r  rarniée  en 
per:>Quae  ea  lui  accordant  des  pouvotjr^  ejttraordiQaÎJ:es(i). 

Le  1.4  t  cette  asKemblée  tetinina  ses  travaux  ;  mà\s  araot 
de  se  dissoudre,  elle  adressa  une  proclamation  au  peuple  et 
vola  des  remercîments  à  lord  Holland^  à  l'abbé  de  Pradt, 
ancien  évéque  de  Matines  ;  à  Henri  Cjay .  ancien  prudent  de 
la  chambre  dejf  représentants  des  Etats-Unis;  au  colonel 
William  Duane  ,  éditeur  du  journal  de  Philadelphia  ,  l'Au- 
rore; et  A  MM.  Margatt  et  sir  Robert  Wilson,  membres  du 
parlement  d'Angleterre  ,  pour  Leurs  efforts  dans  U  cause  de 
l'indépendance  colombienne. 

Don  Fr.  Zéa ,  vice-président  de  Colombie,  est  envoyé  en 
mission  dans  les  îles  des  Indes  occidentales  ,  pour  y  acheter 
des  armes  ;  et  de  là  ,  en  Angleterre  pour  négocier  ei  arran- 
ger les  affaires  du  gouvernement. 

JPfoie  du  gouvernement  colombien  adressée  à  celui  [des 
Etats-Unis,  Le  36  novembre,  don  Manuel  Torrès,  minis- 
tre du  gouvernement  colombien ,  fit  une  communication  sa 
secrétaire  d'État  îles  États-Unis,  tendant  à  faire  reconnaître 
par  cette  puissance  rindépendaoce  de  la  Colombie.  Dam 
eeite  note,  il  fesait  le  tableau  suivant  de  Ictat.  de  son  pays. 

«  Le congrèt  général,  composé  des  représentants  des  dix- 
neuf  provinces  libres  de  la  Nouvelle^firenade  et  de  Véné* 
xuéla,  i^est  assemblé,  le  i\  mai  18^3^,  à  Rosario  de  Ciicnlat 
et  a  sanctionné  à  la  pluralité  des  votés  Funion  de  ces  pro* 
Tinces  sous  on  gouvernement  populaire  représentatif. 


(1)  Vocume/ifos  ,  ctc.^  tonl.  Ill,  png.  24-'27.  Décréta  (îel  coti" 
grcso  autorizando  td près' dente  cou  facuUades  extraordinarias , 
y  para  mandur  las  armas  enperàoiia.  • 
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*»  La  puissanrtî  espagnole  dans  le  lenitoiie  de 

Véni-zucla  a  été  complètenieiït  détruite  ,jKir  la  bataille  de 
Carabobo  (le  2^  j'iin),  où  son  nrniée  a  perdu  toute  son  ar- 
tillerie et  son  bagai^e,  et  de  six  mille  hommes  qu'elle  comp- 
tait, à  peine  un  irc's-petit  nombre  a-t-il  pu  se  rOfuf;ier  dans 
les  murs  de  Puerto-Cabcllo  •  les  formidables  forteresses  de 
Cartagéna  et  de  Cumana  sont  toiribees  en  notre  pouvoir; 
enfin  les  seuls  points  encore  occupes  parles  Espagnols  sur  le 
vaste  territoire  delà  Colombie ,  sont  Puerto-Cabello  et 
thme  de  Panama.  Les  Colombiens,  après  oi!ze  années  d'untf 
î^uerre  aussi  injuste  que  meurtrière,  fluides  par  le  génie  de 
leur  libérateur  président,  et  sans  l'aide  d'aucune  pui'^sance 
étrangère, 'ont  achevé  le  grand  œuvre  de  leur  mdépen- 
dance   * 

»»  On  ne  peut  douter  que  la  Colombie  ne  soit  capVbfe  de 
maintenir  sa  liberté,  si  l'on  considère,  d'un  côté  ,  sa  nopu- 
lanon  excédant  trois  millions  six  cent  mille  habitants  sa 
situation,  l'étendue  (le  son  territoire  et  le  nombre  de'ses 
ressources  naturelles  et  artificielles,  et  de  l'autre  ,  les  taleiHs 
militaires  déployés  par  se^  généraux  et  olïiciers,  la  disci- 
pline et  la  valeur  des  soldats,  qui  ont  particulièrement 
éclate  dans  les  célèbres  batailles  de  Boyaca  et  de  Carabobo 
par  la  prise  de  Santa-Marla  que  défendaient  dix-sept  batteries 
extérieures  toutes  enlevées  d'assaut,  et  par  la  réduction  de.s 
places  de  Cartagéna  et  de  Cumana. 

^  On  peut  se  f  .ire  une  idée  de  la  puissance  et  de  la  pros- 
périté futures  de  la  nouvelle  république,  en  jetant  le.s  ieux 
sur  l  espace  quVIle  occupe  dans  le  centre  du  monde,  ayant 
une  étendue  de  côto  de  douze  cents  milles  le  lon^-  de 
rOoéan-Atlanlique,  depuis  l'Orénoco  jusqu'à  l'isilime  de 
Danen.  et  de  sept  cent  milles  le  long  de  l'Océan- Pacifiqu.-, 
depuis  Panama  jusqu'à  la  baie  de  Tumbez  ;  en  songeant 
qu  on  n'y  éprouve  en  aucune  sai^ion  ces  our  igans  fuîieux 
qui  cau-ent  de  grands  ravages  aux  Antilles  ,  dans  le  golle  du 
Mexi(pie  et  autres  endroits  •  que  les  grands  canaux  (bi  inés  par 
l'Orénoco  et  ses  alfluents,  par  laZulia  avec  h-  lac  Maracaïbo, 
la  MagdalénaetleCauca.  tousse  jetant  dans  l'Océan  ,  rendent 
la  Colombie  le  pays  du  globe  le  pins  favorisé  pour  la  navi- 
gation intérieure.  Etdin  elle  unit  par  des  canaux  prolon^é< 
deux  mers  que  la  nature  avail  séparées,  et  ,  jwr  ^a  proxiniilé 
avec  les  Etats-Unis  et  avec  l  Èurope ,  elle  sembh»  avoir  été 
destinée  «  devenir  le  point  central  de  la  grand-  fapiille  bu» 


maine. 
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A  Renfermant  dans  son  sein  tous  les  climats,  elle  rdumt 
en  abondance  les  productioijs  des  trois  rè(>nes  de  la  nature  ; 
ra^ricidlun*  y  est  plus  avancée  c|u*en  aucune  autre  partie 
de  TAniérique  ci-devant  espagnole.  Les  produits  qu'elle  ex- 
porte, principalement  le  cacao,  le  calé ,  Tindigo,  le  tabac 
de  Barinasf't  le  coton,  sont,  à  l'exception  de  ce  dernier  ar- 
ticle, supérieurs  à  ceux  du  même  genre  des  autres  pays. 

n  C'est  d'après  ces  motifs  que  la  nouvelle  république  a 
pris  rang  parmi  les  nations  libres,  souveraines  et  indépen* 
dantes  ,  et  que  j'ai  riioiincur  de  solliciter  de  nouveau  (i)  le 
gouvernement  des  Ktats-ÎJuis  delà  reconnaître  comme  telle. 
Celte  mesure,  qui  vous  est  commandée  par  l'humanité  et 
/a  justice,  est  entièrement  dans  vos  intérêts.  Il  ne  peut  exis- 
ter entre  les  Etats-Unis  et  la  Colombie  aucune  rivalité  de 
commerce,  d'ai;ricul(ure  ou  de  navigation  3  car  la  nouvelle 
république  ne  possède  point  de  marine  marchande,  et  elle 
n'en  aura  pas  avant  plusieurs  années.  D'un  autre  côié,  les 
produits  (lu  sol  qu'elle  exporte  sont  entièrement  différents 
<!e  ceux  des  Eiats-Unis  :  elle  achète  annuellement  de  ces 
derniers  vint^t  mille  barils  <le  farine  et  autres  provisions, 
qu'elle  paie  m  café,  en  indij;o,  en  peaux  et  en  argent. 

»  Les  événements  politiques  du  Pérou  et  du  Mexique 
rendent  urgente  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la 
Colon\bie,  en  mt*me  tems  qu'elle  encourageiait  ces  pays  à 
établir  df's  gouvernements  représentatifs.  Toute  l'Améiique 
du  sud,  coulcn.mt  plus  de  onzi*  millions  «riiabitanls ,  est 
maintenant  émancipée 5  mais  il  existe  un  projet  d établir 
une  monarchie  au  IVlexique,  pour  favoriser  les  vues  de  la 
sninte-alliance  sur  le  Nouveau-Monde.  C'est  un  motif  de 
plus  pour  former  une  ligue  américaine ,  capable  de  défendre 
nos  institutions  républicaines  contre  les  ^esseins  des  puis- 
îuinces  de  l'Europe.  »  ' 

1821.  23  janvier.  Eid-itemcnls  militaires.  Le  présidetït  de 
Colombie ,  dans  la  lettre  du  25  janvier,  datée  de  Bogota  .  et 
.idressée  au  général  Bolivar,  lui  propose  de  demander  un 
nouvel  armistice  (ju'il  considérait  comme  nécessaire  en  rai- 
son de  la  lenteur  des  négrxiations  à  Madrid  et  des  souf- 
frances de  son  armée  dans  les  pays  qu'elle  occupait.  Des 
perj^onnes  dignes  de  foi,  dit -il,  nous  écrivent  conti- 


(1)  Il  av:  l;  déjà  adressé  une  note  sur  le  incme  sujet,  le  19 
le V lier.  ' 


^  DE  l'aMÉRIQUI.  .4^1 

RU  vilement  d'Angleterre  et  île  Gibraltar  que  le  gouverne- 
ment espagnol  ne  pense  qu'à  gagner  du  tenis  pour  coî.li- 
nuer  la  guerre.  Il  pounait  recevoir  d'un  nu>uient  à  l'autre 
un  renfort  de  liuît  ou  dix  mille  liOinmes ,  si  un  traité  ne 
termine  pas  nos  clisconles.  Nos  troupes  île  l'e^t  meurent  ilc 
fuim^  celles  de  TApure  succombent  à  l'inlluence  d'un  climat 
pernicieux  pour  les  Anglais  et  les  Grenadins.  Cartagéna  rem- 
plit ses  magasins  de  v«vies,  et  Maracaïbo  jouit  de  l'état  le 
plus  florissant;-  notre  marine  se  détériore,  et  leur  rommerce 
agit  librement  sans  la  crainte  de  nos  corsaires.  En  consé- 
quence, Bolivar  exigea,  ;i  titre  d'indemnité,  Rio-Haclia  et 
le  reste  des  provinces  de  Cumana  et  de  Maracaïbo. 

L'occupation  de  Maracaïbo  par  une  garnison  colombienne, 
le  ^Sjanvie;  (1),  fut  regardée  par  le  général  espagnol  comme 
une  infraction  de  l'aimistice.  Bolivar,  dans  la  lettre  qu'il  lui 
adressa  de  Lucuta,  le  19  février,  prélendit  que  Maracaïbo 
n'appartenait  plus  à  la  dominaiiou  espagnole;  que  le  droit 
des  gens  autorisait  la  Colombie  à  l'admettre  à  pai  lager  son 
sort  et  ses  lois,  et  il  deman«lasi,  dans  le  cas  oiï  celte  ville  ne 
serait  pas  rendue,  les  liosiilités  rccommeiiccraient  sans  at- 
tendre la  fin  de  l'armistice.        ,  ..  ,i.r    »  ..  •{  ...M'a.^-.i 

Le  général  de  Latorré  répond,  le  i3  mars,  que  jamais 
TarmiNtice  ne  pourra  être  rompu  par  lui  sur  de  légers  pré- 
textes j  et  que,  s'il  est  obligé  d'en  venir  à  cette  dure  extré- 
mité, fidèle  à  ses  engagtmients,  il  exécutera  religiriiNement 
l'article  12  du  traité  de  Truxillo,  qui  prescrit  un  dél  li  de 
quarante  jours,  à  compter  de  Tinstatit  de  la  noLifi(\ttion  qui 
devra  être  communiquée ,  par  tluplicaia ,  à  tons  les  généraux 
coininandaiits  des  divisions.  Bolivar,  dans  sa  réponse  datée 
de  Bocono  de  Truxillo ,  le  lo  mars ,  dit  que  ses  officiers  attri- 
buent le  manque  de  bestiaux  à  l'armistice,  (jui  a  livré  ce 
genre  de  commerce  aux  habitants  de  rApure,  et  qu'il  est 
impossible  que  son  armée  résiste  «1  un  séjour  plus  lon^  «lans 
la  province  de  Barina<,  «  entre  le  résultat  douteux  d'une 
campagne  et  le  sacrifice  certain  de  l'armée  par  la  famine  et 
les  ukaiadies.  Il  n'y  a  pas  à  balancer  :  il  est  donc  de  mou 
devoir  de  faire  la  paix  011  de  combattre.  Si  le  gouvernement 
espagnol  dé^ire  notre  amitié,  il  a  eu  le  lems  de  se  délci- 
inîner  à  des  mesures  pacifiques,  en  autorisant  les  seigneurs 


(1)  Aciii  liai  cahildo  de  Maracaïbo  ^  etc,  Vocumciuos ,  etc. 
lom.  11,  p.  217-19.  .  ^ 
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Espëliusel  Sartoriôà  traiter  de  la  pnix  d'aprè«<  la  seule  con- 
dilion  admissible  que  le  monde  entier  connaît  depuis  dix 
ans  :  V indépendance.  «  Si  ce  gouvernement  n'a  fait  que  re- 
demander un  armistice  qui  lui  avait  été  refuse  d  une  manière 
si  solennelle,  j'y  vois  une  nouvelle  preuve  de  !^a  persévérance 
dans  ses  principes  politiques  et  de  son  obstination  a  repous- 
ser des  demandes  énergiques  et  jusies.  Nous  voiri  donc  dans 
le  cas  prévu  par  l'article  12  du  traité  d'armistice,  et  je  vous 
notifie  avec  douleur  sa  cessation,  à  dater  du  jour  où  cette 
dépeclie  vous  sera  parvenue.  »  l/ayant  reçu  le  19,  le  géné- 
ral Latorré  répond  «  que  les  opérations  militaires  devront, 
conformément  à  l'article  12  du  traité  d'armistice,  commen- 
cer le  28  avril  prochain  »  ;  et,  le  28  mars,  il  annonce  aux 
habitants  de  ces  provinces  qu'ils  devaient ,  pour  leur  sûreté, 
exécuter  l'article  ?f)2  delà  constitution  delà  monarcliiej 
que  la  campagne  actuelle  ne  sera  ni  moins  active  ni  moins 
énergiquement  soutenue  que  celles  de  i8i4  et  de  1818.  En 
même  tems,  il  dit  à  ses  soldats  î  «  De  nouveaux  lauriers 
vous  attendent  sur  le  champ  de  bataille,  où,  gtiidés  parla 
justice,  vous  allez  défendre  l'honneur  national  et  votre 
honneur  particulier  outragé  par  une  intempestive  déclaïa- 
tion  de  guerre  (i)  ».    '  • 


(ij  Mémoires  du  général  Morillo ,  pag.  380-45*2.  Précis  de  la 
conauitc  loynie  et  généreuse  tenue  par  le  gouvernement  espagnol 
envers  les  chefs  des  dissidents  de  vciidziiéla,  par  dort  Miguel  de 
Lalorrc.    .i      r  „•   i>  «  .». 

Reno\>ncion  hi  ç^iœrra  ,  oficio  dal  Lxhcrtndnr  al  gênerai 
don  Mi'^uel  d<!  Lalon  e  en  gefe  del  ejercito  expedîcionario.  Bo- 
cond  de  Trugillo,  10  mars  iSji.  Documentas  ^  etc.,  toîii.  II, 
pag.  2a5. 

Confestacion  del  gênerai  Laforre,  capitan  général  dcl  ejer- 
cito expedicionario  de  Cosfa-Firme.  Caracas,  21  mars  l8il. 
Documentas  y  etc.,  toin  11,  p.  7a4- 

•  Otro  oficio  del  libertndor  présidente  al  misnio  gencnd  La- 
torré. 28  mars  1821.  Documentas ,  etc.,  toin.  II,  p.  -ivS. 

O/ioio  del  gênerai  Lat  rre  d  S.  E.  el  libertador.  CHracns, 
a5  lévrier  i8ai.  Dacumenlos ,  etc. ,  tom.  II,  p.  255 

Oficio  del  libertador  al  gênerai  Lalorrc  San-José  de  Cû- 
cuta ,  iç)  février  \%).\.  Documentas ,  etc.,  loin.  11,  p.  254-9. 

Pmclania  del  genei'al  Lrttorre  û  los  habitantes  de  estas 
provincias.  Caracas,  20  mars  1821.  Documentas  ^  etc.,  tom.  II, 
pag.  240. 

Proclama  dcl  mismo  gênerai  Lntorre  d  los  soldados.  Cara- 
cas, 23  mars.  Documentos ,  etc. ,  tom.  II,  p.  242. 
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tm\{éém\  îiilrnii'K  Monilès  concentMbtieon^r^t^ 
IbMnvîroiisi^detyalsiiciâ  et  âc  CalabpiOy  lâli^Mit  Ol^ 
racas  sans  défense.  Le*  générciL  Jftttt^Fràiicisro  BeimiNhniv 
^ÊÊsâèe  l'amiée  de  Fesl:,  ^rehit contre  cette  villis  aVédlrMiatf 
«ÉMlklmimes.  Il  culbuta  un  ftttià  de  trcfi»  cèftU^lkMiilikeiV 
flrritjjttDt  ensuite»  réilipoBtné  le  -^cMifehMttl*  avec  sitrij^imi^ 
.  îl  le  força  a  se  retirer  (\:\n<  Caracas.-  €ehltH!t  convo- 
qn»là  ^fMAté  jprindptle,  à  Tellet  de  rapitulcr  crtiec  les  ïnàé^ 
Ipmdants ,  cei|ar  «iit'^tçtt  le  ti  «m>  L^  hnéetnain ,  les  p«ir^ 
liMM'dc  rt^spa^në ,  le  gouverneur  et  les  Iroupesd^  L»  QMOfft^ 

iSifro,  s'e(nm>qaa  aussi  avec>«es  tiiotipe«ipour  Ciirarjo^  matin 
îe  2."  ,  ie»^TOyili^  »èpri#éiîili  Caracas,  et  le  leademAai^V 
im^mkjTSL,:he  :kf^  '1êoraLÏès  ^  rendit  à  V^eDoia  afipi^»*M 
lai^rrev' et  laissa  le  colonel  Pérem  A^ec  cjuinsie  ceiib^ 
hommes  pour  défifeodre  lacàpitalie  ccMitipè  Bériiind«t,  qttf^  I» 
a3  j  avait  été  repoussé  dans  une  attaque.  >  t^'  ' 

Le  4  inaî)  flotUle  colombienne,  composée  de  trente 
cfiilôupes  canonnières  et  commandée  par  le  colonel  Patlillo, 
4&Uro«iH'dans  le  iNurt  de  Eartagéna  par  la  passe. de*Cà?al- 
ibs er intercepte  la  commiiàicatk>n  ea^r«'  celtè  yîUe  etBid^a» 
Gfâif^a ,  qui  ta  mît  A  Vihti  contre  Ici  attaques  par  mer.  ' 

iHai.  2S  juin.  iliUnille  de  CataJ^oho .  Les  ri-ois  tlivisiom 
fie  rannre  (Ils  i iidcpeiulaiits  ayant  opère  leui  jonci loa  dans 
les  plaines  de  Tlna'juillo ,  le  23  juin,  marclièreur  sur  l'en- 
nefiii  qui  s\'tait  concenué  dans  celle  de  Carahobô  L  i  pre- 
mière division,  coinpost'e  du  bataillon  anglais  (^:)  loj  t  de 
, trois  cents  lionnucs  ,  le  hravo  de  Apure,  et  de  qninzfî  cents 
cavaliers,  t'taitsous  les  ortîses  du  général  Paez.  La  seconde, 
comprenant  la  seconde  bn£»ade  des  gardes  ,  le  bataillon  des 
t { raiLlcurs  de  Bovaf a  et  de  Vargas  et  t  esc  idruu  Svieré  [yscua- 
iiroii  sdgrddo]  <  oiiisiiaudé  par  le  rolonel  Arisnicndi,  mar- 
chait .^ous  le  li^éneial  Cédéno.  Eniiu  la  troisième,  to'un'e  par 
la  première  brigade  des  g.irdes  ,  carabiniers,  les  <_n nia J.irrs, 
le  vainqueur  de  Boyaca  ,  rAnzoalégni  et  le  régiment  de  ca- 
valerie du  br<tv«  colonel  Koudon,  était  commandée  par  le 
colonel  Plaza  .  •  ^ 

Cette  armée,  forte  d environ  six  mille  homines ,  ayant. 

Il    '1    .  il 

(1)  Noiniiiii  bravo  bulallon  britaiiico. 

Correo  extraordinarto  del  Vrinoco,  toin.  IV.  1')  et  28  juin 
*  Batalla  de  Cara^bo,  ■ 
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pnr  une  marche  rapide  et  bien  conreiiln'e,  franclii  les  dé- 
îilts.  arriva  le  24,  â  onze  heures  du  matin,  en  vue  de  l'en- 
iiemi  ,  qui  occupait,  en  nombiea  pe\i  pvh<  e^jal ,  une  posi- 
tion élevée  j)r<^.s(|Lie  iuaceessible.  Le  i^eiKJial  Fi^ez  ,  à  1:<  icle. 
de  deux  baladions  de  sa  division  et  du  leuinienl  de  ca\  al<  1  ie 
de  l  intrépide  rolonel  Munox .  ayant  péiicu  é  par  un  elroit 
ravin,  tomba  sur  la  droiie  de  renneuii  avec  uue  telle  iin|)é- 
tuosité.  (ju*en  inoins  d'une  demi-lieure  les  loyalisies  furent 
mis  en  (Iciouie  complète  par  les  in^lépendanis ,  dont  un  rin- 
quiuiue  au  plus  avait  pris  part  à  l'action ,  laissant  plus  delà 
moi  lié  des  leurs  tant  lues  que  blessés  et  prisonniers.  Le  resté 
parvint  à  se  sauver  en  se  foimant  en  carré,  manœuvre  fjui 
fut  commandée  par  le  uénéral  Morales.  Ils  .se  jetèrent  dans 
la  forteresse  de  Puerto  Cabello.  L'armée  victorieuse  ne  per- 
dit que  deux  cents  liommes  tués  ou  blessés  ;  parmi  les  pre- 
miers, le  général  Cédéno,  le  commandant  Héras  et  le  colo- 
nel Plaza  ^i). 


(  I  )  Aoiu  del  libertador  al  prexidetUe  dcl  co/igrcso  gênerai  de 
Colombia  »  parlicipando  el  tiiunfo  ohieMo  pov  las  armât  U 
republiea  ett  la  b  ttaUa  del  Cat^aMo»  a5  îuin  1821.  Voyes  Docu* 
menioSf  eic,  lom  II,  274-7* 

Par/e  del  miaisifo de  guen-ay  marina  de  la  bnlalla  dé  Cara* 
bùbo^  Caracas»  39  juin  1821.  Voycs  0ocumenios,  eic,,  tum.  H, 

Le  20  juin.  Decrctto  del  con^reso ^constlluyente  de  Colombia 
concedsendo  firMÎas  y  honores  à  los  vencedores  en  la  balalla  de 

Cnrahobo  (  lUnsario  de  Carufn  ,  SJto  juin  l^'>  î  }  .  ou  décret  nccorn 
daut  (k's  i'.onneurs  et  rt  coaipcuii's  aux  vaiî)(|ueiirs  de  (^arabubcf' 
Afin  de  transinetlrc  a  la  postérité  lesouvcuir  de  celte  gioriciisp 
jourisée,  il  sera  ,  dans  la  plaine  de  CarubobOy  uue  piramide 
poi'latil  &IU'  la  iaci:  principale  riuscnpiian  suivante  :  - 

24  /ffiff  ^  iiimée  18. 
Simon  iJo/i^ur  f^'encedor, 
asegurà  la  existencia  de  la  rt^pubUca  df*  Colomb ia. 

Sur  It'S  ti ni.s  l.iÇ.Qi  seront  iiisci  iii»  \vs  noint  dos  gcuei  aux  «Ws  Ifois 
divisions  de  1  année  el  eeu-L  de  cisaque  ngimcnl  uu  balaiUoi), 

avec  les  oçms  de  leurs  coimnaodantjf  t^especlifs.  Sur  le  cutil  ré- 
servé Il  la  deuxième  division 9  on  inscrira  eu  outre: 

hf  gênerai  Manuel  Cedeno,  honof  de  tos  branlas  de  Colombia^ 
Murio  vencieudo4fn  Carabobo, 
Ninguno  mas  valiente  (jue  él. 
Ainpmo  mas  obedienle  al  gabiemo. 
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3o  y\h\y  Pét  eira  efieetaa  M  reirakétar  La  Gnayfa, 
qiM  fi«»livar  iiivf*.stit,  juitt.  avec  qaatte  AiiHe  iiotianes. 
I  n  garnison,  forte  de  neuf  eents  hommes,  cbrafiAençait  à 
ëproui^er  (te  gmnrfax  privations ,  <|tîaiid  le  vicé-amiral  Ju- 
nen .  comniaivJaiil  Tescaihe  française  «tans  ces  parage»,  vjne 
xnétiiller'klans  ta  rade.  Peieira  mforma  raniirat  Je  sa  réso- 
liUiOii  de  moarir  plutôt  que  t\e  se  rendre  ,  et  îi  fut  $ïçi,né  une 
capitulation  en  vertu  deui^aelle  la  garnbon  espagnole  s  em-» 
b»rf|na  sur  .Fescadre  française,  qui  la  transporta  à  Puerto^ 
CabeiioiO. 

9«  *oul  .  Baiaiilcfle  Vaguachi.  La  division  f^pagilote  de 
Cueocâ  ,  forte  de  mille  borauies  aux  ordres  du  çolonei  Qon— 
xalcEf  destinée  à  taire  1  invasion  delà  province  de  Guaya- 
quil ,  est  détaile  par  le  corp?«  du  gém'ral  Suera,  ave^  ia  perte 
de  m%  conis  prisonniers  dont  douze  officiers,  de  cent  dn*-  ' 
quanfp-deax  tués  et  soixante^eite  l^le^sés.  Celle  de  Tarmce 
libératrice  ne  fut  que  de  dix-huit  tuéi  et  vingt-un  blessés  (a). 

Dé/aile  d^itne  flotiUe  espas*note  à  la  hauteur  de  Ténérife 
(Ut.  N.q"  4^S',  long.  0.  77*  b'  de  Paris,  Ottmanns),  Cette  vilHe, 
située  sur  les  bords  escarpéj»  de  la  MagdaU'na  ,  était  occupée 
par  Morales.  La  colline  couronnant  la  place  dominait  le  courl$ 
tie  la  rivière  ou  >e  trou%'ait  aussi  unelloiille composée  de  vit>gt. 
sept  navires  (  flfclieras  ),  servie  d'une  nombreuse  ai  tillerie 
ei  c|ui  inlfrceptail  les  conuiiunications.  Le  général  Mariano 
Montilla,  intendant  ilu  département  de  Cart.»géna,  résolut  ■ 
de  chasser  l'ennemi  de  ce  poste  important.  Il  réunit  onie 
ficelleras  portant  des  canons  de  divers  calibies,.  dix-huit 
chanipans  des  plus  grands  et  des  mieux  r'quipés,  et  les  meii- 
ii^res  iiarques  des  environs,  ayant  des  pilotes  adft^tls' 

,.-   i        '  •  *  —  ;  — -    •    •  - 

Sut 'ecituî  de  la  troisième  division»  on  lira  : 

j   ,  ii/  intrapido  jovcn  ^ciu^ial  Ambrosio  Plaziiy'      ;  , 
.     ^  amn^ado  de  un  hcri^iinw  çfuiiwntey  SjS  pfevipUo 

sobre  un  htaUdion  ener^go,  :  V 
'  Cohrnbta  ttora  sù  iiutèrie,  ~ 

(t)  Oorrûo  exiraorainarh  dei  Orini^Ox.^i  mn^  .i^'^i»  Ovupa-, 
eion^th  Càtacas.por  ias  arnuu  de  Coiom^^  / 

(a)  Ôficià  de  là  jmta  de  gobierno  de  Cu^aqwïal  vice^presi" 
denta de.  Cimdmnm u rea ,  participandole  et  tpiunfi»  qwhim  étrmtès 

de  la  repvbUca  <fbtuvieron  en  Bab<dioyo  y  Va^uac/n'.  José  de 
i)|jnédo.  Voy^z  aussi  Bolctin  de  lu  dU'ision  dcl  sur  del  dia  io  de 
ugosio  du  iCi'ii*  Documenlos  preiimmat  es ,  etc»,  t0m.  ii^^  p.  12 
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et  expérimentés.  Une  indisposition  rempéclianl  de  comman- 
der cil  personne  ,  il  confia  le  .soin  de  cette  expédition  au  co- 
lonel Cordova  (i),  qui  fit  ses  dispoj>itions  pour  attaquer  la 
llotille  espagnole.  Ayant  placé  la  moitié  de  son  monde  sur 
les  citnmpans  dans  la  Cafta  de  Plalo ,  il  disposa  ses  bar- 
ques de  manière  à  couvrir  son  mouvement,  et  remonta  la 
riveg.iuche  <lans  la  nuit,  afin  de  redescendre  avec  le  courant 
et  de  pouvoir  faire  face  sur  toute  la  lii];ne  en  même  lems. 
IV'étant  pas  inquiété  par  les  batteries  de  la  place,  qui  ne  pou- 
vaient liirr  .1  cause  de  la  position  des  bâtiments  espagnols, 
Cordova  les  attaqua  à  l'abordage  et  les  prit  tous.  Ayant  aussi- 
tôt disposé  son  monde  sur  les  cJianipam  qu'il  avait  en  ré- 
serve et  sur  les  bâtiments  capturés,  il  ouvrit  un  feu  général 
et  obligea  les  Espagnols  qui  étaient  sur  le  rivage  à  rentrer 
dans  la  ville.  Les  maisons  étant  presque  toutes  de  bois,  furent 
bientôt  incendiées.  Cordova  fit  alors  débarquer  ses  troupes 
et  après  un  combat  sanglant  il  remporta  une  victoire  com- 
plète (2). 

Après  le  désastre  de  Hio-Haclia  ,  lamiial  Brion  et  Mon- 
lilla,  avec  le  peu  île  forces  qui  leur  restaient,  débarquèrent 
à  Savanille,  située  à  l'embouchure  de  la  Magdaléna  et  sur  la 
rive  occidentale,  et  remontant  cette  rivière  jusqu'à  Barai^- 
quilla  .  environ  vini^t  milles,  ils  y  prirent  position  pour 
préparer  une  expédition  destinée  à  chasser  les  Espagnols  de 
8anta-Marta.  Eu  même  lems,  un  corps  de  volontaires  aux 
ordres  de  Massa  ,  officier  de  partisans,  réussit  à  prendre 
ou  détruire,  à  Ténérife,  quatorze  chalou])es  canonnières  es- 
pagnoles armées  de  pièces  de  quatorze  et  portant  deux  cent 
cinquante  soldats.  Ces  volontaires  étaient  descendus  de 
Santa-Fédans  huitranols,  dont  un  seul  portait  une  ])ièce  de 
quatre.  Parce  moyen,  tout  le  (  ours  de  la  rivière,  entre 
ces  deux  points,  fut  libre.  etCartagéna,  qui  tenait  toujours 
pour  les  Espagnols  ,  fut  investie  par  Mon ti lia  et  Garcia. 
Vingt-cinq  Irlandais  seuls  tinrent  ferme.  Les  assiégeants  se 
dirigèrent  ensuite  sur  Turbaco  que  Bolivar  venait  de  quitter 
pour  se  rendre  à  Cucuta,  surprirent  et  tuèrent  cinquante 
soldats  et  environ  cent  habitants. 

L'expédition  dirigée  par  l'amiral  Brion  mit  à  la  voile , 


(1)  Le  njcinc  qui  fui  fait  depuis  général  sur  le  champ  de  ha- 
taille  d'Ayacucho 

(2)  C'jloncl  Duanc',  f'isU  to  CoUimbia. 
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aynnt  h  bord  douze  cents  hommes  ,  sous  le  colonel  Caréiio. 
Cet  officier  ayant  battu  un  corps  ennemi  envoyé  contre  lui,, 
arrive  à  un  grand  village  indien,  appelé  Cunvga,  sur  la 
Magdaléna  qui  avait  été  fortifiée  avec  soin  pour  couvrir  la 
capitale.  Aidé  par  une  ilottillt;,  sous  les  ordres  du  général  Pa- . 
dillo.  Caréno  l'emporta  d'assaut  le  ii  octobre,  et  y  passai 
au  fil  de  l'épée  six  cent  quatre-vingt-dix  Espagnols.  Lelen-, 
demain,  la  ville  de  S.mla-Marta  se  rendit  à  la  première 
sommation.  Ces  victoires  donnèrent  aux  indépendants  tout 
l'intérieur  de  Vénézuéla  et  la  partie  de  la  Nouvelle-Grenade, 
comprise  dans  l'audience  deSanta-Fé.  Puerlo-Cabello  était 
le  seul  point  de  la  côie  occupé  par  les  Espagnols  depuis  l'em- 
bouchure  de  l'Orénoio  jusqu'aux   frontières  du  \lexi(|ue.«. 
Alors  les  créoles  commencèrent  à  abandonner  la  cause  de 
l'Espagne 5  trois  cents  cavaliers  du  corps  de  Latorré  ayant 
déserté  aux  indépendants^  ce  général  fut  contraint  de  se 
retirer  à  Caracas.        tr  *  ;  .    •       •   .  »  . 

-Le  20  novembre,  armistice  entre  Carlos  Tolrd,  Necond 
chef  de  l'armée  espagnole  de  (^uito,  et  le  général  colombien i 
Antonio-José  de  Sucre,  signé  a  Babahoyo  ,  et  ratifié  le  jour.i 
suivant  par  le  gouvernement  de  Guayaquil  (i).  ^  Ki 

Combat  de  Nas^uanagun  (2).  Le  général  Moralès ,  ayant 
reçu  secrètement  l'avis  que  la  garnison  de  Valence  avait  été 
affaiblie  par  des  détachements  envoyés  à  Caracas  ,  résolut  de 
m.ircher  sur  cette  preniière  ville  avec  douze  cents  hommes 
de  ses  meilleurs  troupes,  et  arriva  sans  ob>tacle  jusqu'aux 
hauteurs  près  Naguau^^gua  ,  à  quatre  milles  environ  delà 
place.  Le  colonel  Urslar  (  qui  y  commandait,  n'avait  avec 
lui  que  trois  cents  hommes  de  troupes  régulières;  mais  se- 
condé par  les  hahitants,  il  fit  bonne  contenance  :  et  après  ' 
trois  jours  de  fausses  manœuvres  ,  il  fit  croire  au  général 
ennemi  que  Paez  était  près  de  là.  Les  Espagnols  descendi- 
rent dans  la  plaine,  où  ayant  été  attaqués  en  flanc  et  en  ar- 
rière, ils  furent  complètement  battus  ;  trois  cents  morts  ou 
blessés  restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ,  et  deux  cents 


(i)  Voyez  Documentas  y  etc.,  lorn.  III,  p.  45-5o. 
(a)  Entre  Valeucia  et  Puerto-Cabello. 

(5)  Le  colonel  Urslar  avait  servi  dans  Tarinée  française.  Il  ar- 
riva k  Angostiira  en  1817,  et  fut  nommé  major  par  Bolivar,  et 
prit  part  aux  aclions  les  plus  importantes  de  fa  guerre.  Colouel 
Uuanè»,  Visit  ta  Cotombia,  chap.  6. 
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âirenl  faîu  priftonnlers.  Blorillo  se  retira  avec  té  reste  de  ses 
forces 'à  Puerto- Cabelloj  et  depuis  cette  acrîon,  aucune  autre 
teat|itîvtt  ne 'fut  Ciite  sous  les  royalistes. 

Le  5  octobl^e^  Timportan te  place  de  €artag^na  se  rendit 
aux  troupes  deColouibia  sous  le  général  Mariano  Montilla. 
lia  garnison  fut  transportée  a  Cuba  (i),  une  partie  du  corps 
de  blocus  fut  rt'partie  dans  le  département  de  la  Magdaléna, 
et  l autre  rejoignit  l'expédition  de  Panama.  Le  9,  Bolirar 
remet  ses'  pouvoirs  i  Santander  pendant  qu'il  va  i|iai*cber 
il  la  tére  de  Tannée.  Le GuayaquU  se  place  sous  la  protection 
d'e  la  tépnblique,  et  la  ville  de  CutnatM,  api^ès  une  forte 
ststance  de  six  ans,  se  rendit  par  capitulation  au  général 
Francisco  Bermudes,  Le.  1 5  octobre  (2),  la  garnison, 
forte  de  qumze  cents  bomme^^  ftit  embarquii^  pour  Porto- 
Rico,  Le  département  d'Orénoro  est  libre ^  mais  la  province 
de  Coro  se  déclare  en  faveur  des  Espagnols.  Le  deuxième 
cor|kne  |>ouvant  pas  réduire  Puerto  Cabello,jpritsa  première 
])a<«itîon  sur  les  sommets  de  Carabobo  et  de  valencia  Le  gé- 
néral en  ciief  José-Antonio  Pacs  réprime  les  entreprises  des 
Espagnols  dans  le  département  de  Yénésuéla. 

Le  23  novembre,  armistice  ^concln  entre  les  che£s  désar- 
mées espagnole  et  colouibienne.  Les  provinces  de  Quito  et  de 
Cuenca  furent  assignées  à  la  première,  et  la  province  de 
Guayaquil  à  la  division  républicaine  du  sud  Le  28,  les 
bab^t^nts  de  Panama  (4)  lu*oclament  lettr*inaépendance.  Le 


(i)  Voyez  Tinrumrnios ,  aie  ,  toin,  III,  pag.  '>o-i^.  Convcnio 
acordado  enlte  las  dos  coTuiaionados  por  parte  cleLsenor  gober- 
nador  do  la  pluza  de  Ctirla^ena  y  gênerai  en  geje  del  ejerciio  ti^ 
la  Costa  àm  Colombia  para  arref^lar  las  bases  ae  la  eapUalachm 
que  éteUerAa  sanchnar  las  respeetipos  gejes  de  las  partes  emai^ 
teiues* 

('j)  Docunwntos ,  etc.  y  (oin.UI,  pag.  00.  Ofieh  del Igeaeral  en 
gi^e  de  la  dmsion  del  onenifijfarlicipando  la  oeupacion  de  la 

ciitdad  de  Cumana ,  por  las  tropas  de  la  républtca  ,  à  virtudde 
las  cofnlulaciones  celebradas  ton  los  '^cfcs  es/mnoles* 

(5)  Siiplementod  la  Gacela  del  gobierno ,  u**.  49. 

[\)  Documentas  f  etc.,  loin.  III,  p.  4o-4^>  Acta  de  Panamii 
Independeuciti  dtf  Panama.  Signé  par  le  coioiiei  espagnol  Josu  lic 
Fal)r(.'i;n  .  José  l'^iiiio,  évêquc  de  Panama ,  Jtiau-Josc  IMarliiuz, 
doclur  Cavlos  Icaza,  Maiiuei-Josë  Caivo,  Mariano  de  A ro:3emcii(i , 
Luis  Uaso  de  la  Véga,  José- Antonio  Cerda,  Juan  Herréra  y 
Torres,  Juan* José  Calvo,  Norciso  de  Urriola,  Rémigio  Lazode 
la  yégn,  Hanuel  dcÀrce»  José  de  Alba^  Gré^orio  Gomcaj  Luis» 
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i*^  décembre,  la  province  de  Véragiia  Imite  cet  exemple 
ffui  est  suivi  par  ceux  de  Portobclo.  Le  5  décembre  ïiuivant, 
tout  l'istlime  est  libre.  •  ' 

Le  gouvernement  donna  aussitôt  une  nouvelle  destination 
au  corps  d'expédition  dont  une  partie  forma  les  garnisons  du 
nouveau  département,  et  l'autre  renforça  les  deux  armées 
destinées  contre  Quito.  Une  forte  colonne  mobile  se  dirigea 
parla  Zulia  dans  la  province  de  Coro,  dont  l'insurrechon 
devint  sérieuse. 

Morales,  devenu  {général  en  chéf  dei  forces  espagnoles  eu 
l'absence  de  Lalorré ,  nommé  gouverneur  de  Puerto-Rico-, 
se  rendit  à  Curaçoa  pour  se  prijcurer  les  fonds  nécessaires  à 
la  continuation  de  la  guerre.  De  retour  à  Puerto-Cabello,  il 
marcba  contre  Coro  et  s'en  empara.  .      .  ^ 

Le  2/J  décembre,  le  général  Bolivitr  quitte  de  nouveau 
Angostura  pour  aller  combattre  les  ennemis  de  la  Colombie. 
L'armée  de  l'est,  sous  Arismendi  elBermudez,  se  rend  à 
Calabozo  pour  opérer  sa  jonction  avec  Bolivar  et  Paez.  ; 

<   Campat^ne  de  1822.  Les  Espagnols,  maîtres  de  Quito,  mc- 
naçaientd'envahir  les  provinces  de  GuayaquiletPopayan  ([ui 
étaient  protégées  par  deux  corps  d'armée  sous  les  généranx 
îiucre  et  Valdez.  Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  la  division 
de  Guayaquil,  sous  le  ])remier  de  ces  officiers,  marcha  contre 
les  Espagnols,  et,  après  quelques  succès  à  Jaguaclii ,  fut 
presque  entière^nent  détruite  à  Guaclii.  Celle  de  Popayan, en- 
voyée pour  la  renforcer,  avait  éprouvé  un  sort  semblable  pâl- 
ie climat  meurti  ier  des  déserts  arides  de  Patia  et  les  difficul- 
tés de  pénétrer  par  les  hauteurs  de  Juanamba  et  d«  Guaitara. 
Kn  même  lems  ,  le  général  espagnol  Murgeon  entrait  dans 
Quitoavec  des  troupes  presque  entièrement  composées  de  vé- 
térans ayant  a  leur  tcte  des  officiers  expérimentés,  pourvue;» 
abondamment  d'armes  et  de  munitions.  Le  2a  février,  les 
hostilités  ont  été  reprises.  Bolivar  réussit  cependant  à  ren- 
forcer ,  par  Panama  et  Buénaventura ,  la  division  de  Guaya- 
(|uil  avec  des  troupes  de  Colombie  et  avec  une  colonne  du 
Pérou  qui  joignit  le  général  Sucre  à  Cucnca ,  tandis  que  la 


Salvador  Dr.ran,  Joi>é-Maria  Ilerréra ,  Manuc'-Maria  de  Ayata , 
Victor  Bcllran ,  Anlouio  Berméjo,  Antonio  Plana,  Juan  Dio  Vic- 
toria, doctor  Manuel  Urriola,  José Vallarino,  Manuci-Josc  Hur- 
tado,  Manuel  Garcia  de  Parédcs,  doctor  Manuel- José  de  Arce , 
Joàé-Maria  Calvo  ,  Antonio  ICscovar,  Gaspar  Aroscinéna.  ., 
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dWisîon  de  Popayati  reçut  aussi  un  secours  assez  considérable 
de  vctcrans  presque  tousducorps  de  Santa-Marla.Legéuéral 
espagnol  Murgeon,  ne  voulant  pas  en  venir  aux  mains  avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  corps,  se  concentra  sur  les  rochers 
escarpés  de  Pasto  et  sur  les  hauteurs  de  Quito,  afin  de  conte* 
nir  les  habitants  de  Pasto  et  de  Patia ,  et  de  détruire  les  Irou' 
pes  colombiennes  en  les  obligeant  à  traverser  des  pays  dé- 
serts et  malsains.  Le  9  janvier,  capitulation  du  port  de  la 
Vt'la  de  Coro  (1). 

Une  expédition,  composée  de  mille  hommes  de  troupes  de 
Maracaïbo  et  de  la  légion  irlandaise  forte  de  deux  cents  cin- 
quante hommes  et  dirigée  par  le  major  Ferrier,  traversa  le 
golfe  d'Alta-Gracia,  au  mois  de  mars,  et  marcha  contre  Coroj 
mais  elle  fut  repoussée  par  trois  mille  hommes  aux  ordres 
de  Morales.  Le  général,  maître  de  la  ville  d'Alta-Gracia ,  dé- 
barqua ,  le  22  avril ,  cinq  cents  honmies  au-dessous  de  celle 
de  Maracaïbo,  et,  la  nuit  suivante,  quatre  cents  hommes  au- 
dessus.  Les  derniers ,  attaqués,  le  s/J,  par  le  régiment  créole 
de  tiradorcs,  furent  presque  tous  tués,  et  les  cinq  cents 
autres  ,  informés  de  ce  désastre  ,  se  rendirent  prisouniers  de 
guerre.  Ils  furent  embarqués  pour  la  Jamaïque  (2). 
'  Le  général  Bolivar,  à  la  tête  d'une  colonne^  attaque  le  gétie'- 
ral  Murgeon  sur  les  hauteurs  de  Cariaco ,  le  met  eu  déroute, 
•t  s'empare  de  beaucoup  de  prisonniers  et  d'une  partie  des 
munitions  et  équipages.  Le  général  espagnol  meurt  deux 
jours  après.  En  même  tems  le  général  Sucre ,  chargé  d'o- 
pérer contre  Quito,  du  côtédeGuayaquil,  attaqua  et  détrui- 
sit un  autre  corps,  et  se  rendit  maître  de  l'importante  ville 
de  Kiobamba  (^3),  après  un  engagement  des  plus  vifs. 

Bataille  de  Pichincha.  Le  24  mai,  les  royalistes  furent 
complètement  battus  à  quelques  lieues  au  nord  de  Quito: 
outre  onze  cents  soldats  et  centsoixante  officiers  faits  prison- 
nier!!, quatre  cents  tués,  cent  quatre-vingt-dix  blessés,  ih 


(i)  Voyez  Documentas ,  elc.  y  loin,  lïl,  p.  56.  Proclama  del 
lihertador  présidente  de  Colonibia  à  los  Pastianos ,  Pasiusos  jf 
Espafioles  en  Quito. 

,  (u)  Voyez  Documentas.  elC  n  loin.  III,  p.  117-  —  Tratada  de 
capiiulacion  f  etc.  Périja,  29  avril. 

(3)  Située  dans  le  voisinage  du  volcan  du  mcmc  nom,  à  ccot 
milles  au  sud  de  Quito, 
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pjsrdirent  quatorie  pièctt  d'artillerie,  dix-sept  cents  fttsiîs, 
leurs  drapeaux ,  leur  caisse  et  leurs  bagages.  Tous  inirenC 
ïjas  les  armes:  la  plupart  se  réunirent  aux  independanls^.et 
1^  reste  s'engagea  a  ne  pas  servir  contre  la  république,  I«es . 
indépendants  perdirent  seulement  deux  cents  hommes  de 
tués  et  cent  quarante  de  blessés.  Cette  victoire  amena  la  ca- 
pitulation de  Quito  (le  a5)  et  deBaruéca  ;  elle  assura  laliberté 
af\  midi  (i).  ^  ' 

*  [Néanmoins  les  habitants  de  Pastos  se  montrèréiit  ennè- 
mis.deMc&VÛe  deTindénendance.  Une  insurrection,  suscité 
pav  ^n^9ÉA(Br  espagitol  échappé  de  prison,  fut  étouffée 
après  trois  engagements^  un  autre  comjj^lot,  qui  éclata  à  Coro, 
fut  de  même  comprimé ,  et  une  amnistie  mt  publiée.  Vers 
la  fin  de  nvii,  Bolivar  arrive  devant  la  capitale  .4e  cette 
pé^HÀce;  là  garnison  êspagàole  de  detix  mille  hommes  ca^ 
èiCdUi'le  8  juin ,  et  rangea  sous  le»  drapeaux  des  indcpen- 
uiAnlCs.  Le  même  jour,  Bolivar  annonça  cette  nouvelle  par 
une  pi*oclamation  au  peuple  de  Colombie.  L'indépendance 
êà  aépartèmênt  de  Quito  fut  ainsi  effectuée,  malgré  Fin- 
tiiéiée  du  climat  et  les  obstacles  de  tout  genre  [2).  Le  29  mai, 
cette  province  fut  incorporée  avec  la  Colombie  par  un  acte 
d^la  caintdo^et  des  corporations  de  Quito  (jii).  .  - 

,!,  ^i^iU  de  ireconn(Ussance  accordé  qux  yair^gueursCde 
Piehincha,  gouvernement  de  la  Colombie ,  plein  de  re* 
ct^iHi^issance  envers  les  chefs,  officiers  et  soldats,  de  l'armée 
p4<^0o,  décréta,  le  18  juin,  que  le  eolmiel  don  Andrcs 
ll^u^a^Çfuz,  commandant  la  division  du  Pérou,  élev*é  au 
rang  de  ^rigadier-gcuéral ,  a  bien  mérité  de  la.  Çolombie. 
(Art.  I  et  2,)  Les  chefs  et  officiers  seront  récompensés  suivant 
leur  mérite  et  les  services  qu'ils  ont  rendus^  (Art.  3.)  Les 
.^efs ,  officiers  et  soldats  de  la  division  du  Pârou  porteront 


(1)  Lettre  du  gcnéral  Sucre  au  président,  du  auartier-généi'âl 
'de  Quito,  le  28  mai  182*2.  Délai  de  la  accion  de  Pîchlncha,  eié. 

(2)  Lettre  de  J.-G.  Pércz,  secrétaire-général  de  Bolivar,  an  so- 
a'élairc  du  département  de  la  guerre,  le  8  Juin  iR"?-!.  Partici^ 
pandoln  feliz  terminacion  J(i  cnnipana  del  Sur  por  las  capitu- 
lacionas  de  Pasto  y  Quito,  Voyez  DocuineiUos ^  etc*,  tom,.I]I« 
pag.  129-152 

Menioria  del  secreiario  de  eslado  y  deldespacho  de  la  cuerra 
al  primo  congreso  consUiucioiud  de  Cohmhia ,  en  elano  1  833. 

(5)  Voyez  Documentos,  etc.,  tom.  111,  p.  jicia  de  las 

corporaciones  ^  personas  'noUmes  de  Qutto, 

^9- 
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imc  incdtiUle  arec  cette  inscription  :  Libertadorde  Quiioen 

Pichincha'j  sur  le  l  eveiî»  ;  GraLttnd  de  Colomùia  d  la  divi- 
sion del  Périt,  (Art.  4*)  Chaque  individu  fesant  partie  de 
la  division  du  Pérou  .sera  recoium  dans  la  Coiombie  comme 
bon  citoyen,  (^rt,  5.)  Le  premier  escadron  degranaderos  du 
Pérou  prendra  le  titre  ae  granaderos  de-Riobamba .  si  le 
^'ouvernemcnt  péruvien  les  croit  dignes  de  ce  glorieux  titre, 
.Signé Simon  Bolivar,  libérateur  ,  président  de  la  Colombie^ 
tjuartier-général  de  Quito  ,  le  i8  juin  1822  (i). 

Le  17  mai,  le  fortd'observalion  appelé  Mirador  de  Soluno^ 
rjifi  coiniiKinde  la  ville  de  Puerto-Cabcllo ,  se  rend  au  gêné* 
r  il  Paez,  cpii  ii  empara  aussi  d'un  convoite  rendant  à  Puerto- 
Kico  (2% 

Le  7  juin,  Morales;  rempoita  un  av;fntage  sur  les  indépen- 
dants et  fit  prisonnier  le  colonel  Pcnango  qui  commandait 
du  côté  de  Coro  5  mai:*  ne  pouvant  se  maintenir  dans  cette 
province,  où  il  épronvaii  de  grandes  difîieullés  à  se  procurer 
cIcj  provisions ,  il  rinharqua  «ses»  troupes  sur  une  fi  égale  ,  la 
Lificrîa,  un  brick  de  guerre,  r Hercule,  et  neuf  navires  de 
transport,  et  6t  voile  pour  Puerto  •  Cabello ,  la  itule  viilc 
rflors  au  pouvoir  de  l'Espagne.  Ce  général  infatigable  mar- 
cbii,  le  '^  août,  de  re  port  contre  Valcnçia  ft  Ciracas ,  à  la 
tête  de  deux  mille  hommes;  mais  il  fut  complet ennent  battu 
par  le.  général  Paez  ,  sur  les  hauteurs  de  Bigiriiua. 

Le  5  août ,  un  parti  de  quatre  cents  Espagnols,  qui  débar- 
qua à  Ocumare ,  fut  attaqué  par  les  indépendants.  Après  un 
combat  opiniâtre  dans  lequel  les  premiers  perdirent  deux 
cents  hommes  ;  le  reste  capitula. 

Le  seul  revers  éprouvé  par  la  Colouibie  fat  dans  ledéparte- 
ment  de  Z.ulia.  L'armée  dans  la  province  de  Coro,'  après 
avoir  gagné  plusieurs  avantages .  entre  autres  la  bataille  de 
Carabobo.  fut  obligée  de  c.ipituler,  tant  par  l'eiTctdu  climat 
que  par  Tindiscipline,-  et  aussi  pa»cequedes  troupes  envoyées 
de  5anta-Marta  a  Coro  se  dirigèrent  sur  Maracaïbo ,  au 
lieu  de  se  rendre  à  leur  destination. 

L'ouest  de  Vénézuéla  se  ttouvant  très-menace,  on  01  ga- 
iiuaime  nouvelle  colonne  pour  marchei*  au  secours  de  Coro, 


(1}  Doatmentos,  etc.,  tom.  111 ,  p.  176-1^8.  Decreio  del  liber»» 
tador  para premiarhs  servieios  de  la  division  del  Péru» 

(a;  Docitmentos ,  «?fr  .  lom  HT,  p.  r^8;  Copitulacion  propues'n 
por  el  capilan  comundanle  dal  Juerte  de  la  vigia  de  liicrto^ 
CaMlot  etc, 
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tandis  que  celle  de  Mararaïbo  se  portait  vers  le  sud.  Les  in- 
dépendants eurent  d'abord  Tavantage,  uiiiis  le  défaut  de  con- 
cert eiilre  les  opérations  des  deux  colonnes  laissa  aux  Espa- 
gnols le  tenis  de  se  retirera  Puerlo-Cabello. 

Le  général  espagnol  Francisco  Tomas  Morales,  qui  venait 
de  remplacer  le  général  Latorré  (i),  voulant  se  rendre 
maître  du  centi  e  de  la  province  de  Vénézuéla,  essaya  de  per- 
cer l'a  rmée  qui  bloquait  Puerto-Cabello  et  qui  était  très-ailiâ- 
blie,  mais  il  fut  repoussé  avec  perte. 

Cependant ,  à  peine  les  Espagnols  avaient  ils  été  battus  à 
Carabobo  et  repoussés  sur  Ocuniare,  qu'ils  repaï  uient  tout  à 
coup  sur  les  côtes  de  La  Guayra  ,  et  occupèrent  la  ville  et  la 
province  deMaracaïbo.  Celle  perte  entraîna  celle  du  fort  de 
La  Bara,  (jui  se  rendit  aux  Espagnols  et  leur  donna  la  faculté 
de  menacer  les  trois  département-;  de  Vénézuéla ,  Boyaca  ei 
Magdaléna.  Pour  les  défendre,  le  gouvernement,  prenant  les 
mesures  extraordinaires  auxquelles  il  est  autorisé  par  larli- 
cle  128  de  la  constitution  et  la  loi  du  9  novembre,  organisa 
trois  corps  d'armée  pour  couvrir  les  points  menacés.  Ils  au- 
raient sans  doute  repris  Maracaïbo,  si  l'insurrection  de  quel- 
ques communes  de  Sanla-Marta  n'eût  fait  diversion  en  obli- 
geant une  grande  partie  de  l'armée  à  les  réduire  (2). 

Le  2.4  décembre ,  le  général  Sucre  annonce  au  libérateur 
l'occupation  de  Pasto,  après  un  combat  dans  lequel  les  Pas- 
tusos  perdirent  plus  de  trois  cents  hommes,  et  les  indépen- 
dants seulement  quarante,  dont  huit  de  tués  (3), 

Le  général  Morales,  ayant  tcnlé  en  vain  de  faire  lever  le 
siège  de  Puerto-Cabcllo  et  de  surprendre  Caracas,  se  retira 
dans  la  province  de  Maracaïbo,  où  il  s'empara  ,  sans  coup 
férir  ,  de  la  ville  du  même  nom.  Ensuite  il  défit  une  divi>ion 
colombienne  près  de  la  Guardia  de  Garabuya,  et,  ayant  reyii 
des  renforts,  il  déclara  la  côte  de  Vénézuéla  en  état  <lc  bla~ 
eus.  Enfin,  pour  inspirer  la  terreur,  il  publia  un  décret(i  S  sep- 
tembre) (4),  de  Maracaïbo,  prononçant  la  peine  de  mort  et 


(1)  y  oyez  DocumcfUos ,  eic. ,  loin.  III,  p.  u-jS.  Pi-ocluma  df^i 
gênerai  Morales  de  Cerro  de  la  Guardia.  14  août  \'6ii, 
(i)  Memoria  del  secretario  de  estado,  eic, 

(3)  Documentos  y  etc.,  lom.  III,  pag.  a45.  Oficio  del  ^e-ticr-rJ 
Sucre  al  secretario  gênerai  del  liberlador  pariicipaudo  la  rcu- 
pacion  de  Pasto, 

(4)  DocumenioSy  etc.,  tbtn.  111,  p.  v..ïi.  Decrelo  del  h^euêral 
Morales,  eslabUciendo  varias pettas  contra  tos  exti  angeros  ex  is" 
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la  confiscation  des  biens  contre  tout  individu  troint-  âam 
les  rangs  des  indépendants  ou  employé  de  quelque  manièi  e 
que  ce  fût  à  la  déiense  de  leur  cause,  et  soumettant  à  trois 
ans  de  travaux  forces  et  à  la  confiscation  tous  les  étrnna;ers 
qui  débarqueraient  dans  le  pays  pendant  son  occupation 
par  l'ennemi,  leur  ncrordant  seulement  Iiuit  jours  pour 
quitter  Mnracaïbo  et  1p  territoire  espagnol,  avec  défense  ci*y 
reparaître  sous  peine  de  mort. 

Ces  mesures  violciues  fiuenl  iortenieiU  dcsapprouvc'es  par 
les  commandants  des  lorces  n:\valcs  britanniques  et  des  États- 
Unis  (le  10  novembre  et  le  5  décembre),  et  le  gouvernement 
an^hiis  insista  ensuite  sur  la  restitution  des  propriétés  C^ui 
pouvaient  avoir  été  saisies  en  vertu  de  ce  décret  (i). 

ibaz.  Eyéttements  poUtiques,  Le  1 3  février,  lescorlèt  d'£s« 
pagne  demaadèrent  au  roi  Ferdinand  VII  d'envoyer  des 
agents  dans  les  nouveaux  États  d'Amérique  j  maïs  ce  monar- 

3ue  rëpdndit  par  un  manifeste  adressé  aux  Cours  d'Europe, 
ifclaraiH  i|ue  TEspagne  considérait  .comme  une  infraction 
aux  traités  la  reconn^ùssance  des  nouvelles  républiques.  L»e 
38  juin  isuivanti  les  cortès  autorisèrent  )es  gouverneurs  à 
prendre  leâ  mesures  convenables  pour  ramener  les  colonies 
^t  à  conclure  avec  elles  des  arrangepients  provisoires  Les  plé- 
nipotentiaires restèrent  à  Madrid  jusqu'au  z  septembre.  A 
cette  époque»  ils  reçurent  leurs  passeports,  avec  une  note 
datée  du  00  août,  dans  laquelle  on  accusait  la  république 
.d'avoir  violé  les  traités.  Ti:ente-six  heures  après,  ils  quittèrent 
laL  capitale  et  arrivèrent  le  14  à  Daïonne.  Là,  ils  répondi- 
rent par  un  exposé  des  faits ,  établissant  que  les  hostilités 
n'avaient  recommencé  que  vingt  -  six  jours  avant  la  cessa- 
tion de  larmistice  autorisé  par  l'article «i 4 du  traité. 

Francisco-Antonio  Zéa»  envoyé  en  Europe  pour  négocier  un 
empruntet  tâcher  de  Caire  reconnaître  la  nouvelle  républiqa(^ 


tantes  à  que  vengan  à  Coiomùia.  Voyez  aussi  sou  décret  du  33 
octobre,  p.  •loô. 

(i)  Voyez  la  lettre  du  coimuodorc  amùicaiu  Biddic  sur  ce 
sujet,  cl  celle  de  Tamiral  anglais  Rowley,  commaDdant €o  chef 
des  îorcesdc  S.  M .  Britatintqne. 

Voyez  aussi  In  lettre  adressée  par  quatre-vingt-quinze  ëtrangers 
au  président  de  la  république,  le  2^  novembre; 
^Et  voyez  Nota  del  secrctario  dtt  n\nnna  y  picrra  af  gênerai 
Morales  ,  vnn  motivo  delos  decrrlos  anieriores.  Palais  de  Bo<;olâ, 
le  ab  novembre  ï8aa.  Docwnentos ,  c/c,  tom.  111,  p.  a36-a4$. 
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arriva  à  Paris  au  commencement  du  priutems,  et  demanda 
celte  reconnaissance ,  en  se  fondant  sur  le  rapport  fait  au  cou- 
grès  des  Etats-Unis.  Le  8  avril .  il  remit  une  note  (i)  au  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  à  Paris,  dans  laquelle  il  expo- 
sait que  la  république  de  Colombie  était  constituée  ,  et  son 
gouvernement  en  pleineactiviié.  L'Espagne,  disait-il,  ne  pos- 
sède plus  une  seule  place  dans  toute  létendue  du  territoire 
delà  république,  dout^ne  armée  de  soixante  mille  hommes 
et  une  réserve  de  la  même  force  assuient  rinviolabilité. 

La  Colombie  reconnaît  tous  les  gouvernements  existants 
quelles  que  soient  leur  origine  ou  leur  forme  ;  mais  elle  n'en- 
tretiendra de  relations  qu'avec  ceux  qui  l'auront  formellement 
reconnue.  Elle  garantit  à  ceux-ci  la  faculté  de  commerce  dans 
ses  ports  ,  et  liberté  et  protection  aux  personnes  qui  vien- 
draient dans  le  pays,  dont  elle  interdit  l'entrée  aux  citoyens 
et  sujets  des  gouvernements  qui  la  méconnaissent.  Le  ciélai 
de  Tadmissiou  dans  ses  ports  sera  proportionné  à  celui  de  la 
reconnaissance  ,  et  elle  adoptera  les  mesures  les  plus  efficaces 
pour  en  exclure  les  marchandises  des  pays  qui  ne  la  traite^ 
raient  pas  d'égal  a  égal  (2). 

M.  Zéa  ne  reçut  d'autre  réponse,  sinon  que  le  gouverne- 
ment français  envoi I  ait  des  agents  pour  observer  le  rcritable 
état  des  choses. 

M.  Zéa,  retournant  à  Londres,  y  contracta  un  emprunt  de 
deux  millions  avec  des  capitalistes  anglais,  et  il  était  coté  â 
95  *quand  on  apprit  que  le  ministre  colombien  n'avait  pas 
les  pouvoirs  nécessaii  es,  ceux  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Bolivar,  le  24  décembre  18  ic),  ayant  été  révoqués.  Il  envoya 
cependant  à  Caracas  le  montant  de  cet  emprunt  en  argent, 
armes  et  équipements,  afin  d'engager  le  congrès  à  annuler  sa 
décision  ,  et  il  mourut  peu  de  tems  après  à  Bath. 

En  \Sj.2  ,  le  libérateur,  en  sa  qualité  de  président  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  invita  les  gouvernements  du  Mexique, 
du  Pérou,  du  Chili  et  des  provinces  unies  de  Rio  de  la  Plata, 
à  envoyer  des  députés  à  1  isthme  de  Panama,  à  Teffet  d'y 
cimenter  une  alliance  durable.  Le  congrès  devra  servir  de 
Conseil  dans  les  grands  débaLs ,  de  point  de  ralliement  dans 
le  danger  commun,  de  fidèle  interprète  des  traités  publics 


{i)  Yoycz  Documcnlo!^ y  e/r.  ^  lou}.  111,  p.   107.  Circulai'  del 
nxinistro plcnipotcnciario  de  Colombia  d  los  i^abinales  de  Etwof/à. 
(q)  Voyez  le  Tableau  du  caïauicrcc  de  la  Colombie  ,  note  F. 
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et  de  conciliateur  dans  les  difFérends  qui  ))ourralent  survenir 
entre  les  republiques  confédérées  (i). 

1 822 .  L'indcpendance de  la  Colombie  reconnue  parle  gou- 
vernement des  Étals- Unis.  Dans  le  mois  de  février,  le  coiigrèb 
des  Etats-Unis  autorisa  le  président  à  reconnaître  Tindépen- 
dance  de  la  république  de  Colombie  et  à  y  envoyer  des  agents 
diplomatiques,  comme  cela  se  pratique  à  Tégard  des  autres 
Etats  indépendants.  Le  président,  M.  Monroé ,  s'exprime  en 
ces  termes,  dans  son  message  adressé  a  la  chambre  des  repré- 
sentants, le  8  mars  1822  :  «Si  l'on  considère  la  longueur 
»  du  tems  qu'a  duré  cette  guerre,  les  succès  qui  Tont  cou- 
»  ronnée,  lesefTorts  des  provinces  ,  l'état  actuel  des  partis  et 
»  Tiinpossibilité  où  est  l'Espagne  d'y  effectuer  aucun  change- 
»  ment,  on  est  forcé  de  convenir  que  leur  sort  est  assuré,  et 
»  que  les  provinces  qui  ont  proclamé  leur  indépendance  et  en 
»  jouissent  doivent  être  reconnues  par  les  Etats-Unis  comme 
»  nations  indépendantes  ».  Le  i()  mars  suivant,  le  comité 
chargé  de  dresser  l'acte  de  reconnaissance  déclara  que  la  ré- 
publique dvî  Colombie  avait  un  gouvernement  bien  organisé, 
établi  avec  la  participation  de  ses  citoyens,  et  qu'elle  exer- 
çait toutes  les  fonctions  de  la  souveraineté,  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  de  ses  ennemis  de  Tintéricur  C!  du  dehors.  Le  co- 
mité conclut  donc,  conformément  à  l'opinion  émise  par  le 
président,  à  la  reconnaissance  des  provinces  américaines 
espagnoles  qui  ont  proclamé  leur  indépendance  etenjouis^nt. 
«  Dans  cette  discussion  ,  »  dit-il ,  «  il  n  est  pas  nécessaire  d'exa- 
miner le  droit  des  peuples  de  l'Amérique  espagnole  ,  de  dis- 
soudre les  liens  politiques  qui  les  uni^saient  à  une  autre  na- 
tion, et  de  prendre,  parmi  les  puissances  de  la  terre,  cette 
position  égale  et  séparée  à  laquelle  les  lois  de  la  nature  et  de 
Dieu  leur  donnent  un  titre  légitime.  Ce  droit  de  changer  les 
institutions  politiques  de  l'Etat  a  été  exercé  également  par 
l'Espagne  et  par  ses  colonies.  Nier  le  droit  des  Espagnols  d'A- 
mérique à  l  indépendance  ,  ce  serait  nier  les  principessur  les- 
quels notre  propre  indépendance  est  fondée,  et  par  consé- 
quent nous  forcer  à  y  renoncer.»  .  . 

Le  21  juin  ,  la  municipalité  de  Quito,  composée  de  onze 
membres,  félicita  le  libérateur  comme  premier  président  de 
la  Colombie  (2).   

Le  1 1  juillet ,  Bolivar  fut  reçu  comme  libérateur  à  Gua- 

{0  Voyez  la  lin  ile  cet  article  à  la  note  G. 

l'i)  Voyez  Dociimcnios ,  &tc  ,  loni.III,p.  Qo^-oio. 
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yaquil  (i).  Le  25  »  le  général  San-Marlin  ,  protecteur  du  Pé 
rou,  y  débarqua  etconsentit  à  ce  que  Guayaquil  fît  partie  de 
la  représentation  colombienne,  et,  le  3i  ,  eut  lieu  1  incorpo- 
ration de  celte  villej  et  il  l'ut  décidé  qu'il  y  aurait  alli.ince 
offensive  et  défensive  entre  la  Colombie  et  le  Pérou,  et  que 
Bolivar  fournirait  à  ce  dernier  État  un  secours  de  trois  mille 
liommes.  Au  moyen  de  cette  incorporation,  la  population  de 
lanouv'elle  république  monU  à  deux  millions  six  cent  cin- 
quante mille  habitants,  et  le  congrès  se  composa  de  quarante- 
quatre  sénateurs  et  de  quatre-vingt-quinze  représentants. 

Le  5  août,  le  général  Gascoyne  présente  une  pétition  à  la 
chambre  des  communes,  delà  part  des  habitants  les  plus 
notables  de  Liverpool ,  pour  se  plaindre  de  ce  que  le  gouver- 
nement ne  reconnaissait  point  l'indépendance  de  la  Colombie, 
avec  laquelle  on  pouvait  faire  un  commerce  avantageux. 

1822.  Traité  d'union,  limite  et  confédc ration  pcrpi'tuellc. 
entre  la  Colombie,  et  le  Pcroit ,  signe  à  Lima  le  6  j ail  Ici.  La 
république  de  Colombie  et  le  Pérou  forment  une  ligue  el  une 
confédération  soit  en  paix  ou  en  guerre,  pour  défendre,  de  tous 
leurs  moyens  et  de  toutes  leurs  forces  de  terre  et  de  mer, 
leur  indépendance  contre  l'Espagne  ou  toute  autre  domina- 
lion  étrangère  5  et  afin  d'assurer ,  après  la  reconnaissance  de 
leur  indépendance,  la  prospérité,  l'harmonie  et  la  bonne 
intelligence  entre  leurs  citoyens  respectifs  et  avec  les 
États  qui  entretiendront  des  relations  avec lej  deux  parties 
contractantes.  (Art.  1.)  •   ,  . 

Dans  ce  but,  la  république  de  Colombie  et  l'état  du  Pérou 
concluent  un  traité  «l'alliance  et  d'amitié  perpétuelle  p©ur  la 
défense  commune  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance, 


(1)  Voyez  Documentas ,  etc. ,  loin.  TU,  p.  187-190  En  face  du 
palais  on  éleva  un  arc  lrioin])liîi] ,  sur  Ks  bouts  diKjucI  on  lisait 
nnscri|ilion  suivante  :  «  A  Simon  Bolivar^  Hl^ertudor  presidan.'e 
de  la  repiiblica  de  Colonihia,  cl  piiebla  de  Giiufrif/uH.  —A  Simon 
Bolivar,  al  rayo  de  la  guerra ,  al  Iris  de  la  paz,  el  pueblo  de 
Guayaquil  ». 

Voyez  Documentas,  etc.,  torn.  III,  pag.  187.  Représenta- 
cion  que  las  cabezas  de  fam'dia  de  la  ciud  .d  de  Guayatpii'l  diri- 
gierond  su  ayuntamieuta ,  signée  par  deux  cent  vin|;t->i\  [)èrrs 
tle  familles  et  personnes  les  plus  notables  de  Cjuayafjuil  nctn 
de  incorporacion  de  Guayaquil  d  Colombia  y  ojicio  del  prési- 
dente de  la  asanddea  électoral  al  secretario  gênerai  d(d  liberta- 
dor,  signée  par  environ  cinquante  électeurs,  p.  ic)5.  Entrevista 
de  los  libertadores  Bol  K>ar  el  San-Marlin  en  Guayaquil ,  p.  iqq. 
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s^ëngageant  à  repouMr  toaf»  albNpie  ou  îstasm  qui  iwMia* 
«mit  Imti  existence  politique.  (Art.  3 .  ) 

En  cas  d'urgence^  les  deux  jiarties  poumnit  opérer  contre 
rennemitnr  le  territoire  de  l'Etat  attaqué,  en  se  conformant 
aux  lois  f  statuts  et  ordonnances.  Lèf  dépenses  nécessitées  par 
cette  circonstance  seront  réglées  ^ar  une  coiiTention  spé- 
ciale et  acquittées  un  an  après  la  fin  de  la  ^erre«  (Art*  3*} 

Les  citoyens  de  la  Colombie  et  du  Pérou  jouiront  die  droits 
égaux  a  ceux  des  citoyens  de  l'un  ou  de  1  autre  État,  ou  en 
d'antres  termes ,  les  citoyens  de  Colomlje  au  Pérou  seront 
regardés  comme  Péruviens,  et  ceux-ci  s^nt  considéréii 
comme  Colombiens  dans  la  république ,  sauf  les  amplifica- 
tions ou  restrictions  du  pouvoir  législatif  cmicernant  les 
qualité»  nécessaires  pour  exercer  la  magistrature  suprême. 
(  Art.  4.  ) 

Les  sujets  et  citoyens  des  deux  parties  contractantes  au* 
ront  la  liberté  d'entrée  et  de.sortie  dans  les  ports  et  terri-» 
toires  respectif,  et  jouiront  de  tous  les  droits  civils  et  pri- 
vilèges de  commerce,  d'accord  avec  les  droits,  impôts  et 
rest]:ictions  établies  à  Végard  de  leur  commercé ,  de  lans 
bâtiments  et  des  productions  territoriales.  (  Art.  S  et  6.  ) 

Les  parties  contractantes  s'engagent  1  écipi'oquement  â  se- 
courir les  vaisseaux  de  guerre  ou  marchands  qui  entreront 
dans  les  ports  de  Tune  d'elles  pour  réparer  des  ayanes. 
(Art.  7.)  ^ 

Pour  empêcher  les  dommages  causés  par  les  corsaires  au 
commerce  national  et  à  celui  des  neutres,  la  juridiction  des 
,Couc^  maritimes  des  deux  États  sera  applicable  à  leurs  cor- 
saises  et  à  leurs  prises  indiiféremment,  si  on  ne  pouvait  cons- 
tater le  port  d'où  ils  sont  partis  et  lorsqu'ils  seront  soupçon- 
nés d'avoir  attaqué  des  bâtiments  neutres.  (  Art.  8.  ) 

La  ligne  de  démarcation  des  territoires  des  deux  parties 
sera  fixée  par  une  convention  particulière.  C  Art.  9.  ) 

En  cas  die  troubles  ou  de  révoltes  dans  l'un  ou  l'autre  État , 
les  deux  parties  s'obligent  a  s'aider  mutuellenient  pour  ré- 
tablir Tordre  et  l'autorité  des  lois ,  et  à  se  livrer  réciproque- 
ment tous  les  coupables ,  ainii  que  les  déserteurs  <de  terre 
et  de  mer.  (  Art.  10  et  1 1 .  ) 

S'i^né  Bemardo  Monteagudo ,  conseiller  et  ministre  des 
affaires  étrangères  du  Pérou. 

JoiUfuin  Mosquéra,  membre  du  sénat  de  Colombie  (1). 

» 

(i)  El  Cblombiano.  8  octobre  i8s3. 
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182  2.  Traili-  additionnel  d'union ,  lif^ne  et  c  on jê de  ration 
perpctHcUe  entre  la  Colombie  et  le  Pérou ,  sis;ne  h  Lima 
le  G  juillet.  Au  nom  de  Dieu,  souverain  maître  de  l'univers  , 
le  gouvernement  de  hi  république  de  Colombie  et  celui  du 
Pérou,  désiiant  sincèrement  mettre  un  terme  aux  calamités 
de  la  guerre  qu'ils  ont  été  forcés  de  soutenir  contre  Je  roi 
d'Espagne,  et  résolus  à  déployer  tous  leurs  moyens  et  leurs 
forces  de  terre  et  de  mer  pour  défendre  leur  liberté  et  leur 
indépendance^  désirant,  en  outre  ,  que  cette  ligue  soit  com- 
mune ;\  tous  les  États  de  l'Amérique,  ci-devant  colonies  es- 
pagnoles, pour  se  garantir  mutuelleincnt  une  entière  indé- 
pendance, ont  nommé  des  plénipotentiaires  pour  discuter, 
établir  et  conclure  un  traité  d'union  ,  ligue  et  confédération 
générale.  (  Art.  i*^)  ^ 

Les  deux  parties  contractantes  s'engagent  à  faire  des  dé- 
maiclies  auprès  des  autres  Etats  de  l'Amérique  (|ui  ont  ap- 
partenu à  l'Espagne,  pour  les  amener  à  coopérera  ce  trailé. 
(  Art.  2.  ) 

Aussitôt  cet  objet  important  rempli,  un  congrès  général 
de  tous  les  Etats  sera  formé  et  composé  de  leurs  plénipoten- 
tiaires, avec  des  pouvoirs  pour  arrêter  les  bases  des  relations 
intimes  qui  seront  établies  entre  tous  ces  États  et  chacun 
d'eux.  Ce  congrès  servira  de  Conseil  dans  les  grandes  occa- 
sions, de  point  de  réunion  en  cas  de  danger  commun,  de 
fidèle  interprète  des  traités  publics  en  cas  de  difficultés,  et 
d'arbitre  dans  les  disputes  et  différends.  (Art.  3.  ) 

L'isthme  de  Panama  étant  une  partie  intégrante  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  et  l'endroit  le  plus  favorable  pour  la 
réunion  d'une  assemblée,  la  république  s'engage  à  fournir 
tous  les  secours  que  demande  l'hospitalité  envers  des  peuples 
amis,  et  à  respecter  le  caractère  d'ambassadeurs  dans  les  en- 
voyés qui  formeront  ce  congrès.  (  Art.  ) 

L'État  du  Pérou  prend  la  même  obligation  dans  le  cas  où 
les  événements  de  la  guerre  ou  la  volonté  de  la  majorité  des 
États  amènerait  le  congrès  sur  son  territoire.  (  Art.  5.  ) 

Ce  traité  n'influe  nullement  sur  l'exercice  de  la  souve- 
raineté nationale  de  l'une  des  parties  contractantes,  sous  le 
rapport  de  ses  lois  et  des  formes  de  son  gouvernement ,  ainsi 
que  de  ses  relations  extérieures;  mais  elles  s'engai^ent  ex- 
pressément et  irrévocablement  à  n'accéder  à  aucune  clemande 
de  tribut  ou  d'icnpôt  que  le  gouvernement  espngnol  pourrait 
proposer,  comme  compensation  de  la  perte  de  son  autorité 
sur  ces  États,  ou  toute  autre  puissance  en  son  nom;  s'enga- 
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géant  en  même  (ems  à  ne  faire  aucun  trailé  c^ui  poi  tci  ail  pie'- 
judice  à  leur  indépendance.  (  Art.  6.  ) 

L:i  république  de  Colombie,  aiin  ne  maintenir  les  stipu- 
lations ci-dessus,  s'oblii^e  à  avoir  sur  pied  une  force  de  qua- 
tre mille  hommes  armés  et  équiper,  et  à  employer  marine 
nationale.  (  Art  ) 

Le  rérou  coopérera  ;i  l'exécution  des  mêmes  conventions 
par  un  même  nombre  de  troupes  et  par  se.s  iorces  maritimes. 
(Art.  8.) 

Signé  :  Eernardo  Monténgudo, 
Joaquin  Mosquei  a. 
Ratifié  à  Bocota ,  le  1 2  juitlct  1823 ,  par  le  président  de  la 
république  colombienne ,  de  Santander  (t). 

1S22  ,  3i  octobre.  Tralfé  à* union  ^  Itf^te  tl  conJtdératUm 
perpétuelle»  entre  la  Ccdombie  et  le  ClUli^  *igf^  à  Santiago 
de  Chili,  /e  3i  octobre  1622  (2).  Les  parties  conCracUntfif 
j^afiîisent  en  ligae  et  confédération  perpétuelles ^  en  paix 
comme  en  guerre  «pour  défendre  de  tous  leurs  moyens, 
avec  leurs  forces  de  terre  et  de  mer,  leur  indépendance  cod- 
tre  la  nation  espagnole  ou  toute  autre  autorité  étrangère^ 
et  assurer  Tharmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs  ci- 
toyens respectifs  et  les  États  avec  lesquels  elles  sont  en  rela* 
tions.  (An.  l*^  ) 

Dans  ce  but,  elles  contractent  volontairement  Fane  avec 
l'autre  an  traité  d'alliance  et  d'amitié  constante  pour  leur 
défense  commune,  pour  assurer  leur  indépendance  et  leur 
liberté,  s'oblîgeant  à  se  secourir  réciproquement  et  à  re- 
pousser toute  attaque  ou  invasion,  quelle  quelle  soit|  qui 
menacerait  leur  existence  politique.  (  Art.  2.  ) 

A  cet  effet)  elles  s'engagent  k  fournir  le  continc;ent  de 
troupes  de  terre  et  de  mer  qni  sera  fixé  par  les  plénipoten- 

tiaires.  (Art.  3et4»  ) 

Les  autres  articles  sont  semblables  à  ceux  du  traité  condu, 
le  6  juillet  iSast  ^n^r^s  la  Colombie  et  le  Pérou ,  et  dont  o» 
a  donné  cî*dessus  la  substance. 

1823.  Evénements  politiques.  Le  20  janvier,  le  général 
Santander,  vice-président  de  la  république,  investi  parm- 


{})  El  Colombiano*  8 octobre  i833. 

(2)  Iris  de  VMmÊla*  17  octobre  \%&,  «Voycx  aussi  Wtààk  «mi 
•foreign  papers.  i823*i834- 
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tcrim  du  pouvoir  ext'cutif,  rendit  un  décret  pour  interdire 
l'enlrt^e  des  ports  de  Colombie  aux  provenances  de  l'Espa- 
gne. Les  administrateurs  ou  employés  des  douanes  qui  tolé- 
reraient ou  permettraient  directement  ou  indirectement 
leur  importation,  peidronl  leurs  places  et  paieront  en  outre 
au  trésor  public  le  «louble  de  la  valeur  des  articles  saisis. 

Le  8  mars ,  traité  d'amitic  et  d'alliance  entre  la  Colombie 
et  Buénos-Ayres,  qui  fut  ratifié  le  8  mai  (r).  Dans  un  rapport 
du  17  avril,  le  ministre  des  affaires  étrangères  établit  que 
toute  l'Europe,  à  l'exception  de  l'Espagne,  s'est  engagée 
envers  la  Colombie  à  conserver  la  plus  étroite  neutralité, 
malgré  les  instances  du  cabinet  de  Madrid  pour  engager  les 
puissances  à  s'armer  contre  la  république.  Le  pouvoir  exé- 
cutif a  fondé  ses  relations  politiques  sur  trois  principes  : 
1°.  alli.ince  et  confédération  perpémelles  avec  les  pouvoirs 
engagés  dans  cette  guerre  ;  2".  uniformité  de  conduite  en- 
vers les  neutres  j  3°.  emploi  de  tous  les  moyens  offensifs  et 
défensifs  contre  l'ennemi. 

Le  8  mai,  le  général  Morales,  de  son  quartier-général  tTe 
Maracaïbo  ,  signifie  au  contre-amiral  anglais  Rowlcy  le  dé- 
cret du  21  décembre  1822,  des  cortès  d'Espagne ,  pour  la 
levée  du  blocus  établi  .pur  le  gouvernement  de  Puerto-Ca- 
bello  sur  les  cotes  de  Colombie.  Il  était  toutefois  défendu  aux 
aventuriers  «Taller  s'enrôler  dans  l'armée  des  indépendants, 
et  d'y  introduire  des  armes  et  des  munitions.  \ 

Le  18  juin,  décret  du  gouvernement  de  Colombie  pour 
encourager  Vétablisscmcnt  des  étr/ingcrs  dans  le  pays,  en 
leur  accordant  doux  ou  trois  millions  de  fanegadas  de 
terres.  La J'anegada  forme  un  carré  de  i/,5  mètres. 

Le  3  octobre,  traité  de  ligue  et  de  confédération  entre 
Colombia  et  Mexico  (2). 

Le  i".  septembre,  Bolivar  ayant  débarqué  à  Callao ,  eu 
venant  de  Guayaquil ,  fit  sou  entrée  solennelle  à  Lima  ,  où 
il  fut  accueilli  par  le  plus  vif  enthousiasme  et  investi  de 
l'autorité  suprême,  tant  civile  que  militaire.  Le  marquis  de 
Torré  Taglé,  nommé  précédeinment  président  du  Pérou, 
conserva  son  titre.  L'ex-président  Rivà-Aguerro  ,  qui  s'était 
retiré  à  Truxillo,  étant  parvenu  à  lever  et  équiper,  trois 

(1)  Gacela  de  Colombia  y  n".  l4o.  ao  juin  18.24. 
(q)  Gacela  de  Colombia.  ^\  juin  iSi^  Tratado  tnlre  Colombia 
Y  jMejico.  (  Dix-huit  articles.  ) 
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mille  recrues  clans  ce  département,  convoqua  un  nouve^u 
congres  composé  de  ceux  qui  l'avaient  suivi  de  Callao,  mais 
ne  tarda  pas  à  le  dissoudre.  Bolivar  se  mit  en  devoir  de 
marcher  contre  lui,  et  à  son  arrivée  à  Pativilia,  le  17  sep- 
tembre, il  tenta  d'abord,  mais  en  vain,  de  lui  faire  recon- 
naître le  gouvernement  dont  Torré  Taglé  élait  le  chef  no- 
minatif. Riva  Aguerro  fut  livré  par  ses  propres  troupes  ,  le 
26  novembre,  traduit  devant  le  congrès,  et  condamné  à 
mort  comme  traître  ;  mais  sa  ^cine  ayant  été  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel,  il  s  embarqua  pour  rEurope(i), 

Campagne  de  i<->23.  he  général  Morales,  ayant  reçu  des 
secours  de  Curaçoa  et  de  Puerto-Rico  ,  sortit  de  nouveau  de 
Puerto-Cabello  avec  environ  cinq  cents  hommes  qu'il  débar- 
qua près  des  lagunes  de  Maracaïbo.  L'officier  qui  comman- 
dait Saa-Carlos  pour  les  indépendants,  ayant  trahi  leur 
cause,  Moralès  s'empara  ,  sans  perdre  un  seul  homme,  de 
la  ville  et  dos  forts.  En  même  tems,  il  fut  joint  ])ar  les  In- 
diens Goagira,  habitant  la  province  de  Rio-Hacha.  Avec  ces 
stîcours  et  au  moyen  de  quelques  levées  dans  le  pays  et  de 
nouveaux  renforts  envoyés  de  Puerto-Rico,  il  se  vit  à  la  tête 
de  trois  ipille  hommes.  Il  resta  dans  cette  position  jusqu'à 
ce  c[ue  le  général  Padilla  ,  ayant  traversé  les  lagunes  malgré 
le  feu  des  batteries,  prit  position  sur  le  bord  oriental  avec 
dix  gros  navires  et  douze  barques.  Avec  cette  flottille,  il 
battit  complètement  ,  le  24  juillet  ,  celle  des  Espagnols 
forte  de  quinze  gros  navires  et  dix-sept  petits.  Onze  navires 
et  une  barcjue  furent  capturés  dans  cette  action  j  huit  cents 
Espagnols,  trois  cent  soixante  neuf  marins  et  soldats  et 
soixante-neuf  officiers  restèrent  prisonniers.  Les  indépen- 
.  danls  eurent  huit  officiers  et  trente-six  marins  et  soldats  tues, 
et  quatorze  officiers  et  cent  cinq  soldats  blessc's.  Le  général 
espagnol  capitula  sous  la  condition  de  pouvoir  se  retirer 
avec  les  troupes  européennes  sous  ses  ordres ,  et  sous  la  pro- 
messe de  ne  point  servir  contre  la  Colombie  pendant  toute 
la  durée  de  la  gficrre.  Le  lendemain  de  cette  action  ,  Padilla 
se  retira  avec  sou  escadre  et  ses  prises  dans  le  port  d'Alta- 
^  Gracia  pour  s'y  refaire. 

Après  cet  événement ,  Maracaïbo  capitula  (2).  Les  Espa- 

• 

"**  (1)  Mcmoirs  of  gênerai  Millar,  chap.  21. 

{1)  Vocumentos ,  etc.  ^  lom.  111,  p.  288.  Detal  de  la  gloriosa 
accion  naval  c'el  a4  de  julio.  —  Tratado  de  capitulacion ,  p.  286- 
297.  5  août. 
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gliok  m'occupèrent  plus  que  la  ville  de  Puerto-Cabello ,  de* 
Tant  laquelle  les  inoëpendants  resserrèrent  le  siège. 

Le  18  mars ,  le  commissaire  du  gouvernement  de  Lima 
snpiplîa  le  libérateur  de  passer  au  Pérou  pour  y  diriger  la 
campagne  (i). 

Le  5  mai,  décret  du  congrès  du  Pérou,  pour  voter  des 
einercîinentsau  libérateur,  président  de  Colombie. 
Le  4jiiin9  le  coni^rès  de  la  république  de  Colombie  ac 
corde  au  libérateur  la  permission  de  diriger  la  guerre  e}x 

personne  (2). 

Le  à  août;  rapitulation  d'après  laquelle  l'armée  royale 
de  Maracaïbo  se  leml  h  l'armée  colombienne.  La  ville  de 
Maracaibo,  la  forteresse  de  San-Carlos  de  la  Barra  et  le  ter- 
ritoire occupé  par  les  Espagnols  seront  remis  aux  assiégeants, 
ainsi  que  tous  les  navires  armés  qui  se  trouveront  dans  la 
rade.  Les  sous-officiers  et  soldats  nés  en  Amérique  pourront 
s'enrôler  sous  les  drapeaux  colombiens  ou  retourner  chez 
eux  j  ceux  qui  voudraient  rester  lidèîes  an  gouvernement 
espagnol ,  ainsi  que  les  marins,  sont  rcrojnuis  ]>i  isonniers de 
^Mi<  I  re.  11  sera  permis  nnx  chefs  et  ofliciers  de  quitter  le  ter- 
rïLoiie  de  la  Colombie,  en  sengageant  à  ne  pas  prendre  les 
armes  avant  lV'chan£^e  de^  prisonniers.  On  accorde  la  même 
faculté  nu  commandant  de  la  colonne  de  Zulia  ,  à  celiH  de 
Cahiinas  .  ainsi  qu'A  tons  les  otHciers  faits  prisonniers  dans  le 
combu  du  On  leur  fournira  des  transports  pour  Cuba, 
ainsi  qu  à  ceux  des  habitants  qui  désireraient  s'expatrier. 
Tout  individu  fesant  partie  de  l'armée  espagnole  qui ,  sans 
avoir  été  échangé,  sera  pris  en  combattant  contre  la  Colom- 
bie, sera  puni  de  mort.  Signé  et  approuvé  par  Fraucisco-To- 
liias  Moralès,  Manuel  Manrique  et  José  Padilla. 

Le  2.  septembre ,  le  congrès  constituant  du  Pérou  autorise 
le  libérateur  prét^ideut  à  terminer  les  différends  qui  agitent 
le  pays. 

Le  3  9  le  libérateur  assiste  an  congrès,  qui  le  complimente 
et  lui  présente  son  épée  (3).  ' 


(i)  Documentos  f  etc.,  lom.  III,  p.  253.  {La  presencia  sola  del 
libertador  Sinurn  Bolivar  quiUu'à  eLacUpse  que  padece  el  hermoso 

sol  del' Perd  ) 

(ti)  Dociimcnlos  y  etc,  tom.  111,  p.  2H4.  DncreLo^  ctc, 

(5)  Dans  cette  occasion,  le  fleputé  rlon  Culos  de  Pédcmonté 

dit  :  £1  verdadcro  d^a  de  nuesiia  Ub^eitad  ka  Uegado,  Si  el 
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Par  un  autre  ik'civtdii  lo  du  ir.ênic  mois  ,  le  même  cou- 
grès  confère  au  libcMaieur  l'autorilé  suprême,  militaire  et 
politique  directoriale  qu'exige  le  salut  de  la  patrie. 

Il  novembre.  Capitulation  et  prise  de  Puefto^ 
Cabcllo  par  le  gênerai  en  clivj'  José  Antonio  Paez.  Ce  gé- 
niMal ,  ayant  appris  que  la  place  était  approvisionnée  pour 
trois  mois,  et  que  la  garnison  s'obstinait  à  la  défendre,  ré- 
solut de  l'emporter  d'assaut.  11  fallait,  pour  y  arriver,  tra- 
verser un  lac,  et  les  assiégeants  manquaient  de  petits  ba- 
teaux. On  i^c  détermina  à  le  passer  à  gué.  En  conséquence, 
II»  7  novembre,  à  dix  lieures  du  soir,  quatre  cents  hommes 
du  bataillon  d'Anzoatégui  et  cent  lanciers  (lu  régiment 
d'Honneur,  sous  les  ordres  du  major  Manuel  Cala  et  du  lieu- 
tenant colonel  José-Andrès  Elorza  ,  entrèrent  dans  le  lac,  et 
après  avoir  parcouru  huit  carrés  (  qitadras  )  à  la  faveur  de 
la  nuit,  arrivèrent  sur  les  tieux  heures  du  matin  sur  la  rive 
opposée  et  se  rendirent  maîtres  des  bastions  la  Princesa  et 
ei  Principe  y  dont  les  défenseurs  se  firent  tuer  plutôt  que 
de  se  rendre.  Kn  moins  d'une  denii-lieure ,  les  batteries 
de  Cevita  et  de  la  Constitution  et  toutes  les  fortifications  de 
la  place  tombèrent  au  pouvoir  des  assiégeants ,  après  une 
vive  résistance  de  la  garnison.  Les  forces  navales  s'étant 
alors  ;»pprocliées  du  bastion  el  Principe  ^  ouvrirent  un  feu 
terrible  sur  la  place,  qui.  atta(|uéc  sur  trois  points  diffé- 
renls,  fut  obligée  de  se  rendre.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent 
soixante  pièces  de  canon  de  divers  calibres,  six  cent  vingt 
fusils,  etc.  La  ]jerte  des  Espagnols  fut  de  cent  cinquante-six 
tués,  «lont  luîit  oHiciers.  On  fit  prisonniers  un  lieutenant- 
colonel  ,  sept  capitaines,  sept  lieutenants,  douze  sous-lieu- 
tenants, deux  chirurgiens,  cinq  aides-chirurgiens,  deux 
cent  treize  soldats,  ainsi  que  tous  les  officiers  ])ublics  et  les 
membres  de  la  municipalité.  Les  assiégeants  curent  quatre 
.«^oldats  tués  et  vingt- trois  blessés,  dont  trois  officiers.  La 
garnison  de  la  citadelle  de  Sau-Félipe,  où  commandait  don 
José-Maria  Isln  ,  capitula  le  10  suivant  :  elle  obtint  d'être 
embaïquée,  le  i5,  à  bord  de  l'escadre  colombienne,  pour 
être  transportée  à  Cuba  (i). 


iUiatre  UbrrlaJor  de  CoUtnibiay  si  cl  immortal  Simon  Bolivar  nos 
eiif;afia  ,  renunci  nios  para  sicmprti  cl  tratar  cou  los  honibres,  » 
(1)  Caccla  de  Colotnbia  ^   n°.   Il  7.  —  Documentos  ^  etc., 
loin.  IV  ,  p.  3a-48  (Jcupacon  de  Pncrto-Cabello,       Bdelin  det 
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.  AinnC, 'djn^  ti^izé  wâtiëei  d^ulië  lù^t^  ^glitfàlf  ët 
née ,  les  EspàgbéblMréÉrt^ttitièl^i^^^^  di^^tè^mdiitf' 
de  la  Coiombie.' -^i        •       «".u  ji  Mn  ii>ii  n.fil^f 

A  la  'ûmêèmié^Mtiéfi :  sur  six  ihi lîè  su jéts  llb  lè* fi^àV^^ë-'  1 
BréugM^,  qki>àVit^l^baWdonhë  leur  pàtrïè'b6Îiri<Vèfil^^^^ 

européenneî? liétùû tpâs  pro*pfr*i  â'&i)hè'Uh'  sèVVi^ïVèàëfitleNt 

iié'penv<ent  supporter  lé  dItitàfC .  et/â'  uiji  dSlancé  pluP 
grande,  'eiks  doivent  lirtler  avec  la  faim  ièhï'ïd^ii^èÈl'aè^ 

Mi'c<>ntraii*«>'n)e  peuvent 'siippbrlié^'tti  cribiitt  friîtf'ff  WSP 
j«ittment  le«r<|UàUlë»  Bécè^sairC'/  pbii'  blëu  déféWdife'  ïé^ 
pary»;  iU  fttfi^ht  icKfjidUrs  ihViiidblëi  q^Aii^' iU''^  'M&déH^'* 

létoDi-c,^  cç  le  3,  il  fit  son  entité 

tnonfphante  aLimai,^^'iuais  1)^  ou  de  Rome  ne 

ÎM?'Sw^«f "'''''^'^^^^ 

aat  HwHb.t ,  au  Brnil  d»T«itillérie  et  au  milieu  des  cris  et 


«Mawuicuft.  Attuivrsui  dupiciiie.  imiiuiire  II 

r     var.  avec  Mf  iftre  j;li>riettx  drlibérateur. 


rflpvmfelllimtaii^dà  Uiffiloire  de  la^çp^b^(}ue.  Le  méuie 

^ni^^Urantr^  ki('^ioUiaiil».4»oldats  ^uî 
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étaient  accourus  de&  bords  fie  la  Rivière-Plate,  de  la  ?îaulc  , 
de  la  Magdalt  na  et  de  l'Orénoco,  |>our  dL*livrer  le  Pérou  ,  ne 
rclounieraipiii  dans  leur  patrie  que  couverb  <ie  lauriers, 
passant  sous  des  arcs  de  triompiie  et  emportant  comme  tro- 
phées les  étendards  deCa«iiille.  «  Jlx  laisseront  le  Pérou  ii' 
6re,  ou  ils  auront  cessé  tic  vivre.  Je  le  promets  en  leur 
nom.  » 

Le  pr^^sident,  dans  sa  rfpon>e,  s'cxpnmaii  ainsi  : 
«  Vous  avez  été  cIjoisj  [uu  le  ciel  pour  combler  votre  pays 
de  bonheur,  et  votre  pcr*>ouue  <'e  gloire.  A  la  voix  du  Pérou 
en  proie  à  lous  Ici»  maux,  vous  êtes  acrounisj  et  voti'e  épée 
triomphante  a  dispersé  les  ennemis  exténeurs ,  comme  vos  verf 
tus  ont  désarmé  les  ennemis  intérieurs.  Donnez  à  l'Amérique 
cette  Idieité  s«igc  qui ,  appuyée  sur  les  lois ,  est  unie  avec  l'or- 
die,  la  paix,  Ti  justice  et  la  luoralej  tuais  lepoussezde  son 
sein  retle  autre  libel  lé  qui  amène  Tanarchie  et  la  tirannie, 
et  qui  .  se  nourrissant  de  haine  et  de  soupçons  ,  s'entoure 
d'exécutions  et  de  victimes   Libérateur,  vous  devez  beau- 
coup à  votre  patrie  et  a  voue  nom;  acquittez  cette  di ne 
nationale  et  sacrée.  Déjà  un  millier  de  paires  glorieuses  e^t 
rempli  du  récit  de  vos  exploits^  que  celles  qui  vous  sont  en- 
core destinées  portent  de  même  l'empreinte  de  riuimorta* 
lité(i).^ 

Le  .H  octobre,  traité  d'union,  ligue  et  conférlératioD 
perpétuelle  entre  la  Colonihic  ci  le  Mexique,  sii^né  à  Mexico. 
La  république  de  t  olombic  ci  la  nation  lucAicaine  s'unis- 
sent en  lii;uc  et  confédération  perpétuelle,  en  pilx  comme 
en  gueiiti.  pour  défendre  de  lous  leurs  niuyrns,  |)ai  leurs 
forces  de  tcire  cC  de  nier  et  autant  que  les  cirtonstaiu  i  s  le 
permettront  ,  leur  indépendante  ci*n lie  l'aulorité  de  r£s- 
pa^ne  on  tonte,  autre  nation  étran£;ère,  et  .issnrei  la  reron- 
nai'^saïue  de  celte  indépendance,  leur  prospérité  mutuelle, 


(l)  Gaceta  dt'l  gobierno  de  Lima ,  de  lo  ^ie  seiiemOre.  —  Do- 
CumèiUos  ^  elc,  tom.  IV,  p  l<  '-i4-  Bntiqitele  dado  en  fÀuia  en 
obset^uiu  did  liheiHador^^'  brindis  mémorable  de  S.  £.—£iUrada 
én  ittmn    iilfettàdàh,  etc. 

Le  tilië»il«ur  répondit  :  «  B^rtftte  knt  nueblos  athericanas  no 
emuimia»  jamas  fflwêrwi  troua  en  to0û  w  terri tario  :  0t0asi 
como  Napoléon  fué  sumergUlo  en  la  inmensidud  del  Ocenao^  y 
eJ  nuèvo  emperador  Iturbide  deri  ocndo  del  irono  de  Mejico , 
catgiin  los  usui^mdar&s  dit  los  dereclios  del  fuicb/o  americano , 
sin  que  uno  soin  quedf  tnuitfoiiilit  en  to<ia  la  dUaiada  extensiom 
dt'i  iVue^o  Mimdo.  •  * 
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ainsi  que  l'iiarmonie  et  la  bonne  intelligence  entre  leurs 
pays,  sujets  et  citoyens  et  avec  les»  puissances  amies. 
(Art.  r'.  )  '    '"■^   "  * 

En  consécjuence ,  les  deux  parties  contractantes  s'engagent 
à  concourir  a  leur  d(?fense  commune,  en  fournissant  le  nom- 
bre de  troupes  de  terre  qui  sera  déterminé  par  une  conven- 
tion spéciale  et  le  secours  de  leur  marine.  (  Art.  2,  3  et  ) 

Dans  le  cas  d'urgence,  les  forces  d'une  partie  pourront 
agir  contre  l'ennemi,  sur  le  territoire  de  l'autre,  en  obser- 
vant ses  lois  ,  statuts  et  ordonnances.  (  Art.  5.  )  4 
Fdles  s'engagent  à  donner  tous  les  secours  possibles  aux 
bâiiments  de  guérie  ou  marchands  de  l'une  des  deux  nar, 
tiens  que  des  avaries  forceraient  h  se  réfugier  dans  les  port.s 
de  l'autre,  et  à  étendre  la  juri<liction  de  leur.s  Cours  mariti- 
mes aux  corsaires  portant  pavillon  des  deux  Etats  et  à  leurs 
prises  indistinctement.  (Art.  tj  et  7  )  .<^,t.ksni*tsn 

Les  deux  parties  contractantes  se  garantissent  mutueile-^^. 
nient  Tintégritc  de  leurs  territoires  respectifs,  tels  qu  ils 
existaient  avant  la  guerre  actuelle ,  reconnaissant,  comme 
partie  intégrante  de  chaque  Etat,  toute  province  qui,  quoi- 
que gouvernée  d'abord  par  une  autorité  entièrement  indé- 
pendante des  ci-devant  vice-royautés  de  Mexico  et  de  la 
Nouvelle-Grenaiie ,  peut  avoir  consenti  ou  consentira  d'une 
manière  franche  et  légale  à  être  incorporée  à  l'une  des 
deux  parties  contractantes.  La  dénomination  spéciale  de 
toutes  les  parties  composant  lesdits  territoires  sera  fixée 
par  une  convention  particulicrti  aussitôt  que  le  congiès  du 
Mexique  aura  décrété  la  constitution  de  ce  pays.  (  Art.  8 
et  ().  )     -i  «.  •  I- »  •  • , I    t.ji  .n 

Les  déserteurs  de  terre  et  de  mer  seront  mutuellement 
échangés.  (  Art.  10.  )  .  • 

Chacune  des  deux  parties  nommera  deux  ministi^es  plé- 
nipotentiaires suivant  les  asages  et  formalités  observées  dan.'» 
la  nomination  de  pareil»  agens  aupiès  des  piti^sasocs  étran- 
gères. (  Art.  II.)  •  •  rr- 

Elles  s'engagent  aussi  à  faire  des  démarches  auprès  des 
États  de  l'Amérique,  ci-devant  colonies  espagnoles,  pour  les 
faire  acquiescer  au  présent  traité.  (Art.  12.  ) 

Un  congrès  général  de  ces  Etats  ,  composé  de  leurs  plé- 
nipotentiaires respectifs,  s'assemblera  à  l'isthme  de  Panama. 
(  Art.  i3  et  14.  ) 

Cette  convention  ae  doit  influer  eu  rien  sur  la  ^ouve- 

3o. 
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rai  net  ^  h  â't  Ion  Jrt  ë  d  c'  cKà'c  une  '  dès  par  ù  es  '  ron  t  ra  r  i  n  V^s  eiïl 
'     •  '  Signe  :  Miguel  Santa-Mana, 

]«uca>>  Alainan. 

''  te  î'i' octobre,  Si.  Canning^,  premier  ministre  d'Angle- 
terre, annonça  au  secrétaire  du  j»ouvernement  do  la  Colom* 
bîe  la  résolution  de  S.  M.  de  prendre  des  mesures  qui  pour- 
raient avoir  pour  résutlit  éventuel  rétablissement  des  rela- 
tions amicales  avec  le  gouvernement  de  la  Colombie;  et 
qu'il  avait  nommé  le  colonel  CatupLcli  g{  James  Henderson 
ses  .'igenls  coididentiels  pour  remplii-  celte  mission  (i). 

Le  ç)  dt'ceird3te ,  proclamation  du  gouvernement  de  la 
Colombie  aux  habitants,  pour  leur  annoncer  Tentière  ex* 
pulsion  des  troupes  espagnoles  du  tï*rritoire  de  la  républi- 
que. «  Colombiens,  voire  pays  est  entièrement  délivré  dej 
enneniis  qui  ont  voulu  si  obstinément  s'opposer  aux  décrets 
imnmables  de  ia  Providence.  Le diapeau  espagnol,  qui  flottait! 
encore  sur  les  nmrailles  de  Puèrto-Cabeilo,  vient  (i'<*tre  ren- 
versé par  les  vaillants  soldaLs  de  la  lépnhliquef  et  l'étendard 
aux  trois  couleurs  a  été  .«rb  »réà  >»a  place.  Il  ne  nous  reste  plus* 
un  seul  ennemi  à  combattre.  Le  territoire  de  la  Colombie 
est  intact.  Le  code  du  bonheur  et  de  l'égalité  protège  toui^ 
ceux  qui  habitent  la  p  itrie  de  iîolivar.  Habitants  de  la  Co- 
lombie,  recevez  les  félrcitaiions  du  gouvernement  sur  roct  u- 
paliou  de  cette  forteresse  importante  ;  ainsi  se  terniine  la 
guerre  qui  devait  remettre  la  Colombie  sous  le  joug  de  l'Es- 
pagne, etc.  »   i«  5i4fiJ    .'«1  Jiit.  «H^uiiii  ruiii.ij 

•  ib  ."*f::n<»»  '  Signé  Francisco  de  Paula  dé  Sinlander  (2).  ' 

■  Le  16  décembre,  Ricliard  C.  /Inderson  ^  qui  avait  clé 
nommé,  le  27  mai,  miniNlre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis 
pràs  la  république  de  Colombie,  est  reconnu  dans  celte 
qualité  à  Bogota  (3).  '  -«♦»         ;  .isMiiCinK-j 

"hB'âi,  EK'tnemenis  politir/ues.  Le  io  février,  lecongr-'-s  du 
Pérou  iit  un  décret  pour  confier  rautorilc  suprême  pplitiqu^ 
el  militiire  au  libérateur  Simon  Bolivar.        «!•  »;i  n*i 

Le  6  mars,  les  commissaires  anglais  ont  leur' pitîmière 
cnhevne  avec  le  vice-président  de  la  Co1ond}ie.  L'un^d'eux, 
le  colonel  //rtr/?/i7/o/i ,  s'exps  ilhe  en  ces  leimes  J  h  Si  la 
France  voulait,  aider  l'Espagne  à  reconcjnérir  la  Colombie  « 


'        Caceta  de  Colomb  ia ,  n°.  16.  i4  mars  iSa4'>/j  Jîj^i  jiA 
(•i)  El  ColomOiano  f  le  4  février  18^4.  ^         ^    ^    \  ^ 

(S)  Dàtumenios ,  e/c. ,  lom.  IV.  p.  24:  '  ^"^^ 
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celt<»atlaqiie  ne  serait  P^'S  à  çraiai/riç ,  c^r  J'j^ 

toujours  votre  amie  fidèle.  »  |  .  j 

Le  r  I  mars,  proclamation  du  libérateur,  pour  expliquer 
les  motifs  qui  l'obligent  à  accepter  rodieuse  autorité  dicti^to-i 
riale,  dalt'e  de  son  quarlicr-géneVal  de  TruxiUo.  / 

Le  G  avril  ,  messaj^e  du  vicç-présideiu  de  la  Colombîé,  h 
Touverlure  du  congrès.  Après  avoir  rappelé'  au  ioni;rès  qué 
le  territoire  colombien  est  enfin  délivre  de  ses  ennemis,  e| 
que  la  période  qui  va  s'ouvrir  ^ITie  toutes  les  apparences  du 
calme  et  de  la  tranquillité,  Torateur  commence  par  établir 
rinutiliié  des  efForts  tentés  pour  se  rapprocher  de  l* Espagne^ 
sous  la  condition  expre>se  (|ue  ce tlé  puissance  reconnaîtrait 
l'indépendance  de  la  république.  Tous  les  actes  éi^anés  de 
S.  M.  C.  prouvent  claireiiieni  son  intention  de  recommen- 
cer la  guerre  pour  recouvrer  son  ancienne  suprématie. 

Passant  aux  relations  avec  les  Étals  de  l'Aniéi  ique ,  i!  iait 
espérer  que  la  présence  du  libérateur  au  Pérou  éteindra  les 
discordes  civiles  et  terminera  heureusement  la  guerre  danii 
ce  pays.  Le^î  divers  traités  faits  avec  le  Pérou,  le  Chili ,  Ikié- 
nos-Ayres  et  Mexico  seront  soumis  à  1.1  sanction  de  rassem- 
blée. Ces  traités  complètent  la  confédération  américaine  que 
le  gouvernement  colombien  a  entrepris  de  former,  pour 
donner  la  stabilité  et  la  force  aux  nouveaux  États  indé- 
pendants. /  ,  . 

Le  renversement  de  la  puissance  d'Iturbide  au  Mexîqiïe' 
donne  l'assurance  que  le  gouvernement  de  ce  pays  sera  po-i 
pul.iii-e  et  représentatif  comme  ceux  des  autres  États  de  l'A- 
mérique. .  ;       . .  i 

La  résidence,  dans  cette  canitale,  d'un  ministre  plénipo- 
tentiaire des  États-Unis,  et  la  réception  faite  au  ministre 
colombien,  à  Washington ,  a-sûrent  la  continuation  des 
relations  amicales  entre  les  deux  g^>«iverne«nents.,  ^^HmvHiwi 

La  Grande-Bretagne  ne  s'est  uas  njontrée  moins  favorable 
à  la  cause  de  l'Amérique  du  sud ,  et  nos  relations  commer- 
ciales avec  cette  puissance  prennent  chaque  jour  de  l'éten* 
due  et  de  l'activité.  Le  gouvernement  ne  négligera  aucune 
occasic^  d'entretenir  des  rapports  semblables  avec  les  au- 
tres nations  ,  dont  Talliance  serait  avantageuse  à  la  répu- 
blique. 

Le  vice-président  fixe  ensuite  Ta  tention  des  repVéseàlh'iiti» 
•ur  les  objets  d'administration  intérieure  qui  oui  besoin 
d'amélioration,  principalement  l'mstruclioH  publique,  qui 
minque  d'écoles  et  de  professeurs,  et  l'admiaistraiion  deJa 
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|aitlcêf  i[ai  demandé  une  réforme  générale.  En  attendant  que 
les  cii[con.stance5  permettent  de  dotoner  des  lois  d^nitWes 
sur  ceit  objet&v  i>t^O!f6  âi^d'jr  moyens  d'encouragement  et 
d'amélioration,  :  ^  ■  •       '  - 

.  Les  lois  relfiC^ves  à  ]a  naturalisation  des  éiiSikj^ê',  a&x 
privilèges  de  navigation  ét  à  l'aliénation  des  terres  en  frichei 
ont  déjà  reçu  un  commencement  d'excculion.  En  vertu  de  la 
Idi  du  7  juin on  a  aliéné  plus  de  quatre  mille  cent  fanegadûs 
de  tet're  dans  ies  diverèws  pfovinces.  Le  pouvoir  exécutif 
inét  sous  les  ieux  du  c6iigt*ès  les  demandes  qui  sont  faites 
pour  établir  des  bâtiments  a  vapeur  sur  le  Jac  de  Maracaïbo, 
a  Temboucliure  de  la  rivière  Guayaquil  et  sur  U  côte  do 
FO^aii-Pacifi<j(àe.  Les  avant^es  qui  en  résiilteroii|  «>tii 
fioti%  c6mtiier<^e  ne  laissent  aucun  doute.  J,"  1  -«.j  -L 
L  orateur  propose  ensuite  divers  plans,  sur  ladramistra* 
tipn  des  finances ,  pour  faciliCjer  la  perception  des  reveoui^ 

Jiiibliçs,  sur  les  taxes  directes  et  indirectes  et  sur  Téntretieu, 
[es  routes.  Il  annonce  que  le  |;ouvpir  exécutif  espère  tenni-, 
nèr  heureusemeiit  Taffairé  de  '  1  eigqipru^t  de.^nars  f^i^  ej( 
êA  né^oci er  un ' aiitrç  sur  des  bfises  avantageuses*,  ;  Ui 
^  i,ia  vi|le  de  Maracaï|K>  ^ous.a  été  iisndue  Je  6  aoilt,  aprèi 
^lu^jt|Çurs  militaires ,  pù  les  troupes,  de  la<>république.ont  Wk»* 
jours  eu  davantage,  principalement  après  U  combat  INVa^ 
^.^4  jpiUet.^l^içapttulation  de  Puerio^GahcUo.iaU  aussi  le 
yiijls  gran^  bpu|i^ur^  IVriUiéé  du  département  de  Yétiwida 
ei^a  s|)n  d|,ie£  I^'occiipi|]tiQn  de  ce  poâîte'important  a  ft^tebli  1^ 
tranquillité  et  mis  fin  à  la  guerre  actuelle.  ;V. 

Signe  F.  Pauld  de  Sanlander  (i). 

Décrets  dit  congres.  Le  i  i  mai,  décrets  du  conc^ios  J^éné- 
ral  poui  lever  une  force  additionnelle  de  cinquante  mille 
iiommes  et  augmenter  la  force  auxiliaire  du  Pérou. 

Lé'  30,  loi  pour  organiser  radministratiou  des  finances 

J  Le  1^3  jijîn ,  loi  pour  diviser  lè  teriUoire  la  Colombie 
en  'doppé  départements  (S)*  ...  #  ' 


(i)  CafÊOeUt  exifoqiiflmaria  de  U  CBilûmdmi  97  ,av»!»l  ite4* 

Mensaje  det vice pre$ideM^ de  Qfiombin^    .    ;  ,* 

(1)  Cént  avUclfs.  Voyez^^tfOtffo  de  Cb^pvyiija,  n^.  i54<^  - 

!  (S)  Documentai i  eie.,^  \aÛiet  i8a4.^  .  •  •  ^  . 
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'^Le  juillet,  Toî  déclarant  que  lf»s  élections  constitii- 
tîonneîltîs  seront  faîtes  (l:ins  l'année  i8'j5  (i). 

Le  i5,  loi  concernant  les  attiibutions  des  consvis,  vice.- 
consuls  et  agents  coninieiciaux  (-j). 

'''*I>e  32  ,  loi  tk'claranl  (jue  la  république  de  Colombie  doit 
continuer  l'exercice  des  droits  de  patronage  que  les  roisd'Es- 
p«Tgne  s'arrogeaient  sur  les  églises  niéiropolif aines,  cathé- 
drales et  paroisses,  dans  celte  partie  de  l'Amérique  (3). 

Le  29  ,  loi  concernant  la  confiscation  ,  au  ptiofit  de  la  ré- 
publique, des  biens  appartenant  aux  sujets  espagnols  (4).  ' 

Le  ^  octobre,  convention  générale  de  paix  ,  d'amitié,  de 
navigation  et  de  commerce,  entre  les  Etats-Unis  d'Amérique 
et  la  république  de  Colombie.  (  3i  articles,  )  /  ^ 

5  août.  Evénements  iinliLaires.  Combat  de  Junin,  Un 
gros  corps  de  cavalerie ,  commandé  par  le  général  Can- 
tei  ac,  rencontra  la  division  colombienne  du  général  01  méta 
dans  les  plaines  de  Junin.  Dans  l'engagement  (jui  s'ensuivit, 
le  premier  fut  complètement  battu,  laissant  sur  le  champ 
de  bataille  deux  cent  trente-cinq  morts,  parmi  lesquels  dix 
o/Iiciers ,  plus  de  quatre-vingt  prisonniers  et  un  grand  nom- 
bre de  blessés.  Les  vainqueurs  s'empaièrent  de  trois  cents 
chevaux  bien  équipés  et  chargés  de  butin.  Leur  porte  n'ex- 
céda pas  vingt  hommes  tués  ou  blessés  (5).  "."'^'^  s.'w'»^^  ^ 

**^9  décembre.  Capitulation  de  iaimve  espagnole ,  sous 
don  José  Canterac ,  dans  les  plaines  ([*Ayncuck9^  après 
la  victoire  remportée  par  les  Colombiens  sous  les  ordres  de 
don  Antonio- José  de  Sucre.  Les  royalistes  perdirent  d  ins 
celte  affaire  <1ix-hutt  cents  tués,  sept  cents  blesses,  et  en 
prisonniers   deux  cents  soldais,  deux  lieuienants- géné- 

V 

(1)  Gaceiiide  Colombin ,  no.  i3'2.  19  scptetnhre.         ,  ijdiiiol 

(1)  Idem.  i' 

(.->>  Idem,  u\  i65,  168  et  171.  .J.aooèb  .ft.: 

(4)  Gaccta  de  O'fomhin  ^  Sd»;  agosto  de  1824.  Lej"  dedarnndo 

conjîscables  en  favor  d,'  la  ntpublica  los  bimcs  a.i  isLuiUes  en  su 

territorio  ,  pet  tenecienles  à  los  subdilos  espaîwles. 

'  '  f  |>.iit«.« j 

(5)  Ducumentos  ,  loin.  IV,  p.  9^.  0/icio  del  secretario  gênerai 
del  ministro  i^awritl  de  los  ncgocio:»  dcl  Perii ,  avisiuido  la  accion 
gantida  en  Junin.  l\ey<'S,  7  août.  —  Proclama  d  los  Peruanos 
défîmes  de  la  accion  de  Junin ,  por  Bolivar.  Hiiaucao,  le  i5 
août. 
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raux,  troi;S  maréchaux,  dix  généraux  de  brigade,  seize  co- 
lonels, soixanle-huit  lieutenants-colonels,  quatre  cent  c|u»v 
trc-yingt-quatre  ofFiciers.  Les  indépendants  n'eurent  que 
Xtdik  cent  soixante-dix  honnnes  lués  etsix  cent  neuf  ble>sés  (i). 

u<  >^^p>  janvier.  Evénements  politiques.  Proclamation 
de  Bolivar,  datée  de  (  liuquisaca,  pot  tant  qu'il  regarde  comme 
im  devoir  sacré  la  résolution  de  convoquer  le  congrès  du  Pérou 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite  et  abdiquer  la  dictature. 

Le  2  ,  message  du  vicf-présider^t.  de  Colonibie  et  installa- 
tion du  cong|ws.  I.,         !     *  f 
^  Le  même  joièr,  le  cabinet  d'Angleterre  reconnaît  Tii^depen- 
dance  de  la  république  de  Colombie  (2).  » 

'Le  10  février,  le  général  Bolivar  a.ssemble  à  Lima  l&s  dé> 
putés  du  Bas-Pérou  et  dépose  le  pouvoir  dictatorial ,  qu'il  re- 
prend ensuite  à  leur  demande  lusqu'à  la  première  réunion 
2fu  congrès ,  le  i  o  février  1 82G  f  H). 

Le  10,  le  libérateur  Bolivar  est  nommé,  pour  la  troi- 
sième fois,  président  de  la  Colombie,  par  le  sénat  et  la 
chambre  des  représentants,  à  la  majorité  de  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-trois voix  sur  six  cent  huit.  «  La  paix  du  Péroii,^,  ^ 
dîsaU-il  dans  son  message  au  sénat,  «  que  nous  avons  con- 
cj^uise  par  la  victoire  la  plus  glorieuse  qu'ait  remportée  le 
!^ouveau-Monde,  a  mis  fin  a  la  guerre  sur  le  continent  amé- 
ricain. La  Colombie  voit  maintenant  sou  territoire  et  celui 
des  républiques  voisines  libres  enfin  de  tout  ennemi  *  (4). 

Lé  M*,  mars,  acte  de  la  municipalité  de  Caracas,  ordon^ 
liant  l'érection  d'une  statue  équestre  du  libérateur  sur  la 

*  (l)  Parte  oficiaî  de  fa  Jornada  de  JyâcUcfth  '.-^  Siippfemcnlo 
d  la  Gacetadc  Colombia  ,  u».  192.  —  Documenios ,  etc.  ,  loin.  IV, 
pag.  109,  114,  i-io  et  l3o  Dt-cret  du  congrès  national  c!c  la  CÔ- 
lonjhic  ^  décernant  les  honneurs  du  triomphe  au  lilnTîUcur  cl 
aux  vainqueurs  de  Junin  et  d'Ayacuclio.  —  Proclama  à  los  sol- 
dados  del  ejercito  vcncedor  en  Jyaciicho,  por  Bolivar.  Lima, 
a.5  décembre.    •  (vm  . 

'  (0)  Le  11  novembre  suivant,  le  scnor  Maniier-José  Hm lado , 
premier  ministre  de  la  Coionibic  ,  fut  j)réscnlô  à  sa  majesté  bri- 
tannique. \0yc2  Gaceta  extraordinaria.  4  mars  1816.  Colombia 
reco/iocida  en  nacion  soberana  por  la  Gran  Brelaha. 

(3)  Documentas,  etc.,  loni.  lY,  p.  I9r-i9|.  • 

(4)  Message  au  prciidenl  du  sénat,  d.»lé  de  Lima.  Gaceta  ofi" 
Wtf/.  »o  février  iS/G.  , 
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place  lie  SaintJacinte,  qui  porlQra,4#or.TO^^  Jtç,.OOW>fU 
plazd  dé  BoIÎK'ar  (i).  ,     ,        '       i  v  m'» 

J  "'te' Il  m.îrs,  deçiet  concernant  rorganisation,  et  rt'gime 
>        bolilique  et  économique  des  deparl^^ien^  .e(  p^pvUY^^  4ç 

la  république  (127  articles)  (2).   1   ;  f. 

'       *'  Le  iS  mais^  trailé  d'union,  ligue  et  con fédération  entre 
'       la  Colombie  et  lès  provinces  unies  du  centre  de  l'Amérique, 
^        afin  de  maintenir  leur  indépendance  contre  la  uation  espar 
'        gnole  et  touîe  autre  puistiance  élrangcre  (aa  articles)  (3)^ 
J  Le  10  avril  ,  le  Hbérateor  annonce  aux  babilants  de  L^ma 

son  départ  pour  le  sml.  Partant  de  celte  ville,  il  visite  Aré- 
11        cjuipa  ,  Cuzco ,  La  Paz  et  Potosi ,  oii  il  arrive  le  5  octobre.  Ce 
Toyage  ne  fut  pour  lui  qu^un  triompbe  continuel  (^i).  ,:.|. 
ji  Lt  4  juillet,  note  du  secrétaire- général  du  libérateur^  daii^ 

3        tée  de  Cuzco  ,  déclarant  qu'il  n'a  reçu  aucune  communication 
I        dirccle  ou  indirecte  dfj  gouverneuient  de  Buénos  Ayres,  ten- 
dant à  former  un  seul  État  dç  toute  l'Amérique  du  sud  (5).  m 

J  ♦ii  iH,2C.  Evénements  poli tifjuvs,  AccusrMon  portce  pûr  fè 
I        congrès  contre  le  gcncral  Pnez,  Le  sénat  ,  sur  l'accusation 

Ïortée  par  la  cliambre  «les  représentants  contre  le  général 
osé-Antonio  Paez,  commandant-général  du  département  de 
Vénézuéla ,  au  sujet  des  mesures  par  lui  prises  pour  Tenrôle- 
j        ment  de  la  milice,  considérant  i    qu'en  vertu  du  quatre-vingt- 
I        dixième  article  de  la  constitution,  tous  les  olïiciers  publics 
î        doivent  être  accusés  devant  le  sénat  pour  inronduite  dans 
i        l'exercice  de  leurs  fonctions  j  2°.  que  le  commandanl-£çénéral 
\        de  Vénézuéla,  José-Antonio  Paez.  e>t  prévenu  d'avoir,  le  G^n- 
I        vier  précédent,  et  sans  en  informer  les  autorités  civiles  ,  en- 
voyé des  partis  de  soldats  ilans  les  rues  de  Caracas^  ù  l'effet 
d'arrêter  et  de  conduire  au  bâtiment  servant  de  caserne  auîc 
I        bataillons  d'Anzoatégui  et  d'Apuré  tous  les  iioinmes  qu'ils  ret^- 
I        contrera-lien t,  quels  que  fusseut  leur  âge  et  leur  profession; 
'        Z^.  tjiie  celte  accusation  résulte  de  l'c> posé  fait  par  la  numi- 
cipalitéde  Caracas  à  la  cUambre  des  représentans,  le  iG  jan-< 
I         vier  de  la  présente  année,  et  de  celui  qui  a  été  adressé,  1^ 
même  mois,  au  pouvoir  exécutifpar rintendanl  de  Vénézuéla, 


.{j)  Documenios ,  elc. ,  lom.  IV,  p.  28g.  '*v 
(a)  AJessagero  argentino ,  n<*.  5.  y  décembre  i8q5, 
"  (S)  Gaceta  de  Coio m bia  y  1i.  l"; g- iSiu  '^Ij 
*  '(4)  Voyez  M  moirs  bf  gênerai  Miller,  cap.  ao., 
(5)  Documenios ,  elc-,  loin.  IV,  p.  a56*  ,  ^ 
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a  résolu  que  ladite  accusation  contre  le  conunandant-général 
de  Venezuela  serait  admise,  et  ([u  en  conséquence,  et  con- 
formément aux  cent  articles  de  la  ronstitution,  il  y  avait  lieu 
de  suspendre  ledit  commandanl-général  de  ses  fonctions,  et 
de  le  contraindre  à  compaïaître  devant  la  commission  char- 
gée de  conduire  les  procédants,  pour  répondre  aux  charges 
portées  contre  lui.  Donné  à  lirgoia,  le  3o  mars  1826.  Signé 
Luis  A.  Baralt,  président;  Luis  V.  'l'éjada,  secrétaire  (1). 

Dans  sa  lettre  du  ic)  mai ,  adressée  aux  habitants  de  Véné- 
zuéla  ,  il  dit  :  «  La  loi  suprême  d'un  État  est  sa  propre  con- 
servation, c'est  elle  qui  nous  a  dicté  les  mesures  que  nous 
avons,adoptées.  Nous  sommes  déterminés  à  accélérer  l'épo- 
cjue  de  la  grande  convention,  qui  avait  été  annoncée  pour 
1  année  i83i.  l  e  président  libérateur  sera  notre  arbitre, 
notre  médiateur,  et  il  ne  sera  pas  sourd  aux  clameurs  de 
ses  compatriotes.  Notre  situation  particulière  nous  impose 
le  devoir  de  nous  armer.  Le  pouvoir  (jue  vods  m'avez  confié 
n'e_st  pas  destiné  à  vous  opprimer,  mais  à  vous  protéger  et  à 
^ssûrer  voire  liberté.  » 

•  Le  général  Bolivar,  dans  sa  lettre  du  ^  juin,  adressée  au 
vice  président  Santander,  dit  :  «  J'ai  été  clief  suprême  pen- 
dant six  années,  et  huit  années  président.  Ma  réélection  est 
donc  une  violation  manifeste  de  la  loi  fondamentale.  D'ail- 
leurs, je  ne  veux  plus  commander  :  j'ai  accompli  toutes  les 
tâches  que  m'ont  imposées  mes  devoirs  et  mon  dévouement  ; 
j'ai  mené  à  fin  toutes  mes  entreprises.  »» 

Le  20  mai,  le  libérateur  présente  le  projet  d'une  consti- 
tution au  congrès  de  la  république  de  Bolivia  (2). 

Bolivar,  dans  sa  réponse,  datée  de  son  quartier-général 
de  Caracas ,  le  19  juin  .  s'exprime  ainsi  :  «  Colombiens,  vos* 
ennemis  menacent  la  Colombie  :  il  est  de  mon  devoir  de  la 
sauver.  Pendant  quatorze  années,  j'ai  été  à  votre  tête  parle 
vœu  unanime  du  peuple.  A  toutes  les  époques  de  gloire  et 
de  prospérité  j'ai  résigné  le  commandement  suprême  avec 
le  désintéressemeut  le  plus  vrai.  Mon  plus  vif  désir  était  de 


-  (i)  ployez  la  lettre  du  général  Pacz,  adressée  au  gcuéral  Boli- 
var, et  datée  de  Carocns,  le  >i5  mai  i8i6  (  Alciisafitrro  nr'ge/ilirio  , 
n".  111.  .Ji5  octobre  1826.  },  cl  celle  du  ujai ,  adressic  au  vicc- 
prcsideiit  de  la  république,  et  son  discours  devant  ia  munictpa- 
lilé  de  Carncas,  aprèi  avoir  prêté  serment  de  lidclité  aux  autori- 
tés civiles  et  ecchîsiastiques.  Documcntos  y  etc. ,  toni.  VI,  p  'i55. 

(•2)  DocunietUos ,  elc,  toin.  V,  p.  197-25 1. 


quitter  le  pouvoir,  instrument  d'une  Yira'ii me  qiîé  je  déteste 
plus  que  le  déshonneur.  Mais,  dois-jc  vous  abyiidonner  k 
l'iieure  du  danger;  celle  conduite  serait-elle  d'un  î'oldnt  et 
d'un  citoyen?  Non,  Colombiens;  je  suis  résolu  à  tout  faire 
pour  repousser  l'anarcliie.  Comme  citoyen  ,  libérateur  et 
président,  mon  devoir  m'impose  la  glorieuse  nécessité  de 
me  sacrifier  pour  vous.  Je  marche,  A  ceteflet ,  à  lexlréniité 
septentrionale  de  la  république,  pour  risquer  et  ma  vie  et 
ma  gloire  ,  afin  de  vous  délivrer  de  traîtres  qui ,  après  avoir 
foulé  aux  pieds  les  serments  les  plus  sacrés,  ont  levé  l'éten» 
dard  de  la  rébellion  et  envahi  les  départements  les  plus  fi- 
dèles et  les  plus  dignes  de  votre  protection.  Colombiens  ,  la 
volonté  nationale  est  comprimée  par  de  nouveaux  prétoriens 
qui  veulent  dicter  des  lois  »î  ceux  à  qui  ils  devraient  obéir. 
Ces  hommes  se  sont  arrogé  l'autorité  suprême  de  la  uatioai 
Ils  ont  violé  la  loi  de  l'État.  Des  troupes  colouîbieiines  auxi- 
liaires du  Pérou  sont  retournées  dans  leur  pays,  avecl'inten- 
lion  d^ctablir  un  gouvernement  nouveau  et  étranger  sur  les 
ruines  de  la  république  qu  ils  ont  outragée  plus  fortement 
que  ses  anciens  oppresseurs.  Colombiens  ,  j'en  appelle  A 
votre  gloire  et  à  votre  patriotisme  :  ralliés  autour  de  l'étenW 
dard  national  qui  a  marché  de  triomphe  en  triomphe  de 
Tembouchure  de  l'Orénooo  au  sommet  ilu  Totosi ,  veillez-le 
fermement ,  et  la  nation  conservera  son  indépendance,  et  le 
vœu  national  se  fera  entendre  librement.  La  grande  convca-^ 
tion  est  demandée  par  le  cri  général  de  la  Colouibic.  C'e^t 
le  plus  grand  désir  de  la  patrie.  Le  congrès  la  convof|uera 
sans  doute,  et  jo  m'engage  à  remettre  dans  les  niains  de 
tette  assemblée  le  bâton  et  l'épée  que  la  république  m'a 
confiés  comme  président  constitutionnel  et  ensuite  comme 
revêtu  d'une  autorité  suprême  extraordinaire.  Je  ne  Irom- 
)erai  point  l'espoir  de  mon  pays.  Vous  avez  obtenu  la  li- 
)erté,  là  gloire  et  des  lois  en  dépit  de  vos  anciens  ennemis, 
et  vous  conserverez  ces  avantages  en  dépit  de  ranarcliie.  .  ' 
^  .  •    .  r  r.    •  ^igne  Bolivar, 

^e  6  juillet,  acte  de  la  municipalité  de  Guaj^ajyjil  pQi^r 
la  révision  et  la  réforme  de  la  constitution  (1).  * 

*  Le  i4  juillet,  acte  de  la  municipalité  de  Quito  pour  le 
même  ob|€l  (2).'    -  -  -      -  .  — 


1 


(1)  Documentos ,  etc. ,  tom.  \I,  p.  256-j62. 

(2)  Idem,  idem,  p.  263-4.  *    *     '*  •  •  » 
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Le  22  .  actecie  la  municipalité  de  Maracaïbo  pour  recom- 
mander la  réunion  d'une  ciande  convention  (0.  ;  , 

Le  8  août,  acte  de  la  municipalité  de  Puerto- Cabello ^ 
pour  recommander  la  fédération  de  Vénézuéla  (2). 
..  Le  21  août,  acte  de  la  municipalité  de  Caracas,  qui  se 
déclare  contre  les  prétentions  de  Puerto- Cabello  (3). 

'^^  'Proclamation  de  Simon  Bolivar,  libcmieiir  de  la  Colom* 
hie  et  du  Pérou,  datée  du  quartier-gméral  de  Lima ,  '  h 
i*',  se.ptcmhrc  1826.  Conforuïéinent  aux  pouvoirs  qui  liiî 
ont  été  donnés  par  le  décret  du  souverain  congrès  péruvien,' 
le  10  février  182S,  il  appelle  au  gouvernement  suprême  le 
grand  maréchal  Aodrès  Santa-Cruî^.  Il  nomme  également 
les  secrétaires  d'Ktat,  et  ordonne  que ,  lorsqu'il  sera  jugé 
convenable,  la  vice- présidence  du  Conseil  exécutif  sera  coni* 
férée  à  un  des  membres  du  Consed,  tiré  au  sort. 

'''3  septembre.  Adieux  du  libérateur  aux  Péruviens,  «  Je 
ne  vous  quitte  pas  entièrement,  »  leur  dît-il ,  «  car  je  vouy 
laisse  mon  ;i(Fcction  dans  le  président  et  le  Conseil  exécutif, 
dignes  dépositaires  de  l'autorité  suprême  ;  je  vous  laisse  ma 
confiance  tians  les  magistrats  qui  vous  gouvernent;  je  vous 
laisse  nies  opinions  politiques  d.ins  la  constitution  que  je 
vous  ai  donnée,  cl  je  vous  laisse  enfin  l'indépendance  dans  les 
héros  d'Ayacucho.  L'année  procbaine,  la  législature  rendra 

Î>ermanents ,  par  la  sagesse  de  ses  lois ,  les  bienfaits  de  la 
iberté.  n   ■  '   "  "  '  • 

Le  12  septembre,  le  libérateùî*  arriva  à  Guayaquîl ,  cl,, 
le  18,  il  niiressa  une  proclamation  aux  Colonibiens,  dans 
laquelle  il  dit  ;  «  Je  suis  maintenant  sur  le  sol  de  la  répu- 
blique; cessez  vos  outrages  scandaleux,  votre  discorde  cri- 
minelle: qu'il  n'y  ait  plus  de  Vénézuéliens  ou  de  Cundina-' 
nja»*cains.  Nous  sommes  tous  Colombiens ,  bu  la  mort  s'é- 
tendra sur  vos  déserts  et  détruira  ce  qUe  l'anarchie  ^ 
épargné.  » 

Le  1 3  seplclnérc ,  tîépëclie  du  'ministre'^àelfa  marine fran- 
cai.se  au  commissaire  du  Havre,  pour  laisser  entrer  les  na- 
vires américains  dans  les  ports  de  France.^     .  ' 

Le  32  septembre  ,  décret  du  gouvernement  colombien , 


(1)  Documentos  t  etc.,  lom.  VI,  p.  270-4- 

(2)  ic/em,à/em,p.  191.       ^.  ^ 

(5)  Idem,  idem,  p.  IQ^  ,  ,        ^  .  c^vuSi,  . 
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onnant  que  les  armces  de  terre  et  Je  mer  porteront  le 
(leui!  pcntJajit  trois  jours,  en  î'iionneur  (le  John  Adnms  'ti 
Se  Thomas  Jc/fersun,  ex-préNi(fents  des  Etats-Unis,  dévédés 
le 4  juillet  1826,  comme  ayant  été  constamment  les  soutiens 
de  la  déclaration  d'ind,éûendance  des  upuveaux  ^tats  de 
FAmérique  du  sud.  "^'^'î  •*»""^ 

^'Le  28  septembre,  le  commissaire  général  de  la  marine  à 
Bordeaux  est  autorisé  à,  accorder  la  même  permission  aux 
paviies  de  la  Colombie.  ' 

8  octobre.  Dcpêc^e  de,  Josc-Manncl  Restrepo,  secrétaire 
Ml  di'parltfmrni  de  l'intérieur,  à  l'inltndunt  du  départe^ 
ment  de  tl  Equalor,  comernant  les  actes  de  Guayaquil  et 
de  Quito,  du  38  août  et  du  b  septembre.  Ces  actes  étant 
coiJti aires  aux  principes  politiques  du  code  de  la  Colombie^ 
ne  peuvent  ôiro  reconnus  par  le  pouvoir  exécutif.  Celui  de- 
Quito  e.st  UHC  violation  de  l'art.  10  de  la  constitution,  quV 
restreint  les  actes  éuïanés  de  la  souveraineté  du  peuple  aux 
époques  çles  élections  primaires.  Il  transgresse  aussi  les  ar- 
ticles qui  confèrent  au  congrès  les  droits  d'étendre  l'autorittf 
du  gouvernement  eu  teins  de  guerre  ou  dans  des  circons- 
tances urgentes;  enfin,  il  jette  de  la  défaveur  sur  toutes  les 
lois  (|ui  ont  posé  de  justes  limites  à  Vautorité  des  intendants,^ 
des  Cours  de  jusTue,  des  commandants  en  chef,  îles  muni- 
cipaux et  autres  oHiciers^mblics  qui  n'ont  point  d'existence 
reuiésentative.  .  ^ 

Le  t)  novembre,  les?  habitants  de  Cumana  ,  ayant  refuse 

de  reconnaître  l'autorité  du  général  Bermudez,  commanT 
danl  de  la  province  ,  et  ayant  adopté  le  sistènie  fédéral ,  U 
milice  et  les  troupes  de  ce  général  ayant  été  défaites,  il  îa% 
obligé  de  se  retirer  sur  Barceloiie,  Les  troupes  fédérales  se 
composaient  d'environ  mille  homtnes  ,  celles  du  général 
Bermudez  ne  montaient  qu'à  quatre  cents,  dont  beaucoup 
ayant  été  eniôlés  de  force  passèrent. soms  les  drapeaux  du 

p»w  iieueiai,^  ; 0'i'>.iL»rii. «ij  Ji  rjlivi-j  *iVA^ii)y  uiiii'i) '»;«i<f!oJoJ 
6  182G,  1^  novembre.  Proclamation  de  José-Antonio  Paez, 
chef  civil  et  militaire  de  l'Etat  de  Vénézuéla,  convoquant 
une  assemblée  générale  d'électeurs  pour  le  10  décembre ;i 
afin  d'établir  la  consliiulion  de  l'union  et  de  nommer  leui^f 
représentants,  qui  devront  s'assembler  le  iS  janvier'suivant. 

2S  novembre ,  le  générai  Bolivar  adresse  aux  CoL^m** 
biens  la  proclamation  suivante  :  u  II  y  a  cinq  ans  que  j  ai 
quitté  cette  capitale,  pour  niArchfr  à  la  tête  de  l'armée  ii^ 
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bératlice,  des  bords  du  Cuuca  au  sommet  du  Potosi.  Un 
uûl!ion  de  Colombiens,  deux  republiques  î<œurs  et  amies 
eut  établi  leur  indépeiidaiice ,  et  le  continent  de  Colomb  a 
casse  d'être  e.spa;^nol.     ,     »   t  ,.   *  t 

»  Vos  iniortunes  m'ont  rappelé  dans  la  Colombie,  .r^r- 
coujs,  ])lein  de  zc!e,  nie  de'voner  a  la  volonté  nationale,  qui 
sera. toujours  mon  code,  parce  qu'elle  est  infaillible.  La  voix 
de  bi  n.Jtion  m  oblige  à  reprendre  le  commandement  su- 
prême. Je  rabîîoire  mortellement  cfepuis  qu'on  en  a  profil^ 
pour  m'accuser  fi'ambitiou  et  de  projets  monarchiques.  Quoi! 
me  crni<-on  assez  insensé  pour  aspirer  à  me  dégrader  moi- 
miMue?  Et  le  litre  dp  libéraleur  n'est-il  pas  plus  glorieux  que 
celui  de  souverain?  Colombiens  .  je  reviens  pour  déposer  le 
fnrdeau  insupportable  du  pouvoir;  car,  dans  un  moment  de 
danç;er.  ma  démission  eût  été  lâcheté  au  lieu  de  modération  : 
j'ai  dû  exercer  l'autorité  jusqu'à  ce  que  la  loi  ou  le  peuple 
eût  recouvré  sa  puissance.  Permettez-moi  donc  de  vous  ser- 
vir cO!i>me  un  franc  soldat,  un  vrai  républiciin ,  comme  un 
citoyen  armé  ^our  défendre  les  plu^s  beau.\  trophées  de 
votre  gloire,  c es*t-à-dire  vos  droits.  *  '**  '* 

»  Oigne  BoUrar.  • 

iSal»,  23  novembre.  Décret  Je  Simon  Bolh'ar,  président 
libcraleiir  de  lu  Colombie.  Considérant,  dit-il,  i°.  que  l'é-  ' 
tat  d'agitation  delà  république  provient  des  événements  de 
Vénézuéhi ,  et  de  ce  que  les  citoyens  sont  partagés  d'opi- 
nion ;ni  sujet  de  Tadministratiou  politique,  et  alarmés  dans 
la  crainte  d'une  guerre  civile  et  d'une  invasion  étrangère 
tentée  par  l'ennemi  commun-  2".  qu'il  existe  des  motifs 
bien  fondés  d'appréhender  que  le  gouvernement  espagnol 
ne  re«  ommence  les  hostilités  avec  les  forces  qui  se  réunissent 
dans  l'îh?  de  Cuba  ;  3°.  que  la  majorité  des  départements  a  dé- 
claré qu'il  était  urgent  d'investir  le  président  de  la  çépubli- 
que  de  pouvoirs  extraordinaires,  indispensablement  néces- 
saires poui*  rétablir  la  tranquillité  nationale  et  garantir  la 
Colombie  d'une  guerre  civile  et  ét?angère;  et  4**-  que,  le 
pouvoir  cxéculif  s'est  déclaré  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  128 
île  la  constitution,  et  a  ,  en  conséquence,  convoqué  le  con- 
grès; nie  réunissant  à  l'avis  du  Conseil  du  gouvernement ,  je 
décrète  : 

1*.  Q\i'à  partir  de  ce  jour,  je  suis  président  de  la  républi- 
que, en  vertu  de  l'art.  138  de  la  constitution,  et  rcvciude 
tous  les  pouvoirs  extraordinaires  qui  en  émanent,  soit  pour 
rétablir  la  tranquillité  intérieure ,  soit  pour  garantir  la  répu- 
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blique  de  Tanarchie  et  de  la  guerre  extmeurc;  2°.  que  du- 
rant mon  absence  de  celte  capitale ,  le  vice-président  de  la 
république,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  exercera  lesditii 
pouvoirs  extraordinaires  sur  tous  les  points  du  territoire  où 
ils  ne  pourraient  Télre  j)ar  moi  j  3".  qu'à  l'exception  des 
affaires  ou  matières  reconnues  êti  e  de  la  compéieuce  du  dé- 
positaire de  ces  pouvoirs  extraordinaires,  la  constitution  et 
les  lois  demt'urent ,  du  reste,  en  pleine  force;  et  4°.  qu'il 
sera  rendu  compte,  au  premier  congrès,  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  en  verlu  de  ce  décret  et  des  dispositions  dudit  arti- 
licle  1 28  de  la  constitution.       ,  f       ...11.'     .  .  î>.   j  t.iK 

Une  quarantaine  dofliciers  et  soldats,  aux  ordres  de  Bé- 
nandès,  reste  de  l'armée  espagnole  de  Los  Pasios,  furent 
])ris,  au  mois  de  novembre  1M26,  par  le  colonel  José 
M.  Obando  ,  gouverneur  de  celte  province,  et  condamnés  à 
mort  pour  1rs  crimes  qu'ils  avaient  commis  dans  ce  district. 

Le  général  Bolivar  voulait  qu'on  donnât  plus  d'extension 
au  pouvoir  exécutif;  le  général  SaïUander  s'opposait  à  cette 
prétention;  et,  de  son  côté,  le  général  Paez  se  prononçant 
contre  le  sistème  fédératif,  et.  refusant  de  comparaître  de- 
vant le  sénat,  s'était  fuit  proclamer  chef  civil,  politique  et 
milil.iiredc  Vénézuéla.  .  .  ^    ,  ,^  . ,„^,,,, 

Bolivar  traversa  les  districts  insurgés  jusqu'à  Puerlo-Ca- 
bello;  étant  ensuite  parti  pour  Bogota,  il  y  reprit  les 
rênes  du  gouvernement  pendant  deux  jours,  à  l'eflèt  d'in- 
troduire un  sistème  d'économie  dans  plusieurs  dépai  tements 
de  l'administration  .  et  particulièirmeni  dans  celui  de  la  ma- 
rine. 11  s'engagea  solennellement  par  un  décret,  qu'il  y 
publia,  à  maintenir  intacte  la  conslittilion ,  jusqu'à  ce 
c|u'eHe  put  être  amendée  par  des  moyens  légitimes,  et  à 
faire  exécuter  strictement  les  lois  de  l'État,  tant  que  les 
dangers  de  la  patrie  n'exigeraient  point  leur  suspension.  A 
peine  se  fut-il  présenté  dans  le  Vénézuéla,  que  Puerto-Cabello 
abandonna  le  parti  du  général  Paez,  qui  y  avait  exercé  une 
autorité  usurpée  depuis  le  3o  avril.  Barinas  était  occupé  , 
le  2li  décembre  ,  par  une  colonne  de  six  cents  insurgés 
commandés  par  le  colonel  Cala,  otticier  entièrement  dévoué 
à  sea  iniéréls ,  mais  qui  crut  devoir  évacuer  cette  position  à 
l'approche  du  libérateur.  Un  parti  de  cavalerie  de  Paez, 
envoyé  contre  le  Mantécal,  canton  qui  s  était  prononcé  en 
faveur  de  la  constitution  ,  fut  repoussé  par  le  colonel  In- 
cliaru^  qui  gouvernait  ce  district,  celui  de  Guadalito  et  plu- 
sieurs autres  villes  de  l'Apure.  Les  cantons  de  ïocuyo ,  Ba- 
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réquisiineio  et  Aiuiurc  se  déclarèrent  spon^ànément' pour 
Bolivar,  et  d'autres  se  soumirent  aux  troupes  de  Rafaël  Ur- 

*  • 

■  Lé  libérateur,  sMftant  an  été  à  Maràcâïbcî,  y  annoiiça  /  par- 
un  décret,  la  cessation  des  hostilités;  et  étant  arriré  à' 
Pnerlo-Cabello  le  3i  décembre,  le  lendemain , ^i^»  janvier 
1827,  il  publia  une  amnistie  générale,  s'eng.igra  à  ne  re-' 
cberi'lier  ni  les  actes,  ni  les  opinions  de  ceux  qui  avaient 
trempé  dans  la  révolte»  et  contiiuiA  à  Paè'i  lé  commabfle-^*' 
ment  civil  et  militaire  du  Vénézutîla  ,  et  ail  général  S^'^ïi^'a^o' 
Marino  <  elui  de*  Mattirin.  Paez  accepta  immédiatemétit  cette 
amnistie,  de  son  quartier-i;énéral  de  Vâlencia  ,  et  envoya 
$â  >oumission  au  président,  lui  déclarant  qu'il  n'iivait  jamais 
eu  vues  opposées  aux  siennes  j  qu'il  rèconnaissâltson  autQ^ 
rilé,  liials  qu'il  réclamait  poixr  lui  et  les  siens  une  garantie  qac 
nul  de  son  parti  ne  serait  inquiété  pour  ses  oj>i nions  depuî* 
le  avril  1826.  Bolivar  accepta  ciette  soumission ,  qui  fut 
publiée,  le  3  janvier  1837,  par  Paez  lui  même;  et',  le  leh-' 
demain  ,  il  se  rendit  à  Valencia ,  escorté  seulement  de  kon 
état-major.  11  rencontra  le  général  sur  le  son)met  d'une  mon- 
Itigiié  située  mi-chemin  des  deux  villes.  Tous  dçux  s'embras- 
sèrent avec  efiusion.  Paez  s'écria  :  «  Nous  elTàçons  en  éç  mo- 
ment loiis  les  malheiirs  de  la  Colombie  ».  Le  libéra tear  l'é- 
pondit  que  t  e  jour  était  glorieux  Jîour  lai ,  parce  qu'il  sau- 
vait le  pays  des  horreurs  die  la  guérie  civile.  Ge  dernier 
ayant  renoncé  à  l'intention  <ju'il  avait  de  convoquer  une 
assemblée  extraordinaire  de  la  nation ,  Paez  ,  de  son  côié, 
rapporta  sen  décret  du  i3  décembi-e,  |iar  lequel  il  avait  in- 
vité les  Vénézuéliens  à  tenir  une  convention  à  Valenria.  Le 
géîiéral  Marino  reconnut  aussi  l'autorité  du  présidait,  dans 
le  gouvernement  de  Maturin  j  et ,  le  8  janvier,  le  lîbératear 
proclama,  de  ^on  quartier-général  de  Puerto-Càbcllo ,  la 
suppression  com[dcte  de  rinsurreclion.  Peu  après,  il  èut  une 
entrevue  avec  Paez  et  lui  rendit  sa  confiance  ei  son  amitié.  Il 
sedirigea  ensuite  vers  Caracas, où  il  entra  le  :iG  jnnvier^  etré^ 
çul  les  félicitations  des  habitants.  Delà,  iladress'a,  le  (j février, 
line  lettre  au  président  du  sénat,  dans  laquelle  il  annonce 
résigner  pour  jamais  le  posté  dè  président  de  la  république. 
«Élevé,'  »  dit-il,  «  au  gouvernement  suprême,  je  me  .^uij 
rendu  dans  la  capitale,  d'où  j'ai  été  bientôt  forcé  de  partir* 
pour  le  Vénézucla.  l>aMs  mon  trajet  de  Bogota  à  G  nacas,  j'at 
publié  les  dc^rets  importants  qu'exigeait  une  îfixpérieusé 
néetsrill\^  Voti'e  Exc.  voudra  bien  appelér  l'attcnliou  du 
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cotigiès  sur  ces  actes.  Si  j'rti  eNr  Jtlc  mes  ponvoirs ,  qup  j'en 
eacaui  c  It^  blâme  ;  je  suis  prî-t  ^  s<^ci  ifier  mon  innocence 
même  au  salut  de  la  [latiie.  C'est  le  seul  ^acf•i^K  e  que  je  ne 
lui  aie  poiui  fait,  et  cile  peut  coiiiptei-  fjue  ne  reculerai 
pas  (levant  <  ette  nouvelle  ul'liiîation  que  je  <'o:itî  rie. 

•»  J'ai  ete  quatorze  ans  chef  suprouie  et  pi  esifleni  de  In  re- 
publifjue.  I.es  périls  des  lenis  m'ont  foicc  a  remplir  cette 
chaj^e;  aujourd'îiui  que  ces*  Hani!;ers  u'exi-tent  plus^  je  piii$ 
me  retirer  pour  jouir  des  doiueur.s  de  ia  vie  privée  ». 
Après  avoir  retracé  i'état  aciuei  de  la  (iolombie:  «  Quant  à 
moi  ,  "  ronrinue  Bolir.tr,  «  les  soupçons  d'une  usurpation  li- 
rannique  qu'on  f.iit  pl.mei  .sui-  moi,  ébranlent  mon  espiit 
et  «iiimuuent  la  conli  inre  des  Colombiens.  Les  républicains 
zélés  ne  peu\  eut  uie  regarder  sans  une  crainte  KPciéte,  parce 

3ue  Fiiivtoire  leur  révèle  que  la  plu[)art  des  iiom mes  placés  ' 
ans*  des  cir( onsf .inces  semblables  à  celles  où  je  me  trouve 
ont  f  (é  des  ambitieux.  J'ai  beau  me  prévaloir  de  Texeinple 
de  W  rsliington  ;  quelques  exceptions  ne  peuvent  Heu  contre 
ÎN'xpér  ience  du  nmnde  entier  toujours  opprimé  par  les  dé- 
positaires du  pouvoir.  Je  balance  entre  les  d>$ordres  où 
peuveut  tomber  mes  concitoyens  et  le  jugetueiit  de lal  poèté* 
rifé.  Je  ne  me  sens  pas  exempt  de  lOuie  aiùbHioQ  / et ,  pour 
ma  pjopre  gloire,  je  désire  me  priver  des  moyens  de  satis«* 
faire  celte  passion ,  ôter  à  mç»  compatriotes  toute  ciainte  et 
m'a^sûrer  après  ma  mort  un  souvenir  digne  de  la  liberté. 
C'e-«t  dans  ces  senti  ments  que  je  renonce  pow*  jamais  à  la  pré- 
sidence, et  que  j'implore  du  congres  et  du  peuple  la  faveur 
de  ilemeurer  un  simple  citoyen.  ^  Cette  propositiotî ,  sou- 
mise au  sénat ,  le  6  juin,  fttt  rejétée  à  la  majorité  de  cin- 
quante votants  contre  vingt-quatre,  étala  cliauibre  des  re^ 
'piésentaoLs,  de  soiîkante-dix  contre  quatre  (i). 

Lorsque  Bolivar  se  décida  à  cette  dénian lie,  il  ignorait 
la  J6ie  excitée  à  Bogota  par  la  nouvelle  de  l'aboliQon  de 
autorité  à  Lînia,  te  36  janvier,  et  par  les  éloges  dont  on 
'sf^ii  comblé  Santànder  et  lesofHciérs  colombiens  au  Pérou. 
la^Atiijiiénie  division  quitta  Lima,  le  i.^  mars,  ét  s'euibâr* 
quaau  Callao.  Bustamenté  dirigea  une  partie  des  troupes 
lidttf  lW|l^6iiduite  du  cobnel  Jttab-Francisco  Élizalde ,  tandis 
^oiè'il  ron^luisît  l'autre  dans  les  dé|<ai  lements  de  TAsuay  et 
de  Ffiykf;idbr.  ' avec  rimentfOji ,  disait--on',  d'y  opérer  à'ue 


}    (1)  Gaceia  de  Coiombia,       2j8  et  39S.  22  avril  et  10  juin.  ; 
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contre-rérolvition.  Le  avril ,  Elizalde  aborda  à  GuayaquU , 
et  de  concert  avec  la  garnison^  il  abolit  la  constitution  boli- 
vienne et  annula  les  votes  qui  conféraient  la  dictature  au  li- 
bérateur. On  obligea  les  officiers-généraux  à  leineltre  les 
vaisseaux  de  guerre  et  à  partir  pour  Panama  à  bord  de  bâ- 
timents de  tiansport.  Le  général  José  de  Lamar,  qui  arriva 
sur  ces  entrefaites  ,  en  se  rendant  au  congrès  péruvien,  dont 
il  était  membre,  avait  été  invité  à  prendre  provisoireunent 
la  direction  des  afTaires.  Il  entra  aussitôt  en  relation  av(?c  le 
gouvernement  de  Bogota ,  et  protesta  en  son  nom  et  en 
celui  de  la  municipalité,  de  la  manière  la  plus  solennelle, 
que  Guayaquil  n'avait  nullement  l'intention  de  rompre  le$ 
liens  qui  l'unissaient  à  la  Colombie  ;  qu'il  obyervcrait  ses 
lois  et  obéirait  toujours  à  son  chef  suprême,  et  supplia  le 

^  gouvernement  de  pardonner  à  Eliz.ilde  et  à  ses  complices. 

^  Cependant  Bustainenté  ayant  débarqué  à  Colan  ,  mai  cba 
«ur  Cuença  ,  protestant  partout,  sur  son  passage,  de  sod 
al  tacitement  à  la  constitution.  Il  y  entra  le  24  avril ,  et  con 
vooua  la  municipalité,  pour  le  5  mai,  à  relfet  d'en  obtenir 
l'annulation  de  ses  actes  anti  constitutionnels  \  mais  s'étant 
querellé,  dans  l'intervalle,  avec  Bravo,  un  de  ses  officiers 
subalternes,  relui-ci,  aidé  d'un  batiillon,  Tarréta  avec  ses 
principaux  officiers.  Ils  lurent  délivrés  peu  après  par  le  gc~ 
néral  Florez  ,  qui  commandait  dans  l'Équador  ;  et  les  vain- 
queurs d'Ayacuclio  se  soumirent  au  général  Ovando ,  que  le 
pouvoir  exécutif  leur  assigna  pour  commandant. 

i5  mai.  Message  du  vice-président  Sanlander  au  congix* 
général  de  Colombie,  le  12  mai  1827.  c  Nos  relations  avec 
Ips  puissances  étrangères,  »  dit-il ,  «  ont  continué  à  s'étendre. 
Le  roi  des  Pays-Bas  a  nommé  un  consul  général  et  un  vice- 
consul  à  la  résidence  de  Bogota,  et  un  consul  à  celle  de 
La  Guayra.  L'agent  supérieur  du  commerce  français  a  reçu 
le  titre  d'inspecteur  commercial  à  Bogota  et  ses  dépendances, 
titre  que  lui  a  conféré  le  ministre  des  affaires  étrangères.  Les 
rois  cie  Danemarck  ,  de  Prusse  et  de  Bavière  ont  montré  des 
dispositions  k  établir  des  relations  permanentes  avec  la  répu- 
buque. 

»  Le  libérateur  président  a  employé  la  force  armée  pour 
réduire  sous  l'autorité  du  gouvernement  national  les  villes 
qui  s'y  étaient  soustraites.  Des  secours  de  toute  espèce  ont 
été  envoyés  de  Boyaca ,  Maracaïbo  et  de  Cartagéna.  Le  gé- 
néral Urdanéta  s'est  dirigé  vers  l'ouest  du  Vénézuéla ,  et  le 
libérateur  a  pris  le  chemin  de  Puerto-Cabello ,  qui  s'était 
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déjà  séparé  du  parti  rebelle.  Les  villes  se  sont  empressées 
d'envoyer  leur  sotiinission  au  président,  et  les  autorités  ré? 
voilées  du  Vénézuéla  oj»i  déposé  les  armes  et  se  sont  sou» 
inise^  avec  le  reste.  Le  précieux  san^  des  Colombiens  avait 
déj*i  coulé  à  Cumana ,  le  canon  rralricido  avait  tonné  à 
Pu»Tto-CabelIo^  un  désastreux  conflit  se  préparât  dans  l'A- 
pure  entre  ces  mêmes  soldais  qui  avaient  vaincu  les  Cspa* 
gnols^  la  tiaine,  la  vengeance  et  la  division  menaçaient  de 
plonger  la  république  dans  le  trouble  et  la  désolation.  Mais 
grâce  à  Tinfluence  du  président,  dont  tous  les  actes  ont  été 
inarqués  par  la  douceur  et  l'in.lulgence,  le  flambeau  de  la 
guerre  civile  a  été  éteint,  Tordre  légal  a  succédé  à  la  confu- 
bion  ,  et  la  paix  à  la  guerre.  M  . 

Santander  insiste  fortement  sur  la  révision  des  lois  orga- 
niques qui  régissent  les  écoles.  L'organisation  actuelle  de 
)'in>truction  publique  n'étant  que  provisoire,  sa  réforme  et 
les  améliorations  qu'elle  pourra  >ubir  dépendent  des  chan* 
geiuents  heureux  qui  seront  apportés  à  ces  lois,  et  que  i'ex- 
péiience  inJiquera.  -i  .  % 

u  Quant  aux  finances,  il  est,  »  dit-il ,  «  satisfaisant  pour 
moi  tle  vous  annoncer  que  les  revenus  publics  pour  l'année 
dernière,  du  ï«^  juillet  182;'»  au  3oiuin  i8it6,  ont  surpassé 
ceux  tle  Tannée  précédente,  et  <]ue  les  dépenses  pré.sumées 
de  Tannée  courante  >onl  tellement  réduites,  qu'elles  n'éga»- 
leront  pas  à  bf*aucoup  près  les  recettes.     .    ^        .  * 

»  Il  n'est  rien  an  ivé  ^Timportaiit  relativemen!  a  Tannée  ,si 
ce  n'est  le  mouvement  insurrectionnel  qui  a  eu  lieii  à  Lima^ 
le  'jG  janvier,  parmi  les  troupes  de  la  division  auxiliaire  dU 
Pérou.  Dans  cette  journée,  les  soldats  ont  privé  du  comman- 
dement les  otli  iers  nommés  par  le  libérateur.  Les  chefs  pro- 
vi>oires  de  cette  division  ont  renouvelé» solennellement  leur 
premier  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  à  nos  lois  cons- 
tiliitionuelles.  »  ;    f....  i»  "  '.^j 

Le  5  juin,  le  congrès  promulgua  un  décret  d'amnistie  gé- 
nérale et  d'oubli  pour  tous  les  actes  commis  depuis  le  27 
avril  1826,  et  un  autre,  le  19  juin,  pour  le  rétablissement 
de*  Tordre  politicjue  sur  le  pied  où  il  se  trouvait  avant  Tin- 
surrection  de  Valencia.  Le  6  août,  parut  le  décret  de  convo* 
cation  de  la  grande  Convention ,  â  Ocana,  le  2  mars  18^8,  à 
l'eflet  d'examiner  et  de  réformer  la  constitution.  -fWinîna 
^  l^e  7  juin,  Francisco- Haulo  Santander  adressa  au  général 
Bolivar  la  lettre  qui  suit  :  «  Votre  démission  de  la  présî^ 
dence  de  4a  république  de  la  Colombie  n'a  pas  été  acceptée 
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par  le  congrès ,  et  je  présume  que  le  président  du  sëna't  tous 
aura  prévenu  de  cette  détermination.  Vous  êtes  donc  obligé 
de  vous  soumettre  à  la  volonté  de  la  nation ,  qui  exige  que 
vous  gardiez  la  présidence  en  l'exerçant  conformément  aux 
lois  que  le  peuple  souverain  a  dictées  et  dictera  dans  la  suite 
par  l'organe  de  ses  représentants.  Le  vice-président  de  la 
Colombie,  chargé  du  gouvernement,  espère  que  vous  ne 
tromperez  pas  les  espérances  de  la  patrie,  et  fjue,  sous  votre 
autorité ,  elle  sortira  triomphante  et  glorieuse  des  dangers 
qui  Tenvironneni .  Je  félicite  d'avance  la  Colombie  d'un  si 
heureux  événement.  >»  En  conséquence  de  cette  décision  ,  le 
général  Bolivar  conserva  l'autorité  et  prêta  serment  à  la 
constitution.  . 

«  Je  regrette  que  le  congiès  n'ait  pas  exaucé  la  prière  (  le 
26  avril  )  que  je  lui  avais  adressée  de  m'écarter  de  la  vice- 
présidence;  l'assemblée  m'a  fait  la  faveur  de  croire  mes  ser- 
vices encore  utiles  dans  ce  poste.  La  volonté  nationale  ainsi 
exprimée,  les  circonstances  antécédentes  et  l'entière  liberté 
avec  laquelle  la  représentation  colombienne  a  agi,  en  uic 
conservant  les  chaînes  du  pouvoir,  me  font  un  devoir  de 
continuer  à  consacrer  à  la  cause  publique  mes  faibles  ta- 
lents. Cependant  comment  pourrais-je  la  bien  servir,  si  vo- 
tre expérience,  vos  lumières  et  votre  patriotisme  ne  vien- 
nent à  mon  aide? 

«  Je  ne  puis  vous  offrir  qu'un  cœur  libre  de  tout  préjuge 
et  qui  appartient  en -entier  à  la  Colombie.  Mon  dévouement 
absolu  à  la  cause  de  la  liberté  et  mon  profond  respect  pour 
les  lois  ne  se  sont  jamais  démentis.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  déclarer  mes  intentions.  Vous  Sdvez  que  vous  trouve- 
rez toujours  en  moi  la  fidélité,  l'amour  du  bien,  un  ferme 
appui  pour  la  défenst  de  la  liberté  colombienne  et  un  désir 
sincère  de  coopérer  eflicacement  à  la  gloire  de  votre  gouver- 
nement. Ces  sentiments  sont  unis  avec  le  respect  le  plus 
profond  pour  votre  autorité,  vos  vertus  ei  vos  éminents 
services.  »  Bogota  ,  palais  du  gouvernement,  le  7  juin  1827. 

Signé  Paulo  Sanlander.  * 

Cependant  Santander,  alarmé  de  tous  ces  mouvements, 
écrivit,  le  3o  avril,  à  Bolivar,  pour  lui  apprendre  la  situa- 
tion alarmante  des  départements  du  sud  ,  et  l'inviter  à  re- 
prendre ses  fonctions  de  président.  Le  libérateur  lui  fil  ré- 
pondre, le  19  juin,  par  son  secrétaire  Révenga ,  que  ces 
nouvelles  dissensions  ayant  totalement  changé  sa  situation, 
il  se  hâterait,  en  sa  double  qualité  de  simple  citoyen  et  de 
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•»  ,  « 

président,  de  prévenir  le  démembremeiit  de  la  république 
et  la  violation  de  ses  lois,  et  qu'il  partirait  immédiatement 
pour  la  capitale  pour  ma  relier  de  là  contre  les  traîtres.  Le  : 
niL-ine  jour,  il  adressa  une  proclamation  aux  Colombiens, 
dans  laquelle  il  dit  :  «  Vos  ennernis  ont  juré  la  perte  de  la 
Colombie;  mon  devoir  est  de  la  s  uiver.  Depuis  quatotze 
ans  que  j'ai  été  placé  à  votre  ttjte  pai  le  vœu  presque  una- 
nime du  peuple,  je  n'ai  cessé,  t  toutt^s  les  époi[ues  de  gloire 
et  de  prospérité  de  la  républi(juc,  d'ofîrir  de  résigner  le 
pouvoir  suprême.  Je  ne  désirais  rien  tant  que  de  me  dé- 
pouiller d'une  autorité,  instrumeiit  de  tirjnnie  que  j'abliorre 
encore  plus  que  la  honte  même.  Cependant,  dois-je  vous 
abandonnerai!  moment  du  péril?  Une  telle  conduite  serait-' 
ell9  digne  d'un  soldat  et  d'un  citoyen?  Non,  Colombiens, 
î*ai,  résolu  d'affronter  tous  les  dangers,  plutôt  que  de  voir 
{'anarchie  usurper  la  place  de  la  liberté  »  ou  la  rébellioa 
celle  de  la  constitiition.  » 

.  Bolivar  rendit  ensuite  un  décret  de  Caracas,  par  lequel  il 
nommait  le  général  Paex.chef  sopéncttr  de  Vénézuéla,  qui 
comprenait  les  trois  dép^irtements  de  Maturin,  d'Orenocofl*> 
de  Vënézttéla.f  el  l'investit  de  l'autorité  civile  et  militaire* 

lié  conarès ,  qui  aurait  dû  if*a<(senibler  le  a  janvier,  ne  se* 
r^an&t  qu^u  mois  de  mai.  Le  vice-président  Santander,  ac* 
cusé  fl*âtre  le  i-ival  et  l'enneini  de  Bolivar,  ofiHt  k  la  Ij^gis* 
laiure  la  déintssion  de  celte  charge,  qu'elle  refoitad'accepler. 
lia  renonciation  à  la  présidence  «  envoyée  par  Bolivar^  donna 
liea  i  une  dî^nfUfion  des  pl  us  vives  an  sein  de  l'i^ssemblée.  Go* 
jnez ,  Soto',  Uribe  et  Francisco  Soto  en  pressèrent  Tacceptatidii 
à  cause  de  sa  constitution  bolivienne,  deson  titre  de  dictatenr, 
el  de  fa  jalousie  .qu'il  excitait  au  Pérou,  au  CItili  et  dlans  la 
Bttiinos-Ayres.  Vingt-quatre  membres  du  congrès ,  dontdis*. 
hnit  rejprésentants  et  m  sénateurs,  votèrent  en  faveur  delà 
renonciation ,  et  lé  iteste  ou  la  grande  majorité  se  prononça, 
contre. Le  Wre^présideiit s*einpressa de eouimuoiquer  (7  [uin) 
A  Bolivar  là  décision  du  cOn'gi*és ,  dans  une  lettre  qu'il  reçut 
à  Cariagénale  la  juillet. 

4c  jiMilet.  Prociantation  du  g'Jnêral  Bolivar  aux  haùitoM 
de  rMfZuéla  et  de  Caracas*  «  Vénéxuéliens ,  »  dit  il  ^  «  vos- 
ïcafFrages  m'ont  appelé  dans  la  Colombie  pour  y  rétaMir 
Tordre  et  l'union.  Mon  devoir  le  plus  cher  lut  toujnaiw  de 
nie  dévouer  au  service  du  pays  où  je  suis  né.*  Four  détruire 
rm  ennemis ,  j'ai  pén^rédans  les  provinces  les  plus  reculées 

de  TAinérique.  Tous  nies  actes  ont  eapbnr  bat  lÀ  liberté  et 


Digitized  by  Google 


486  CUM01«0L0GI&  HISTORIQUE 

la  {gloire  <le  Venezuela  et  de  Caiaras.  Celle  préférence  était 
ju>(e.  et  je  l'avoue  hautenieiii ,  j'ai  servi  la  Colombie  et  l'A- 
mérique,  parce  que  votre  .sort  était  lié  à  celui  du  re>te  de 
riiéini^plière  de  Colomb.  croyez  pas  que  je  vous  quille 
avec  des  vues  ambitieuses.  Je  ne  vais  pas  dans  les  autres  dé- 
parteiiieiits  de  la  république  pour  augmenter  mon  autorilé, 
mais  pour  einpêelier  que  la  guerre  civile  qui  les  désole  n'é- 
tende jtisqu'à  vous  ses  ravages.  Je  m'engage,  dès  que  la 
grande  Convention  sera  assemblée  et  s'occttpeia  de  votre 
bonlieur,  à  revenir  dans  le  pays  de  mes  pêics,  au  milieu 
de  mes  l'rères,  de  mes  amis,  et  de  vous  aider  à  vaincre  les 
calamités  publiques  résultant  de  la  guerre  et  de  la  révolu* 
tion. 

M  Habitants  de  Caracas,  né  citoyen  de  votre  ville,  ma 
plus  grande  ambition  sera  toujours  de  conserver  ce  premier 
titre.  La  vie  privée  au  milieu  de  vous  ,  voilà  mon  désir  ,  ma 
gloire  est  la  seule  vengeance  que  mes  ennemis  doivent  at- 
tendre de  moi.  »  Signé  S.  Bolivar. 

Le  2S  juillet,  le  corps  municipal  de  Guayaquil  se  déclare 
en  faveur  d'un  gouvernement  fédéral  (i). 

Bolivar  ayant  appris  à  Cai  hira ,  le  'J.!^  août,  rinsurrection 
de  Guayaquil  et  le  décret  pour  la  réduction  de  l'armée  ,  pro- 
testa hautement  contre  cette  mesure.  Le  10  septembre,  ii 
fit  son  entrée  dans  la  capitale,  où  il  fut  parfaitement  ac- 
cueilli des  autorités  et  prêta  le  serment  d'usage;  et,  le  24  , 
le  congrès  déciéla  que  les  règlements  établis  par  le  libéra- 
teur, président  des  départements  de  l'Est,  étaient  et  demeu- 
raient en  vigueur. 

Le  10  septembre,  une  nouvelle  tentative  révolutionnaire 
fut  faite  à  Guava(|uil  par  Jôsé  Arriéta,  un  des  princ  ipaux 
officiers  de  la  troisième  division.  S'élant  mis  à  la  tête  du 
parti  favorable  aux  Péruviens,  il  sVmpara  de  l'artillerie, 
rendit  la  liberté  aux  piisonniers  et  demanda  la  déposition 
d'Élizalde.  La  municipalité  et  le  bataillon  d'Ayaciicbo 


(1)  Patriota  de  Guayaquîl^  n*.  8.  —  Acta  de  la  HJuni- 
cipulidad yvecindario  de  Guayaquil ,  signé  par  douze  membres  , 
savoir  :  Miguel  de  Aiisoatë^ui,  Diégn  ^iohoa,  Antonio  Éiizalde, 
José-Maria  C»amano^  Junii-Pablo  Morêiio;  Ju^ë-Félix  Aguira, 
Manuel  Mariscal ,  Antonio  Balona ,  Luis  Sa  naniég  >,  Ciniidio 
Diaz,  Matias  Élizilde,  Martin  Santiago  de  Téara,  Jrionituo 
Zerda,  Miguel  Isusi,  ctc^  .  ^. 


È*éwhV  ifpfM  èt  m  pr6jèU»  celte  réfètte  nVot  poifit  ée- 
«allé: 

Le  1 1  sépieÉftbre^  k  général  Mivar  leur  adresse  là  pro* 
damai  ion  soiTalijEe  ;  «  Goayaqititiens ,  le  torrent  des  dié- 
cordes  ciTilet  vois  a  eumtnés  dans  la  titoalfion  crickpie  où' 
Toaa  vous  trouvez.  Vou«  soalTrex  d'un  malheur  que  vous 
TOÉs  éles efforcés  d'éloigoei!  par  louslen  sacrifices.  Vown'^lts 
point  coupable!^,  les  peujileii  ne  le  sont  jamais  f  car  le  peuple, 
ne  dcmande^qe  la  yostaioe,  le  repos  et  la  liberté*  C'est  à  ■ 
ceaxqui  les  coipinfciwl^nt  qo'ii  laut  généralement  attrihiwr 
les  desseins  daujgereux  et  funestes.  YoiU  les  véritables  eil^ 
ttenHi  des  4;elaniïtés  publiques.  Au  reste»  je  vous  connais.: 
T#as  me  con naissez y.nous  ne  pouvons  cesser  de  nous  enlen* 
deikilisipe^^  4ooc  se  consumer  en  ii|Utilc^  efforts. ceux  qui 
choficbent  4  nous  désunir,  dcpnis  que  nous  sommes  de  non* 
veau  réunis  comme  de&  Crères  soos  Végide  des  lois  et  dn  nom.  * 
d^ifl;C;plpi|ilH^,  > 

Adruêe  du  iiùérateitr  au  congrès,  après  avoir  prùé,ê€rt^ 
/?|e/tf,  «,|«orsque  j'acceptai  la  présidence»  je  promis  de  dé- 
fei|dre,ia.,côiistttntton  ne  tout  mon  pouvoir ,  c*est-â-dire  m  ^ 
sçlfiiiù  £nCfigé  cUQS la 'guerre  de  rindépendancé ,  je  marâiai 
v^  If^  iniifi  de  notçe  territoire  et  je  délivrai  tout  ce  pays  de' 
l^^^j^ination  espagnole.  La  république  fut  alors  entière- 
ment coDstiAiéeV  Je  répondis  à  l'appel  de  Pérott)  qui  de«^ 
iMMidait  le  secours  de  notre  armée  at  mettait  ses  destinées' 
eApÀei  itààins.  Cm  me  nomma  dictsitem*;  et  bientôt,  ayant 
Wèmphé  de  nôs  ennemis,  le  drapèau  de  la  Goknnbie  vint' 
dtftWe^er  deux  sœiirs  républicaines  ,  le  Péi'ou  et  Bolivia. 
Cëpen(uintlaclisi-orde  divisait  les  Colonibiêtos  :  les  provintoes^ 
dèSéord^  voulaient  briser  nos  lois  fondamentales.' Déjà  lé  ca* 
non  parricide  avait  tonné  :  j'accourus  pour  apaiser  ce  dé» 
sâ'âre»  èt  le  débret  du  a  jailvier  rétablit  la  paix  et  l'unkm. 
lit^biii^è^  a  eniertdflt  le -cri  unanioie  de  la  nation' detnen^ 
dant  impérieusement  une  réforme.  La  grande  Convention  a 
dté  convoqné»,  et  pa#  cette  mesÉire  le.cMgiés'avselivéle  té- 
pnbbqne.*»" 

>  -i^ans  sa  réponse  au  libérateur,  le  président  du  sénat ,  Tin» 
eiHlé  Aerféro',  s'exprimeit  ainsi  :  «  C'est  à  vous  prini:i|Mile^ 
ment,  Moniàstir;  qu'appartient  la  tâcltediflicile de  retrempei' 
letepubtique,  eu  coni»elidânt  ses  institutions»  réunissant  ses 
piniss  démembrées,  apaisant  là  faeciir  des  liciiens;  co»^ 
eemtaad  sor  an  senl  fomt  tanlea  les  opiataps  diTtrgoitast 
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en  «Hittrj»t|MiM%B  le  boiiliettr  et  li  liberté  à. nos  concîmf9Mi«  \ 

a ai  nous  tendenl  le»  bras,  en  nous  demandant  de  len  saaver 
u  naufra§e.  Noux  n'avons  imh  oublié  que  c'est  .à  voue  fer* 
nieié,  i  vptre  valeur  et  à  vo«  saçrifiœn  aue  nous  devons  <*t , 
notjre  indépendance  et.  les  avanta^  ^nt  elle  npus  fait , 
jouir*  » 

JnÊHftteiion  àt  GHayaqidLVtéUK  paraissant 'alors  {bair 
de  la  tranquillité  intérieure  et  n'avoii:  rien  à  reilouter  des 
attaques  du  dehors^,  le  congi'es.rendit  une  loi ,  leS  aoôt^  en 
Terttt  de  laquelle  Tannée  etaH  mise  sur  le  pied  de  paix  et  > 
réiiaite  à  neuf  mille  neuf  cent  quatre-vingts  homoMS* 

De  nouveaux  troubles  éclatèrent  toutefois  A  Guay.'icioiL 
Le  sf>  juillet,  tes  citoyens  se  déclarèrent  en'feveur  dtt  sMteme 
fédérafiff  et  noinmèrent  Dit^go  Novoa  intendant, et  Aniosflo- 
ÉHxelde  commandant  général  du  déjKirtemeiîl*  Le  général* 
Mm,  qui  avait  occiipé  ce  poste,  suppoMOf  qne  Cuayiquil 
voulait  se  réunir  au  Pérou,  invita' le  général  Flores wat^ 
cber  contre  cette  ville. 

"  1828.  Vers  le  coiirnnt  de  mars,  les  trouf<^  stationnées  à 
Càrtagéiia  se  niiieni  en  insurrection  p;ir  rinniieuce  Hu  gé- 
néral Pcidilla ,  commandnnt  en  second  du  département  j  inais* 
ce  projet  ayant  échoué,  il  qui  lia  la  ville  avec  les  soldats 

Su'il  avait  séduits.  L'ordt^  fut  bientôt  réubli  par  les  soins 
u  généfid  Monlilla. 

3  juillet.  Proclamation  de  Bolivar  aux  OflomBiens.  «La 
perfidie  du  gouvernement  péruvien,  u  dil-W ,  «  a  passé  toutes 
limites.  Sans  motif  et  sani»  déclaration  de  guerre  préalable, 
ses  tioupes  marchent  contre  nous.  Colombiens  du  sud  l  cou- 
rez aux  armes,  volez  sur  les  iVoniière^  du  Pérou |^ ma  fté* 
sçuce  parmi,  vous  sera  le  signal  du  combat.  » 

,  Le  37' août  1828,  décret  organique  de  Bolivar.  Les  pre- 
mier  et  deuxième  articles  j^oonnàisseot  le  pouvoir  du  libé- 
rateur. 

De  fadmimi$U^ti»n,de  tEtat  et  dm  Conseil  dts  minUtru. 
Ce  Conseil  est  composé d  un  président  et  des  tninistre^-seei^ 
taires  ,  savoir  :  1°. ministre  de  l'intériettr  et  dtt  gouvisr* 
nement^  2^  de  la  jii^iice  ^  3<>.  de  la  guerre;  la  marine; 
5*.  de»  financé;. 6*.  des  a fF lires  étrangères. -Le  libérateur 
peut  confier  deux  ^portetoilles  à  la  même  personiic.  Cbaqi^ 
ministre  cirti  Forgaue  immédiat  du  pouvoirsiq^rdHie .  et  au- 
cnm  décnit  ne  pont  être  eaéènté'  sans  son  automataon.  Il 
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est  rcspoîTiable  pour  rexécution  de  ses  devoirs.  En  cns  d'in- 
disposition ,  d'absence  ou  <ie  mort  du  président  de  l'Etat,  le 
président  du  Conseil  «les  ministres  sera  cli.irgc  du  i;oavei'- 
nement,  et  il  doit  ^ur-le-^clla^lp  convoquer  lasseudilée  na- 
tionale, dans  un  délai  qui  ue  peut  excéder  cent  cinquaute^ 
jours  (Cliap.  2.)  ,  •  . ;^ 

Conseil  d'Etat.  Il  est  composé  du  président  du  Coii\eil 
des  ministres  et  des  secrétaires  d'Etat,  et  au  moins  d'un 
conseiller  pour  chacun  «les  dépai tements  de  la  république.* 
Le  président  du  Conseil  des  ministres  peut  remplacer  le  K-  • 
bérateiir  comme  président  du  Conseil.  Les  fonctions  du  Cbn-' 
seil  d'Etat  consistent,  i°.  à  préparer  les  décrets  et  les  règle-' 
ments*  a®,  à  faire  un  rapport  au  gouvernement,  dans  le  cas' 
de  déclaration  de  guerre,  de  préliminaires  de  paix  ou  de* 
ratification  de  traités  avec  les  autres  nations  •  3°.  à  faire  un 
rapport  sur  la  capacité  et  le  !n<^ite  de>!  candidats  aux  em— ' 
plois  de  préfets,  de  gouverneurs  de  province,  de  juives  et  de- 
conseillers  aux  divers  tribun  lux  .  d'archevêques  ,  d'évéques,  • 
de  dignités  canonicales  er  de  places  dans  les  églises  cathé- 
drales ou  métropolitaines.  (Chap.  3.)  i  * 

De  l'organisation  et  de  l'administration  du  territoire  d& 
la  réi)ublique.  Le  territoire  est  divisé  en  préfi'ctures.  Les 
préfets  sont  les  chefs  politiques  supérieurs  de  leurs  dép.irte- 
ments  respectifs  el  les  agents  immédiats  du  chef  «le  l'État. 
Leurs  fonctions  et  leurs  devoirs  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
intendants.  Les  intendances  sont  supprimées.  Chaque  pro- 
vince est  administrée  par  un  gouverneur  dont  les  fonctions 
et  les  devoirs  sont  déterminés  par  les  lois  et  par  un  décret 
spécial.  (Chap.  4*)    ;  ,  *  ' 

Di'  l'administration  de  la  justice.  La  justice  sera  admi- 
nistrée par  une  Cour  suprême,  des  Cours  d'appel  et  des 
juges  de  première  instance,  des  tribunaux  de  commerce, 
des  Cours  de  ramiraulc  et  des  tribunaux  militaires.  (Ch.  5.) 

Dispositions  gméralcs.  Tous  les  Colombiens  sont  égaux 
devant  la  loi,  et  conséquemment  admissibles  à  tous  les  em- 
plois ecclésiastiques  el  militaires.  Personne  ne  sera  arrête, 
excepté  dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  et  sur  une  en- 
quête préliminaire  du  fait  ou  un  ordre  écrit  de  l'autorité 
comj)étenle.  L'inlamie  attachée  à  un  châtiment  ne  s'étend r.'\ 
jamiis  à  d'autres  individus  qu'au  criminel.  Tout  citoyen  a  le 
droit  de  publier  ses  opinions  et  de  les  faire  imprimer  sans 
aucune  censure  préalable.  Toute  espèce  de  piopriété  est  in- 
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violablc,  et  la  cession  ne  pourra  s'en  effectuer  que  dans  une 
nécessité  urgente,  exigée  par  le  bien  public  et  moyennant 
une  juste  indemnité.  Les  Colombiens  peuvent  exercer  toute 
brandie  d'industrie,  excepté  dans  les  cas  prévus  par  les  lois 
et  pour  des  avantages  puDbcs.  Les  Colomlnens  ont  le  droit 
de  pétition  ,  confoi  inément  aux  règlements  sur  ce  sujet.  La 
religion  catholique >  apostolique,  étant  celle  du  pavi»;  elle 
sçra  maintenue  et  prcKégée  par  le  gouvernement.  —  Donné 
au  palais  du  gouvernement,  à  Bogota  ,  le  27  août  1828.  Signé 
Simon  Bolivar  par  le  libérateur,  président  de  la  républi- 
qne,  José-Maria  Bestré[)0,  ministre  de  Tintérieur;  Stanislas 
Vergara  ,  ministre  des  affaires  étrangères  ^  Bapliael  Urdanéta, 
ministre  de  la  guérie,  et  Nicolas  M.  Tanco,  ministre  des 
finances.  ;.  ♦ 

Conspiration  à  Bogota,  Dans  la  nuit  du  26  septembre, 
une  conspiration  éclata  à  Bogota ,  dans  le  but  de  cliangcr  le 
gouveniomeut,  après  avoir  tué  Bolivar.  Les  con>pirateurs 
avaient  g'«gué  la  brigade  d artillerie  de  la  garnison,  qui 
commence  par  faire  l'assaut  du  palais.  La  garde  est  taillée 
en  pièces,  et  les  assaillants  ayant  pénétré  jusqu'à  la  chambre 
à  coucher  du  président,  celui-ci,  qui  n'avait  aucun  moyen  de 
résistance,  saute  par  un  balcondansla  rue,  traverse  une  partie 
de  la  ville  et  se  réfugie  sous  un  pont  sur  lequel  Fai  tilleiie 
passa  criant  :  Meure  le  tiran  Bolivar;  mais  bientôt  ayant 
rallié  quelques  troupes,  il  marche  contre  les  révoltés  et  les 
met  eu  déroute.  Les  généraux  Santander  et  Padilla  furent 
impliqués  danscett«i  alTiire.  Bolivar  fit  distribuer  20,000  fr. 
au  corps  qui  avait  défendu  le  palais,  et  donna  au  comman- 
dant le  grade  de  colonel.  Le  même  jour,  il  publie  un  décret 
pour  mettre  en  vigueur  l'autorité  que  lui  a  conférée  le  vœu 
national  dans  toute  l'extension  que  les  circonstances  rendent 
nécessaires.  Un  autre  décret  suspendit  celui  du  8  août,  qui 
limitait  les  forces  militaires  à  neuf  mille  neuf  cent  qi  atre- 
vingts  hommes ,  pour  en  porter  le  nombre  à  quarante  n  ille. 

i82«S.  Convocaiion  et  dissolution  de  la  Convention  a'O- 
cana.  La  Convention  nationale  d'Ocaîia ,  convoquée  pour  le 
3  mars  1828,  se  réunit  le  g  avril  suivant,  au  nombre  de 
soixante-quatre  meinbies.  La  Commission  nommée  p.îr  le 
congrès  pour  décider  s'il  était  nécessaire  de  réformer  la  cons- 
titution ,  s'élant  déclarée  pour  l'aflirmalive,  une  grande  di- 
vision Ticlata  dans  l'as-sfinblée.  Les  uns,  connus  sous  le  nom 
iii^jédn alistes  et  suivant  l'influence  de  Santander,  voulaient 
une  constitution  purement  et  simplement  semblable  à  celle 


lies  Etats-Unis'.  Les  autres,  appelés  unitaires,  adoptant  ie 
plan  de  Bolivar,  demandaient  un  NÏstènie  qui  arcoxiat  plus 
d'ext'H'^ion  au  pouvoir  executif;  ces  derniers  s'rjppuyaient 
sur  Tii^norance  politique  de  la  plupart  des  liahit-inf^,  le 
diTaut  d'ujiion  entre  les  dép^irtements,  les  menaces  de  l'Iis- 
paj^ne,  les  contestations  avec  le  l*éron  :  ils  les.iient  ressoîtir 
la  difFcrence  de  l.i  .silualion  actuelle  de  la  Coloînbicr  avec 
celle  des  Etats-Uijis,  à  l'époque  de  leur  émancipation. 
Apt  ès  plusieurs  semaines  de  ili.M  ussions  orat^eu'-es  ,  une  vinc;- 
Uine  de  membres  jui»èrent  à  propos  de  se  retirer^  et  ras- 
semblée, ne  se  trouvant  plus  en  nombre  suiiisant,  fteM*{>ar% 
rieu  décider,  le  12  juin  1828. 

Les  dé  putés  dissidents  publièrent  l'exposé  des  motifs  qui 
It^  avaient  déterminés  à  quitter  l'assemblée.  Nou«  en  cit9-* 
«;ons  les  passages  les  plus  remarquables  : 

«  Pendant  le  cours,  »  disaient-ils,  «  des  années  1822, 
et  1^24,  une  suite  continuelle  de  succès  et  l'exeuice  de 
pouvoirs  CXI raoïd inaires  accordés  au  gouvernement  p  tr  la 
constitution  des  lois  conti  ibuèrent  puissamment  à  former 
l'esprit  national.  Le  calme  qui  suivit  la  suspension  des 
hostilités,  l'année  suivante,  offrit  l'occasion  d'iqjpcnter  d« 
améliorations  et  des  réloiuies  dans  nos  institutions,  qui 
avaieni  souffert  des  dissensions  politiques  et  de  la  turbulente 
assemblée  rétinie  à  V^alencia  le  3  avril  i8j6.  La  présence  du 
président  libérateur  ramena  la  confiance  publique  dans  lev 
départements  du  nord  j  à  son  retour  dans  la  capitale,  il 
proposa  sa  démission  au  congrès,  qui  la  refusa  à  une  grande 
majorité  et  décréta  la  convocation  d'une  grande  Convention 
qui  se  réunirait  à  Ocana  le  3  mars  18:^8.  La  ntinorité  MT 
montra  vivement  opposée  à  ces  deux  mesures»  qui  deviim 
rcnt  le  sujet  îles  discussions  publiques. 

»  Nous  «  lablissons  comme  une  vérité  incontCKfable  qnel^ 
but  e.\(  lu>it  (lu  parti  opposant  étail  de  dépriser  le  niërite 
éclatant  du  libérateur,  de  le  forcer  à  résigner  son  aiit<»riNf 
et  de  le  placer  dans  une  situation  dans  laquelieil  ne  poiif'^' 
rait  j)lus  rendre  aucun  service  à  la  république,  ou  de  leÊiirct 
passer  pour  un  tiran  .lux  ieux  du  monde.  C  est  dans  celte 
intention  que  fut  élaboré  un  projet  de  constitution  qui  taii^' 
sait  le  pouvoir  exécutif  sans  fors  e  et  sans  moyens,  et  dont 
l'adoption  aurait  plongé  la  nation  dans  les  désordres  et  l6t 
horreurs  d'une  guerre  civile.  Favorisés  par  le  rë.vuUat 
élections,  les  meneurs  manife.slèrent  leurs  intentions  lo^ 
(i<J«ijréi|QiQA,df,U  junte  ifvé^Ui^t^àmlm^véxkàm^Çmmtm^ 
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tion  ,  dans  l.i  nuil  du  17  mars.  Le  directeur  Solo  coinmu- 
niqu.i  une  dépêche  du  général  l*adilb,  qui  donnait  avis  de"» 
troubles  de  Cartagéna  ,  d'un  complot  ayant  pour  but  de 
disNoodre  la  grande  Convention  par  la  force  ,  et  de  l'inter- 
vention du  même  général  Padilla  ,  qui ,  malgré  qu'il  eût  â 
souffrir  de  la  prépondérance  du  parti  favorable  à  la  tirannie, 
»'élait  mis  à  la  léte  des  amis  des  lois  et  de  la  représentation, 
afin  de  rétablir  l'ordre;  enfin  on  ajoulail  que  le  général 
Montilla,  influencé  par  le  libérateur,  était  à  la  tête  des  agi- 
tateurs qui  voulaient  renverser  la  république  et  rétablir  sur 
ses  ruines  le  trône  du  despotisme.  Dans  cette  circonstance, 
le  directeur  représenta  le  général  Padilla  comme  digne  dé 
la  confiance  et  de  la  gratitude  nationale,  et  il  proposa  de 
lui  voter  des  renierciments  pour  sa  conduite  aux  6  ,  6  et  7' 
mars,  et  pour  les  services  qu  il  avait  remhis  à  la  Convention. 
Cette  motion  ayant  été  appuyée  par  le  général  Santander  et 
autres  ,  le  directeur  déclara  que  Padilla  méritait  des  actions 
de  grâces  éternelles  en  ses  difTerenles  qualités  de  député, 
de  général  et  de  vice  président  de  la  républiqtie.  n  ■  ^ 

Suit  dans  l'exposé  des  motifs  le  récit  des  moyens  em- 
ployés par  le  directeur  et  ses  p  ntisans  pour  exclure  de  la 
Convention  tous  eaux  qui  ne  s'uniraient  point  à  eux. 
Afin  de  mieux  réussir  dans  leurs  desseins,  ils  ont  repré*'' 
senté  le  premier  citoyen  de  la  Colombie,  le  président  libé- 
rateur, comme  le  plus  danj^ereux  obstacle  à  la  liberté,  et  le 
plus  formidable  ennemi  de  son  pays  qu'il  veut  opprimer. 
Les  exposants  prétendent  que  les  présidentiel  secrétaires 
de  la  Convenîaon ,  à  l'exception  d'Aranzara  ,  ont  tous  été 
élus  par  l'inlluenre  de  ce  ptrti  ,  et  ils  etitrent  dans  des  dé- 
tails sur  la  manièie  de  procéder  de  l'assemblée,  sur  la  Com- 
mission rlurgée  d'établir  les  bases  de  la  réformation  et  sur 
les  motifs  qui  les  ont  déterminés  à  se  retirer. 

Ilb  concluent  ainsi  ••  »  D'après  tout  ce  qui  précède,  il  ré- 
sulte que  notre  présence  dans  une  pareille  assemblée  serait 
injurieuse  pour  nos  commettants  ,  offrirait  à  nos  adversaires 
les  moyens  de  triompher,  et  deviendrait  la  cju^e  indirecte 
de  la  ruine  de  noue  patrie.  Dans  des  tems  meilleurs  , 
quand  la  vérité  se  placera  au-de>sus  des  passions  et  que  les 
intérêts  de  la  république  seront  à  découvert,  alors  on  pouria 
entreprendre  l'œuvre  de  la  réforme  constitutionnelle.  Jus- 
que-là, continuons  à  vivre  sous  les  lois  en  vigueur,  et  que 
le  libératcui  plat  é  à  la  tête  du  gouvernement,  jouissant  de 
la  confiance  de  la  nation ,  présçrve  la  république  des  maux 
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pièges  d'un  eniieniMiaÙic'ft  inpltfçiible.  »  •  ^  ' 

Aprèi  b  diMlatUm- de4a GonFescibn d'(kiiui«  tes  manîci- 
palii^ de  B»gat%,  Carlagéna,  Carateas  et  de  piMeàni  autres 
ailles,  craignant  l'anardiie  qui  pbuvait  lésnlfer  de  ceiéviâie- 

il  y  consentit ,  et ,  te  27  aoât  ,  rendit  «ft  dtoel  oi  ganiiMe, 
instituant  :  i"*.  un  Conseil  den  ministres  f  dont  le  ftéàdHfi 
sera  celui  de  la  république ,  en  cas  de  maladie,  d'abience  en 
de  mort  du  libérateur;  x*.' ttn* Conseil  d'État,  coinponé  au 
moin» d un  con:»eiUer  pour ehaqne département,  pour  pré» 
p3tci  \eH  lois,  règlements,  etc.;       une  admini8trali<^Q  dé<> 

pai  lciueiUale^  4'  .  un  ^'^^^'^^  „  ' 

Bolivar  convoqua  en  même  lein» ,  pour;  le  a  janvier 

i8")0,  un  nouveau  congrès  ou  Convention  nationale,  pour 

refaire  li  constitution  de  la  Colouibie.  Les  conimi^aires 

auxfjiieU  ce  travail  est  confié  sont  :  les  généraux  ^rioéno 

Mendez  et  Salon  .  M.  Pedro  Gual ,  ancien  secrétaire  4^tat, 

et  M.  Arjndo  ,  (  clèbre  jurisconsulte.  Voici  leur  mafiifêsté  : 

'    «  1°.  AueiuUi  ([ii<  1  instabilité  de  nos  institutions  provient 

(te  la  fiiblessv  de  la  constitution  politique  de  la  république, 

et  que  des  cii  ronstances  particulières  exigent  souvent  que  k 

gouveiiienieiU  soit  nivesti  deî  pouvoirs  extraordinaires,  il  est 

à  désirer  que  le  gouvernement  soit  constitué  de  manière  à 

avoir  touti'  la  vigueur  et  Ténei  i^ie  nécessaires  pour  préserver 

la  constitution  <*t  les  lois  de  la  plus  légère  atteinte ,  tout  en 

maiiueuant  k  luriiic  du  gouvernement  représentatif  uopu- 

lajre  ; 

»»  2°.  Attendu  que  le  coui  t  espace  de  tenis  pour  lequel 
les  hauts  ofliciers  de  l'Etat  sont  nommés  a  produit  de  l'in- 
tcrtilmle  sur  la  nature  des  lois  à  rendre,  n*a  pas  permis  d'é- 
tablir un  sixième  unitornic  de  législation  et  a  empêclié  les 
fonclioiin  nrps  publies  de  s'oci  uper  avec  soin  du  pertection- 
nemeni  des  règlements  utiles,  il  est  nt'cessaire  que  les  fonc- 
tions de  ces  liants  otluieis  de  l'iLtai  soie  fît  d'une  plus  longue 
durée  qu'elles  ne  l'ont  étéju>«qu  à  ee  jour;        '  "  '  *^ 

»  3°.  Attendu  qu'il  est  manifeste  que  la  liberté  de  la 
presse  une  des  plus  fortes  garanties  de,s  ç^T>uverneinents 
rëpréseutjtils  ,  et  que,  poui-  jouir  de  se->  av.nilai^'es  ,  il  est 
nécessaire  que  les  écrivains  se  fissent  «n  devoir  de  cotisacrer 
leurs  talent^  à  délendi  e  ce  (jui  peut  améliorer  le  bien  public, 
cette  liberté  doit  être  as>rn  i'e  et  reconnue  comme  un  droit 
Jl^ioliilblc y  dont  i'eiLeifcice  doit  néanmoins  être  tou^urs 
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l'églt'  par  la  loi ,  afin  cjue  jamais  il  ne  puisse  devenir  un 
moyen  d'offenses  ni  servir  à  l'espiit  de  parti; 
-  ir  /i".  Pour  faciliter  1  émigration  des  étrangers  dans  notre 
pays,  de  manière  à  ce  quVn  même  tems  que  la  popul.  tion 
en  seisk  augmentée,  l'agriculture,  le  commerce  et  le>  artt 
en  ^oient  améliorés,  il  IdUt  adopter  des  me^ules  qui  entou^ 
ragent  les  émigrants  à  venir  s'établir  dans  la  Colombie, >ans 
qu'ils  aient  rien  à  craindre  pour  le  libre  exercice  de  leur 
religion;  •     ...    -v,  .  .lUittét-rn 

»  D*.  Les  revenus  du  gouvernement  seront  sous  la  respon* 
habilité  de  l  administration  seule  ^  qui  pourvoira  à  toutes  let 
dépenses  de  la  nation  sans  avoir  recours  à  des  taxes;  t 

»  6*.  La  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  sera  g.i- 
raniie,  et  toute  violation  de  la  coni>(iluiion  et  des  lois  sera 
sévèrement  punie. 

Août  i82'S.  Manifesie  publid  par  le  gouvernement  de 
Colombia  pour fairt  connaître  les  motijs  qui  l'ont  forc^  de 
foire  la  gufnc  à  celui  du  Pérou,  Il  n'est  p  is  besoin  de  rap- 
peler les  services  des  Colombiens  pour  établir,  par  le  secours 
tje  leurs  armes  ,  l'indépendance  du  l'érou.  Le  premier  con- 
grès de  cet  Etal  ex|)nma  sa  profonde  reconnaiss.«nce  de  nolie 
intervention,  et  l  implora  de  nouveau,  afin  de  délivrer  le 
pays  de  l'anarcliie  où  il  se  trouvait  par  les  intrigues  d'une 
faction  qui  avait  usurpe  le  pouvoir,  l  a  Colombie  y  con>en- 
tit  et  envoya  une  division  auxiliaire  pour  rétablir  la  tran- 
quillité publique.  Oubliant  ces  bienfaits,  le  gouvernement 
péruvien  encouragea  ces  troupes  à  la  révolte  et  à  dépo>er 
leur  commandant.  Piofilant  ensuite  de  ces  désordres,  il 
conçut  le  piujtt  d'enlever  à  la  Colombie  ses  trois  déparie^ 
monts  du  sud  et  d'employer  à  ce  projet  ses  propres  iroupes. 
On  organisa  en  secret  l'expédition  ,  et  afin  de  cacher  son 
embarquement,  le  port  de  Callao  fut  fermé.  Après  avoir  dé- 
barqué à  Guayaquii  une  partie  de  la  division  ,  les  batiinents 
de  guerre  et  de  transport  restèrent  quelques  jours  en  vue  de 
ce  port  pour  attendre  le  résultat  de  cette  entreprise,  qui  a 
complètement  manqué. 

Contre  le  droit  des  gens,  le  représentant  «le  la  Colombie, 
qui  avait  protesté  contre  ces  mesures  hostiles,  a  été  arrêté 
et  emprisonné  et  ensuite  chassé  de  la  république. 

Les  traîtres  colombiei»s,  qui  avaient  troublé  Tordre  dans 
le  département  du  sud  et  qui  se  réfugièient  au  Pérou,  y  ont 
été  accueillis  comme  aiiifs,  tandis  que  ceux  des  oificiers  qui 
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avaient  refusé  d'agir  contre  leur  pay$  ont  étc  honteusement 

chassés. 

Un  officier  colombien,  porteur  des  dépêches  à  Boliria  , 
arrêté  dans  un  port  du  Pérou  et  forcé  de  se  rendre  à  CalKio, 
jeta  à  la  mer  les  dépêches  qu'on  voulut  lui  enlever,  et  il  fut 
incarcéré  long-tems  à  Lima.  , ,  .  ,■  .  ». 

Un  aidc-de-camp  du  vice-président  de  la  Colombie,  en- 
voyé pour  présenter  au  pré>ident  de  Bolivia  l'épée  qui  lui 
avait  éié  décernée  par  le  congrès ,  fut  au>si  détenu  au  Callao 
et  ensuite  obligé  de  s'arrêter  à  Lima  ,  et  y  laissa  et  lepée  et 
les  lettrcîi  dont  il  était  portt'ur.     .      ■      .  u  ..i^..»». 

Nourrissant  encore  Tespoir  de  pouvoir  enlever  uhè  por- 
tion du  territoire  de  la  Colombie,  le  gouvernement  du  Pé-' 
rou  s'occupa  de  la  formalion  d'un  corps  d'armée  sur  les 
frontières,  tandis  qu'il  envoyait  son  ministre  auprès  de  son 
gouvernement  pour  lui  donner  satisfaction  pour  les  injures 
dont  il  pouvait  se  plaindre,  mais  sans  pouvoirs  ni  instruc- 
tions suffi^an^.  Il  déclara  même  qu'il  en  manquait  concernant 
le  remboursement  de  la  dette  contractée  pour  fournitures, 
ainsi  qu'au  sujet  de  la  restitution  de  la  province  de  Jaen  et 
d'une  portion  de  Mainas,  et  il  dé>avoua  la  convention  d'a- 
près laquelle  le  Pérou  s'engageait  de  tenir  au  complet  le 
corps  des  troupes  colombiennes.  * .  k»<.  . 
"  '  En  même  tem>J,  le  gouvernement  du  Pérou  refusa  passagé 
îiur  une  partie  de  son  territoire  aux  troupes  colombiennes 
pour  retourner  de  Bolivia  dans  leur  pays,  à  ces  mêmes  sol» 
dats  qui  avaient  combattu  pour  son  îndé|)endance.  A  ce 
refus  et  à  la  séduction  préalable  des  soldats  doit  être  attri- 
bué le  malheureux  mouvement  qui  eut  lieu  à  La  Paz  le  aS 
décembre  dernier,  et  dont  le  gouvernement  péruvien  témoi- 
gna sa  joie  di«ns  une  pièce  oflicielle,  »  m.^«o«i       ièJ"-       .  .,j 

^*  Mainten;)nt  uni  avec  la  Colombie  par  les  liens  de  l'amitié, 
ce  même  gouvernement ,  sans  déclaration  de  guerre,  envahit 
l'État  de  Bolivia  ,  adresse  par  son  général  une  proclamation 
aux  troupes  colombiennes  pour  les  séduire,  dépêche  une 
escadre  pour  bloquer  le  port  de  Guayaquil,  et  fait  marcher 
sous  les  ordres  de  son  président  une  armée  contre  la  Colom- 
bie. Déjà  même  un  détachement  est  arrivé  dans  son  terrii- 
toire  à  la  ville  de  ZKiposillo,  où  il  a  déployé  ses  drapeaux. 

Ainsi  la  guerre  que  la  Colombie  a  voulu  empêcher  est 
devenue  inévitable.  Elle  ne  se  plaint  point  des  Péruviens, 
mais  de  son  gouvernement ,  contre  lequel  seukttieut  c^le  Va 
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marclier.  Son  plus  grand  désir  est  de  voir  la  paix  rétablie 

auvsitôl  qu'elle  pourra  le  faire  avec  honneur. 

Dans  le  manifesie  que  le  gouvernement  péruvien  publia 
de  son  côté,  on  lisait  que,  dès  le  coinniencement  de  la  révo- 
lution, le  Ft'rou  avait  épousé  la  cause  de  la  Colombie  et 
avait  contribué  à  son  indépendance,  en  envoyant  à  son 
aide  une  forie  division  avant  la  bataille  de  Pirliincha  ;  que, 
p.ir  un  pi  incipe  de  lériprocilé,  la  Colombie  avait  fourni  un 
corps  do  troupes  en  i8j2  ;  mais  qu'après  la  victoire  d'Aya- 
cuclio,  Bolivar,  nommé  dictateur  par  l'assemblée,  imposa 
une  constitution  et  (gouverna  en  monarque  absolu.  Le  con- 
grès de  i82.">  ne  voulait  plus  d'une  armée  colombienne 
comme  auxiliaire  ,  mais  seulement  le  séjour  de  son  (Général, 
dans  l'espoir  qu'il  établirait  un  sislèmc  conforme  à  la  cons- 
liiution.  Bolivar  n'aurait  donc  pas  dil  laisser  ses  soldats, 
lorsqu'il  fut  rappelé  dans  son  pays  par  l'anaicliie  qui  y  lé- 
guait. Ces  troupes  se  soulevèrent  contre  leurs  chefs,  sans 
être  ni  séduits  ni  encouragés  par  le  Pérou  3  et,  lorsqu'elles 
se  retirèrent,  les  vaisseaux  qui  les  Iranspoi tcient  à  Guaya* 
quil  eurent  ordre  de  s'éloigner  de  la  côte,  aussitôt  le  dé- 
barquement opéré. 

Les  rédacteurs  du  manifeste  prétendaient  qu'on  n'avait 
ordonné  au  général  Sucre  et  à  Tagcnt  Arméro  de  quitter  le 
territoire  que  parce  qu'ils  cherchaient  à  détacher  les  dépar- 
tements méridionaux  du  Pérou  pour  se  constituer  en  repu  - 
blique 3  ils  donnaient  aussi  des  explications  sur  l'imputation 
d'avoir  violé  le  droit  des  gens  dans  la  personne  des  deux  of- 
ficiers colombiens  envoyés  en  mission  aupiès  de  la  répu- 
blique. .     ,  . 

Enfin  le  gouvernement  péruvien  n'avait  assemblé  des 
troupes  sur  ses  frontières  qu'en  raison  des  mauvaises  dispo- 
sitions de  Bolivar  à  son  égard,  et  en  même  tems  il  avait  en 
voyé  un  agent  diplomatique  pour  le  maintien  de  la  paix, 
qu»  n'a  été  troublée  que  par  îles  prétentions  inadmissibles 
de  la  part  du  gou%ernement  colombien. 

Quant  au  passage  des  troupes  sur  le  territoire  péruvien 
demandé  par  le  président  de  Bolivia,  elles  ont  eu  la  permis- 
sion de  s'embarquer  à  Ai  ira. 

Ce  manifeste  se  terminait  en  affirmant  que  le  Pérou  n'avait 
commence  les  hostilités  que  pour  maintenir  son  intégrité  et 
son  indépendance,  et  qu'il  ne  refusait  pas  d'entrer  en  négocia- 
tion pour  rétablir  la  paix  cl  la  bonne  intelligence. 
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1828,  24  décembre.  Dvcret  relatif  aux  élections  des 
membres  du  congihs  convoque  pour  le  2  janvier  i83o.  Les 
députés  seront  iioininés  dans  toutes  les  provinces ,  dans  la 
proportion  d'un  pour  quar.iiiJc  mille  iMbitanis  ,  et  il  y  aura 
un  dé()uté  en  plus  dans  celle;  où  la  fraction  de  population 
excédera  vini^t  mille.  Chaque  province  a  le  droit  de  noinnicr 
un  député,  quelque  soit  le  nombre  de  ses  habitants.  On  se 
servira  du  recensement  (ciil  pour  les  élections  de  1827,  qui 
a  donné  2,462,000  individus  ,  87  provinces,  67  députés. 
Les  deux  tiers  des  membres  présents  suffiront  pour  former 
le  congrès.  Aucun  citoyen  né  hors  de  la  ColoniDie  ne  peut 
être  nommé  député  s'il  ne  justifie  d'une  résidence  de  huit, 
années  et  a  un  tonds  de  dix  nulle  pesos  f  i). 

1829.  Guerre  entre  la  Colombie  et  le  Pérou,  Bataille  de 
Tarqui.  Traité  préliminaire.  Le  21  janvier,  le  général  An- 
tonio-José de  Sucre ,  en  vertu  des  ordres  du  président  libé- 
rateur (datés  du  28  octobre  précédent),  partit  pour  prendre 
le  commandement  de  l'armée  du  Sud.  Le  27,  il  arriva  h 
Cuença  ,  où  le  généi  al  Florez  avait  réuni  les  difTércnts  corps 
de  troupes  formant  ensemble  trois  mille  huit  cents  fantas- 
.sins  et  six  cents  cavaliers;  et,  le  lendemain  28,  le  nouveau 
général  en  chef  fut  reconnu  par  les  principaux  officiers.  Il  se 
mit  aussitôt  en  marche  contre  l'armée  péruvienne,  qui  occu- 
pait la  province  de  Loja  et  était  échelonnée  jusqu'à  Naboii , 
a  lieize  lieues  de  Cuença.  Cette  armée,  qui  avait  envahi  les 
frontières  de  la  Colombie  vers  la  mi-novembre,  comptait 
quatre  mille  cinc[  cents  hommes  et  reçut  en  janvier  un  ren- 
fort de  trois  mille  deux  cents  soldats  tirés  des  départements 
du  sud  du  Pérou. 

Les  Colombiens  s'avancèrent  sur  Nabon  par  les  routes  de 
Combe  et  de  Juni;  à  leur  approche,  les  ennemis  se  re[)liè- 
rent  sur  Ona ,  et  de  là  sur  Saraguro,  position  regardée 
comme  inexpugnable.  Dans  cette  marche,  une  légère  escar- 
mouche s'engagea ,  dans  laquelle  les  Péruviens  eurent  le  dé- 
savantage. 

Le  même  jour  28  janvier,  le  général  Lamar,  président  du 
Pérou  et  commandant  en  chef  l'armée  d'invasion,  fît  con- 
naître qu'il  était  autorisé  à  entrer  en  arrangement  concer- 
nant les  différends  entre  les  deux  pays;  en  conséquence,  le 
général  Florez  et  le  colonel  0  Léary  furent  envoyés  pour  se 
concerter  avec  les  commissaires  péruviens.  ,j  , 


(1)  Gaccta  de  Colombia^  9.1  et  2a  février  1829,  n**».  4oo  et  4ou 
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Le  4  février,  rarniéc  colombienne  était  arrivée  »  Paqui- 
cli^pa.  Le  général  Sucre  y  r^çut  une  lettre  du  libérateur, 
datée  du  i/|  décembre,  qui  l'engageait  à  ne  pas  risquer  une 
bataille  contre  «!es  forces  supérieures  et  à  attendre  un  renfort 
de  troupes  alors  occupées  à  pacifier  Pasto. 

Les  négociations  continuèrent  jusqu'au  12  et  cessèrent 
aasfiitôc  qu'on  apprit  qu'un  détachement  péruvien  avait  dé- 
truit ^hôpital  de  Cuença,  malgré  une  vive  résistance  de  la 
part  des  convalescents,  soutenus  par  l'intendant-généraL 

Le  x4  ?  général  colombien  marcha  sur  Nabon  et  arriva 
le  16  à  Jiron.  Le  plan  du  général  péruvien  éiait  d'entrer  en 
communication  avec  les  forces  qui  étaient  à  Guayaquil  et 
avec  les  méconlcntsdu  département  de  l'Écuador  elde  Pasto, 
en  même  teins  que  par  sa  position  il  pouvait  donner  ou  re- 
fuser une  bataille,  étant  maître  des  ponts  de  Riscaï  et  d'A- 
chillabamba.  Le  commandant  en  chef  colombien ,  voulant 
observer  ses  mouvements,  résolut  d'occuper  la  plaine  de 
Tarqiii,  et,  le  18,  il  porta  son  quartier-général  à  Guagu.v 
Tarqui.  Le  lii,  les  Péruviens  s'étaient  concentrés  à  San- 
Fernando  et  poussaient  des  reconnaissances  jusqu'à  Bano5, 
à  une  lieue  de  Cuença. 

Le  général  Sucre  résolut  alors  de  livrer  bataille,  et^  le  27, 
il  arriva  à  la  tête  de  trois  mille  six  cents  hommes  effectifs  à 
trois  lieues  de  Portetc  de  Tarqui,  éminence  très-élevée, 
défendue  d'un  côté  par  un  ravin  et  de  l'autre  par  un  bois 
épais.  Malgré  ces  obstacles  ,  les  Colombiens  parvinrent  au 
pied  de  la  position,  et,  après  un  combat  de  deux  heures, 
ils  remportèrent  une  victoire  complète.  Les  Péruviens  eu- 
rent plus  de  deux  mille  cinq  cents  tués,  blessés  ou  disperses, 
et  perdirent  presque  toutes  leurs  munitions  ;  quinze  cents 
restèrent  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Ain^i,  de  huit  mille 
quatre  cents  hommes  qui  avaient  envahi  le  territoire  colom- 
bien ,  deux  mille  cinq  cents  seulement  se  retirèrent  par  Gi- 
ron :  et  attendu  l'indiscipline  et  le  découragement ,  on  peut 
supposer  qu'il  n'en  resta  pas  plus  d'un  millier  en  corps,  après 
une  campagne  de  trente  jours.  La  perte  des  Colombiens  ne 
s'éleva  qu'à  cent  cinquante-quatre  tués  et  deux  cent  six  blessés. 

Après  cet  événement,  le  général  Sucre,  en  conformité  de 
ses  instructions ,  fit  proposer  des  conditions  de  paix  au  gé- 
néral Lamar,  d'après  les  bases  posées  à  Ona  au  commence- 
ment de  février.  Le  généra!  Florez  et  le  colonel  O'Leary  se 
réunirent  aux  généraux  péruviens  Gamarra  et  Orgébozo, 
qui  trouvèrent  d'abord  les  propositions  trop  dures,  mai* 
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finirent  ensuite  par  les  accepter  et  ttgiièreiitle  tfeilë  de  paix 
pr«liiniiiAlre(i). 

Le  iB  avril  •  M.  Bcesson  ai  présenté  a»-  goux  ta  nenetot  c#« 
leaiUm  ses  letti-eK  de  rrv'^Htre-,  en  qualité  rfe  œtnmissaire 
feornitionatio\  de  S.  M.  le  »oî  de  France.  Le*  piiydent  dli 
CiMiseil ,  en  I  aboeUt-e  du  libérateur^  féiîctte  à  ceue  occaSKNi 
la  république  desk.  relations  .iinicalea  qui  voni  s'établir  entre, 
la  France  et  la  t^^loMibie  (2).  * 

ay  février.  Commniùm- rniiwJm  OUomkié  et  U' Fêrou  »  si* 

f:«é^4kux  jfours  ap^  la  hàtaUlm     Twrquù  Les  foices  rai* 
itairce  de'eli:«que  nation,  sur  les  frontièrce  sont  rédaÎMs  i 
trois  mille  konimes.  (Art.  1.) 

ûta  eommtsaaiire»  M^ront  nommés  pour  établir  la  ligne  de 
déniarcaCioQ  entre  le^i  deux  pays  (art.  a)V  ainsi  que  p6ttr  ré- 

f^ler  le  paiement  de  la  deile  qiM  le  PéfOa  doit  à  la  Colombie. 
Art.  3'> 

L*iôaépendanee  dé  la  république* bolirienne  est  reconnnef 
et  il  est  convenu  que  ni  l^un  ni  t  autre  ne- a^ nimiscera  dantl 
lee  affiire»  de  son  voR^in.  (.^rt.  B.> 

A  caufte  de  la  délianr e  mutuelle  qol  reste  entve  les  deos 
pni^sanees  <  eUes  ont  décidé  de  s'adresser  an  gouvernement 
oee  ÉtafS'IMt  eoiàmemédiateur  et  garant  du  traité.  (Art.  8.) 

La  Colombie  ne  pouvant  jamais  consentir  à  un  traité  de 
paix  tant  qu'il  y  a  des  forces  toostileesur  son  territoire^  il  est 
convenu  que  '  rarn(l^*e  péruvienne  iioitl.se  retirer  au  sud  de 
Macara,  ei,  afin  d'aplanir  tous  les  différends,  cbaque  parti 
sVog  i^e  d^envoyer  des  plénipotentiaires  poiâr  cet  objet  A 
Goayaquil,  au  mois  do  tuai.  Ën  roêmé  temSf  il  n'v  aura 
qu'une  faible  garnisoip  dans  les  villes  frontiirct.  (Art*  9.) 

Le  gouvernement  du  Pérou  doit  restituer  la  corvette  fVit-- 
eèmetf-  ci  payer  la  somme  de  cent  ctaquanie  mille  dollar  s  4 
dans  l'ecpaee  d'un  an ,  afin  de  s^ic quitter  de  la  dette  con- 
tractée pjr  son  escadre  au  dé|)artement  d'A»uay  et  Guaya* 
quil,  arn^ci  que  de  celle  due  aux  particuliers  à  cau^e  d&t 
doinuiage.<  qu'ils  ont  éptouvés.  (Art.  10.) 

L'armée  péruvienne  doit  éonitnencer  sa  retraite  du  terri- 
toire colombien,  le  3  tnars,  par  le  clietiiin  de  Luxa,  et 
l'évacuation  en  aura  lieu  le  '^o  juin.  (Art.  1 1.) 

Les  Colombien.^  et  les  Péi  uviciv^  ^eroai  considérés  comme 
natifs  dans  U  s  Jeux  États.  (Art.  1 2.) 

(1)  Gaceta  de  Colombia,  19  avril  1819,  11".  409. 

(a)  Supiemento  à  la  Gaeeta  âe  Coiuinbia^,  96  avril  1819 ^  n*.  ^tp, 

3a. 
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Ce  traité  prëliinmaire  doit  être  considéré  «coinnie  prépa- 
ratoire â  ane  alliance  défioUive  et  perpétuelle  des  deux  États 
contre  toute  invasion  étrangère.  (Art.  i40 

D'après  nn  décret  du  général  Sucre,  une  colonne  de  jaspe 
sera  élevée  sur  le  diamjf  de  bataille.  Sur  un  des  càUs  seront 
ilMcrits  les  noms  des  régiments  de  Tannée  victorieuse  ;  à  i'op- 
posé.  ceux  des  officiers  généraux  ;  sur  le  troisième ,  les  noms 
des  morts  et  blessés 5  et  en  face  du  camp  de  l'ennemi  sera 
gravé  en  lettres  d'or  :  «  L'armée  péruvienne ,  forte  de  huit 
mille  hommes,  fit  une  invasion  dans  le  pays  de  ses  libéra* 
tturs,  et  fut  vaincue  par  quatre  mille  braves  Colombiens , 
le  27, lévrier  1829(1). 

Malgré  cette  convention,  l'officier  péruvien  commandant 
k  Guayaquil  refusa  d'évacuer  cette  place f  et,  le  22  mars,  il 
adressa  line  proelaination  aux  liabitants  et  à  la  garnison , 
annonçant  l'intention  de  rester  encore  quarante-cmc[  jours 
avec  les  troupes  sotis  ses  ordi*es,  pour  atteiidre  la  détermi- 
nation, des  chefs  de  sou  gouvernement  (a)* 

Sur  ces  entrefaites,  de  nouveaux  cbangenients  arrivèrent, 
au  Pérou.  Le  6  juin ,  le  général  Lamar  fut  forcé  de  renoncer 
à  la  présidence  et  au  commandement  en  chef  de  rarmée,  et 
se  retira  dans  TAmérique  centrale.  Le  même  jour,  le  vice-- 
président,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  résigna  son  autorité 
devant  Ja  junte  administrative  de  Lima,  l^e  S»  le  général 
Gamarra  adressa  deux  proclamations ,  l^une  au  peuple  et 
l'autre  à  l'armée  *  pour  annoncer  les  événements  survenus* 
Ce  général  fut  confirmé  dans  son  commandement,  et  reçut 
l'ordre  d'entrer  en  communication  arec  le  général  colombien. 

Le  i5  juillet,  par  une  convention  préliminaire  signée  à 
Biujo  y  quartier-^méral  de  Bolivar,  le  départetnent  et  iafor- 
teresse  de  Guayaquii  sont  mil  à  la  disposition  du  gouverne- 
ment colombien ,  et  des  négociations  sont  '  ouvertes  pour 
traiter  d'une  pacification  définitive  (3/. 

D'après  les  dispositions  du  libérat(Sur  et  les  changemoits 
arrîyâ  dans  le  gouvernement  du  Pérou,  la  paix  ne, peut 
tarder  à  lêtre  conclue  entre  les  deux  États.  Maintenant  la  U- 
liaté  de  la  Colombie'  et  l'alKernussemenc  de  son  indépen* 


(1)  £1  ajfrcito  peruano  de  ocho  mil  soldados,  invadia  U 
iierra  de  sus  Uberiadores  f/ue  vemcido  por  {fuatro  mil  brwaè  èt 
CaSmahia*    ,  . 

(2)  Oactîa  de  Càlombia,  26  avril  1829,  410. 

(5)  idem,  17  niai  1829,11*.  4t3<  • 
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dance  dépendent  de  la  sagesse  et  surtout  de  Tunion  des 
membres  ([ui  composei  otit  nouvelle  législalure  convoquée 
pour  le  commeiiceaient  de  i83o. 


AoteA,  pUi^êTyo.'~~'].v  «L'iiomhrcïiicn!  qtîi  prec^'clc  t?>t  celui  qui  n 
été  public  reccrntni Dt  dauô  la  Gazette  dlii  :ieilc.  Mais  le  siTrt'inire 
d'Etat  au  iiépaitc'Hik.'uL  «le  rint<fi  ioiii"  iii  o\)>e.vvvi\  en  })i  c>erilî<ijt 
au congt;è.<>  l'état  «le ia  population  ^  «que,  suivaui  ce  (Ioluhm  ut, 
le  nombre  des  hébiUats  de  la  Çoloiiibic:s'êlevMt  k  u,3;i),8^^  -, 
mais  que  les  intendants  des  diSpartements  avaient  (ait  savoir  ifutt 
ce  dtifit'e  était  iroi  'vi>le,  parce  q  ic  les  habitant&craigiinn.ti|ue 
ce^  recensement  n  eut  pour  objet  ia  perception  de  contribàtlons 
ou  II  iovce  recrues,  ivriisaioTii  i\e  se  faire  enregistrer». 
D  api  LS  cette  circonslanr'r  .  uti  peut  évniticr  r.»  tî  'nombreincnt 
à  .>,8oo.oo(i  aines,  non  *;oinpris  Jes  Indiens  iudépeadahts  ou 
SiUàVtt^ci,  an  iiutitbriî  de '^03,835.  "  .     •  ■ 

•  X)u  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  la  pa^ulalion  cuticre 
de  la  Colombie  s'élève  a  3vooo,obo  d*îndîvtdos. 

Wéiai  suivant  donne  le  nombre  de  dépirtés'pour  chaque  prd^ 
Vînce  de  la  Columbié  en  raison  de  sa  population,  suivant  ie 
I  ecenstMncnt  op»'!  »*  pour  les  rlcciions  au  congrès  de  1 cl' eu 
vcitu  du  décret  dix  ^4  d.  rcmhre  1828  (]). 
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(1)  €HKetu  de  Cohmbia,  BogoU,     février  i8^<^ 
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Note  B,  p.  7i-  ^  iSay.  Igtincio  Téjada  ,  ministre  colombien  a 
I^ome,  inc'coriltMil  de  sa  rëieplion  ,  %e\inl  h  Florence.  Celle  cir- 
coDstiince  rloDiia  licti  a  des  c'\plici<tions  ti'ës-\ive«>  de  la  paî  t  du 
m  niiilre  Rc^tirpo,  qui  ddicrininèi  cnt  le  pape  Léon  XII  a  accéder 
aux  demandes  du  g(Mivcrn(Miient  de  la  Colombie,  et  à  nommer 
aux  éclu'S \acant>  de  celle  république  Le  19  juillet  i8'J7,  on 
célébra  l'iusiailation  (\c  Fernando  Carcéiio,  comme  arclie\éque 
de  Bogota;  dv  Mnmon  Ipnacio  A/enflez,  pour  Caracas,  et  de 
José^Maria  Esterez  ,  éxcqiie  de  Sanlu-Mai  (a,  rn  pré.^t-nce  d'un 
giand  nombn*  de  membre»  du  clergé  et  de  t'onclionnaireâ  public:». 
Le  serment  Tut  reçu  par  le  secrétaire  d'étal. 

Note  C,  p.  53r).— Au  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise, Miranda,  qui  était  alors  en  Russie,  aniva  a  Paria  où,  par 
la  pjoleflion  de  Pé»»oii,  il  l'blinl  le  };rade  d'oftîrirr-géncral  .  cl 
fut  en\oyi- en  Champagne  sous  Dumouriez,  qu'il  act  ompagna 
ensuite  en  Belgi<jUo.  Eu  seplembre  179^,  il  commaiiila  en  cli«f 
le  corps  d'armt'e  df  Flitudre,  en  Tabst  nce  de  ce  général.  Il  mit 
le  sièi^e  de\anl  iMaèNtricbl  ,  au  con^mencemont  du  priiitents 
de  fçip»  niais  il  lui  obligr  de  rabanflonner  après  vingt  jours  de 
bomdardemeiit ,  a  causi  de  la  d»  f;«i'e  du  général  Lanoue  it  Abùn- 
hovet).  Le  18  mars,  à  raflaire  de  Nt-rwinde,  Miranda  comman- 
dait l'aile  f;a  'cliê  de  l'armée  de  Dumouiicz,  qui  lut  mise  en 
déroute,  et  abandonna  le  champ  de  balaitle.  Api  es  la  di  fection 
du  général  en  clef,  il  fut  ariclé  pendant  sa  leli  aile ,  envoyé 
a  Pnris  pour  y  e.re  jugé  et  acquitlé  (en  mai)  par  le  tribunal  rt» 
volutionnaire ,  qui  allribua  la  perte  de  la  bataille  a  la  trahison 
de  Dumouriez  ei  fie  ses  partisan.^.  Veis  la  fin  du  même  mois  de 
mai,  il  fut  incaieéié  d«' noiiNeau ,  et  n'obtint  sa  libi-rlé  qu'à  la 
chûle  du  paili  <le  la  Monlagtîc.  En  octobre  I7i)5,  Miranda  piit 
paiii  pour  la  C<invcnlinn  contre  les  sections,  fut  encore  arrêté 
le  wy  d«*ce  moi.se  condanmé  à  sortir  de  France.  Etant  par\enu 
k  s'é«  happer,  il  chercha  à  faire  revoir  sa  sentence  par  le  durc- 
toire  ,  mais  ses  démnrrhe.s  n'eurent  aucun  succès  ;  il  lut  compris 
ensuite  dans  la  grande  proscription  du  18  fructidor,  passa  à 
Londies  »  t  de  la  a  ^ew-\"ik. 

tiuivanl  Dumouriez,  Miranda  était  un  homme  capable  et  ins- 
Iruil ,  meilleur  thé.  I  icien  qu'aucun  des  auli es  généraiix  français, 
mais  pru  ver.sé  dans  la  pratique  ,  et  il  bù  avait  été  d'une  grande 
uldité  dans  ses  campagnes  contre  les  lVu.ssiens. 

l)'ap»ès  l'opinion  du  général  Moreau,  la  conduite  de  Miranda 
à  N<  i  winde  ne  fut  point  le  rcsiillat  de  la  trahison  ni  de  la  lâ- 
cheté. Il  n*a\ait  pas  été  cmisullé  sur  le  plan  de  celle  batadle  qiii 
fui  enlre|)ri,-»e  contre  toutes  les  lègles  de  l'art  militait  c  (1). 

Note  Df  p.  576.  —  1810.  Le  colonel  Macaulujr,  officier  de 


'  (i)  I^tttr  XXyil  of  tiie.  history  of  don  Francisco  de  Mitanda't 
atiempt  to  ejject  a  révolution  in  soulh  America, 


DigitiZL  OO' 


DE  CàUÈMMqn  So3 

l'armée  des  Ét;)ts-UniSy  ayant  donné  sa  démission  en  iSii,  s'em- 
barqua pour  la  Gofdnbie.  Arrivé  ir  BogMa  nn-nim  1813,  il  pro- 
posa k  la  junte  de  cette  ville  de  lever  Tëiendard  de  la  révolte 
contre  TEspigoe;  et  son  proftt  n'ayant  pas  ëië  goftté  du  prési* 
dent  Antonio  Narinô^  ii  M  randit  dans  le  Popayar;»  rcussitk 
sauver  Pasto  ei  à  forcer  îr\  passe  de  Juanamhu.  li  fut  pris  par 
tral^Mn  et  mis  à  mort  par  Montés  au  mois  d'août  i8ia> 

Not0  ^.  419.  —  li  décembre  1819.  Proclamation  adreisîh 
itAnf^stura^  fmr}te  §nrésident  Bolivar  à  la  lé^on  iriandàise  ; 

Irlandais!  vOus  ^e's  abandonné  vôtre  patrie  pour  siiim 
rélandcssentînienls'géteéreiDri^ui  c!îstidg[uant  votre  nation  des 
autres  nations  européennes;  et  j'ai  maintenant  la  gloire  de  vous 
compter  au  ilombre  des  enfants  adoptifr  de  Vénéluébiy di^ 
défenseurs  de  la  liberté  colombienne.  ' 

IrlrTutUis  !  vos  sncrifices  sont  au-dessus  de  tous  dîoges,  et  Vé- 
n^uéia  peut  à  pciuo  voàis  récompenser  suivant  votre  mérite; 
mais  le  peu  de  moyens  dont  elle  fli5pose  sera  toujours  à  la  disj  f>- 
siîtion  de  nobles  étrangers  qui  coi^ua  eiit  leur  vie  a  la  déleuse  de 
notre  naissante  répiiblu)iié.  Les  i^rdTméssés  que  le  brave  générai 
d'É véreux  vous  a  taises,  comme  condittoh  dTe  votre  incorporation 
à  Tarinée  libératrice  ,  seront  religieusement  obs«^éeè  par.le 
verncment  et  le  peuple  de  VéaézujUa* -âojcst.isertain  que  nous 
préférerions  faire  le  sacrifice  Ae  nOÊ  propriétés  plUtd}  jq||e|da 
vous  priver  d'aucun  de  vos  droits. 

Généreux  Irrandais  !  vous  trouver*»?  îa  pîus  juste  comme  la 

Elus  belle  récompHinse  dans  U  s  pa^e  Je  notre  bistoÎA'C^  et  Ifé 
énédiciions  des  peuples  du  ^o;f veau-Monde,  :  1 

Ù&vapC'ûti  ta  Gtiyra  ,  a^jasvicr  1829. 
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TABLEAU  COMPARATIF 

'    DUA  IMPORTATIONS  fiT  EXPORTATIONS  FE^DA^T  L£$»  ANNÉES 

1827  ET  1828. 


'  V  IMPQRTATIÔKS. 

*      .                   ê.  *  r 

LIEUX 
da  deuart. 

1827. 

182S. 
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1827. 
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303,670  I.  p. 
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^65,4'i6  liv. 
4, 763,318 
fan.   18,966  18 1. 

38a, 016 
333, 36o 
3-io,54a 

Noia  G  ,  p.  456.  —  18  ^4-  Le  7  ducciul» f,  io  iibéi  alciir  de  Co- 
îonibia  ,  i.avcsli  du  coiniuaii^ciiicnt  siiivjêinc  de  U  république 
du  Pérou,  adi€S2>a  une  lettre  aux  gouvernemeuU  des  autres 
républiques  de  rAm^nqUe  potir  les  iovîier  h  en  voyer  d4S  repr^* 
séntaDU  k  Hslbine  de,  Pannina,  .pour  y  former  une  asseml 
générale.  •>  Il  semble.,  .r  dit-il,  «  que  si  l'union  devait  choisir  sa 
liit'lropole,  il  proposerait  l'istlnnc  de  Panama  situé  au  centre  du 
j;iobe,  regardant  l'Asie  d'un  coU  ,  de  l'autre  l'Afrique  cl  l'Europe, 
eia  uue  égale  disXan<^  de      det.11^  extrdmilcji^N(i;, 

 9  — ■■  —  

(i)  Vocumentos,  f/f.,  toni.IV,  pag.  175.  Confédération  americana 
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i8a5.  Le  congrès  des  plénipotentiaires  des  Étals  de  l'Amé- 
riqtie  rcuiiis  h  Panama,  e»t  d'avis  à  IV^^ard  des  parties  belligé- 
rantes a\  oc  l'Elsn^gne,  1".  de  former  ctrenou\cicr  solennelle- 
ment le  pacte  a'union,  ligue  et  confédération  perpiétuelie  des 
nouveaux  Etats  de  l'Amérique  entre  eux,  contre  l'Espagne  ou 
toute  nultT  puissance  qui  aiderait  S.  M.  C.  dans  ses  desseirîs 
contre  eux;  u®.  de  publier  au  nom  des  membres  du  congrès  un 
manifeste  cnergiqiic  sur  la  justice  de  leur  cause,  et  sur  leur 
sistcme  politique  à  l'égard  des  puissances  chrétiennes  ;  3<>.  de 
contracter  ou  renouveler  un  traité  de  navigation  et  de  commerce 
commun  a  tous,  comme  allié.s  et  confédérés;  4"*  décider  si  au 
moyen  de  leurs  forces  combinées  ils  doivent  délivrer  les  îles  de 
Poi'lu-Rieo  et  dv.  Cuba  du  joug  de  l'Espagne,  et  quel  sera  le 
contingent  à  fournir,  par  cbaqueEtai,  pour  celte  expédition; 
5".  d'employer  eu  commun  tous  les  moyens  propres  à  porter  la 
guerre  dans  les  mers  et  sfir  dix-buil  côtes  de  TEspagriC ;  6<*.  d« 
décHier  si  par  les  mêmes  moyens  on  peut  attaquer  les  Canaries 
et  les  Plidippines.  A  l'égard  des  neuti'cs,  il  [>roposa,  i®.deprendrt 
des  mesures  pour  (aire  exécuter  la  déclai  aliou  du  .  président  des 
États-Unis  au  cojigrès ,  relative  a  la  résolution  d'empêcher  au- 
cune nouvelle  cuioiiisation  du  continent  et  toute  intervention 
dans  nos  affaires  intérieures  ;  '2°.  d'établir  en  commun  les  prin- 
cipes des  droits  des  nations  qui  sont  susceptibles  de  contestation, 
principalement  dans  le  cas  où  une  des  parties  est  en  guerre,  et 
l'autre  neutre  ;  de  fixer  les  relations  politiques  et  commer- 
ciales des  parties  de  notre  continent  qui ,  comme  Haïti,  se  sout 
séparées  deia  métropole,  sans  être  reconnues  par  aucune  puis* 
sauce  américaine  ou  européenne  (i). 

i8'i6.  Les  républiques  de  Colombie  ,  du  Mexique  et  de  l'A- 
mérique du  centre,  ayant  invité  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
aen>oyerdes  leprésentants  au  congrès  de  Panama,  cette  de- 
mande fut  acceptée  ,  et  MM.  Richard .  C.  Aiidtrsun  tt  Jean 
SergeaiU  furent  accrédités  auprès  de  ce  congrès  en  qualité  d'en- 
voyés extraordinaires  et  de  ministres  plénipotentiaires.  Par  leurs 
in:>truclions ,  en  date  du  8  mai  1826,  ils  étaient  autorisés  à 
traiter  avec  les  ministres  de  toutes  les  puissances  américaines, 
ou  de  chacune  d'elles  en  particulier,  le»  questions  d'amitié, 
d'alliance,  de  commerce,  de  navigation  ,  de  guerre  ou  de  neutra- 
lité; en  un  mot ,  toutes  les  matières  intéressant  le  contineiil  amé- 
ricain. Ils  devaient  considérer  le  congrès  de  Panama  comme  un 
corps  diplomatique  entièrement  difi'érent  de  toutes  les  réunions 
politiques  antérieures  ,  et  legardcr  ciinquc  État  comme  libre 
d'agir  suivant  ses  intérêts  particuliers,  et  connue  n'étant  lié  par 
aucun  traité  ou  acte  auquel  il  ns  voudrait  point  souscrite.  La 
politique  pacifique  et  neutre  des  États-Unis  devait  être  maio- 
tenuc  :  loule  question  relative  à  la  continuation  des  hostilités 


(i)  L'Argo»  de  Buéno-Ayres  ,  n*>.  176  ;  i3  août  i8a5. 
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rE<«pasne  tfemit  êtreiécfrrt^  ;  mais  rlutis  le  eài  oft  les  pttis«> 
ssinces  <lc  rË^irope,  capnites  s<Kis  la  dénomin-.itiùfi  sttinié* 
ntlionre,  feraient  tinc  tentative,  soit  pour  nitliM  l'Espngnc  à  recon- 
quérir ses  anciennfs  calonîfs  ,  soit  [)Oiir  foicer  Ici  Moiiveîlfs 
républiques  à  adopter  un  sisièmc  plus  couiaruie  aux  vues  de 
cette  ;)ilinnce.  le  eongrèi  s«>rait  alor;»  ittviltf  a  conirncter  un  traité 
offenAifct  dcfcniif.  Dans  une  pareîlte  Iii^Kitli&se ,  il  serait  de  Tin* 
térét  el  da  devoir  dei  Ëuts-Uoia  d*iiiienreiilr  d'iiue  rnsmière 
acHve. 

Bu  tivihint  ces  divers  oh)ets  i|ui  intéresMSent  ^g^lemeyil 

toutes  les  naiions  du  nouveau  continent  alors  en  paix  ou  en 
guerre,  les  envoyc^s  ('talent  cli»rgés  ,  i".  de  détnontrer  en  tonte 
occasion  la  n'^ccssité  de  Icrnuner  la  guerre  exialintr,  cl  (le  cher- 
cher les  iuovens  les  plus  propres  à  uiainienir  l.i  itorine  itUelli- 
gcnce  des  nouveaux  Etats  entre  eux  et  avec  le  reste  du  monde. 

2°.  De  proposer  le  respect  des  propriétés  des  particuliers  et 
de$  noti-cotuDoUanis  sur  TOcéan»  la  limitai  ion  au  blocus  er  ta 
fixation  de  quelques  principes  généraux  qui  seraient  géiiéhile» 
tiîeut  applicables k  toutes  les  pnissandès  de  r Amérique ,  dans  Tin* 
tércl  du  commerce  et  de  la  navigation  ;  comme,  par  exempte  ,  de 
décider  qu'aucun  État  américain  n'accordera  a  Aucune  nuire 
puissance  de  l'un  ou  de  l'autre  coiitinenl ,  de  }>ri\ilé}^e.s  conirner- 
cianx  ou  maritimes  qui  rte  soient  égaletneni  ^c<|uis  aux  autres 
Étals  de  l'Amérique;  que  tout  objet  d'importation  ou  d'ex[>orta» 
tlon  transporté  par  les  Dfltimens  d  une  nation  »  paisire  f  être  égale- 
ment fMr  ceux  de  toute  antre  pitrséande  américaine,  en  payant 
leli  mêmes  droits  et  les  mômes  charges.  - 

Le  premier  de  ces  principes  fut  reconnu  dans  un  traité  conclu 
entre  les  États-Unis  el  le<  républif^ues  de  la  Colombie  et  de  l'A- 
mérique du  ceatre;  et  li  s  ^  tires  Étals  semb'ent  penrlier  vers  ?on 
adoption  ,  qnoique  te  Mexique  eut  refusé  de  le  recounailrc.  Le» 
envoyés  devaient  employer  tous  leurs  eQbrts  à  faire  prévaloir 
également  le  second  principe,  et  dans  le  cas  dNariile  tippiAîticMi 
manHe^te ,  proposer  de  les  restreindre  aux  ptfndneiions  et  aux 
Dbjets  manufactméi»  de  tous  les  États  américains,  y  compris  les 
liés  dealudes  occtden talcs.  Enfin  «  (f'il  ctait  fait  t^Cnre  des  objec* 
tions  ,  le  même  principe  s'appliquerait  entre  deux  nations  arné- 
rir  4i!»es  qui  l'ad  «pleraicnt ,  f*  leur  navigation  réciproque,  quand 
clic  aurait  pour  bui  de  traiisporter  les  pro^iuiis  (ie  leur  soi  et  de 
leurs  manufactures.  *  - 

3*.  Un  autre  principe  sur  lequel  on  devait  in^-ialei  ,  élail  qu'au* 
cune  puissance  européenne  ne  pourrai  former  dt^  nouvelles  colo- 
nies sur  le  continen'  américaiti.  C»pridci|te,  d'ajmrd  prodamë 
par  le  président  des États-Uifis,  eu  décembre  18 /S,  ne  regardait 
point  les  colonies  européennes  préexistantes.  Un  nouvel  établis- 
sement colonial  ue  pouvîut  ôlrc  formé  sa»is  bl''sser  les  droits  de 
quelque  nation  américaine,  altevidu  que  depuis  les  limites  nord- 
cstdus  Êtats-Uuîs  de  TAmérique  septentrionale,  jusqu'au  cap 
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Horn  dans  î'Aînêt  îque  dti  sud,  pour  l'Océan-Atlantique  *(k  une 
ou  deux  légères  exceptions  pi  ès);  et  depuis  ce  même  cap  jus- 
qu'au 5l*.  degré  de  jat.  nord  pour  i'Oçéaii-Paçifiqne  ,  tontes  les 
côies  et  contrées  <ippat tieunent  en  souveraineté  aux  auioiite's 
américaines  qui  y  résident.  £n  conséquence,  toute  tentative  pour 
dti^blîr  une  colooie  dans  cett«  démarcation  doit  être  regardée 
ooraroe  une  prétention  inadmissible.  Afin  de  prévenir  toute 
atteinte  semblable ,  les  etrvoyés  proposeront  de  rédiger  unedé^ 
claration  collective,  par  laquelle  chaque  État  s*engagera  à  empê- 
cher rétablissement  ae  nouvelle  colonie,  dans  l'étendue  de  son 
territoire. 

4°.  A  l'égard  de  l'île  de  Cuba,  le  gouvernement  des  États-Ùois 
ne  désirait  aucuu  cUaugt^iuetJl  dans  la  :»ilualiun  polkique  de  cette 
île,  et  il  ne  verrait  pas  avec  indifférence  cette  possession  passer 
de  l'Espagne  à  quelque  autre  puissance  eiiropéeone,  ou  doyenir 
la  conquête  de  Tune  des  nonvclies  républiques.  S  il  était  impos* 
sible  aamener  le  Mexique  ou  la  Coionihie  à  renoncer  a  icucs 
desseins  sur  Cuba  et  Porto-Bîco,  les  envoyés  devaient  engager 
ces  deux  Étals  h  les  ajourner  jusqu'nn  rt'ujltat  de  rinterventîoa 
de  lempercur  de  Russie  et  de  ses  alliés  pour  mettre  ua  terme  à 
la  guerre. 

5°.  Un  aulre  pi»ii]t  que  le  coni^rès  devait  prendre  en  considéra- 
tion,  était  ie  canal  de  cûUiaiuiucaLiuu  enUe  lus  deux  mers.  LV 
cbcvcnient  de  ce  grand  ouvrage  îutéressc  toutes  les  nations  du 
globe,  mais  plus  fiarticulièrement  celles  du  nouveau  continent , 
telles  qi|C.la  Colombie  ,  le  Mexique,  la  république  du  Centre  »  le 
Pérou  et  les  États-Unis.  Déjit  le  8  février  iS^S^  Bl.  Canaz,  minis- 
tre de  la  république  du  Centre,  avait  adressé  au  cabinet  de 
Washington  une  note  à  ce  sujet,  contenanl  des  offres  et  des  vijes 
très-libérales.  Si  ce  projet  était  exécuté  de  manière  à  livrer  aux 
gros  vaisseaux  ie  p.4ssage  de  l'une  a  laulrc  mer,  chaque  Dation 
participe! ait  u  ^cs  avantages  eu  contribuant  a  la  dépense  dans 
une  proportion  équitalile.  *  • 

.  6<^.  Quant- il  ce  qui  touche.  111e  d'Haïti  »  le  président  des  Etab- 
Unis  ne  peut  encore  se  prononcer  sur  la  question  de  savoir  si  en 
raison  de  sa  condition  politique  et  de  ses  derniers  arrangements 
.  aveclaFrance»cette  ile  peu  téure  regardée  comme  Etal  indépendant. 

Les  nouvelles  républic^ues  éluni  des  puissances  souverafncs  et 
indépendantes,  ainsi  qu  il  résulte  de  la  forme  de  leur  gouverne» 
ment,  étant  en  outre  recniuies  de  fait  par  les  FIlais-L^nis  et  la 
Grande-Bretagne  et  a^ajil  coolracté  des  traites  ou  actes  avec  des 
nations  étrangères  ,  ont  des  droits  positifs  et  bien  éiablijf.  ayant 
plus  k  craindre  aucune  attaque  combinée  de  la  pait  de  la  «ainte 
alliance^  les  nouveaux  Étau  de  TÂmérique  saviitraient  euX' 
.mâmes,  en  s*en  laissant  imposer  par  les  menées  secrètes  ou  les 
.  menaces  ouvertes  d'un  cabinet  européen  ,  aujourd'hui  qu'ib 
jouissent  de  la  liberté,  premier       biens  de  la  condition  ^u- 
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7*.  Enfin  les  envoyés  devaient  déclarer  que  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  gnrderail  h»  plus  stricte  neulraliic  dnns  la  guerre* 
entre  la  république  de  la  Piata  et  Tempereur  du  Brésil. 

Ces  iuslrncliotis,  dont  il  ne  vient  d'élre  donne  qu'une  courte 
analîse,  furent  communiquées  au  congrès  des  États -Uniâ ,  sous 
le  litre  de  Documents  de  Panama  (Panama  documenis)^  Je 
l3  ni«rs  18119,*  par  le  président  Johti  QUmcy  Adams,  et  oot  été 
publiés  par  ime  dëdston  de  ce  même  coDgrès. 

Le  16  mers  18179  MM«  Jo/t/t  SergeatU  et  J.-J?.  Poinsea aYneai 
été  nommés  envoyé  extraordinaires  et  ministres  plénipotentiaires 
des  États-Unis  ou  congrès  asseinliîê  à  Tacubaya.  En  lc«ir  coill« 
muniquantles  inslruclions  ci-dessus,  le  secrétaire  delat,  M.  Cîay, 
leur  écrivait  «que  les  dil  éreuts  raj  .)  m  :s  f|'n*  lui  nvaient  été  faits 
des  intentions  et  des  vues  anibiticuàci  de  Bolivar  avaient  beau- 
coup dîmiuiié  les  espérances  qu*on  devait  concevoir  des  résultats 
d'un  congrès  général  des  nations  de  fÂmenque  », 

L'assemblée  de  Panama  tient  ses  séances  a  Tacubaya.  Elle  est 
composée  des  représentants  de  Rio  de  la  Plata,  Boiivia  1  de  Brésil 
et  les  Etals-Unis. 

Le  17  juin  ,  don  Manuel  Loretr/o  de  Yidaure  ,  président 
de  )n  Cour  suprcmc  de  la  république  péruvienne  et  nnuislrc  pié- 
nipotcntaire  à  la  i;rnnde  dicle  américaine,  ju'ononca  (Levant  les 
envoyés  des  autres  États  uu  discours  remarquable ,  dont  voici 
quelques  passages:  «Ce  jour,»  dit-il ,  '<  peut  être  appelé  le  jour  de 
la  renaissance  de  rAmërique.  C'est  cie  ce')Our  que  les  États  de  cet 
hémispbcre  jouissent  pleinement  des  droits  politiques  et  de  la  li- 
berté individuelle  conformes  k  leur  existence  sociale  ;  tous  jurent 
de  l  éintir  Icuri  efforts  communs  contre  ronpressiori  de  Tétranger, 
ou  de  quiconque  voudrait  leur  ravir  les  biens  qu'ils  ont  recou- 
vrés. —  Aujourd'hui,  le  grand  congrès  américain  ,  qui  doit  cire 
fidèle  interprète  des  Irailés  ,  conseiller  dans  les  cas  dilHciles,  nie- 
diatçur  dans  les  querelles  inteslines ,  et  qui  doit  régler  les  nou- 
teatix  rapports  avec  les  Etats  étrangers,  est  investi  de  totis  les 
pouvoirs  nécessaires  à  l'accomplissement  de  la  noble  tâche  qu'il 
«8t  appelé  à  remplir.  L'existence  d'un  peuple  dépend  de  son 
organisation  politique.  Tenons  donc  aux  droits  el  nnx  égards  que 
nous  pouvons  exiger  de  t  o  utes  les  nations;  n^tduiettons  parmi 
nous  que  les  étr;ui;;er5  qui  se  présenteront  suivaiit  les  formes  ré- 
gulières et  usilces;  que  nos  ports  soient  fermés  au  pavillon  de 
toute  piiissance  qui  ne  reconnaîtrait  pas  le  nôtre  ;  proclamons  la 
liberté  du  commerce  et  de  la  circulation  ;  formons-nous  un  code 
digne  de  l'admiration  des  peuples  ciVitisës  ;  et  que  l'injure  faite  à 
im  des  États  de  l'union  soit  commune  à  tous  les  nuires.  —  £n  un 
mot,  que  nous  puissions  résoudre  le  problème  du  tneilleur  gou- 
vernement possil)Ie.  —  Bien  loin  de  conseiller  la  réduction  de 
nos  forces,  je  propose  leur  nccroi^itmcnt  sur  terre  et  sur  mer, 
afin  de  puiler  un  coup  luoi  lei  a  celle  puissance  qui  s'obstine  à 
vouloir  conserver  une  soaveiaîneté  qu'elle  a  perdite  sans  retour.  >• 


Digitized  by  Google 


5lO  CRROHQLOGU  HISTORIQUE 

1827.  Le  ni  juin,  l'assemblée  américaine  installée  a  la  ville  de 
Panama,  e(  comuo^éc  des  ministres  plénipolentiaircs  de  la  lépti- 
bliqiie  de  Colomdia  ,  des  Étals  de  l'Amérique  du  centre,  du  Pé- 
rou el  du  Mexique,  continua,  jusqu'au  i5  juillet,  ses  conférences 
ayant  pour  objet  de  iurmer  îles  traités  d'union ,  ii^uc  et  con/'t  dé- 
ration  perpitudics ,  de  rég'er  les  conventioirs  relatives  au  contin- 
gent a  fournir  par  cbarun  des  Éials  confédérés  paur  la  défense 
commune.  Elle  détermina  la  réunion  annuelle  de  rassemblée  eu 
tenis  de  j;ucrre,  et  fit  connaîti  c  les  déclarations  des  divers  traités 
conclus  par  la  Culombia  a\ec  les  gouvernements  des  répid)lique$ 
re|)résnilées  au  congiès  de  Panama.  Il  y  avait  ù  celle  assemblée 
un  commissaire  an^lai.*»  dû:nenl  autorise,  mais  qui  ne  prit  au- 
cune part  aux  conférences,  ainsi  qii'un  agent  du  roi  des  Pays- 
Bas.  Un  ministre  des  Etats-Unis  de  TAtuérique  septentrionale, 
envoyé  pjui  assister  a  ce  congrès,  mourut  à  Carlagéna  en  se 
rendant  a  Panama.  L'assemblée  jugea  cornenablc  de  transférer 
le  siège  de  ses  séances  à  Tac'.:baya  ,  piès  H  \ille  du  Mexico  ,  en 
vertu  de  son  pouvoir  de  changer  le  lieu  de  sa  résidence  el  av^-c 
l'agrément  du  pouvoir  exécutif".  Un  des  plénipotentiaii es  de  C.o- 
lombia,  un  autre  de  l'Amérique  du  centre,  un  du  t'érou,  deur 
du  Mexique  et  un  commisi^aiie  du  roi  des  Pays-Bas^  se  rcodiicnt 
à  Tacub;«ya  (1). 

PRÉSIDE!«TS.  VICE-BOIS  ET  CAPITAUVES-gInÉP AUï  DU  NOUVEAU 

ROYAUME  DE  GBEIVADA. 

I.  Don  ÀlonzO'luis  de  Lugo ,  premicrgouverneur  de  cette  pro- 
vincc,  élu  à  rëj)0que  de  la  conquête,  par  l'influence  de  son  pere, 
don  Pédro-Feruandcz  de  Liigo,  mourut  avaut  Tenlicre  soumis- 
sion du  pays. 

a.  Le  licencie  3Jif>uel'Diaz  de  Jrmendariz^  natif  de  Nivarra, 
nommé  \isiieur  en  t547,  fut  remplacé  en  i55i ,  par 

5.  Le  licencié  Juan  de  MontafWy  dont  le  véritable  nom  ^lait 
LavudUf  noipmé  en  qualité  de  résident  auprès  de  Armcndarîz  el 
des  oidorcs  de  Santa-  Fé.  il  commit  tant  de  cruautés,  qu'il  fui  ren- 
voyé en  Espagne  en  i558,  condamné  et  exëeuléà  Vjdiadolid. 

4.  Le  doctor  Andres^-Dias  Vcnero  de  Leiba ,  premier  présî* 
dent-  Il  réunit  les  Indiens  dans  des  établissements,  fil  balir  plus 
de  quatre  cents  tglises,  rendit  des  ordonnances  sur  les  mines, 
ou\ril  des  routes,  construisit  des  ponts,  ei'couragea  les  mission- 
naires ;  en  un  mot,  il  créa  l'administration  de  ce  pays,  dont  il 
fui  regardé  comme  le  père.  Leiba  retourna  en  Espagne  eu  1674, 
où  il  siégea  au  Conseil  des  Tndes. 

5.  Le  licencié  Ft\'ncisco  Briceiio  passa,  en  iSj  ,  delà  prési- 


(1)  yoyvi  Expedic/ori  ^iie  el  serretario  de  estado  en  el  despacho  de 
relacîvnes  esteriures  de  la  repubUca  rte  Cvlombia  han  al  cwtgreso  de 
i8-i7y  sobre  lus  negocivs  de  su  departamenlo.  Boguta^  1837. 
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Hencx  Je  Guatëmala  à  celle  de  Saota^Fé,  qu'il  garda  tris-peu  de 
ttms  ,  ct.Tîit  morl  la  inC'ine  armée. 

0.  Pou  Lope..,'Diaz  dt!  Armendariz,  troisième  p» ésidcnl,  gou- 
▼erneuir  et  capitaine  général,  quitta,  en  1678,  la  préiideiioe  de 
CHarw  pPM^  celle  clu  nuiivo  reynu,  qu'il  conserva  JuMiu'eii 
tSI^p  ^poq^e  a  laquelle  il  fat  saspi^udu  de  ses  fonctions.  U  mou- 
cecie  idCmiic  aniiée. 

7.  Le  doptor  àvn.  Antonio  Gonmins,  du  Conseil  des  Indes^  en« 

Ira  en  charge  avf^r  difT«!rc'Mtes  commissions  en  iSq  » ,  gouverna 
sept  nns  el  revint  en  lispngrie,  après  avoir  déposé  son  autorité. 

S.  Don  Francisco  de  Sandcy  chevalier  de  l'ordre  îe  S  uifingo  , 
giiilla  GuatciUcil  i  pour  Sanla-Fé,  en  iSçij.  Son  ndnitiii-,!  1  niiun 
lui  &i  duie  fil  ailiiuaire,  qu'on  l'appela  le  doclcur  Sangre  (  san- 
guinaire), au  lieu  de  Sande.  jSes  fréquentes  disputer  avec  Tarcbu- 
vdque  don  B^urtolomé  Lobo  Guerrero,  nécessitèrent  l'envoi  d'un 
jui^e  résident. 

9.  I^e  licencié  don  Nuno-Nuhfz  d(t  Filiavicencîo  ,  d'abord  vi* 
sitêiir  de  raudicuce  de  Santa-Fé  et  cnsuile  présidie*.t  en  i6o5» 
mourut  traccident  en  1607 

10.  Don  Juan  de  Borjay  nalil  de  Valencia,  chevalier  de  San- 
tiago, fils  naturel  de  Fernnndo  ;}e  B  ^rjn,  fut  le  premier  pre'iidi'fit 
de  OijUi  et  Espadn  (qui  |um  l,<  lu  cape  et  réf><'e } ,  viii^l- 
dcux  arKs  avec  cap.ictië  cl  iil  beaucoup  de  bien  à  ia  province.  6a 
mort  arriva  en  1628. 

11.  Iktii  Sanclu}  Giron  ^  marquis  de  SqJ'ra^a  ^  canuuaudeur  de 
l'ordre  d'Âlcantara,  était  corré^idor  de  &r|;os,  lorsqu'il  fat 
noBimi^  à  la  présidence  de  Santa*ve,  qu'il  occupa  en  i63o  jusqu"^ 
sa  nior^»  arnvée  eu  i63S. 

13.  lion  Afurlirt  de  ^aaveàra  y  Gnsnum^  dievalier  de  Calar 
travail  natif  de  Cordoba ,  baron  de  Prado^  etc.,  etc.»  ayant  une 
réputation  niililnin'  hicn  canfTue,  fat  notnnié  gouverneur  en 

el  après  une  adiuiuislraliûu  longue  el  orageuse,  il  revint  à  Ma- 
drid. 

î5.  Don  Juan^Feniandez  de  Cordoba  y  Calla  y  clitivalicr  de 
Santiago,  marquis  de  Miranda,  de  i\ula,  de  clc,  cotintiandanl 
ttciiéral  deCeuu,  lut  promu  à  la  présidence  de  Saiilïi*Pé  eu  t645. 
n  56  distingua  tellement  pendant  lés  huit  années  qu'il  occupa 
cétie  ctmrge,  par  sa  douceur,  sa  piété  et  son  détint ércs:»ement , 
qu'ayant  demandé  à  rcvmir  en  Espagne,  sa  pétition  fut  refusée 
en  raison  de  son  mérite.  II  mourut  en  i('6q. 

14.  Don  Diego  de  E^ues  et  Timrtnwnt ,  clicvalier  (!<•  Saulia-:;©  , 
ne  'a  Séviife;  il  éînif  p«gc  d;i  toi,  capitaMie  (rird'iiulcru' ,  nfnirai 
en  clii'f  de  I;^  ll'Mtc  d«*  îVur\ a-K>j)  iûa  ,  c.)ii-P"!lrr  d'état,  elC.  , 
lorsqu'il  fut  «oiuiné  président,  cette  même  attuee  )(>6a  ;  luori 
en  i'i(.^4- 

î5.  Le  doçlor  doni>/<îgp  dd  Cortxt  Carraseat^  président  gou- 
vtrueui'  éi  c&'^tiihe  gëMral.  ft  avait  été  inquisiteur  de  Çartha* 
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gène  des  Indes ,  ensiiile  de  Mexico;  passa  président  à  SanU-Fé 
«o  1666,  et  à  Quito  cn  1667. 

16.  Don  Diego  de  f^iUalva  y  Toîedo,  chevalier  de  Saiilinco  . 
avait  servi  pendant  plus  de  vingt  ans;  il  passa  partons  les  grades, 
et  devint,  cfn  simple  soldai  général  d'artillerie,  gouverneur  de  la 
Hnvane,  cl  cn  dcniier  lieu  capitaine  général  du  nuévoreyiio  de 
Grana(!a  ,  où  il  arriva  eu  1667;  mais  il  ne  gouverna  que  peu  de 
tcms,  dci  plaïutes  \éi\éYét$  a  vnDt  été  élevées  Icontre  lui,  parles  oî- 
dores  et  ie  fiscal.  11  fut  rempracé  par  VMcf^^  de  Popayan  en  1671  » 

17.  Cet  cvêque,  don  Melehor  de  Lindn  y  Cisneros^  après 
avoir  occui)é  diverses  fonctions  sàcerdoiales  cn  Espagne,  a\ait 

.  h        m»^  J..  ^CR^^      w^..J.^^w^t  À    n  Vt>^,>Ua^fAn\^A 


cbcvôcbc  de  Cliarcas. 

18.  Don  GU  de  Cabrera  Y  Duvalos ,  de  Tordre  de  Calairava  ,  " 

né  a  Lima.  •  . 

'  19.  Le  doclor  don  Jharo  de  îbarra,  auàsi  natif  de  XiiM^ 
fiscal  de  l'audience  du  Gbili^  inquisiteur  aposiolique  de  Lima,  etc  » 
fui  élu,  pendant  sa  présidence,  évèque  de  Truxilio. 

ao.  Le  doctor  don  Nicolas  de  las  InfatUas  y  Venègas ,  de 
l'ordre  de  Saint- Jacques,  né  il  Lima,  fiscal,  inquisiteur  cl  visi- 
teur, vennil  d'clre  promu  au  gouvernement,  lorsqu'il  mourut  h 
peine  Igc  de  trente-quatre  ans,  universelleroent  regretté  poui 
ses  laleuls  et  ses  connaissances. 

'  ai.  bon  Francisco  Cossio ,  archevêque  du  l  oyaiunc,  lut  nom- 
mé président  par  uUèrim,  après  la  mort  du  Véncgas. 

aa.  Frav  don  Francisco  dd  Rincon,  moine  de  l'ordre  des  Mi- 
nimes de  S;jinl-Françojs-Je-l  aulc,  quoiquWchevcque,  fut  nom- 
mé gouverneur  et  capitaine^énéral  jusqu'en  1718. 

a5.  Don  Jor^e  de  Villalonga,  çomié  de  la  Cuëva ,  chevalier  de 
San- Juan,  fut  le  premier  vice-roi  du  nuévoreyno,  quand  ce 
pays  fut  érigé  en  Yicc-royaulé  établie  ;  mais  ayant  été  remis  en 
présidence  l^nnée  1721 ,  Je  gouvernement  passa  a 

24.  Don  Diego  de  Cordoba  Laso  de  la  P^ega,  qui  administra 
depuis  1722  jui>q"'<^"  i;5o. 


xoy  

'  vG,  non  Sébastian  de  Esdava,  seigneur  d'Eguillon,  clievalier 
de  Sanh..gti,  prccepicui  de  l'infant  <ion  Félipe,  homme  très-re> 
comuiandabie  et  trcs-eslimé.  ll.Arriva  à  Cartbagène  en  1759,  et  ue 
put  se  rendre  à  SanlarFé,>  navigation  étant  interceptée  par  les 
Anglais.  Il  revint  cn  Espagne  cn  i;49- 

47  Fray  don  Joseph'-jybnw  Pizarro,  marquis  de  Yiliar» 
chevalier  de  tJan-Juan,  lieu  tenant-général  de  l'nriiMk/a^  royale. 
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iiTÎva  a  Santa-Fc,  en  ipo,  et  resta  en  possession  delà  vice- 
royauté  jusqti  en  ijSd  ;  à  cette  époque^  il  donna  sa  démission  et 
retourna  en  Espagne. 

1%.  José  de  Soîis  Folch  de  Cardons  ^  chevalier  »le  l'ordre  de 
Montë:>a,  brigadier  des  années  royales.  Il  exerça  rautarit^  de 
1755  k  1761.  Son  successeur  étant  arrivé  cette  defnîcre  année ,  il 
entra  immédiatemeni  comme  simple  frère-Iaî  dans  un  couvent  de 
Franciscains. 

39.  Fray  don  Pédro  Mesia  de  la  Qsrda,  marqnis  de  la  Véga 
de  Artnijo ,  de  Tordre  de  San-Juan  ,  etc.»  gouverna  avec  habileté 
de  1761  a  1771 ,  cl  revint  dans  la  Péninsule. 

5o.  Don  Mainœî  Ciu'i  ior ,  chevalier  de  Saii-luun,  lieulcnanî» 
général,  se  concilia  tous  les  suffraj^es  par  son  at^iuiniblration 
sa^e  et  pateriiclie.  H  passa  a  la  vice-royauté  du  Pirou,  eu  1775. 

5l«  Don  Maiiufl-  'InLomo  de  Florez,  commandeur  de  l'ordre  de 
Santiago,  lieuteuaul-général ,  lui  succéda  jusqu'en  l'année  17S3, 
qu'il  obtint  la  permission  de  revenir  en  Espagne. 

3^.  Don  Aiilonio  Cuùalléro  et  Gongora ,  ai  clievecjuc  mélropo- 
lUain«  auquel  ses  talents  et  ses  qualités  firent  conférer  la  douole 
qualité  de  ch^  politique  et  religieux,  dont  il  eicrça  simultané- 

inem  les  fonctions  (1). 

» 

COUVUmUftt  CT  CAfSTAIlTBS  C^KéllAUX  US  CARACAS  OV  WHà* 

ZUéXiA. 

I.  Atnhrosio  de  Aljlni^arj  nommé  premier  gouverueu!  ,  et  élu 
P^r  les  négociants  W  cil /ers.  Il  dressa  les  articles  de  sa  .stipulation 
avec  l'empereur  pour  la  conquête  de  Vénézuéla  ,  fonda  la  ville 
dcCoro,prit  possession  de  son  gouvernement  en  cL  Je 

ga  rda  jusqu'il  sa  mort  en  i53 1 .  Il  fut  tué  par  les  Indiens  exaspérés 
par  ses  cruautés. 

9.'  Juan  ^/tfiRA/t,  parent  des  Weltzers,  nrit  le  titre  de  gouver- 
neur .  tandis  qtie  la  place  était  vacante»  et  la  garda  jusqu'il  l'ar- 
rivée (lu  véritable  possesseur, 

3.  Jorge  de  Spira,  chevalier  allemand  ,  nommé  parles  Welt«. 
zers,  en  i533,  mourut  en  iSio,  laissant  ic  titre  de  gouverneur 

provisoire  au 

'4-  Capitaine  ./w«/i  de  yHlégas ,  qi^i  ne  joint  tîc  ce  titre  que 
peu  de  jours;  car  raudience  ae  Saulo-DomiUgo^  aur  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Spira  ,  nomma 

5.  L'évûque  don  Rodrigo  de  Bastidas,  qui  gouverna  jusqu'en 

(■)  DkêiwHmo  f^togradt»  hitÊofieo  de  Sas  Indias  ceeSdentoia  ê 
mmefiea  y  porei  tofuneidoa  ÂnUmio  de  Alcedo  ^  article  nue9o  reyno 
de  Gmnada ,  présidentes,  virreyeSf  f  ctspidenee  gtfiumk»  yMr  hMdo 
en  ei  nuevo  rejrno  de  Gmnada* 

XIL  33 
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1 541  •  Ayant  été  promu  à  l'^èchë  de  Puerto-Rtco^  gouveme- 

ment  fut  dévolu  à  * 

6,  DzVg^o -Bo/Vrt ,  genlilîioirune  porlugai<;  ,  rîipvaîier  fie  l'ordre 
du  Christ.  Sn  nomination  iut  connrmde  par  i'audience  de  âanio- 
Domingo^  niai.>  j^cii  de  tcms  après  il  lut  remplacé  par 

7.  Enrique  RcmbuU,  allemand  de  natiou.  Les  plaintes  que  ses 
vexations  excilcrcnt  de  la  part  des  habitants  de  Coro,  le  iircni 
bientôt  remplacer  par 

8»  Le  licencié  Juan  Pérez  de  Tohsa,  nalii  de  6egovia,  homme 
sage  et  îustruit,  qui  fut  choîst  par  l'empereur  pour  réparer  les 
désordres  qu'avait  occasionés  radmioistration  des  Weltzcrs.  Il  fit 
son  entrée»  GorOy  en  i546,  et  avant  d'avoir  accompli  les  trois 

anndes  de  sa  commission  ,  il  fui,  a  cause  de  ses  talents,  continué 
dans  ses  fonctions,  pour  trois  autres  années,  et  mourut  en  i54S* 

9.  Juan  de  Villégas  f  fut  nommé  par  son  prédécesseur  gou* 

vemcui' provisoire  jusqu'à  rarrivcedii  titulaire. 

10.  Le  licencié  F illacinda ,  uuîiiiué  par  ia  princesse  dona  Juana, 
qui  gouvernait  eu  Castille,  pendant  V absence  de  reni[)creur  son 
père  :  il  administra  sa  colonie  depuis  )554»  jusqu'à  su  mort 
en  1557. 

11.  L'alcade  GutUere%  de  la  Pana,  nommé  provisoiremjenft 
pér  Taudienoe  de  Santo-Domiugo ,  entra  en  fonction  en  i557  et  y 
resta  jusqu'en  iSSg. 

la;  Le  licencié  Pabh  Cottado  ^myema  jusqu'en  }562,  épo- 
que à  laquelle  un  réquisitoire  fnt  rendu  contre  lui  par  i'audience 
ae  Sanlo-Douiingo,  qui  envoyn  tin  ingc-instructeur ,  afin  de  lui 
faire  rendre  ses  coniples,  el  lui  ordoiincr  de  se  rendre  en  Espa- 
gne, Ce  fnt  îc  licencie  Bcmaldcz,  qu'on  appelait  l'œil  d'argenl 
(0/0  de  plata  )  (i),  qui  le  destitua  et  prit  la  direction  des  affaire* 
jusqu'à  l'arrivée  du  fonctionnaire  nommé  par  le  roi,  en  id63. 

i5.  Don  Alonso  de  Manzanédo,  qui  gouverna  peu  de  tems« 
étant  d'un  âge  fort  avancé,  tomba  malade  et  mourut  en  i564* 

14.  lie  licencié  Bemaîdez ,  oui  s'était  acquis  un  grand  crédit 
par  son  exactitude,  son  affabilité  et  la  justice  avec  laquelle  il 
avait  administré  provisoirement  la  colonie»  fut  désigné  une  se- 
conde fois  parraudicnce  de  Santo-Domingo ,  avec  l'approbation 
de  tous  les  habitants.  11  gouverna  jusqu'à  l'année  suivante»  l565* 

15.  Don  Pédro  Ponce  de  Léon  ,  de  la  branche  de  l'illustre  mai« 
sou  des  ducs  de  Arcos,  ci-devant  alcade  de  Conil,  prit  le  gou- 
vernement cette  même  année  i565,  et  mourut  eu  ijw). 

16.  Don  Juan  de  Chaucs ,  natif  de  Truxillo  dans  Extrnmadura, 
lui  succéda.  11  vivait  a  SanLo-Domingo ,  en  simple  parliculîer, 
quand  il  fut  nommé»  par  l'audience^  gcuvcrnetir  provisoire  , 


-  (l)  Âiiui  noinilif  p%irce  qu'il  av^ùt  un  ceil  arùûcieU 
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«ussîtdi  qu'elle  eût  ëlé  Movmée  de  la  mort  de  X»<i^c^c.ii^ûtti  U 
gouverna  jusqu'en  1572* 

17.  Diégo  Maumégo^  arriva  a  Goro  cctt«  qiênie.anné«»  et 
gouverna  jusqu'en  1576.  . 

18  Don  Juan  PlmcnU  ,  acsceiidanl  fies  comtes  îi:  Bénaventé  , 
chevalier  de  l'ordre  de  Sanii 'C;o ,  fui  le  pn  iuiur  gaxivcrneur  qui 
établit  sa  réiideûce  dans  la  viUe  dp  Santiago.  Il  administra  jus- 
qu'en i58a.  ,  '*     .  , 

19.  Pon  Luis  de  Roxas ,  iiaiii  de  M. idrid, 'arriva  à  Carpcas, 
en  i583  ,  et  gouverna  ÎLisqu'en  iSS;. 

20.  Don  Domingo  da  Osorio,  coaunandant  des  galères,  et 
officier  en  cher  des  douanes  de  Tîle  de  Sauto-Domingo  où  il  rési- 
dait lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'ûUw*  prendre  les  rênes  de  radinbis- 
tration  qu'il  diiigca  avec  habileté.  Il  fut  promu,  en  J.Sgj,  &  la 
présidence  de  Saulo  -Domingo. 

'21.  Gomalo  àe  Piiia  Idduéna ,  ^on\  crn^i  jusquen  1600,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie.  l/audieiDce  de  Sauto-Dôttiingo 
le  remplaça  par 

as.  AlonsoAnas  Baca,  habitânt  de  Goro,  et  fils  de  nilustre 
don  Bcrnaldez,  qui  avait  été  deux  fois  gouverneur.  Il  prît  pos- 
session de  l'administration  cette  môme  année. 

aS.  Sancho  âe  Jlquiza  /capitaine  d'infdnterie  ,  qui  entra  dans 
ce  g<mverocment  en  t6oi,  et  y  resta  jusqu'en.  16.10/ eut  pour 
successeur 

24.  bon  Martin  de  Robles  VilUifàn(U€^i{\n  conduisit  les  afiairfs 
avec  habileté  jusqu'à  sa  mort. 

a5.  Don  /'Vwncîwo  de  la  IIoz  Bwrip,  ua^if  de  ^anla-Fé,  prit 
Iç  eouvemcmeut  eu  1616,  et  le  conserva  jusqu'en  i62'i.  11  se 
noya  eu  revenant  en  tlspagne,  sur  Tun  des  navires  de  la  flotte, 
qui  se  perdit  sur  les  Caios  de  Malacuinbc,  près  de  la  Havane. 

aô.  Don  Francisco  Xkiulez  MéUaii  lui  succéda^  et  gouverna 
jusqu'en  i6d2. 

27.  Don  Ruis  Feriumd:s  d^  Fuenmayoi ,  depuis  cette  époque 

jusqu'en  i658. 

28.  Don  Marcus  Gelder  de  Cûîatayudy  chevalier  de  l'ordre  de 
Calalrava,  quitta  le  gouvememcat  de  Santa-Marta  pour  prendre 
celui  de  Vcaézucla,  lt339^  ««-A®  qwïserva  jusqu'en  l644,  épo- 
que de  sa  mort.  •      .       .  » 

29.  Don  —  3o.  Don  •  •  •  •  • 

5i.  Uon  P('dro  de  Porras  j  Tolédo  fut  nommé  gouverneur  en 

1660 ,  et  resta  en  charge  jusqu'en  i665. 

32.  Don.  .  .  ,  ,  —  3^-  ï^o"  

'34.  Don.  .  \  .  .'.  .  .        .  .—35.  Don  

36.  Don  Joseph  Francisco  de  Canas  ^  co^oné.  d'infanK ne  cl  cîie- 
valier  de  l'ordre  de  Sautiago,  arriva  à  Caracas  en  17 16,  chargé 

33. 
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d'une  commission  particulière,  et  devint  gouverneur  provisoire 
par  la  mort  du  titulaire. 

37.  Don  Francisco  Portâtes . 

58.  Don  Lape  Carrillo. 

59.  Don  Sébastian  Garcia  delà  Terre,  colonel  d'infanterie, 
rcsla  eti  place]  de  ijSo  à  i^So. 

^0.  Don  Martin  de  Lardizâbal ,  de  raudiciicc  royale  d'Ara- 
con ,  fut  envoyé  avec  une  commission  pour  prendre  connaissance 
des  plaintes  de  la  province  contre  la  compagnie  Guipuzcoana. 

4ï  .  Le  brigadier  i^cnt'rral  don  Gabriel  de  Xuloaga,  comte  de 
Torré-Aila,  capitaine  des  grenadiers  dei  gardes  espagnoles,  gou- 
f     vcrna  depuis  1737  jusqu'en  174^. 

^Q.  Don  Luis  de  Castella/ios ,  brigadier  génc'ral  et  capitaine 
au  régiment  des  gardes  ,  depuis  cette  dernière  année  jus- 
qu'en Ï749'  ' 

43.  Don  fray  Jnlian  de  An  iaf^a  y  liibera  Bailio ,  de  l'ordre 
de  San-.Tuan  ,  vice-amiral  de  la  (lolte  royale,  gouverna  jusqu'en 
|;5q,  qu'il  obtint  la  cliargc  de  président  du  commerce. 

44-  Don  Felipd  Ricardos  y  lieutenant  -  général  des  armées 
royales. 

45.  Don  Felipe  Ramirez  de  Esteâoz,  brigadier-général. 

46.  Don  Francisco  Solano ,  capitaine  de  vaisseau  de  la  flotte 
royale,  administra  jusqu'en  1771,  et  quitta  h  celte  époque,  pour 
la  présidence  de  Sanlo-Domingo. 

47.  l^e  brigadier-général,  le  marquis  de  la  Torré,  chevalier  de 
l'ordre  de  Santiago,  arriva  à  Caracas  en  1771,  et  gouverna  jus- 
qu'en 177a,  qu'il  fut  appelé  au  gouvernement  de  la  liavaue. 

48.  Don  Joseph  Carlos  de  j4giiéro ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiago,  avait  servi  en  Italie.  Il  était  gouverneur  de  Nuéva-Bis- 
caya.  Sa  probité  et  son  désintéressement  le  firent  envoyer  à  Ca- 
racas, en  1777,  mais  il  revint  bientôt  en  Espagne. 

49.  Don  Luis  de  Unzaga  y  Amezaga  ,  colonel  d'infanterie^ 
quitta  le  gouvernement  de  la  Louisiane  pour  celui  de  Vénézucla, 
qu'il  administra  jusqu'en  1784  où  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Havane. 

50.  Don  Manuel  Gonzalez  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Santiago, 
brigadier  dans  l'armée  royale,  nommé  gouverneur  provisoire. 

51.  Le  colonel  don  Juan  Guillelmi ,  nui  avait  servi  dans  le 
corps  de  l'arlillcrie,  lut  promu  en  1785  (i). 


(1)  Diccionario  geografico  historico  de  las  Jndias  occidentales  9 
America  ,  por  el  coruncl  don  Antonio  de  Alcedo.  Article  Caracas. 
Gobiernadoree  y  capitanes  générales  de  la  provincia  de  Caracas  à 
f^ene'uela. 
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Les  «nciens  ouvrages  de  P.  Martyrus,  GoruAra,  Las  Casas, 
CharlevoiXy  De  Laet,  et  les  coHeclions  de  GrjrnmiSy  Hakluyl  et 
Purchas. 

Piedro  Ciega  de  Léon,  Crdoica  del  Peru.  tSevilla ,  i553. 

Relation  of  a  voyage  toGiiiana,  etc.  By  Robert  Harcoart.  la* 
13.  Loodon»  i6i5. 

Tratado  vrrdadero  del  visige  y  nave^acion  desde  ano  de  iSit, 

que  hîzo  la  flol.i  Hr  Nupva-Espan?»  y  Honduras  .  alinirantc  don 
Antonio  de  Lirî.  Autor  Fr.  Antonio  Vasquez  de  Espinosaj  in-ia» 
Malaga ,  i6<33. 

Leîras  anuns  do  ],\  compr^Tna  de  Jc^us  àc  la  provincia  del  nucvo 
reyno  de  Granada ,  desde  ei  aûo  i65S,  liasta  el  aâo  i643.  Petit 
in-4".  En  Zaragosa .  i645. 

Mémorial  y  noticias  sacrés  ,  y  reaies  del  irnperla  de  las  Iiidias 
occidentales,  compiehcnde  io  eciesiâstico,  secuîar,  poliûco  y  . 
militar,  i|ue  por  su  secretaria  de  la  ^ueva-Ëipaûa  se  proveer  : 
presidios ,  getite  y  costas,  vaier  de  los  enoomiendas  de  îadias  y  . 
otras  cosas  coiiosas,  etc. ,  escribiale  por  el  ano  de  1646 ,  Juan 
D'iez  de  la  Celle ,  oficîal  sccnndo  de  la  misina  seeretaria.  t^^' 
ieuitlets. 

Généalogies  del  nucvo  reyno  de  Granada,  por  don  Juan  Flores 
de  Ocariz.  1  vol.  in  •fol.  Madrid»  IS>74  y  1676* 

£1  Haranon  y  Âmazonas  historta  de  los  dcscubrimientos, en* 
Iradas ,  y  reduccion  de  naciones,  trabajos  tnalogrados  de  algunos 

conquistadores  y  dichosos  de  otros,  ast  temporales  ,  como  espi- 
riluaf  es  en  las  delatadas  montanas  y  mayores  rios  de  la  America, 
escrita  por  eî  pndre  Manuel  Rodriguaz ,  de  la  compania  de  Jé- 
sus, procudar  général  de  las  proviiicias  de  Indias  en  ia  corte  de 
Madrkl;  en  Madi  id  ,  1684 1  iu-foi. ,  p.  444*  Coinpeudio  hislorial 
é  indieechronold^ico  pernano  y  del  nuevo  reyno  de  Granada. 

Historta  gênerai  de  las  conquistas  del  nuevo  reyno  dcGra- 
na<U ,  per  el  doctor  D.  Lucas  Feruandez  Piedrahila  ,  chantre  du 
In  tgleeiè  metropolîtana  de  Santa  Pe  de  Bogota,  califieador  d^ 
snnto  oficio  por  la  suprema  y  gênerai  inquisicion  y  obispo  electo 
de  Santa  Marta.  In-ibl. ,  699  p .  Âmberes  »  |4SH8. 

Relation  de  l'expéditioti  de  Garthagène ,  faite  par  les  Français 
«n  1697.  Un  volin«ia,  19a     ARiKerdam.  L'auteur  de  cat'oa« 
irrnge'  est  Jean-Bernard  |>es|ean8 ,  sieur  de  Poîntis,  commandent.  ' 
de  rexpédîtion. 

Hietory  ef  Caledonia  or  tbe  Scots*colony  in  Oarlen.  Lendoii» 
■ia*8«  1^99' 

Histafin  de  la  eoaquina  y  poblacion  de  la  provtada  de  Vene* 
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zucia,  escrita  p3r  don  José  de  Oviedo  y  Buùos.  Prim.  parle^  in- 4**. 
Madrid,  i^aS. 

"Hisioï  Ki  gênerai  de  los  hechos  de  los  C^stellanos  en  las  islasy 
TiiTia  Fume  del  luar  OccaDO|  por  Antouiu  de  Ileirera.  4  lo^a* 
iii*-4*.  Madrid,  i,5o. 

'fiisCoria  de  la  proviuciâ  de  la  Compaùia  de  Jésus,  por  el  P. 
Joseph  Cassatiî.  Madi-id ,  ia*fol.  ,1741. 

Ùriginai  ^lapers  teialing  lo  the  expédition  to  Carlhagena,  Pi- 
Yiama  and  Cuba.  Loudou  ,  in-8°. ,  1744- 

EeiaLion  abrégée  d'un  voyage  Tait  dans  riutcrieur  de  TAineri- 
inëi'idioualc  ,  depuis  la  cote  de  ia  mer  du  Sud  jusqu'aux  côtes 
u  Brc/>il  et  de  fai  Guiane*  en  descendant  la  rivière  des  Ama- 
zones,.lue  à  l'assemblée  publique  de  TAcadémie  di«  sciences» 
le  a5  ayi'il  174^  >  par  M.  de  la  Gondamine ,  avec  une  carie  du 
IVîaragnon,  ou  de  la  rivière  des  Amazones»  revue  par  le  in£me,| 
Pâris,  in-8». ,  1745. 

B^iaçion  hii>ldrira  dcl  visge  a  la  America  méridional  ,  por  don 
Jor^e  Juan  et  fion  Antonio  de  Ciloa.  5  tom.  in-4**.  Madrid» 

1748:  ■  ■  • 

Real  companiaGuipuscoan»  deCnracos  :  noticinshisloj  ir^lesprac- 
ticas  de  los  snccesos  y  adelînil.uniciaos  de  esia  corn  pan  fa  desde 
su  fundricion  aùo  de  1.7^8,  hasla  cl  de  1764  ,  por  lodus  los  ran)os 

Sue  coniprehende  su  uegociaciou.  Dispueslo  todo  por  ia  tJirecciou 
e  la  misma  real  compania ,  aûo  de  1765 ,  in-4°<)  i83  p.  Madrid, 
a8  de  junio*.  Par  don  José  de  Yturriaga ,  premier  directeur  de  la 
compagnie* 

IÀiqHa  COt*ogranca  de  la  Nacva-Andaliida  y  Vërtientes  del 
RîQN^Oriiloco  »  por  éi  P.  Gaulin.  1779. 

Sag^io  di  ^torîa  americana  ,0  sîa  storia.naturalea  civile  esaora 
defi'egni^  e  deilc  pro,yinçie  spagnuolc  di  Terra-Fennc,  ticU' Ame- 
rica ineridiooale  deseritta.daU^  abpte  Filippo  Salvadore  Gilii* 
5  tom.' in-8".  Roma,  1780. 

^énoires  par  M*  Jbeblond ,  contenant  les  résultats  fgénétmuL  éi 
ses  voyages,  lus  k  l'académie  des  sciences ,  en  lySS. 

Diccionario  ffeograBco-histdrico  de  las  lodias  occidental.  >  d 
Aniérica,  poreTcoronel  D.  Antonio  de  Alcedo.  5  lom.  Ma- 
drid,, 1780.  .  .  ' 

Translation,  oi  the  SRid  worqk,  by  M.  Thompson  ,  vrittijarge 
adijiiionsf  nd^  corapi|at#Qna*  6  vol.  i|i-4°.  Londoo»  1812. 

La  Pierla  de  la  América,  proTÎncia.  de '  Santa-Marla  ^  recono*  * 
cida,'obscrvada  y  expuestâ  en  discursos  histdrioos»  por  d  sa- 
cerdoie  don  Antonio  Julian.  Madrid  ,  1787  ,  280  p«»  in-8*. 

Voyage  k  la  partie  orientale  de  la  Terre-Ferme,  dans  l'Amé» 
rlque  mén'diondie  ,  fait  pendant  les  années  1801,  1803  «  i8o5  et 
]8o4«  contenant  la  (Usçripjti^  de  ia  capitiinene^éiiéeÉâejde  €»• 
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racas,  j>ar  F.  Depoiis,  cx-agcnt  du  gouvernement  français  à  Ca- 
racas, o  vol.  in-8".  Paris,  1806. 

Semanario  del  niiovo  reyno  de  Grnnada  ,  clc  ,  por  Joseph  de" 
Caldas  Saiila-Fe,  1808. 

The  History  of  don  Francisco  de  Mirandns'  nUempt  lo  effccl  a 
revolulioD  in  South  America,  by  James  Biggs.  in-S".  London, 
iSoc).      (♦  - 

A  hisfory  of  the  révolution  of  Caracas,  etc.,  by  major  Flinler. 
în-8**.  London ,  i8op. 

Inleresting  oflîcial  documents  ,  rclating  to  iheunitcd  proviucesr 
of  Venezuela.  in-8°.  London ,  1812.  y...,  ^ 

Maritime  geography,  by  caplain  Tuckey.  4vol.  in-S2.  London ,  ^ 

Spanisn  America  ,  hy  captain  Bonnycaslle.  2  vol.  in-S''.  Lon- 
don ,  1818.  ,     ,tpt,."/  j  i     /  I  •■    tj.>  :       .1  .J  'Hti   ti  -Ji»*  • 

Conco  del  Orinoco ,  1818-1821.,  »  .mi»  Jtï*i  •  to^,.  J 

Wanative  oflhe  expédition  lo  South  America  which  sailcdfrom* 
England  at  ihe  close  of  1817,  for  tbe  service  of  the  Spanislipa-' 
triots,  by  C  lirovvn,  iatc  caplain  ,  etc.,  in-8°.  London  ,  1829.  * 

Constitution  de  la  republique  de  Colondjie  ;  de  l'imprimerie  4 
deMoreau,  in-8°.  Paris,  J822. 

Colombia  ,  being  a   geographical ,  stah'stical  ,  agHcuînM  âl 
commercial  and  political  ar.count  of  that  counlry  adapted  for  t'ie 
gênerai  reader,  the  merchant  and  ihe  colonist.  2  vol  gr.  in-S'*. 
London,  1822.  »,  .-..fi.         /  ,  -'.1../ 

Journal  ofan  expédition  i4'^o  miles  up  the  Orinoco  and  3oo 
up  tbe  Al  anca,  by  J.  H.  Robinson ,  laie  surgeon,  etc.  In-8**. 
London,  1822.*  •♦»•    .     1..  1  .îbii.  «i    •  •  .«v  1  »«iu_» 

Voyage  dansla  répuMique  de  Colombie,  en  iPaS,  par  G.  Mol-*' 
lien,  2  vol.  in-8®.  Paris,  1824.  •    "   "*  •  • 

Voyage  de  Humboldt  et  Bonpland,  Relation  historique  Tom  J, 
in-4".,  i^'i4;  lom.  U,  i8k);  tom.  111,  première  partie,  iSi5.  ''j"* 

ISot  icia  sobre  la  geografia  polîtica  de  Colombia  proporcio- 
nada  para  la  primela  en^enanza  de  los  ninos  en  (rstc  importarito 
ramo  de  su  educacion.  Londres,  imprenta  cspafiola  de  M  Ca- \ 
lero,  n"  17,  Frederick  place,  Goswell  road  ,  in- 18,  loQ  p.,  iHiS.  ' 

Journal  of  u  résidence  and  travcls  in  Colombia  during  the 
ycars  ï823  and  1824,  hy  captain  Charles  Stuart  Cuchrane  oflhe* 
royal  navy.  in  2  vol.  8**.  London,  i825."  dA7i'>iif      -^h  ^«l'»,  T 

Wolicias  sécrétas  de  America  sol)re  cl  estado  naval  .  militar  y 

Sob'lico  de  los  reyiios  del  Peru  y  provincias  de  (^uito,  costasde 
ueva  Granada  y  Cliile  :  gol)ierno  y  regimen  particular  de  ios» 
pueblos  de  Indios  :  cruel  opressioo  y  extorsiones  de  sus  corregi- 
do  res  y  curas  ;  abusos  escaiidaloso^  introducidos  entre  cstos  iia- 
bitantes  por  los  niissioneros  ;  causas  de  su  origeu  y  molivus  de 
su  couliuuacion  por  el  espacio  de  très  siglos,  etc. ,  por  don  José' 
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JuATi  y  Antonio  de  UHoa ,  sacados  à  \u%p  9ie»p  por  don  Dmâ 

Barry.  Londres,  in-4"»»  i8a6. 

Histoire  de  la  Colonhie,  par  M.  Lalicmaot.  lo-8o.  Paris» 

182G. 

Coleccion  de  documentos  relativos  à  la  vida  pûhlica  dei  liber* 
tador  de  Colombia  j  del  Peru ,  Simon  Bolivar,  para  servir  à  la 
historia  délia  independeaeia  del  sur  America.  6  tom* 
Caracas  «  18^6-1837. 

A  visH  toColumbia  in  llie  ycars  18:27  and  i833,  by  Lacuayra 
nnd  Caracas  ovcr  thc  Cordillera  lo  Bogota-  and  tliencc  py  tke 
Magdalena  to  Carlagena  9  by  Col.  W.  Doaoe  oS  Pbiiadelphia.  gr. 

The  présent  state  nf  Coltimbia  :  conlaîning  an  accounl  ofthe 
principal  cvents  ol  its  t  nvoiuUonary  war,  ils  conslilulion ,  fi- 
uancfi ,  a^ricuilurey  mines,  etc.,  WÎth  a  map,  hy  an  officer 
late  in  tlie  Coluinbian  service.  536  p.  in-80.  i.ondon,  18^7. 

Exposicion  de  los  sentiraienlos  de  les  runcionarios  pûblicos  as( 
nackNMiles  como  departameo taies  y  rouôieîpales  y  dénias  liabi* 
tantes  de  la  ciudad  de  Bogota  hecha  para  ser  presentada  el  !!• 
Keriador président*  delà repi&blica»  reimpreta  en  New-York, 
18^7,  26  p.  in-S'». 

Travels  tbrough  tlie  interior  provinces  of  Columbia  ,  by  col. 
J.  P,  Haintlton ,  iatc  cbiercommi<isioner  from  His  Britaouic  nu" 
jcsty  to  tlic  rcpiiblic  of  Columbia.  2  vol.  in-8<>.9  witli  eogra- 
viugs.  Londoti  ,  1827. 

^'otcs  on  Columbia  takcn  in  thc  ycars  l8a2  and  i8q5,  wilhan 
iliiierarv  oi  ibe  route  from  Caracas  to  Bogota  ,  and  an  appendice, 
bv  an  oUicer  of  the United  States  anny.  lu*8<*.  Philadelpnia,  1827. 

Observactones  sobre  las  reformas  poUiicas  de  Colombie ,  por 
J.  M.  Salaiar,  L.  h.  B.,  54  p.  in«8*.  Filadelfia,  tSaS  ;  wttli  mi 
englisb  translation  by  Edward  fiarry. 

Exposîcion  de  los  molivos  que  tuviefiQtt  los  disputados  que  sus- 
cribeo  para  separarse  de  lu  gran  convenoicai.  BegoU,  aAode  ifoS» 
i%  p.  pet.  in-4** 

Kccollections  of  •  service  of  ihree  years  duriag  tbe  war  ot» 
termination  in  the  republics  of  Venezuela  and  Columbia ^  by  as 
officer  of  ihe  Columbian  uavy  In  'i  vol.  London  ,  îB^S. 

Connaî&sançe  des  teins  »  pubiice  par  le  bureau  des  ioogitudes. 
Paris. 

Tables  des  principales  positions  géonomiques  du  globe  ,  par 
Pb.-G-  Coulier.  Un  vol.  hi-S".  ,  18^8. 

Kevolucioii  de  la  Colombie,  por  M.  Restrepo.  8  vol.  in-i?, 
avec  atlas.  Palis ,  i8i8. 

Gaceta  de  Colombia  ,  1824-1829. 

McditRciones  Colombianas,  I^'  et  II,  96 p.  in-ia.  Bagola,  1829. 
'  «r-Hevista  poKtica  de  Yenetuela  y  Niieva-Grenada  OUlA  fines 
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de  i8iq.  —  Gonsidcracioncs  sobre  ia  marcha  de  ia  Kepiiiilica  de 
CoioiiiDia  hasta  mediados  de  i8a8. 

Plusieurs  Colombiens  distingués ,  parmi  lesquels  je  citerai 
MM.  le  caDitaiae  Âcosta,  Gomez,  Palacio  et  Salazar ,  m'ont  com- 
mttnlqaé  dm  pièces  officielles  et  des  renseignements  préâeux  sur 
leur  pays  avec  une  bonté  dont  je  m'empresse  de  leur  témoigner 
ici  ma  reconnaissance.  Le  premier  a  eu  réxirême  obligeance  de 
revoir  mon  manuscrit  et  de  me  procurer  la  collection  coinplëte 
du  Corrc'o  d"(  Oruioco  ^  la  seule,  pcut-rfre,  qui  se  trouve  à  Paris. 
Le  docleur  Uoiilin  ,  qui  a  fait  un  loiig  scjour  dans  Ili  Colombie,  a 
bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  sa  Coieccion  de  document 
ios ,  etc.  J'ai  aussi  do  granJcs  obligations  à  M.  Brown ,  ancien 
ministre  plëaipotentiaire  des  États-Unis  ii  Paris  ,  qui  m'a  dunué 
sur  TAmenque  uu  recueil  considérable  de  documents  officiels,  et 
à  MM.  les  conservateurs  et  bibliotliécaîres  des  bibliothèques  de 
Paris»  pour  la  complaisance  qu*ils  ont  eue  de  me  confier  les  ou* 
Tra|^  qui  manquaient  à  ma  collection. 
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Suite  de  la  Chronologie  historique  de  l'Amérique,  page  i 
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